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CLASSE PREMIERE. 


MALADIES SUPERFICIELLES. 


al E S maladies dont les fymptomes effentiefs 
ei © montrent à la furface du corps de l’ani- 

ju, conftituent la Claffe des maladies 
Juperfaelles. Les téguments , l’œil , l'oreille, le 
nez, la bouche , les parties génitales , linteftin 
rectum & la veflie urinaire , les os, les mufcles, 
les vaifleaux & les nerfs extérieurs en Ten le fiepe. 
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2 CLASSE I MALzADrESs 

Les efpeces de maladies qui afle@ent ces parties; 
étant nombreufes , d’une grande conféquence, 
& de divers carateres , on a cru avantageux 
d'en former un feul tableau qui renferme dix. 
Ordres différents. La plupart de ces Ordres ap- 
partiennent , 1l eft vrai, à d’autres Claffes , c: mme 

Ordre des maladies inflammatoires fuperficielles, 
à la Claffle des maladies inflammatoires, &c. 
mais on n’a pas héfité de s'écarter de cetre 
méthode, pour rapprocher la plus grande partie 

des opérations que le Maréchal peut exécuter | 
fur le cheval, le bœuf: & la brebis, pour lui 
préfenter le caraétere eflentiel de chaque maladie 
{uperfcielle; enfin pour réunir toutes les maladies 
extérieures , qui font celles qui attaquent le plus 
communément les beftiaux. 
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ORDRE PREMIER. 


JTUMÉFACTION DES. TÉGUMENTS ; ACCROIS- 
SEMENT SUPERFICIEL DU CORPS; AUG- 
MENTATION GÉNÉRALE DU VOLUME DU 
CoRPs. : 


Lo du fang , fa raréfaction dans les 
| vaifleaux des téguments , l'accumulation de 
Teau, de l'air & de la graifle dans le tiffu cellu- 
laire , peuvent chacune en particulier , établir la 
tuméfaétion des téguments. Que les fonctions 
vitales, ou digeftives, ou mufculaires ,  foient 
affectées, cette léfion ne formera jamais le caractere 
effenciel des genres & des efpeces émanées de l’ac- 
rroifiement fuperficiel du corps; {car la douleur, 


WNNSTPERFICIELEES], . + 
Pinflammarion , le fpafme, la foibleffle & les 


écoulements de matieres , ne font ici que des 


accidents. - 


GENRE PREMIER. 


Augmentation du volume ou de la quantité 


de [ang dans les vaiffeaux. ( Pléthôre. 
Trop de fang. ) 


Les vaifleaux qui rampent fur la furface du. 
corps de l'animal, font diftendus ; les veines de: 
Foœil , des levres & de la bouche font appa- 
rentes ; les arteres offrent au taét un pouls plein , & 
des tuniques plus ou moins tendues. 


L'Espece. Augmentation du volume du fang par la 
| chaleur. ( Faufle pléthôre. ) | 


Lorsque la chaleur augmente le volume dw. 
fang, les arteres batrent plus fréquemment que dans. 


état naturel , la refpiration eft plus grande, fans 


diminution fenfible des forces mufculaires ; les ar- 


téres font à proportion prefque plus dilatées que les 


veines , leurs parois un peu tendues , les vaifleaux 


. qui rampent fur les téguments de la tête, du-ventre: 


& de la face interne de la cuifle, préfentent un 
diametre confidérable ; les vaifleaux fanguins de 


 Pœil font dilatés, la peau eft chaude, la foif aflez. 
grande, l'appétit diminué, les matieres fécales. 


un peu feches,, l'urine colorée , quelquefois trouble, 
& d’une odeur forte; enfin, l’animal eft plutôt 


inquiet & réveillé, que las & afloupi, 


Les principes les plus fréquents de cette mala- 
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die font , 1°. les grandes chaleurs de l'été ; 2°. l’ex- 
pofition trop longue au foleil; 2°. l’ufage immo- 
déré des plantes aromatiques & des plantes âcres ; 
4°. les vapeurs qui s’élevent des animaux & du 
fumier abandonné à la fermentation putride; 5°. les 
travaux exceflhfs, les courfes violentes & les marches 
forcées ; 6°.la grandeur & la quantité de la laine 
dont le mouton eft furchargé , lorfque les chaleurs 
de Pété commencent à fe faire fentir ; 7°. le long 
féjour dans des écuries où l'air n’eft pas renouvellé. 

La durée & l’intenfité de la chaleur intérieure ou 
extérieure font tout le danger: plus la chaleur eft 
douce & momentanée , moins l’animal en éprouve 
de mauvais effets ; au contraire , plus elle eft de 
longue durée, & fe fait fentir avec force, plus il 
faut s'attendre à des accidents fâcheux. 

Le cheval, & particuliérement le mouton, font 
plus fujets à cette efpece de pléthôre que la chevre , 
le bœuf & le porc. La chevre eft de tous les bef- 
tiaux celui qui craint le moins les grandes cha- 
leurs ; elle dort au foleil, & s’expofe volontiers 
aux rayons les plus vifs de cet aftre, fans en être 
incommodée. 

Le repos, les bains, les lavements, les aliments 
rafraichiflants & aqueux , font les remedes indi- 
qués pour modérer la raréfaétion du fang. Le che- 
val reftera tranquille dans une écurie propre , bien 
aérée, & expolée au vent du nord ; le bœuf & la 
brebis ne paitront que dans les bois de haute futaie, 
ou refteront dans l’écurie parfumée plufieurs fois 
le jour avec du vinaigre: là, on Heur donnera 
pour nourriture des plantes récemment cueillies, 
abondantes en mucilage aqueux, douces, & pri- 
vées de parties aromatiques; pour boiflon, du 
petit lait, de l’eau, dans laquelle on aura mêlé deux 
poignées de farine d'orge , & ung once de crême 


SUPERFICIELLE Sa | 
de tartre , fur vingt livres d’eau pure; {e che- 
val & le bœuf boiront quatre ou cinq fois par 
jour de cette eau , le mouton feulement deux fois. 
Pour favorifer l'effet de ces boiflons, fi la faifon le 
permet, on fera baigner le bœuf, Je porc & le 
cheval ; on lavera la brebis avec de l’eau pure ; 
lotion qui rafraîchit lanimal en même temps 
qu’elle blanchic la laine. Le bœuf, quife plait 
 naturellemenrau milieu des eaux, doit y refter 
plus long-temps que le cheval ; par exemple , deux 
heures le matin, autant le foir; le cheval, plus 
crainrif, & moins ami de l’eau, prendra trois 
bains par jour, d’une demi-heure chacun, Les 
lavements rafraîchiflants ne font pas moins utiles 
pour s’oppofer à la grande chaleur du fang : on en 
donnera deux ou trois par jour, faits avec la 
feule infufon de feuilles d’ofaille, ou avec la 
décoction d'orge faturée de erême de tartre. Le 
bœuf, ui néprouve pas de ce remede autant de 
foulagement que le cheval, mangera des lairues 
apprêtées avec du vinaigre & une petite quantité 
d'huile. On donnera au mouton du fon humetté 
avec de l’eau faturée de nitre, & aiguifée de fel ma- 
in : on tiendra la nuitles beftiaux maladesdans des 
écuries où l'air fe renouvelle fouvent : où évitera de 
les faire travailler , de leur donner des remedes & 
des aliments échauffants, de les faire marcher au fo- 
Jeil, de leur adminiftrer des purgatifs, & de leur don- 
ner d'autre nourriture que la paille & le fon humecté. 
Lorfque la chaleur eft exceflive, que les vaiffeaux 
offrent beaucoup de diftenfion, que les boiffons 
tempérantes, les bains, les layements & les aliments 
rafraîchiflants ne produifent aucun ‘eflet fenfible, 
une évacuation de fang par la veine jugulaire, à 
la dofe d’une livre & demie, ou deux livres pour 
k bœuf & le cheval , de qüatre onces pour la bre- 
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bis , foulagera le malade : mais quand le cheval où 
le bœuf eft accablé de fatigue, la faignée ne fert 
qu’à l'afloiblir, fans condenfer le fang. Entretenir 
les forces virales & mufculaires , condenfer le fang 
fans le coaguler, font les feules indications à faifir 
& à remplir. 


IL. Esrece. Augmentation de la quantité du Jang. 
 (Pléthôre vraie. ) 


La chaleur de la peau eft tempérée, la refpira- 
tion grande & fréquente; lorfque l’animal marche 
avec ardeur, les vaiffeaux de la tête, de l'œil, 
du ventre & dé la face interne des cuifles font dila- 
tés ; le pouls eft plein & un peu moins fréquent que 
dans l’état naturel; l’afloupiflement & la diminu- 
tion des forces mufculaires , ordinairement fen- 
fibles ; les forces mufculaires prefque toujours pro- 
portionnées aux forces vitales ; l’urine, comme dans 
l’état de parfaite fanté ; les marieres fécales un peu 
humectées ; la langue fraîche & vermeille ; le defir 
de la boiflon peu confidérable. ‘8 

Les principes de l’augmentation du fang peufent 
fe réduire , au défaut d’exércice, à la diminution 
de la tranfpiration infenfible, à la quantité & à 
la qualité des aliments : ou ils font trop mucilagi- 
neux, ou les beftiaux en pfennent une trop 
grande quantité ; excès ordinaire au cheval & 
au porc: aufli les voit-on plus fouvent attaqués 


de cette maladie que le bœuf, le mouton & la 


chevre. La tête & la poitrine font les parties du 


corps les plus expofées dans cette affection. L’in- 


flammation du cerveau , l’inflammation des pou- 


mons , n’en font que trop fréquemment les funeftes : 


fuites. Pour remédier à la pléchôre, il faut s'attacher 
a diminuer promptement la quantité du fang ; la 


ou 


SBERFICIELLESS .. D 
dicte , l'exercice modéré & la faignée remplifient 
eette indication. Promenez le cheval au pas, deux 
“heures le matin, autant le foir ; bouchonnez-le 
“avec foin lorfqu’il fera de rerour à l'écurie ; faites 
labourer le bœuf trois heures par jour ; que la bre- 
bis parque jour & nuit; que le cochon aille loin 
dé fon écurie exciter fon appétit voracé dans des 
terreins arides. Ne donnez au cheval & au bœuf 
pour nourriture que de la paille & un peu de 
on humecté ; que l'entrée des pâturages fertiles en 
plantes nutritives leur foit fermée : faites-leur par- 
courir des terreins ftériles ; plus propres à donner 
de l’exercice qu'une nourriture abondante. 

Si la quantité de fang n’eft pas exceflive, ces 
moyens fufiront pour la diminuer ;. mais lorfque 
le fang abonde , au point d’affoiblir les forces muf- 
_culaires , & de déranger les forces vitales, il fauc 
fur le champ avoir recours à la faignée : la quan- 
tité de fang à évacuer par €ette opération, doit 
Varier, felon l’intenfité du mal, la grandeur de 
Vanimal ; l’efpece de fujet, fa conftitution natu- 
relle ; la faifon ; les qualités de l’air ; la nature du 
pays, & l’âge du malade. 

_ Plus la quantité de fang eft confidérable, plus 
il faut la diminuer par des faignées peu copieufes , 
imais fouvent répétées, non pas juiqu’a affoiblir 
. fenfiblement le malade : le fang furabondant étant 
évacué dans de juftes proportions , le malade 
prend plus de vigueur & de légéreté ; au contraire, 
enlévez le fang néceffaire pour le jufte équilibre 
qui doit régner entre les fluidés & les folides , les 
forces vitales & mufculaires diminuent, l’animal 
languit , & demande beaucoup de temps pour fe 
rétablir. Il eft donc bien important de ménager le 
fang , & de chercher, par des petites faignées pra- 
tiquées une ou deux fois toutes les vingt-quatre 
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heures , le point qui approche le plus de d'état de 
parfaite fanté. Plufeurs penfent qu’une faignée 
copieufe produit le même eflec: l'expérience ne 
confirme point cette idée. Un cheval dont on tire 
fix livres de fang , eft plus afloibli, & exige 
plus de temps pour reprendre fes forces, qu'un 
cheval dont on auroit évacué la même quantité de 
fang par trois ou quatre faignées faites dans l’efpace 
de 3. ou 4. jours ; encore faut-il avoir égard à la 
grandeur des fujéts , quoique de la même efpece. 
Un cheval de cinq pieds & dix pouces de hauteur , 
contient certainement plus de fang qu’un cheval 
de quatre pieds. Mais doit-on abfolument propor- 
tionner la quantité du fang à la grandeur de l’ani- 
mal ? Je penfe qu'on ne court aucun rifque de 
tirer deux livres & demie de fang du cheval de 
cinq pieds & dixpouces, tandis qu’on en laiflera 
évacuer deux livres au cheval de quatre pieds. 

La conftitution naturelle de chaque efpece n’eft 
pas moins digne d'attention : le cheval vif & impé- 
rueuxa le cœur grand , Jes vaifleaux amples & 
nombreux , refpe‘tivement aux autres parties du 
corps ; par conféquent ils renferment plus de fang, 
à proportion , que le cœur & les vaifleaux du 
bœuf , qui font d’une grandeur relative à celle des 


mufcles, des os & des vifceres. De cette compa- 


raifon 1l femble qu’on eft en droit de tirer plus de 
fang du cheval que du bœuf: mais comme la 
nature a déterminé dans ces deux animaux la 
quantité de fang fufhfante pour exercer avec faci- 


lité leurs fon&ions, il faut fe mefurer fur leurs 


forces. Le cheval fupporte mieux la faignée que le 
bœuf, & la chevre que la brebis, obfervation 
vraie & confirmée par l'expérience journaliere. 
Saignez le cheval trois fois dans l’efpace de vingt- 
quatre heures, il fera moins fatigué que le bœuf 
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faigné deux fois dans le même intervalle de temps : 
on doit donc être circonfpect fur le nombre des fai- 
gnées & la quantité de fang à évacuer, lorfqu'il y a 
indication d'ouvrir la veine aux ruminants. 

Les Prariciens , conduits par l’obfervation, évi- 
teront de faigner en hiver & en été, lorfque lin- 
dication n’eft pas urgente: le printemps eft de 
toutes les faifons celle où la faignée convient à l’ani- 
mal pléthorique ; je ne dis pas à l'animal bien por- 
tant ; je fuivrois en cela le mauvais exemple de la 
plupart des Maréchaux, qui ne font pas difficulté 
d'ouvrir la veine à tous les chevaux qui leur font 
confés: c’eft évidemment rendre malades des che- 
vaux qui jouifloient d’une parfaite fanté. L'au- 
tomne n’eft pas fi favorable ; l'animal fe remet 
alors des fatigues qu'il a efluŸées pendant l'été : 
l'hiver , il fe repofe, & le fang eft condenfé. Le 
printemps , le fang fe raréfie, & dès que l'animal a 
acquis, par fon féjour dans l'écurie, une plus 
grande quantité de fang , la chaleur rendra Îles 
fymptomes plus fâcheux, & la faignée deviendra 
indifpenfable. Les grandes chaleurs de l’été dimi- 
nuent les forces mufculaires , par conféquent la fai- 
gnée he ferviroit qu’à accroitre le mal. Si le temps 
eft pluvieux, l'air humide & pefant, il convient 
de s’en abftenir, ou du moins , fi on fe voit dans 
la néceflité de la pratiquer , 1lne faut tirer qu’une 
petite quantité de fang. Il en eft de même des pays 
maréçageux ; les animaux qui les habitent, lâches, 
foibles , & prefqu’énervés au moindre effort qu’ils 
font , n'éprouvent que des mauvais effets de la 
faignée ; auffi les habitants de ces pays , tels que 
la Brefle , & une partie du Dauphiné, devroient-ils 
être plus avares du fang de leurs animaux. 

L'âge a fes reftritions pour la faignée comme le 
tempérament : un jeune fujet, dont l’accroifle- 
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ment exige beaucoup de fang, ne peut en perdré 
fans être expofé à devenir foible , à languir, & à 
croître moins & plus lentement:1a faignée lui eft. 
donc autant préjudiciable qu’au vieillard ; l’un à 
beloin de fon fang pour accroître fes forces : l’autre, 
pour les maintenir. | 

Les Anciens, dont lé témips s’employoit à obfers 
ver, avoient remarque trois efpeces de faignées ; 
quant aux effets; la premiere , qu'ils nommoient 
évacuatoire; la feconde, dérivative ; la troifieme ; 
révulfive, ; | | 

La faignée évacuatoire étoit la diminution du 
fang , fenfiblement produite dans tous les vaif- 
feaux fanguins, par l’ouverture d’une veine, où 
d'une artere quelconque. Ainfi, lorfque les vaif= 
feaux fanguins du bœuf contenoient trop dé fang ; 
une incifon faite à la veine jugulaire , ou à la veine 
faphene , évacuoit le fang furabondant, & ne 
déterminoit point le fang à fe porter en plus grande 
quantité d'un côté que d’un autre: la faignée 


« 


dérivative déterminoit le fang à fe porter en plus 
grande abondance dans les ramifications des vaif- 
feaux ouverts , que dans les vaifleaux oppofés par 
leur fituation à ceux dont on avoit tiré le fang. 
Piquoient-ils la veine jugulaire , le fang fe portoit 
en plus grande quantité dans les vaifleaux de la 
téte que dans les vaiffeaux des extrémités poñté- 
rieures. La faignée révulfive établifloit une dimi- 
nution de vélocité & de quantité de fang dans. la 
partie du corps oppofée aux vaifleaux ouverts. Le 
cheval écoit-1l attaqué d’une inflammation du cer- 
veau , par une faignée faite à la veine faphene, or 
diminuoir la vélocité & la quantité du fang dans 
les arteres carotides. Sans nous arrêter à expofer les 
diverfes opinions des Modernes fur la dérivation & 


la révulfion du fang ; fans chercher à démontrer 


\ 


SUPERFICIELLES. fi 


. que, felon les loix de l'Hydroftarique & de l'Hy- 


draulique, la firuéture de nos vaifleaux & leur 
mouvement , il ne peut exifter de vraie dérivation 
& révulfion , on eft forcé, par l’obfervätion , de 
foutenir que dans le temps où l’on tire du fang des 
veines de la face interne de la cuifle, les arteres 
carotides, les veines jugulaires , & toutes leurs 
ramifications éprouvent dela part du principe du 
mouvement, une conftrition particuliere, capable 
de diminuer la quantité du fang. Ce fait, que je 
nentreprendrois pas d'expliquer, démontre évi- 
demment qu’il exifte une vraie dérivation, & une 
dérivation fenfible : en conféquence fi un cheval 
pléthorique commence à être affle&é d’étourdiffe- 
ment, on feraobligé, pour le foulager avec plus 


de promptitude & d'efficacité, de le faigner à une 


veine de la cuifle ; au contraire, à la veine jugulaire, 
fi les parties poftérieures ou les vifceres de l’abdo- 


men font menacés d’inflammation. 


Les veines qui rampent fur les téguments, font 
les feuls vaiffeaux fanguins où l’on a coutume de 
pratiquer la faignée: il arrive rarement. d’être 
réduit à la trifte néceflité d’ouvrir une artere pour 
obtenir une plus grande quantité de fang. Les 
veines où les Maréchaux font en ufage de pratiquer 
la faignée , fe rencontrent fur la face poftérieure 

de la langue, fur le palais, l'œil, le col, les 
flancs , les extrémités antérieures & poftérieures , 
enfin fur la queue: les inftruments dont ils fe 
fervent pour exécuter cette opération , ont été aflez 
multipliés ; les uns emploient la lancette; les autres, 
& c'eft le plus grand nombre , la flamme ; ceux-là, 
une lancette mife en mouvement par un reflort 
caché dans une efpece de boîte ; ceux-ci, un clou à 
attacher les fers , ou la corne de chamois. La lan- 
cette l'emporteroit fur tous les autres inftruments, 
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fi les téguments du bœuf ou du cheval n’étoient pas 
fi épais , ou s'il étoit pofhible d’avoir des lames 
aflez aiguës & tranchantes pour pénétrer avec 
promptisde dans la cavité de la veine. La peau 
du jeune mouton eft la feule qui pourroit être faci- 
lement percée par une bonne lancette. | 

On ne doit donc pas s'étonner fi les Maréchaux 
ont abandonné la lancette pour s'attacher à la 
flamme , inftrument formé d’une lame aiguë, tran- 
chante, plate & courte, fixée à angle droit fur 
un manche: la lame étant appuyée plus ou 
moins obliquement fur a portion des tégu- 
ments couvrant la veine qu'il faut percer, le 
Maréchal donne un coup fec avec un bâton ou 
le manche de fon brochoir , fur la partie du manche 
oppofée à la lame; aufli-tôt il retire fa flamme, &: 
le fang fort. La réuflite de cette opération demande 
une expérience confommée. Comme les téguments 
varient en épaifleur chez les animaux de la même 
efpece , il faut néceffairement employer difiérents 
degrés de force, pour faire entrer plus ou moins la 
flamme: file coup donné fur le manche, eft trop 
fort, on court rifque de couper entiérement Ja 
veine, au moins de la percer de part en part, & 
d’intéreffer les parties fituées au-deffous ; fi le coup 
eft trop foible , ou l’on n’ouvre point la veine, ou 
Yon fait une faignée baveufe. | 

La plupart de ceux qui ont voulu employer Ia 
lancette à reflort, ont été comme forcés de l’aban- 
donner, parce qu’elle pénétroit avec difficulté dans 
la veine; mais ils n’auroient pas eu lieu de s’en 
plaindre, sils avoient difpofé la flamme de maniere 
qu’elle fût à même de pénétrer aflez profondément 
dans la veine, s’ils avoient augmenté la force du 
reflort, fi l'union de la flamme avec le reflort eût 


permis de changer de flamme , & d’en ajufter de 
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 proportionnées à l’épaifleur des réguments & à la 
grandeur de da veine. La promptitude & la fureté 
de l’opération , la précifion de l'ouverture , la faci- 
lité de l'exécution \ font autant de motifs qui 
doivent faire préférer cet inftrument , tel que je 
J'ai fait exécuter. Je ne parle point du clou à 
‘attacher les fers, ni de la corne de chamois ; le 
premier lacere les parois de la veine, & ne fair 
qu’une ouverture petite & inégale ; le fecond inf 
trument, dont les Palefreniers fe fervent pour 
ouvrir les veines du palais , déchire, & ne produit 
qu’une ouverture imparfaite. | 
Les précautions qu’on doit prendre pour la réuf- 
fite de la Signée , peuvent fe réduire à la dilata- 
tion de la veine à incifer , & à l’aflujettifflement du 
vaifleau. Lorfque les veines ne font feñfibles,, ni 
au ta, nia la vue, il faut abfolument compri- 
mer le tronc principal où elles fe rendent ; alors le 
fang s’y accumule, & elles fe dilatent. 

_ Toutes les parties du corps, difent certains 
Maréchaux , ne font pas fufceptibles de compref- 
fion , ou la compreflion en eft dangereufe ; c’eft 
pourquoi ils fe contentent d'appuyer pendant 
quelque temps le doigt fur le tronc principal, juf- 
qu'a ce que le fang sy foit accumulé; par ce 
moyen le vaiffeau paroit, & il fe trouve aflujetti, 
pourvu que le cheval ait la bonté de ne pas 
remuer : mais fi la compreflion du doigt n’eft pas 
fufhfante , je ne vois aucun inconvénient à mettre 

. une pelote fur le tronc principal, ayant foin de la 

maintenir par une bande incapable de léfer les par- 

ties circonvoifines. La faignée étant faite, il faut 
pincer les deux levres de la plaie , & les percer avec 
une épingle , autour de laquelle on entortille, ou 
en croix de S. André, ou en rond , quatre ou 
£inq crins tirés de la queue du malade ; enfuite on 
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les fixe par un doublenœud. Deux jours après, on 
détache les crins , & on retire l’épingle. | 

Lorfque l'indication fe préfente d'ouvrir les veines 
de l'œil , la flamme fimple,, ou à reflort, n’eft- 
d'aucune utilité; on doit employer la lancette, 
Les veines qui rampent fur la face pôftérieure de la 
langue, demandent auffi le même inftrument : dans. 
le premier cas, il faut fe comporter avec beaucoup 
de dextérité & de prompritude , crainte de péné- 
trer dans le globe de l'œil , ou de bleffer les pau- 
pieres ; dans le fecond cas , il y a moins de dan- 
ger & plus de fureté: on laifle ordinairement le 
fang couler jufqu’a ce qu'il s'arrête de lui-même ; 
s’il en venoit unetrop grande quantité, accident 
extrêmement rare, à caufe de la peritefle des. 
vaifleaux , de la confiftance du fang , & de l’action. 
des parties circonvoifines, l'application de l’eau 
froide fur l'œil, & du vinaigre fur la langue, 
en fufpendroit l'écoulement, 

Il n’eft point de faignées plus en ufage parmi les. 
Palefreniers & les Bouviers, que la faignée au 
palais : les animaux étant à jeun , 1ls leur enfoncent 
dans le troifieme ou quatrieme fillon du palais, 
l'extrémité aiguë d’une corne de chamois. Cette 
faignée a fes dangers ; au lieu de percer une veine, 
on peut faire l'ouverture de l’artere palatine, ou 
de quelques-unes de fes ramifications , particulié- 
rement fi on pratique la faignée plus loin que le 
quatrieme fillon. Lorfque l’artere eft ouverte, ce. 
qu'onreconnoît par la couleur du fang artériel,. 
plus vermeil que le fang veineux, par les jets 
interrompus & réglés qu'il fait en fortant, & 
par la forte impulfion du fang, il faut mettre 
en pratique le moyen le plus efficace & le plus. 
prompt pour en arrêter le cours. L’agaric, ou. 
la poudre de lycoperdon, ou le vitriol, ou le: 
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colcothar de vitriol privé d’humidité, étant ap- 
pliqué avec force contre l'ouverture de l'artere, 
arune pelote qu'une bande affujettie fur le nez 
maintient folidement , arrête fur le champ l’écou- 
Jement du fang artériel. Tanr qu'on foupçonne 
la cicatrice de l’artere À imparfaite, il faut tenir 
le cheval attaché un peu haut, par les deux 
cotés de fon licol, lui donner fouvent des la- 
vements préparés avec du lait, dela farine de 
fromenc & des œufs, ou avec dés forces décoc- 
tions d'orge ou de riz , & lui faire prendre 
quelques breuvages nourriffants , à l’aide d’un 
éntonnoir , ou dela corne, qu'on introduira le 
plus avant qu'il fera pofible. Huit ou dix jours 
après cer accident, on peut lever l'appareil, & 
adminiftrer pendant dix jours confécutifs, un grand 
nombre de breuvages nutritifs, jufqu’à ce que la 
plaie foit cicatrifée, & ne devienne plus un obftacle 
a la maftication. | 

La faignée au col, ou l'ouverture de la veine 
jugulaire , n'offre aucun danger à un homme expé- 
rmenté. Lorfque la veine jugulaire n’eft pas ab{o- 
lument fenfble au ta &à la vue, il ne fera 
point difhculté d’appliquer une pelote quatre ou 
cinq pouces aû deflous de l'endroit qu’il fe propofe 
d'ouvrir ; par ce moyen la veine jugulaire deve- 
nant plus apparente , il faigne avec plus de facilité 
que s'il s'étoit fervi du doigt pour comprimer la 
veine. Plufñeurs paffent une corde autour du col, le 
plus près qu’il eft poflible du garrot ; après l'avoir 
ferrée a aide d’un nœud coulanc, ils l’arrêtent 
par un autre nœud : maisla corde, qui comprime 
plus la trachée-artere que la veine jugulaire, peut 
éroufler l'animal & lé faire mourir ; accident contre 
lequel le Maréchal doit roujours {e cenir en garde 
dorfqu'il ferre & noue la corde, 4 
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= Quand la fetion des téguments n’eft pas plus 
grande que celle des parois de la veine, ilarrive 


fouvent une extravafation fanguine dans le tiflu | 


cellulaire voifin de Ja plaie, d’où il s’éléve une 
tumeur , nommée #rombe, qui fubfiite quelquefois 
douze ou quinze jours après la faignée : l’applica+ 
tion de l’eau faturée de fel commun , & aiguifée 


d’une quatrieme partie de bonne eau-de-vie , la | 


diflipe promptement. ; 

La veine jugülaire eft-elle piquée de part en 
part, le fang s'échappe continuellement dans le 
tiflu cellulaire des téguments qui recouvrent le col , 
& fouvent l'animal meurt, plutôt fuffoqué par la 
compreflion du fang fur la trachée-artere, que 
privé du fang capable de faire mouvoir le cœur & 
les arteres. | 

Dès qu'on s’apperçoit d’une telle fe&tion , il faut 
dilater confidérablement la portion des réguments 
qui couvre la veine jugulaire , évacuer le fang con- 
tenu dans le tiffu cellulaire ; comprimer fortement 
la veine jugulaire au deffus de l’incifion des régu- 


ments, avec une pelote oblongue, maintenue par 


une bande ; appliquer une feconde pelote immé- 
diatement fur l'ouverture de la veine jugulaire ; fi 
ce moyen ne réuflit pas, dégagez le tronc de la 
veine jugulaire , placez fous la contre-ouverture de 
la veine un morceau d’amadou , enfuite appliquez 
les compreffes & la pelote; c’eft là le dernier moyen 
à mettre en œuvre , lorfque la compreffion n’a pas 
été accompagnée d’un fuccès heureux. La ligarure 
de la veine feroit bien préférable, fi l'animal n’en 


mouroit pas, quelque temps après l'opération, 


comme apoplectique. \ 

La faignée qui fe pratique aux ars, c’eft-à-dire, 
aux branches de la veine humérale, ramifiées fur 
la face interne du cubitus, paffe chez les Maréchaux 


EPA 


| 


| 
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pour la plus difficile, à caufe de la dureté des 
tésuments , & dela difficulté de bien affujettir lé 


vaifleau , moins fixe & plus petit que la veiné 


jugulaire : cependant il'n'eft aucun Maréchal qui 
ne l’exécutât avec facilité, en fe fervant de la 
flamme à reflort, - | 

La faignée aux flancs préfente plus de facilité, 


lorfque les veines fituées fur les parties latérales 


du ventre, .jouiflent d’un certain diametre: fi 
elles ne font pas fenfibles, faites des fritions 
léseres fur la partie des réguments qui les couvre, 
de derriere en avant, auffi-tôt elles fe gonfléront, 
& la faignée pourra s’exécurer. Plufieuts Praticiens 


confeillent de fomenter les flancs avec de l'eau bien 
chaude , & de les bouchonnef fortement avant 
que d’y pratiquer la faignée. Quelques-uns coupent 
tranfverfalement le vaiffleau avec le tranchant de la 


flamme ; méthode qui doit être rejettée dans tous 
les Cas où la fimple ouverture d’un vaifileau fuffit 
pour évacuer la quantité de fang indiquée par la 
maladie. | | 

_ La faignée au plat dela cuiffe en dedans, exige 
de la dextérité & de la promptitude, crainte de 
recevoir un coup de pied : la queue: de l'animal 
étant retroufléé , & la main étant armée de la lan- 
cette à reflort, la faignée fe fait fans courir aucun 
rifque. Ïl ne faut point imiter ceux qui, dans la 
crainte d’une ruade, tranchent levaifleau en tra- 
vers avec la pointe de la flamme, & fe retirent 
promptement. ne) 

Les Maréchaux pratiquent la faignée à la queue 
de différentes manieres; ou ils coupent l'extrémité 
de la queue, ou ils font une feétion cruciale, ou 
ils donnent plufieurs coups de flamme fur la portion 
de la queue dénuée de poils : l’incifion cruciale eft 
préférable aux autres méchodes, ESS qu’elle peur 
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s'opérer dans toutes fortes de cas; parce qu’elle 
fournit prefque autant de fang que là feétion de 
l'extrémité de la queue; parce qu’il eft fâcile d’ar- 
rêter le fang ; enfin, parce que les incifions faites 
avec la flamme, donnent peu de fang. | 

Les mauvaiseffers qui réfulrent de la faignée en 
pince , auroient dû faire ouvrir les yeux aux Maré- 
chaux qui la pratiquent journellement, Quel eft le 
Maréchal qui peut toujours fe flattér de conduire 
le boutoir avec aflez de douceur pour ne toucher 
que les parois des veines de la fubftance cannelée ? 
1] a beau parer mince, & creufer doucement avec le 
coin du boutoir , il intéreffera toujours la chair can- 
nelce,. tunique auffi abondante en nerf qu’en vaif- 
feaux,. & s'expofera fouvent à produire linflamma- 
ion & la fuppuration dans le pied : qu'il foit donc 
perfuadé que la faignée en pince eft dangereufe , 
inutile & diflicile chez le chéval commé chez le 
bœuf & la brebis. 
Dés qu'ôn a faigné l'animal , il faut le conduire 
à l’écurie , ne lui accorder ni boiffon ni aliment, 
d’une heure ou deux ; enfuite lui préfenter un peu 
d’eau blanche , ou du fon humeëté ; le laiffer dans 
un parfait repos le jour dela faignée, & lui 
donner pour nourriture de Îa paille de froment ou 
d'avoine, & des plantes nouvellement cuéillies, f 
ja fauon le permet. 
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| GENRE SECOND. 
Colleéion d'eau dans le iffu cellulaire ; gon- 


fiement du tiffu cellulaire par des matteres 
aqueufes. ( Anafarqué , œdeme , hydro- 
pifie par infiltration. ) 


Lis s tépuments font tuméfés & dépourvus 
d’élafticité : en y appuyant fortement le doigt, 
Vimpreflion refte un peu marquée, & he efface 
que lentement & par degrés , lorfque la preffion 
cefle ; routes les fonctions paroiflent dérangées; 
le pouls eft ordinairement lent & petit; fouvenc 
il échappe au ta le plus délicat, à caufe de 
la ruméfation du tiffu cellulaire ; les forces muf- 
culaires font afloiblies, l'animal eft inquiet & 
péfantr , les urines peu abondantes, fouvene 
troubles & colorées, quelquefois ténues & aqueu- 
fes ; la foif plus grande que dans l’état naturel, 
fur-tout quand la maladie à fait du progrès; la 
langue ordinairement feche , & l'appétit diminué. 


L Espece. Colkihiôn lente G& fimple de ‘matieré 
aqueufe dans le ciffu cellulaire des téguments. 


( Anafarque fimple. ) 


Les jambes commencent à enfler , fur-tout le foir 
& après l'exercice; enfuite l’enflure gagne les 
cuifles , les bourfes, le ventre, la croupe, le 
poicrail , enfin le col, mais rarement la tête; de 
maniere que dans le dernier période de cette mala- 
die , tout le corps-eft boufh; les jambes & les 
cuifles le fonc plas, à proportion, que le refte du 
corps ; le pouls eft fouvent fréquent, mais tou- 
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jours plus petit'que dans l’état narurel: le cours, 
des urines eft médiocre ; la tranfpiration infenfible 
eft beaucoup diminuée ; l'animal eft foible , &, 
mange peu. FR 
Les principes de l’anafarque fimple doivent être. 
rapportés aux aliments de mauvaife qualité, tels, 
que ceux qui abondent en mucilage aqueux, ou qué, 
croiflent dans des terreins marécageux ; à Pimpu- 
reté de l’eau prife en boiflon, particuliérement: 
lorfqu’elle eft dormante ou corrompué par des, 
matieres putrides; à la qualité de l'air refpiré, s’il 
eft humide & léger ; à la nature du fol & du pays, 
s’il eft marécageux & environné de montagnes ; au. 
relâchement des folides, produit par une maladie, 
prélente ou pañlée ; à la dépravation fenfible des. 
vifceres contenus dans la cavité abdominale ; au 
paffage fubit d’une vive chaleur à un grand froid 3! 
à la boiflon copieufe d’une eau trop fraîche , &c. | 
Plus l’accroiflement de la maladie aura été lent; 
plus la cuméfaétion réfiftera. à laétion des remedes ; 
plus le fujet eft âgé, moins ily a d’efpérance ; 
plus les forces vitales diminuent & loppreflion aug- 
mente , plus lanimal approche de fa fin. La 
diarrhée qui n’eft pas fuivie d’une diminution fen- 
_fible des eaux contenues dans le tiffu cellulaire des 
téguments, eft ordinairement mortelle; la toux) 
eft un fymprome d’un aufli mauvais préfage ; au 
contraire, les urines abondantes, colorées, & 
d’une odeur fétide, les fueurs copieufes & d’une 
odeur forte, la refpiration libre , la diarrhée avet 
accroiflement des forces virales & digeftives, 
annoncent une heureufe crife. | , | 
Le mouton & le cheval, plus expofés à cette 
maladie que le bœuf & le porc, parviennent rare: 
ment à une parfaite guérifon , lorfque la cuméfac: 
tion eft générale, ro € 


| 
| 
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Trois indications fe préfentent à remplir pour 
combattre l’anafarque ; la premiere, d'attaquer le 
principe de la maladie; la feconde, de procurer 
l'évacuation des eaux extravafées ; la troifieme , de 
prévenir la rechûte. Les plantes dont le bétail fe, 
nourrir font-elles d’un pays marécageux, ou abon- 
dent-elles en mucilage aqueux, il faut, ou chan- 
ger de foin , ou les mêler avec des plantes abon- 
dantes en parties aromatiques , telles que le thym, 
le ferpolet, l'abfynrhe , la rue, Îa petite centau- 
rée, &c. & leur donner de temps en temps de 
l’avoine arrofée d’une petite quantité d’eau faturée 
defel commun: l’eau qui fert de boiflon, eft-elle 
bourbeufe , impure, fubftituez une eau claire, 
Courante , & aiguifée d’une petite dofe de fel 
marin ; sil eft impoflible d’en avoir de pure, 
filtrez l'eau ordinaire à travers du bon fable, enfuite 
faites-la bouillir avec un peu de fel marin , avant | 
de la livrer pour. boiflon. L'air eft-il impur, 
humide &léger, parfumez les écuries avec parties 
égales de vinaigre & d’eau-de-vie, farurés de molé- 
cules aromatiques du ferpolet & du romarin , où 
avec la poudre à canon: que les vapeurs ne {oient 
pas trop abondantes, crainte de cauler des érour- 
difflements aux animaux renfermés. Tenez les écu- 
ries feches & propres, changez fouvent de litiere , 
& metrez:avec la paille beaucoup de plantes aroma- 
tiques. [Le pays eft-il marécageux, tâchez d'y 
remédier par des parfums & des aliments arorna- 
tiques. L/animal vient-il d’effuyer une longue ma- 
ladie, une nourriture bien mucilagineule, des. 
lavements nutritifs , des boiffons fpiritueutes &c 
aromatiques , des bols faits avec la racine de pen- 
tiane & l'extrait de genievre, d'avoine humectée 
d’eau faturée de fel commun , rérabliront les forces 
vitales. Soupçonnez-vous une. obftruétion du foie 
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le favon , la leffive des Savonniers , adoucie par üne & 
dé.o‘tion de racine de guimauve , & par du miél 


lés feuilles de chélidoine, d’abfynthe, de fume- 
ic. ré, de chicorée , & d’autres planresréfolutives , 


mélées avec une petite quantité de paille d’avoine ; w 
& les eaux nunéralés pour boiflon, réloudront … 


l’bftruction interne. 


Comme tous ces moyens ne rendent pas d’uñe … 


aniere immédiate, à évacuer les eaux renfermées 
dans le tiflu cellulaire dés réguments , 1l faut em- 
ployer des remedes plus aétifs pour augmenter la 
force âbiorbante des vaifleaux, même jufqu’au point 
de leur faire ablorbéer une plus grande quantité de 
fluide qué les extrémirés artérielles ne peuvent en 


dépofer , & pour faciliter le tranfport de ces fluides 


Hors du corps par les conduits naturels, tels que lés 


inteftins , les voies urinaires, & les vaifleaux de | 


l'infenfible tranfpirarion. 


Les frictions feches , lés parfurns ‘aromatiques, | 
les lotions avec le favon diflous dans du vin & 
autres médicaments aromatiques, les onCtions avec 


lésréfines | peuvent bien donner de la force aux 


téguments, & difpofer les vaifleaux abfotbants # 


agir avec plus d'efficacité; mais ils déterminent 
rarement les fluides contenus à paller par les felles 


du par les voies urinaires, ou par les vaiffeaux de 
Finfenfible tranfpirarion : il fauc, pour obtenir cer 


cflet, des remedes capables d'agir immédiatement 
fur les inteftins où fur les reins , ou fut les vaifleaux! 


fecrécoires de linfenfible tranfpiration. [La racine 


de brionne, les feuilles de féné, laloës, les 
préparations antimoniales, Îes préparations mer- 
curielles , l'ellébore . &c. ont beau produire 
des évacuations abondantes par les felles , rare- 
ment ces remedes répondent aux efpérances de 
eux qui les admimiftrenr; ils irritenc avec vio= 
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| Jence l’ eftomac du cheval & ceux du bœuf , parti- 
Culiérement les inteftins du cheval : Pace ere 
des forces vitales ne fe fait ordinairement apperce- 
voir que pendant leur ation ; mais après l’evacuae 
tion , "Ja foibleffe des forces virales eft plus confidé- 
sable parce qu'ils évacuent une grande partie des 
enr effentielles au foutien des fonctions virales. 
Si la tuméfaiondiminue fenfiblement pendant l'effet 
des purgatifs, fouvent le lendemain le gonflement 
eft plus fort, & l'animal plusaffoibli ; quelquefois 
même le gonflement fe diffipe , & lanimal meurt, 
fur-tout pendant l'effet de certaines préparations 
mercurielles, de lellébore, de Feuphorbe ; &c. 
L'aloës , le "purgatif le plus eftimé dans ce cas, 
diminue bien, pendant fon effet , la quantité d’eau 
ramaflée due Je tiflu te : ; mais lorfque les 
forces vitales & mufculaires font affoiblies, il ne 
faut point s'attendre à un fuccès fi heureux de la 
“part de ce remede; au contraire, les forces dimi- 
Muent, & la quantité de ‘l’eau augmente dans le 
tifflu cellulaire des téguments. Il eft d’obfervation 
que les forces vitales & mufculaires étant afloiblies’, 
les purgatifs font nuifbles, & que plus on évacue 
d'eau par ce moyen, plus il en rentreauffi-tôt dans 
les cavités du tifu Cp 
Si les mauvais effets des purgatifs nous empéchent 
d'évacuer les eaux par les inteftins, ne doit-on pas 
s’efflorcer à les faire fortir par les voies urinaires? 
L'obferyation nous y engage, puifque certe éva- 
cuation peut fe faire fr abattre beaucoup lés 
forces de l'animal , & qu elle eft d'une fi grinde 
conféquence , qu TE peu compter fur Ja puéri- 
fon, tantque la quantité des urines ne’ palera 
pas celle de la boiflon. C’eft pourquoi les médica- 
ments qui jouiflent de a faculré d'augmenter le 
- cours des urines , ont été mis en ufage avec plis ou 
; = B 1y ” F 
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moins de fuccès. N’obferve-t-on pas tous les jours 
que malgré l adminiftration continuelle des diurés 
tiques les plus vantés, l’animal continue de rendre 
des urines épaifles, colorées, & en petite quan- | 
tité ? Combien ne doit-on pas être circon{pect fur : 
la prefcription des diurétiques, lorfgw’on craine 
d’échauffer l’animal , & d'augmenter la fécherefle 
des premieres voics ! non feulement il faut fe tenir 
en garde contre la quantité , mais encore contre la 
qualité. Les Maréchaux qui emploient les fels 
neutres. mercuriels , ‘les préparations antimo- 
niales., la thériaque, Pail , le poivre , &c. comme 
d'excellents diurétiques, ne font-ils pas dignes de 
blâme ? Ceux qui font boire piufeurs bouteilles 
de vin blanc dans un jour, ne s SRpOlee -1ls “en à 
faire périr l’animal ? 

Parmi les diurétiques les moins actifs font. ral 
gées les racines de chardon bénit; de patience, 
de chicorée & de perfl ,: chacune à -la dofe de 
deux onces infufée dans trois livres d’eau pure, 

u’on adminiftrera en lavement & en boiflon au 
cheval & au bœuf : la brebis, que les lavements 
& la grande boiffon fatiguent Peaucoup, prendra de 
la gomme ammoniac , INCOF rporée avec du miel , ou 
avec de l'extrait de genievre , s’il n’y a pas Tote. 
refle &ardeur. Conan ces médicaments n agifent 
pas avec beaucoupde force fur Les voies urinaires , 
on prefcrira au bœuf & au cheval demi-livre de la 
liqueur fuivante, le matin, à jeun, &, la même 
.dofe le foir. | 

Prenez des baies de genievre 5 demi livre : 
des cendres de genét, ne livre; du vin blanc, 
huit livres ; mettez le tout enfemble dans une 
bouteille exaftement bouchée ; faites. macérer le 
mélange au foleil, ou dans une. ÉTUVE pendant 
T efpace de 24 Hautes. 
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» Plufeurs ont employé la teinture de mouches 
Cantharides , mais fans fuccès : les cloporés 
macérés dans du vin blanc, ont été quelquefois 
accompagnés d'une réuflite plus heureufe, de 
même que le fuc d’oignon, mêlé avec parties 
égales d'eau-de-vie. Quelques Praticiens m'ont 
affluré que du jalap & de l’aloës, mis chacun 
à la dofe de demi-once, en macération dans 
deux livres de vin blanc, & prefcrit en boiflon 
à la dofe d’une livre par jour, au bœuf & au 
cheval , avoient produit de très-bons effets. C’eft 
à l'expérience à confirmer les vertus de ce remede, 
qui agit plutôt comme altérant, que comme pur- 
£ atif, k \ 

_ Lorfque les urines ne coulent pas en aflez grande 
quantité pour évacuer l’eau contenue dans le tiflu 
cellulaire de la peau , malgré lufage conftant & 
réiére des diurétiques les plus forts, 1l convient 
de cencer l'évacuation de cette eau par l’infenfible 
trânfpiration. | 

 Unexercice modéré, des friions légeres fur la 
peau, les vapeurs de genievre,| de fauge, de 
tabac , d’encens , &c. appliquées deux fois par 
jour fur toute la furface du corps, les couvertures 
de laine, l’immerfion du corps dans du fable 
chaud ou dans du fumier, favorifent quelquefois 
linfenfble tranfpiration , au point de diminuer 
fenfiblement la quantité des eaux renfermées. L'effet 
de ces remedes fera bien plus marqué, fi l’on 
adminiftre des médicaments tirés de la clafe des 
fudorifiques, tels que la “fuie de cheminée, la 
racine d’angélique mêlée avec la poudre de 
carmis, &c. Les Bergers les plus ‘expérimen- 
ts affurent que les médicaments, ou diuréti- 

‘Gues , ou fudorifiques , ou réfolutifs, prefcrits 

fous forme de boiflon, portent préjudice aux bre- 
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bis hydropiques ; auffi leur refufent-ils entiérement 
Péau; ils ajoutent aux plantes qui leur fervent de 
nourriture , des feuilles d’abfynthe, de rue, de 
romarin & de perfil. On rapportes Qu'un particu- 
her dans la Province de Kent en Angleterre, 
employa , dès qu'il apperçut fes brebis atraquées 
d’'hydropifie, une. forte décoction de triquema- 
dame, ou /fédum minus, à la dofe de chopine 
pour chaque brebis : cette feule décoction , qui les 
purgeoit avec force, en guérit parfaitement le plus 
grand nombre, C’eft pour combattre la même 
maladie, que certains Bergers ont employé avec 
fuccès des bols faits de la maniere fuivante. 

Prenez des feuilles d’abfynthe , unelivre ; de la 
racine de perfil & d'aunée, de chacune demi- 
livre; du fel, une livre & demie; pulvérifez & 
ancorporez le tout avec fufifante quantité de miel, 
pour former des bols de la groffeur d’une noix, 

Après en avoir donné à chaque brebis un ou 
deux à jeun, fuivant leur grandeur & leur âge, il 
fauctles laiffer dans une étable bien feche , au 
moins pendant quatre heures, au bout defquelles 
on peut les mener paître dans un terrein fec ; privé 
de plantes trop humides , & abondant en plantes 
aromatiques. Si le tempseft humide, pluvieux, 11 
Faut les nourrir dans l’étable avec de la paille ou du 
. foin abondant en plantes apériives. Pour les accou- 
tumer à prendre ce remede, il faut leur poufier avec 
les doigts le bol dans le gofier ; enfuite elles le man- 


geront d’elles-mêmes. On.prétend , .& cela: n'eft 
pas hors de-vraifemblance, qu'un mêlanse, d'une 
partie de feuilles d’abfynthe, de baies de gerievre 
_& de fel commun, avec quatre parties de farine 
d'avoine |; donné à chaque brebis le matin à jeun, 
à la dofe de trois onces, fans faire boire l’animal 


de tout le jour, a fais difparoïtre ; au bout d'un 
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certain temps, l’enflure. Quelques-uns n'admi- 
niftrent qu’une forte infufion de feuilles de rue, 
farurée de fel commun , à la dofe de quatre cuille- 
tées par jour ; l’une, le matin; & l'autre , le foir, 
jufqu’à parfaite guérifon. Certains avancent qu'une 
taupe bien nettoyée , féchée, réduite en poudre, 
& donnée à la dofe d’une demi-dragme , dans une 
cuillerée de biere, diffipe l’hydropifie. Ce remede 
ne doit être éprouvé qu'après avoir tenté inutile- 
ment les remedes indiqués ci-deffus. 

… Après avoir misenufage, fans fuccès, les pur- 
gatifs , les diurériques & les fudonifiques, il .eft 
des Maréchaux affez hardis pour ne pas abandon- 
mer toute éfpérance de guérifon: le feton & les fca- 

 ffications font les moyens qu'ils propofent: ils 
appliquent le feron à la partie la plus déclive du 
poitrail, au bas-ventre, & quelquefois à la par- 
tie inférieure de la cuifle. Le feroneft une corde 
de crin, qu’on introduit, à laide d’une aiguille, 
dans les tépguments, jufqu'au tiflu cellulaire, & 
qu'on fait {ortir par une autre ouverture faite aux 
téguments, & peu éloignée de la premiere : la 

Corde refte engagée dans les téguments, de maniere 
que fes deux éxtrémirés fe trouvent hors de l’ouver- 
ture. Le feton à réufli lorfque l'animal jouifloit 
encore d’une certaine vigueur, que les remedes, 
tant internes qu’externes , avoient produit & pro- 
duifoient des bons effers, & qu'il ne s'évacuoit 
Pas tout d’un coup une grande quantité d’eau par 
ouverture du feton ; mais quand animal eft 
fible , qu’il fort une grande quantité d’eau fans 
diminution fenfible de la ruméfattion des tégu- 
ments, & que les remedes internes n’operent point, 
le feton eïft: toujours plus préjudiciable qu'urile : 
alors l'eau évacuée par le feton | fe trouve aufli-tôt 
remplacée par une beaucoup plus grande quantité 


LE 


La 
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d’eau, & rous les autres fymptomes prennent un 
accroifement fenfible, pe Mis 
Les fcarifications, ouvertures de la longueur de 
deux ou crois pouces, faites avec un biftouri aux 
téguments des jambes & du poitrail, doivent être 
rejetrées, dans quelque cas que ce foit : les eaux 
s'en écoulent avec trop de promptitude, l’animal 
safoiblir , le‘sonflement ne diminue que pendant 
un jour ou deux , le plaies s’ulcerent , la gangrene 
symet, & l’animal meurt. Hs 
Si les remedes agiflent avec aflez d'efficacité 
pour diffiper l’hydropifie ; 1l faut s'attacher à pré- 
venir fon retour par un exercice modéré , par les 
fréquentes locions du corps avec le vin aromatique , 
par les parfums, par la nourriture abondante en 
plantes diurétiques & réfolwives, enfin par la 
température de Vair; car celui des grandes villes 


influe finguliérement fur le tempérament des ani- 


maux ; il les rend , pour l'ordinaire, lâches, foibles, 
& plus difpofés aux différentes maladies donc ils 
font communément attaqués. “Les 


XI. Espece. Hydropifie farcineufe. Accumulation 
d'humeurs dans letiffu cellulaire, produite par le 
: farcin. ( Anafarque farcineufe. } : 


Lorsque le.farcin a fait du progrès , 1l arrive 
que pendant le traitement , fur-cout fion a donné 
aucheval farcineux des purgatifs, fans lui avoir 
appliqué de feton , les extrémités s’enflent , enfuite 
le fourreau ; le ventre & le dos: les tumeurs qui 
conftituent le farcin, donnent moins de matieres 
purulentes, l’animal-perd l’appétic, les forces muf- 
culaires s’anéantiffent, le pouls devient peut & lent, 
la refpiration eft difficile, & l’animal meurt ordi 
nairement fans éprouver des mouvements convuliufs, 
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_ Tlya lieu de croire que l’altération du fang par 
le virus farcineux , produit cette efpece d’hydro- 
pifie qu’il faut diftinguer du farcin aqueux , ainf 
nommé, parce que des rumeurs molles , indolentes, 
remplies d’eau, qui s'élevent fur la peau, en 
forment le caractere effentiel. Les Auteurs qui en 
ont donné la defcription ,  établiflent deux efpeces 
de farcin aqueux ; l’une , produite par une fuite de 
maladie précédente, telle que la fievre , Pinflamma- 
tion de poitrine , &c. l’autre , caufée par la derniere 
herbe d’automne, par une mauvaifle nourriture, 
par les brouillards , les pluies, &c. Dans la 
premiere efpece , les membres , le ventre, 
le fourreau, font quelquefois enflés d’une ma- 
niere prodigieufe , & le gonflement réfifte au 
ta ; dans la fecondeefpece, les réguments enflés 
confervent plus ou moins limpreffion du doigr. 
# Dès que les eaux fe font accumulées jufqu'à 
un certain point dansles jambes & les cuifles d’un 
cheval farcineux , il n’y a plus d’efpérance , & par 
conféquent , lorfque la plus grande partie des tégu- 
ments eft ruméfiée, il ne faut plus fonger à entre- 
prendre fa guérifon. Dans le commencement de la 

* maladie , combinez les diurétiques avec les remedes 
antifarcineux; leurs effets ne font point oppolés ; 
Jun fert d’auxiliateur à l’autre : mais aufli-tôt que 
vous vous appercevrez que l’enflure gagne les 
cuifles & le fourreau, ouvrez le tronc des arteres 

. Carotides, KE” 
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GENRE TROISIEME. 
Excès de praiffe. (Corpulence. Obéfité.) 


La groffeur du corps eft augméntée, l'agilité 
‘diminuée, les forces mufculaires médiocres, la 
refpiration un peu gênée au moindre mouvement, 
le pouls plus petit & plus lent que dans l’état naru- 
rel, les téguments fermes , les organes des pré- 
mieres voies exécutant bien leurs fén@ions, 


T. Espece. Excès de graiffe > produit par le repos 
| | & Les aliments. 


L’anrmaz jouit d’un bon appétit, fes forces 
-mufculaires fonc diminuées, fa refpiration eft plus 
courte , il fue au moindre exercice ; fon pouls 
‘moins de force & de tenfion que dans l’état natu- 
rel: lorfque la graifle eft confidérablement accu- 
-mulée, ila peine à fe foutenir, il mange peu, 
-fon pouls eft lent & petit , il relpire difficilement, 
& iouvent il meurc accablé fous Le poids de La 
graïfie. Le bœuf, la brebis, & particuliérement le 
porc, font plus fujets à cetté maladie que le cheval. 

Les principes de cer excès de graiffe font, 1°. je 
“repos concinuel auquel on affujetric l'animal ; 2°. les 
plantes & les femences abondantes:en mucilage que 
lui prodiguent les Palefreniers & les Bouviers, 
parce qu'ils s'imaginent que plus il eft gras, mieux 
al fe porte. Cerre erreur prend fa fource de l’intérée 
même , puifque ces animaux augmentent de prix 
en raïfon dé leur embonpoint, fur-tout le bœuf, 
le mouton & le porc : mais fi vous confidérez atten- 
tivement avec combien de difficulté les fonctions 
mulculaires & vitales s’exercent dans cet état, vous 
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ne pourrez vous empècher de blômer ceux qui font 
tous leurs eforts pour engtaifler le bœuf & le che 
val , lorfqu'ils font deflinés au travail: la force & 
Vagilité , qualités effentielles à ces deux animaux, 
fe fauroient exifter avec cer excès dé graifle; il 
faut leur faire tenir un jufte milieu entre la mai- 
greur & l’embonpoint ; ils feront plus ‘à même de 
rendre fervice , & moins expolés à des maladies 
dangereufes, & fouvent mortelles. 

Lorfque le bœuf ou le cheval, où le mouton, 
font prêts à fuccomber fous le poids de la graifle, 
diminuez par degrés infenfibles les plantes mucila- 
gineufes, & fubitiruez au foin, de la paille, & au 
lieu d'avoine, donnez du fon. Il ne faudroit pas tout 
d’un coup faire paffer l'animal à des aliments peu 
nutritifs, vous vous mettriez dans le cas de le faire 
tomber dangereufement malade : qu’il en foit ainfi 
de l’exercice. Contentez-vous, les premiers jours, de 
Jes faire promener tranquillement, unedlieure le 
#atin , autantle foir ; enfuite augmentez tous les 
jours le temps & les difficultés de l'exercice; vous 
enverréz le bœuf & le mouton pâturer., une partie 
‘du jour, dans des terreins arides ; le cheval reftera 
le moins qu'il fera poflible , dans l'écurie : gardez- 
vous 1°. d’exciter l'appétit de l’un & de l’autre, 
par dés plantes & des femences âcres & échauf- 
fantes , telles que le poivre long , l'ail, le poivre 
& le gingembre ; 2°. de les faite travailler trop 
long-temps, & beaucoup fuer. Lorfque ces précau- 
tiôns déviennent inutiles pour diminuer l’excès de 
graifle, il eft permis de pañler à l’ufage de la 
racine de chicorée , de perfil , des eaux minérales, 
des légers fudorifiques : les purgatifs font ici con- 
t'indiqués ; au lieu d’entraîner la graiffe furabon- 
.dante par les felles, ils expoféroienc l'animal à 
mourit, | 
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IL Esrece. Excès de graifle, auec Jurabondancé 


d’eau dans le tiffu cellulaire. 


L'animaz prend de l’embonpoint, les tégu- : 


ments offrent peu de réfiftance ; ils fe rétabliflent 


cependante aufli-tôt qu'ils font comprimés; les 
forces mufculaires & virales. font prefque éreintes ; 
l'animal meurt au bout d’un certain temps , s'il per- 
fifte dans le même état. | jé 
Comme le Berger n’ignore pas que l’eau prife en 
grande quantité , contribue beaucoup à l’engrais 
des moutons , & querien ne s’y oppole davantage 
que lardeur du foleil , il a foin de les ramener à [a 
bergerie fur les huit ou neuf heures du matin, avant 
la grande chaleur, de leur doûner du fel pour 
les exciter à boire, & de les mener une feconde 


fois , fur les quatre heures du foir, dans les par- 


cages dés plus frais & les plus humides: ces petits 
foins continues pendant deux ou trois mois, fuf- 
fifent pour leur donner toutes les apparences de 
lembonpoint , & même pour les engraifler autant 
qu'iis peuvent l'être : mais cetteefpece de graïfle, 
qui abonde beaucoup en phlesme, à caufe de la 
grande quantité d’eau qu'ils ont bue, les feroit 
périr en peu de temps , fi on neles tuoit imfhécia- 
tement apres qu'ils s’en font chargés. On obferve 
quele foie de ces moutons eft altéré, & que fa 
chair de ces animaux , loin d’avoir acquis des fucs 
&.pris de la fermeté, n’en eft fouvent que plus 
infipide : il vaudroit donc mieux , lorfqu’on veut 
leur faire une bonne Chair, ne leur donner que des 
gourritures fucculentes, telles que du bon foin, dela 
. farine d'orge, d'avoine, de froment, de fêves, &c. 
-mêlées avec un peu de fel, afin de les exciter à 
boire un peu plus foûvent ; mais de quelque maniere 


LR 
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&dans quelque faifon qu’on les ait engraiflés , il 


te s'en défaire avec d'autant plus de prompti- 
“tude, qu'ils ne tardent pas à maigrir , qu’on peut 
rarement les engraifler deux fois,, & que le plus 
grandynombre périt par des maladies du foie. 


DUGENRE QUATRIEME. 


Tuméfaion des Tévurments par l'air. (Em- 
æ. phifeme. Bouffifiure.) 


es téguments font tuméfiés, élaftiques & fonores 

… Jorfqu'on les frappe; la refpiration eft diflicile, les 

fonctions du cœur & du cerveau diminuées, les 
forces mufculaires affoiblies & gênées. 


L Espece. Bouffflure par la morfure ou la piquure 
“4 d’une bête venimeufe, 


La partie piquée enfle à mefure que le mal fait 
u progrés : plus l’animal s’agite & fe tourmente, 
plus la cuméfaction devient confidérable : l'animal 
refpire difhcilementt, les flancs battent avec vio= 
\blence, les forces du cœur diminuent, & l’animak 
meurt au milieu des convulfions. 
… Plufeurs efneces de mouches font capables de 
produire ces fymptomes effrayants; mais la mor-. 
fure de la vipere en eft la caule la plus fréquente : 
quelquefois la morfure du loup produit fur la bre- 
bis de femblables effets. 
… La tuméfaction des tégumentseft fiprompte, qu’il 
faut néceflairement admettre dans le ufu cellu- 
laire la préfence de l'air, d’ailleurs démontrée par 
la difleion & par le bruit que rendent les 
téguments lorfqu'’on les frappe. L'inflammation, 
2 
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quelque vive qu’elle foit, ne ruméfie jamais le diff 
cellulaire avec tant de vélociré. Sans examiner fi 
la tuméfaction des téguments fe crouve ici com- 
pliquée avec Finflammation , ce qui me paroît 
vraifemblable , à en juger par l’état où fe iouve le. 
fujet après fa mort ,. je penfe qu’il faut s’actacher à 


E , . . , Erik v'n “ 
corriger l’altéracion des liqueurs dépravées par le. 
venin, & à détruire fon ation. | ‘5 4 


Les Maréchaux ont appris par des expériences . 
réitérées, que l'application d’un fer rouge, ou de 
: la bonne huile fortchaude,aufi-tôt après la morfurew 
ou la piquure d’une bête venimeufe , arrêroit autant 
les progrès du mal, que la fection entiere de law 
partie léfée; mais quand il s’eft paffé trois ou quatre w 
heures , fans avoir pu fecourir lanimal , c'eft en … 
vain qu'on emploieroit ces moyens; il faut des” 
remedes plus aétifs : lalkali volatil de fel am- 
moniac , pris intérieurement, & appliqué exté-. 
rieurement, détruit l’aétion du venin, & corrige » 
les humeurs léfées par le virus: avant que de l'ap- 
pliquer fur la plaie, il convient de la dilater de . 
la longueur de deux ou trois pouces ; lalkali volatil 

énétrera avec plus de facilité dans les vaifleaux 
abforbants & le tiflu celluldire des téguments.. 
Auffi-tôt après avoir frotté d’alkali volatil routes 
les parties voifines de la bleffure , faites prendre à 
Fanimal toutes les heures trente gouttes d’aikali 
volaril dans demi-livre d’infufon de racine d’angé- 
lique. Jufqu'a ce que la tuméfation & les autres 
fympromes commencent à diminuer fenfiblement , 
tenez l'animal tranquille dans fon écurie , donnez- 
lui de l’eau blanche pour -boiflon & pour nourri- 
ture , réiterez les lavements adouciffants , compo- 
fés de la feule décoétion d'orge ou de racine de 
guimauvé. di 


LU 
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ORSQU’ "UNE plaie pénetre Le la cavité de la 
poitrine, qu’elle a intéreflé les poumons , ou que 
Par la fraure d’une côte le poumon a été léfé, l'air 
troduit dans le tiflu cellulaire des réguments, 
é les cellules, & produit 1 une cuméfadion plus 
ou moins générale : : les téguménts font alors ten- 


de une efpece de fon SA on frappe 


du re de air , à l'aide d’un fouflet ou d’un cha- 
Mumeau , comme le pratiquent certains Maréchaux, 
auf hardis qu'ignorants , pour guérir un écart , la 
 fourbure & le bel de cerf, vous verrez paroître gr 
mes fymptomes, excepté que dans le dernier 
as la refprration eft plus libre, & la guérifon 
noins douteufe. 
_ Cette efpece de bouffe offre toujours du dan- 
| ger, tant à caufe de la compreflion des vaifleaux 
… cutanés , que par rapport au paflage de l'air dans 
_ lé tiflu cellulaire des parties internes ; je ne parle 
pas des bleffures du poumon, parce qu’en général 
on doit les regarder comme mortelles, : 

- La bouffiflure provient-elle d’une plaie péné- 
trante dans la cavité de la poitrine, c’eft perdre 
fontemps que d’en entreprendre la curation; la 

mort la plus promprte eft le meilleur fervice qu'on 

Sen rendre au malade. 

La bouffifure eft-elle te par des inftruments 
a vent, fans léfion des côtes & du poumon, de 
longues fcarifications dans plufieurs endroits des 
téguments , donneront iflue à l’air, pourvu qu'on 
ait foin d'appliquer fur les parties les plus tumé- 


C 1j 


furface du corps avec du vinaigre commun, 
l'on aura fait macérer des feuilles de fauge & d’: 


fynthe. Quelques Praticiens propolent d'étendre 


fur tout le corps un drap trempé dansune forte le 4 


malade dans ‘ rivieres di l eau foit 4 Si 
la refpiration ne s’exécutoit qu'avec peine , fi les. 
yeux paroïfoient tuméfiés, on faignera fur le? ct 
champ à la veine jugulaire ; faignée qu'il faut : éi- | 
térer deux ou trois fois dans l’efpace de vingt. 
quatre heures: lorfque la difficulté de refpirer ne He 
calme pas , on lavera deux fois par jour toute Ja 4 


où 4 


five de cendre de bois neuf; il feroit à propos. 


d'y faire infufer des plantes aromatiques : Pinfu- 


fon de menthe ou d’abfynthe , où lon ajoutera de 


la farine de froment , fervira de nourriture & de » 
boiflon ; enfin, on ebtreriendra l'ouverture de 


chaque Éétficason , en menant la plaie à une 


louable fuppuration par É application d’un onguent F 
fait avec une partie de P récipité rouge & trois 


parties de miel. 


+ 


III. Espece. Bof rs par la dyfentere. 


Iz eft rare ce voir cette efpece de bou fre ; 


occuper toute Ja furface du corps; elle attaque 
ordinairement le dos & Les lombes. Lorfque la par- 
tie affetée eft comprimée, l'animal témoigne de 
la douleur , & l'endroit tuméfé rend un fon léger. 
l'ouverture des animaux morts de cette maladie, 
a fait remarquer des poumons diftendus par une 
grande quantité d’afr introduit dans le tifiu cellu- 
laire. 

Ceux qui croient au | fyfême de ich les ; 
peuvent foutenir que l'air, principe des humeurs, 


en partie dégage par le virus dyfentérique , a - pañlé | 
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ellulaire des téguments & des autres 
| t y jouir des propriétés attachées à 
noûs environne. Lorfque les humeurs font 
véss, au point de donner lair principe, 

: les forces vitales & mufculaires du malade 
>xtÉ a dyfenterie, fiber fecours 
Ja Médecine ? La nature 
A. impuiffance de feconder fes 
riroit donc tourmenté de fon 
u'on Jui adminiftreroit ; il 
i ouvrir les arteres carotides , 

dans une foffe profonde » dès que là 
mme ce à faire du progrès : je recom- 
errer profondément » parce quela 


a is de telles boufliffures , eft ordi- 


Z rufiure par la dépravation des hu- 
77 AA EUR dormant. ) 
# PAT ë far 
rat, appétit, L féchereffe de la langue, 
action . au dos & des lombes , Le bruit qui 
| *e rendre lorfqu’on touche la partie tuméfée, 
* font les premiers fymptomes qu’éprouve l'animal ; 
faire il perd entiérement l'appétit , les téguments 
3 gonflent confidérablement, même juiqu' à effa- 
r les creux qu’on voit aux flancs , & à rendre un 
fon ; dorfqu’on les frappe , femblable à celui que 
donne un cuir tendu. , D AHN 
Ecboœuf& le mouton teguent: quelquefois ‘il 
Dr par le fondement une efpece d’écume accom- 
pagnée d'une fréquente déjettion; alors les Bou- 
.. viers donnent le nom de venin hété à cette mala- 
‘die. La mauvaife qualité de l'air, des plantes & 
du terrein, particuliérement les grandes chaleurs 


& le défauc de boifon , pañlenc pour les principes 
CHE 
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les plus fréquents du venin “hâté 7 Au le b bœuf | 
eft plus expofé que le cheval. USA 
La premiere indication à remplir ; eft je) dia 4 
_nuütion du fang par la faignée à a la veine jugulaire, >! 
plus ou moins réitérée, felon l'âge, le tempéra- « 
ment & l’efpece de fujet, felon la conftitution de \ 
Vair, la nature du fol & le genre de vie. L'eau qui 
doit fervir de boiflon, fera animée par des | plantes | 
aromatiques , telles que Les feuilles d’abfynthe & 
les fleurs de caomille romainé!: lorfque la langue 
et feche, & que les humeurs paroïflent ten dre 
vers la putridité, ajoutez à l’eau deftinée pote. 
boiflon, une once de nitre, ou demi-once dk 
crême de tartre, sily a chaleur. Gardezonl 
bien de purger l'animal, de le faire faliver , 
donner de l’urine pour Boites & de le faire ff 1e 
dans les orties , c'eft-a-dire , de le placer: dans une 
fofle, où on He couvre de feuilles, enfuite de 
fner , excepté la tête, pour refpirer. Ce remede, : 
quoiqu’ avantageux dans une infnité de cas, ne. 
ferc ici qu’à augmenter la dépravation des humeurs. 
Je n'approuve point le bréuvagie compolé d’une 
pinte d’eau-de-vie , où l’on aura fair macérer quatre . 
goufles d'ail, pour faire fuer l'animal ; il échaufle 
beaucoup, & rarement fait fuer, malgré les cou- 
vertures les plus chaudes : fi l'indication eft d’aug= 
menter les forces des fonétions vitales, & de dérer- 
miner la fueur , je donne la préférence à une infu- 
ion d’abiynthe & de fuie de chéminée, chacune 
à la doie de quatre onces , fur trois livres de vin, 
parce que le vin eft moins capable d’exciter line 
flammation des vifceres, que l’eau-de-vie. 
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ORDRE SECOND. 


MINUTION GÉNÉRALE DU VOLUME DU 
CORPS. à 


Ourss les parties du corps jouiffent d’un 
À volume proportionné à la grandeur & à l’âge 
du fujet ; proportion d’où dépend le jufte équilibre 

les fonctions , Ceft-à-dire, la perfection de la 
fanté : fi fes. parties diminuent de volume, aufli- 

a 
ÿ dr quelques fonétions fe trouvent léfées , & ce 
nef qu'en rétabliffant ces parties dans leur pre. 
mier état, qu'on peut efpérer de rendre aux fonc- 
Le ons léfées leur ancienne perfection. Je ne fais pas 
‘ici mention de la diminution générale du volume 
du | COPS ; produite par une évacuarion fenfible 3; 
€ qui regarde la clafle des maladies évacuatoires , 
la maigreur wétant pour lors qu'un accident de 


lé évacuation. 


GENRE PREMIER. 
Maioreur. ( Marafme. ) 


Le volume du corps diminue ; la graiffe conte- 
nue dans le tiffu cellulaire des téguments & des 
autres parties du corps , difparoit : les fonctions 
vitales mufculaires & digeftives diminuent à pro- 
portion de la graiffe ; la fievre n'eft pas ablolu- 
ment fenfible, - 


C iv 
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LEsPEece. Âaigreur fans évacuarion fenfible.d 
({ Confomption nerveufe. Pienne. ) à 

La peau devient feche & dure, la maigreur# 
augmente tous les jours, lappétit diminue jufM 
qu'au point de mettre l’animal dans le cas de refu- # 
fer toutes fortes d'aliments , la langue prend dela « 
fécherefle , les urines font colorées , les forces u 
vitales & mufculaires languiflent, & l'animal meurt M 
fans éprouver de fievre confidérable & de grande 
difficulté de refpirer. Le bœuf, le mouton & la w 
chevre font plus fujets à cette efpece de marafme, 4 
que le cheval & le cochon. RS | 
Des plantes attaquées de la rouille, du foinquia # 


fubi un commencement de fermentation putride,, 
le manque d’aliments, une marche forcée, .les $ 
fon@ions digeftives dérangées, des boiflons im- 
pures, la tranfpiration infenfible dépravée, font ! 
capables de faire maigrir l'animal le mieux por- 
tant, & de le conduire à la mort , fion ne rétablit “ 
pas les fonctions des premieres & fecondes voies. 
Les plantes & les femences nutritives ne réveille- … 
roient point l'appétit, fi on n’avoit pas foin de | 
laver foir & matin la bouche du malade avec du 
vin, où l'on aura fait infufer des goufles d'ail , ou 
de la racine de gentiane; de donner au cheval & 
au bœuf trois fois par jour un breuvage compoié 
de feuilles d’abiynthe , macérées dans du bon vin 
faruré de fel marin; à la brebis, des bols faits 
avec parties égales de racine de gentiane pulvéri- 
fée, de fel marin, & de quantité fuffifanté de 
miel pour incorporer les poudres. Plufieurs Maré- 
chaux commencent à purger le bœuf avec la 
brionne , & le cheval avec l’aloës ; enfuite ils leur 
frottent deux fois par jour la bouche avec du fel & 
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| # : 4 de cumin pulvérifées ; ils Jeur donnent 
4 beaucoup de foin &d’avoine, fans leur permettre 

aucun exercice , & ils leur font mâcher des pelores 
d'a a fœtida : pratique dangereufe , car les purga- 
if ne font-point indiqués ; ils affoibliffent les forces 
vitales & mulculaires, qu'il eft fi eflentiel de 
conferver & d'accroître : pour. la même rafon la 
| Haignée doit être préjudiciable, de même que le 
"caurere & le feton. Les lavements nutritifs font 
d’uné grande utilité pour le cheval, ainf que les 
bains de riviere , fi la faifon le permet : les lave- 
ments , compolés de décotion de racine de 
glimauve , ou d'orge ou de farine de froment, 
ju faits avec du lait de vache & des jaunes d'œufs , 
“remperent la fécherefle des humeurs, en même 
temps qu'ils nourriflent abondamment ; les bains, 
“auf avantageux au bœuf qu’au cheval, prépa 
rent les vaifleaux & les téguments à recevoir une 
plus grande quantité de matiere nutritive & de 
fubitance graiffeufe. | 
= Si la langue étoit feche , aride ; noirâtre fur le 
fond , & pâle fur les bords ; fi les téguments avoient 
béaucoup de chaleur, fi les matieres fécales étoient 
dures &feches, :l AE bien éviter Lufage des 
ftomachiques ; j auconiraire, les bains , la boif- 
fon blanche , où l’on ajouteroit du nitre, de l’avoine 
mêlée avec égale quantité de fon mouillé, des 
herbes récentes, & le repos dans une écurie propre, 
acrée & parfumée avec du vinaigre 3 feroient les 
feuls remedes indiqués. 


Il. Espece. Maigreur par les vers contenus dans les 
organes de la digefhion. 


L'animaz eft fujet aux coliques ; il fe 
leve , il fe couche , il ne demeure jamais en place, 


& il racle la terre avec les pieds; enfuité ces | 
fymptomes ceflent pendant quelque temps, & | 


même plufieurs jours , fans gonflement confidé- 


rable du bas-ventre , fans diarrhée continue; quel w 
quefois il rend avec les excréments des petits vers \ 
blancs, d’une ligne de grofleur, & cinq à fix 
pouces de longueur ; enfin vient le dégoût, l'im- 
pofbilité de faire prendre des aliments , & l’amai- | 
griflement qui s'accroît tous les jours; lanimal | 
rend fouvent des vers par les felles, & en fecourbant » 


Pépine du dos, il approche fon ventre de terre. 


Le cheval eft beaucoup plus expofé à cette mala- 
die que le bœuf & le mouton; l'ouverture de ces. 
animaux le démontre d’une maniere évidente: il. 
n'eft prefque point de cheval qui ne renferme dans : 
on eftomac des vers rouges &oblongs, & dansfes 
inteftins, particuliérement dans les gros inteftins, des . 
vers blancs , grêles , longs , & pointus par les deux … 
extrémités ; fouvent ils percent les parois duconduit . 


inteftinal , & fe promenent dans la capacité de | 
Vabdomen ; quelquefois ils s'accumulent dans les 


gros inteftins , au point d'en remplir une partie : 
ces derniers font beaucoup plus dangereux , & 
ordinairement plus nombreux : on les rencontre 
rarement dans leftomac. 

Tous les Auteurs s'accordent à prefcrire > pour 
détruire les vers, les feuilles , les racines, les 
fruits & les femences des végétaux les plus amers , 
tels que lPabfynthe , la petite centaurée , la racine 
de gentiane, le /èmen contra, la coloquinte, l'aloës : 
l'ufage de ces fubftances eft quelquefois accom- 
pag né d’un fuccès heureux , mais on doit préférer 
le breuvage compolé de trois onces de fuie de che- 
minée, délayées dans une livre d’huile : les mêmes 
fubftances préfcrites en lavement , favorifent beau- 
coup l'effet de ce remede. Je ne confeillerai pas ici 
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Peau blanchi&, dans laquelle on auroit fait bouillir 
pendant deux heures, trois dragmes de mercure 
doux , quels que foient fes bons efeis en breu- 
Vage ou en lavement, à caufe de laffoibliflement 
qu'elle produiroit , & des évacuarions fécales trop. 
abondantes qu’elle occafonneroit: le peu de mer- 
cure doux, folublé dans cetteeau, fatigue tou- 
jours l'animal exténué, & purge fouvent avec 
force, Tous ces médicaments n’ont aucune 
ation fur les vers rouges contenus dans Pefloinac 
des chevaux; à peine donnent-ils des marques 
dewenfbilité lorfqu'on les faupoudre de fublimé 
_corroff: il feroic cependant avantageux de con- 
Hi des remedes capables de les détruire. 
} CPAS na 
TT Espece. Maigreur du Mouton par une efpece de 
VY CROSS ver folitaire. : 


$ 
A 
cf 


, L “pe "A 
HE A | 


M G 
» L'anrmazeft trifle, tantôt dégoûté, tantôt d'un 
grand appétit ; il fe cienc fouvent couché en rond : 
quelquefois on voit fortir de l'anus, après les ma- 
tieres fécales, des petits morceaux de vers plats 
blanchâtres ; la maigreur eft confidérable. Je n’ai 
_obfervé qu'une feule fois ces fymptomes fur un 
mouton : après [ui avoir ouvert les inteftins, je 
_remarquai dans les inteftins grêles un ver blan- 
Châtre ; plat, dela longueur de treize pieds & 
_ demi, ne jouiflant d’aucun mouvement fenfible , 
quoique l'animal fût encore palpitant: le foie étoic 
altéré , les poumons étoient fains , la langue feche, 
pâle, & jaunâtre fur le fond ; les matieres conte 
nues dans linteftin re@um, plus feches que dans 
l'état naturel. Les chiens font beaucoup plus fujets 
au ver folitaire que le mouton: on me l’a jamais 
trouvé dans les inteftins du bœuf, du cheval, de 


la chevre & du porc. 
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Le fublimé corrofif, le mercure #loux , le tur- 
bith minéral, mêlés avec la fuie de AU ph | 
Phuile dans laquelle on a fair macérer de la colo-M 
quinte , la coloquinte feule | ou avec le fublimé | 
corrofif, l’eau tenant en (Hubs du fublimé cor- w 
rofif, l'huile effentielle de lavande, font ls 4 
Hefèles eftimés pour combattre cette efpece de. 
. vers, qui réfifte plus fortement à l’a@ion des ver 
mifuges , que les petits vers blancs contenus dans ä 
les intefins du cheval & du bœuf. RAR 
Fr EE 


u ue 
à bilans) 4 
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ORDRE TROISIEME, 


ACCROISSEMENT DE DIFFÉRENTES PARTIES Q 
DÜ CORPS PAR DES FLUIDES ACCUMULES 
DANS DES CAVITÉS MEMBRANEUSES,. a 


DRE 


:1À10R 


LL matieres qui augmentent la grandeur de | 
certaines parties du corps, doivent ici fe réduire [ 
aux humeurs féreufes, au fang & à l'air: ces fubftan- À 
ces fluides , en produifant un tel accroifiement, ne. 
caufent ni HAE ni pulfation , & rarement Ta 
douleur eft vive dans la partie aflectée, » EXCEPTÉ que. 
ces fluides n’acquierent > par leur nie 40 mau- 
vaifes qualités, & qu’en 'conféquence ils. n’at- 

tirent fur les parois du réfervoir une inflammation 
plus ou moins forte, ou bien que par leur abondance 
ils diftendent trop les parois des cavirés où tls 
s'accumulent, & qu'ils engagent p+ cet effet la 
nature à déterminer le fang avec Hu d: EE: & 
en plus grande quantité Mars les vailleaux arté- 
riels & ji ;: mais cette inflainmation elt 
toujours accidentelle. 


hi 
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“ GENRE PREMIER. 


re de certaines portions du cie 
… cellulaire par des matieres aqueufes. 


: Ka les efpaces formés par les lames membra- 
_neufes qui conftituent le tiflu cellulaire des parties 
extérieures du corps, il s’accumule fouvent des 
fubftances aqueufes , qui font limitées à caufe de 
la réfiftance du ct cellulaire voifin. Le genre des 
tumeurs formées par l'accumulation Eu matieres 
aqueufes dans le tiffu cellulaire, fe diftingue par 
Jinfenfbilité , la mollefle , le peu d’elafticiré & le 
défaut d’ inflammation. 


L Esrece. Enflure des paupieres. ( Gonflement 
œdémateux des paupieres. ) 


Les paupieres font tuméfées & douées de peu 
de fenfibilité ; elles cedent au tac, & elles n’offrenc 
ni chaleur n1 rougeur fur leur AE interne. Le 
mouvement des paupier es, fi eflenciel à la confer- 
“vation du globe de l'œil, ne s'exécute qu'avec 
peine, & le globe de l'œil en eft fouvent affecté, 
Si l'on ne foupçonne aucun vice particulier dans 
toute la machine, fi la tuméfa@tion des paupieres 
n’eft pas la fuite d’une hydropifie générale, fi le 
mal neft que local, il ne faut S’atracher. qu'a 
augmenter la force es tiffu cellulaire & la faculté 
abforbante des vaiffeaux , 1°. par l'application d’un 
cataplafme compolé de mie de pain, de favon 
blanc & de vin, ou de mie de pain & de vin 
faturé de gomme ammoniac; 2°, . par le cataplafme 
fait avec la terre des Cauteliers, les fleurs &e rofes 
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& le vin, ou avec la lie de vin & l'alun. Lorfque 
Yenflure réfifte à ce traitement, il convient de pra: 
tiquer de légeres fcarifications fur Les paupieres 
pour évacuer l’eau contenue , & de mettre auffi-tôt 
après fur les parties fcarifiées, des hinges imbus 
d’une forte décottion de feuilles d’abfynthe. Les 
véficatoires fur la partie afleétée ne font point à 
rejetter , quoiqu'ils foient contrindiqués dans! 
soutes les autres efpeces d’hydropifie. | 
| R 
IL Espece. ÆErflure des bourfes & du fourreau. | 
| 
Les bourfes & le fourreau font extrêmement 
dilatés ; 1ls n'offrent au taét , ni chaleur, ni dou- 
leur ; ils cedent à l’impreflion du doigt, & gênenc. 
les fonétions des tefticules. & de luretre ? quel- 
quefois l'enflure du prépuce eff fi confidérable , que 
Furine ne peut s'échapper qu'avec beaucoup de 
difficulté, même jufqu’a forcer le Praticien de 
faire une feétion longitudinale fur le prépuce pour 
faciliter le cours des urines. | 
L’enflure des bourfes & du fourreau eft ordinai- 
rement la. fuite d’une hydropifie générale, ou 
d’un amas de férofités dans le tiflu cellulaire des 
extrémités inférieures : rarement provient-elle d’un 
vice local. ie | 
Lorfqu'’elle dépend d’une hydropifie générale, 
préfente ou pañlée , il faut adminiftrer les remedes 
prefcrits ci-devant pour la co/eélioz d’eau dans le 
tiffu cellulaire de tous les téguments , pag. 19. Quand 
lenflure eft locale , appliquez premiérement fur les 
bourfes un cataplafme fait avec les feuilles derue, 
le fon & le vinaigre, ouavec les feuilles d’ab- 
{ynthe & le vinaigre faturé de gomme ammoniac; 
quelques jours apiès , fi vous n'appercevez aucun 
changement, fcarifiez la peau aflez profondément 


En LS 
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pour donner iflue aux eaux contenues , ayant foin 


: fomenter les parties fcarifiées d’une infufon de 


{ 


feuilles d’abfynche dans du vin. Les diurétiques, 
Jes fudorifiques , &le foin abondant en plantes 
 réfolutives + doivent être adminiftrés én plus où 
moins grande quantité durant le traitement de la 
maladie, On vante dans ce cas l'application 
des véficatoires ou d’un feton fur la face interne 
de la cuiffe : sil n’y a point de relâchement géné- 
ral dans le tiflu des téguments, ou tendance à 
l’'hydropilie des extrêmites poftérieures , ils produi- 
ront des effets falutaires , pourvu qu’on entretienne 
pendant plufieurs jours écoulement des humeurs 
attirées par les véficatoires ou par le feton. 


HI Esrece. Colleilion de [érofitès dans le tiffu cel- 
Julaire des jambes. ( Enflure des jambes. ) 


. L'ENFLURE commence à fe montrer à la cou- 
ronne, au pâturon; enfuite elle gagne le canon 
& les autres parties de la jambe; les téguments 
diftendus n’offrent aucun figne de fenfibilité ex- 
traordinaire ; lorfqu'’on les touche , ils confervent 
plus ou moins l’imprefion du doigt. | 
Les animaux qui habitent des terreins maréca- 
geux, des pâturages humides , des plaines envi- 
ronnées d’étangs & de marais , font expolés à cette 
maladie , particuliérement le cheval ; ainfi il n’eft 
pas étonnant de voir les chevaux de Hollande & 
de plufeurs Provinces de la France, fujets à len- 
flure des jambes. La mal-propreré des écuries & 
de l'animal , les mauvaifes qualités du foin & des 
eaux qui leur fervent de boiffon , le long féjour 
dans des écuries trop humides , le grand repos 
après des marches forcées , dans des écuries rem- 
plies de fumier & ‘d'urine, contribuent beaucoup 
à J'enflure des jambes. 
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Dès que vous verrez l'enflure gagner le pâ4h 
turon, attachez - vous à rétablir l’équilibre Eu 
doit régner entre les humeurs abforbées & les 
humeurs féparées. Les cataplafmes faits avec le 
fon & le vinaigre faturé de gomine ammoniac , 4 
ou avec la terre “ie Couteliers , les feuilles d’ab- # 
fynthe & le vin, fortifieront les téguments qui. 
revêtent le pâcuron & la couronne, & augmen- 
teront V’ablorprion de leau contenue dans le # 
tiflu cellulaire. Les breuvages faits avec les baies 
de genievre & les cloportes macérés dans du 
vin blanc, les lavements compofés d’une infufon 
de racine de perfil , tenant en folution une once ! 
de tartre vitriolé fur trois livres de fluide, less 
feuilles d’abfynthe & de rue, mêlées en grande. 
quantité avec la paille d'avoine, les bols compotés 
de racine de gentiane pulvérifée , de gomme am- 
moniac & de quantité fuffifante de miel , font les M 
remedes les plus eftimés ; & onen GORE l'effet : 
par l’exercice modéré, les écuries feches, bien aérées 
& parfumées avec l’encens, ou les baies de 
genievre , ou parties égales d’efprit de vin & de 
vinaigre rectifié. 

Ne confondez pas cette tuméfaction avec celle 
qui a coutume d’arriver après les longues marches ; 
la premiere eft infenfible , fans chaleur, & cede 
au doigt; la feconde eft douloureufe , accom- 
pagnée le chaléhr , &renitente : [a premiere exige 
les remedes que je viens d'indiquer ; la feconde 
demande le repos, la boiffon blanche, & l fai-. 
gnée s'il y a pléthôre. 

Lorfque les cataplafmes , les breuvages & ee «1 
lavements n’ont produit aucun eflet fenfble , & 
que lenflure gagne les parties fupérieures des 
jambes, les uns propofent comme un remede 
dE Hire ; le feu mis par raies aflez Li r 

ur 
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fur la partie affle@ée ; les autres préferent les fcari- 
fications & le feron ; ceux-ci fe contentent d’ap- 
pliquer un ciroëne ou des emplâtres faits avec la 
poix, le vitriol, l’alun calciné , Ja litharge & 
l'huile ; ceux-là préconifent les bons effets des véfi- 
gatoires: J 

Les raies de feu qu'on fait fur la jambe tumé- 
fiée, ou pénetrent jufqu’au tifflu cellulaire, ou 
n’intéreflent que la peau proprement dite: fi elles 
attaquent le fu cellulaire, l’eau contenue s’évacue, 
il fe forme des ulceres de mauvaife qualité, les 
forces s’afloiblifient, les vaiffeaux abforbants du 
tiflu cellulaire rapportent au torrent de la circula- 
tion moins de fluide que les vaifleaux exhalants 
n'en fourniflent, & l'animal périt ; f elles n’agiflent 
que fur la peau proprement dite , elles reflerrent 
les téguments, diminuent les cellules du tiffu adi- 
peux , diffipent beaucoup de fluide, & font, à 
peu de chole près, les mêmes eflets que les cata- 
plafmes & les emplâtres aftringents : tous les jours 
les Maréchaux en éprouvent de bons effets, fur-tout 
quand l’enflure n’a pas gagné la cuifle ou le bras. 
Ge qu'il faut obferver , e’eft qu’il eft rare de vois 
la jambe d’un animal, à laquelle on à donné le 
feu , devenirenflée ; les autres jambes feront plu- 
tôt affectées de cette maladie, que la jambe guérie 

at le feu. 

Le feton & les fcarifications font rarement ac- 
compagnés d’un fucces heureux ; l’enflure aug- 
mente , les eaux s’écoulent er grande quantité, les 
plaies s’ulcerent, & fouvent la gangrené s’y mer. 
Les cataplafmes & les emplâtres aftringents ne font 
pas fi dangereux ; ils ont quelquefois produit de 
bons effets , lorfque les forces vitales ont affez d’ac- 
tivité pour favorifer l’abforption des eaux renfer- 
mées , & pour les faire pafler par les vaifkaux 
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excrétoires de l'urine ou de la tranfpiration ; maïs! 
Jorfque les forces languifflent , les eaux s’accu-| 
mulent dans l'abdomen ou la poitrine , & elles font. | 
périr lanimalén peu de cemps : aufi pendant tout | 
Je temps de l'application des remedes aftringénis , | 
doit-on adminiftrerau malade des diurétiques & | 
des aromatiques, en boiflon, en bol & en lavemént, | 
afin d'augmenter les forces vitales , & de faciliter | 
l’abforption & lexcrérion des eaux renfermées dans | 
le tiflu cellulaire des jambes. Les véficatoires font ! 
pour leimoins aufli dangereux que le feron :& les | 
fcarifications ; ils augmentent la vélocité ‘& la, 
“quantité du fang dans la partie affeétée , ‘le volime 
de la jambe s'accroît, & ils produifent linfiam-. 
mation , ordinairement fuivie d’une fuppuration 
peu louable , quélquefois même ils caufént la'gan- . 
grene. 


IV. Esrecr. Amas d'eau dans le ferotum. ‘(Hydro- 
‘pifie du fcrotum. } 


LorsQUE leaus’épanche dans le fcrotum, 
entre le dartos & le refticule, les téguments font 
tendus, l’impreftion du doigt y refte plus ou moins, 
la flatuarion eft fenfible , & linfitration gagne 
rarement le fourreau. Cette maladie eft quelquefois 
produite par l’enflure œdémateufe des jambes ‘& 
des cuifles ; rarement le mal eft-il local; il'eft 
ordinairement entretenu par un vice général des 
folides & des fluides. Lorfque la maladie dépend 
de la foibleffe des vaiffeaux 4bforbants de la partie, 
ou de la mauvaife qualité des fluides propres au 
fcrotum ou au tefticule , les caraplafmes & ‘les 
fomentations fuivantes peuvent la difliper. 'Prenéz 
cles feuilles de romarin &de rue , : de chacune deux 
fortes poignées; des ‘femences le ‘cumin ; deux 
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onces ; du vinaigre , demi-livre; faites macérer 
fur les cendres chaudes, jufqu'a confiftance de 
cataplafme ; appliquez ce cataplafme fur le fcro- 
tum, changez-le toutes les douze heures, /& 
 lorfque vous le renouvellerez , lavez le fcrotum avec 
de l’eau-de-vie faturéé de favon : d’ailleurs il eft 
très-important de mettre en ufage les diurétiques & 
autres médicaments capables d’accroître la force 
des vaiffeaux abforbants. Si lhydropife du fcrorum 
ne cede pas à ces remedes, je crois qu'il Convient de 
faire la caftration ; moyen qui me-paroît le plus sûr 
pour guérir lhydropifie locale. Quand l'hydropifie 
du fcrotum eft accompagnée de l’œædeme des jambes 
& des cuifles, les Maréchaux propolent plufieurs mé- 
thodes; les uns recommandent de percer avec le 
trois-quart, & de faire évacuer par la cannule les eaux 
renfermées ; les autres prétendent que des petites ou- 
vertures faices avec la pointe d’une lancette, donnent 
lieu à.une évacuation aufli abondante & de plus 
longue durée ; ceux-ci foutiennent qu'ilvaut mieux 
fe fervir d’une petite meche de crin, pafiée à travers 
la peau , en mettant entreles deux ouvertures un. 
intervalle de deux ou trois pouces , & en laiffant la 
meche comme celle d’un feton , jufqu’a ce que les 
eaux fotent entiérement évacuées; ceux-là préferenc 
la fcarification au bas des jambes, comme étant 
l'endroit où 1ls fuppofent que les humeurs vonr fe 
rendre. 

Le trois-quart l'emporte fur toutes les autres mé- 
thodes , fi on ne veut pas fe réfoudre à la caftra- 
tion; 1l évacué promptement les eaux contenues, 
& ne laifle, après l’extraétion de la cannule, 
aucune folution de continuité capable d'attirer une 
mauvaife fuppuration, comme elle a coutume 
d'arriver après l’ufage de la meche& les profondes 
fcarihications ou mouchetures, 
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V. Esrece. Colkition d’eau dans la turique vagi- L: 
nale du teflicule. (Hydropifie de la tunique 
vaginale. Hydrocele. ) 


LA tumeur eft ronde, indolente & peu confi- 
dérable dans le commencement ; depuis le moment 
qu'elle commence à paroitre, on ne la voit prefque 
point diminuer , mais elle va d’ordinaire en aug- 
mentant; à méfure qu'elle sroflit, elle devient 
plus étendue , fans devenir tranfparente : quelque- 
fois on découvre la fluuation de la liqueur ; {ou- 
vent cette fluctuation eft peu fenfible. 

L’hydropifie de la tunique vaginale reconnoît 

our caufe l’excrétion plus copieufe que labforp- 
tion de l'humeur deftinée à lubréfier les parois de 
fa tunique vaginale & du tefticule. Lorfque les 
eaux font épanchées dans la gaine du cordon fper- 
inarique , accident très-rare, la tumeur eft longue, 
& s'étend jufqu'au tefticule; fi la cloifon qui fépare 
la gaine du cordon fpermatique, de la tunique 
vaginale du tefticule, vient à fe rompre ; phéno- 
mene extraordinaire , alors l’hydrocele deviendra 
commune à l’une & l’autre partie. 

Les principes qui donnent lieu à Fhydrocele, 
font les coups, les chütes, les fortes compreflions, 
le relâchement de la tunique vaginale, produit 
par un vice particulier des humeurs ou des {olides ; 
enfin tout ce qui eft capable de rendre l’abforption 
des humeurs moindre que leur fecrétion. 

. Auffi-tôt que la tumeur paroît , il faut appliquer 
de forts réfolutifs. Prenez des feuilles de rue, du 
vin faturé de gomme ammoniac, mêlez exaéte- 
ment pour un cataplafme à mettre fur la partie 
affetée , & à renouveller toutes les fix heures : les 
lotions avec le vinaigre faruré de vitriol blanc, fonc 
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encore très-uriles ; mais lorfque la rumeur s'ac- 
croit malgré lapplication réitérée de ces remedes , 
il faut fe décider à la caftration , la feule méchode 
capable de guérir radicalement l’hydrocele. Ceux 
qui veulent conferver les tefticules , fe contentent de 
vuider les eaux avec un trois-quart, & d’ap- 
pliquer les remedes ci-deflus : cette cure n’eft que 
palliative. D’autres propofent d’ouvrir avec un 
biftouri le fcrotum, fuivant toute la longueur du 
kift, & d’en emporter la plus grande partie ; mais 
une telle méthode eft longue, coûteufe & embar- 
raflante: c’eft pourquoi il faut toujours préférer la 
caftration ; elle ne nuit pas abfolument au poffeffeur 
du malade : le bœuf, le mouton & le cochon s’en- 
graiflent , & le cheval diminue peu de fa valeur 
réelle pour le fervice. Lorfque la cicatrice des vaif- 
feaux déférents fera faite, mettez l'animal à l’'ufage 
des boiffons & des aliments urinaires pendant 


quinze jours où un mois. 
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ORDRE QUATRIEME. 


ACCROISSEMENT DU VOLUME DE CERTAINE 
PARTIES DU CORPS PAR DES MATIÈRES 
PLUS OU MOINS FLUIDES DANS UNE SEULE 
CAVITÉ MEMBRANEUSE. (Tumeurs cap{u- 
leufes. Tumeurs enkiftées. ) 

Y E Bang, l'eau, l'air &les autres fluides peuvent 

s’'accumuler dans différentes parties du corps, 


_ lorfqu'ils fe ramaflent dans une cavité membra- 


| 


neue , au point de la diftendre plus que dans l’état 
naturel; ils forment ce genre de tumeurs quil a 


plu de nommer erkiflées où capfuleufes. 
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GENRE PREMIER. 


Ouverture ow dilatation des parois d'un 


varffeau Jfanguin. 


© cf forme une tumeur plus ou moins élevée, 
produite par l'ouverture où la dilatation des parois 
d'une artere ou d’une veine, quelquefois accom- 
pagnée de pulfations qui répondent à celles du 
cœur, quelquefois fans pulfation. 


JLEsPEcEe. Dilatation dés parois d’une artere. 
( Anévrifme vrai.) 


LES parois artcrielles ne font pas ordinairement 
douleureufes ; elles jouiflent d’un battement cor- 


refpondant à celui du cœur: au commencement [a | 


tumeur eft molle; elle s’évanouit lorfqu’on fa 
prefie, pour reparoitre aufli-tôt apres la compref- 
pie avec je temps la rumeur devient plus dure ; 

le offre au tact des pulfarions moins marquées ; 
enr lorfqu’elle eft ancienne, elle réfifte fouvent à 
Ja compreffion la plus forte. 

Certains Auteurs ont établi trois efpeces d’ané- 

vrifme vrai : la premiere efpece eft une dilatation 
us l’artere dans une portion de fa circonférence ; 
_ Ja feconde eipece eft la dilatation de l’artere a 
toute fa circonférence ; la troifième éfpece eft une 
‘dilatation d’une portion des parois qui compolent 
la premiere efpece, Cette divifion me paroit fri- 
vole & peu eflentielle pour la pratique. | 

Le cheval, le bœuf & la brebis font très-rare- 


ment € spoés : à l'ancyrifme, foit à caufe de la force : 


Mers 
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desiparois arténielles , foit à caufe des parties qui 
environnent les arteres & les empêchent de fe trop 
dilater , foit parce qu’ils éprouvent peu d'accidents 
capables de diminuer la réfiftance des parois de 
Partere , comme incifon , piquure, contufion, &c. 
Le danger de l’anévrifme eft relatif à la grandeur 
de l’artere & à fa fituation ; l’anévrifime de l'aorte, 
des carotides , des fous-coftales, &c. eft accom- 
pagné d’accidents bien plus fâcheux que celui qui 
attaque les ramifcations de l’artere crurale : l’ané- 
vrifime fitué dans les parties internes du corps, eft 
vivement foupçonné parles palpitations du cœur 
qu'éprouve l’animal lorfqu'il fait une courfe vio- 
lente, alors le moindre efort eft dangereux, & mer 
Panimal dans le cas de mourir fubitement. 

Lorfque l’anévrifime eft récent, peu élevé, & 
_fitué fur une des jambes , que les pulfations {e font 
lentir, & quele fang rentre facilement dans l’ar- 
tere, comprimez la tumeur avec une pelote main, 
tenue par un fort bandage: quoique les mouve- 
ments. de la jambe où fe trouve. l’anévrifme, 
deviennent plus difficiles , ce: n’eft pas une raifon 
fufhfante pour s’abftenir de ce moyen, qui peut 
réufir fans aucun autre fecours. Si après quelques 
mois de compreffion ; l’anévrifme n’eft pas difipé, 
al faut fe décider à l'opération, parce.qu’un cheval 
ouun bœuf eft dans l'impofibilité de travailler 
avec un bandage , & que fans ce bandage lané- 
yrifme crofreconfidérablement; & met l'animal en 
‘danger de périr. nn 
Après avoir appliqué à la partie fupérieure de la 
jambe une-ligature que vous jërrez fortement avec 
un morceawdebois , afin d’êtremaître du fang, 
-& de pouvoir travailler fans en être inondé , faites 
aux téguments, qui couvrent l'anévrifme , une inci- 
-fion longitudinale, jufqu’au-delà des bornes de la 
D iv 
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poche anévrifmale , pour bien découvrir la capfule 
de l’artere. C’eft 1c1 qu’il faut employer toute votre « 


adrefle pour ne pas ouvrir a poche en même temps 


que les téguments, & pour ne point intérefler les w 


nerfs , les arteres , les veines & les tendons circon- 


voifins. Le rourniquet étañr lâche dans le déffein « 


de voir l’étendue de l’anévrifme , aufli-1ôt il faut le 
refferrer, & pratiquer une double ligature à l’artere, 
de maniere qu’elle ne,comprenne n1 arteres voifines 
ni nerfs: pour cela férvez-vous d’une aiguille 
courbe , place & enfilée de trois ou quatre brms de 
fils , que vous paffèrez pardeffous l’aitere , & plus 
haut que la poche, pour faire la premiere liga- 
ture; enfuite paf2z-x1 une autre plus bas, tou 
jours dans la partie laine : lorfque les deux liga- 
tures ferofit exécutées, ouvrez la poche anévrifmale 
dans coute fa longueur, & coupez-en la plus grande 
partie; rempliflez la plaie de charpie ou d’étoupe 
cardée , qu'il faut foucenir avec des comprefies 
lcnguettes & un bandage contentif, obfervant de 
ne pas trop ferrer, crainte de gêner le cours du 
fang dans les vaifleaux collatéraux , & de produire 
la gangrene ; couvrez le tout de comprefles trem- 
pées dans l’eau-de-vie , qu’il eft efléntiel de chan- 
ger fouvenc ; ne touchez à l'appareil que fepr ou 
huit jours apiès l'opération, pour voir s'il ny a 
point d’inflammation ; & pour.un peu relâcher le 
bandage , fans déranger la charpie, qui ‘tombe 
ordinairement d'elle-même quinze jours ou trois 
femaines après l'opération. Quand la charpie fera 
féparée , remplifez la plaie de plumafleaux trem- 
pés dans de l'eau-de-vie , ou roulés dans de:la 
colophane en poudfe ; la cicatrice ne rardera pas à 
fe fae, & Vanimal pourra travailler au bout de 
fix femaines , pourvu qu’on cbferve de lui laver 
fouvénc la jambe avec du vinaigre & de l'eau-die 
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vie. Les violents exercices lui font auf nuifibles 
que les aliments échauflants & trop nutritifs. 


ILEspPece. Tumeur par épanchement du [ang 
artériel. ( Anévrifme faux.) 


À PEINE l’artere eft-elle ouverte, que le fang 
s'épanche dans Le tiffu cellulaire des parties voi- 
fines, & y forme une tumeur prefque indolente, 
avec fuétuation , d’un volume plusou moins con- 
fidérable , à peiffe douée de pulfation; tantôt le 
fang fe répand dans le tiffu cellulaire des parties 
woifines de l'ouverture , tantôt le fang eft logé dans 
une efpece de poche, formée.par la dilatation 
d’une cellule. 

Tout anévrifme faux eft dangereux fi on n’y 
remédie promptement , principalement lorfqu’il fe 
trouve compliqué avec l’inflammation ou la gan- 
grene de [a partie. | 

Qu'on fe garde bien de confondre un anévrifme 
faux avec un abcès : la fituation de Îa tumeur 
proche d’une artere; la pulfation, quelque perite 
qu’elle foit, répondant à celle du cœur ; la réfif- 
tance du fang , qui eft plus confidérable quel 
:réfiftance du pus renfermé depuis long-temps 
. dans une cavité, font autant de, fignes fufli- 
fants pour la diftinguer de l’abcès & des autres 
“umeurs. Lorfqu’on s’eft afluré de la préfence de 
Vanévrifme faux & de fon étendue, on fair à la 
partie fupérieure de la jambe une ligature, qu’on 
{erre fortement avec un tourniquer: la peau qui 
- couvre la tumeur éranc coupée longitudinalement , 
- & la tumeur étant ouverte ,-on incife le fac dans 
stoute fon étendue, en pénétrant jufqu’au fang 
fluide, comme fi on ouvroit un abcès: après avoir 
ÔrS le fang & les couches fanguines pour découvrir 
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lartere & fon ouverture, on pratique, comme 
dans lanévrifme vrai, deux ligatures; l’une, aus 
deflus de louverture ; l'autre , au deffous ; enfuite* 
le refte de l'opération & du traitement s'exécute k 
de la même maniere que je l'ai expolé au fujer de 
l'anévrifme vrai. 0 4 


IL Esrece. Dilatation des parois d'une veine. 
(Varice. ) 


Que le fang fafe un plus grand effort fur une 
“portion des parois d’une veine, Vous verrez naître 
une tumeur privée de pulfation , indolente , quife” 
difpe en païtie lorfqw’on la comprime , mais pour 
reparoître auflt-tôt après. la compreffion. Cette 
tumeur dans fon origine n’excede pas la grof- 
‘feur' d’une noifette ou d’une amande ; mais avec le 
temps elle acquiert celle d’une grofle balle de 
paume. | 

Le cheval , plus fujet à cette maladie que le 
bœuf & la brebis , n’en fouffre dans les commen- 
‘éements aucune incommodité ; il marche facile- : 
ment ; enfuitela varice s'accroît, & lanimal'eft ! 
gêné dans fa marche, fur-tout quand elles font 
nombreulfes ; il n'eft-point rare d’en voir plufieurs 
fur les parties latérales & internes des extrémités ! 
poitérieures ;- quelquefois elles font fi nombreufes , 
qu’elles imitent des nœuds afKemblés. F4 

Lorfque 14 tumegr a pris un accroifflement affez 
confidérable pour empêcher l’animal de marcher 
librement, & que par ce'frottement trop réiréré, 
“1He forme une ulcération fuperficielle ; il faut pra- | 
tiquer une opération femblable à celle de l’ané- 
vrifme vrai : Le fuccès que j'en ai retiré m'oblige! 
à {a confeillér aux Maréchaux ; le cheval en fera” 
plus eftimé, & il néprouvera plus d'accidents des 
apart du frottement. | | 
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Amas d'eau dans la capacité du bas-verure, 


(Hydropifie du bas-ventre. Afcite.) 


Le ventre eft ruméfié, les flancs font avalés , fa 
flutuarion des. eaux fe fait fentir lorfqu’en preffant 
dela main une des parties latérales du ventre, on 
fair frapper le côté oppolé. 


JL Esrece. Amas d'eau dans le bas-ventre par 
l'obfiruilion des vifceres de l'abdomen. 


IL s'annonce par le défaut d’appéut , Îa diini- 
Hution des forces vitales & mufculaires, la mai- 
greur, lé gonflement des jambes, Îa refpiration 
difficile & l'évacuation modique de Furine ; enfuite 
lé ventre fe tuméfe, la fluuarion devient fen- 
fible, les Aanes font avalés, la difficulté de refpi- 
rer augmente, les urines font moins abondantes & 
plus troubles, & l'animal meurt. 

On recoñnoft pour principes de cette efpece 
d’hydropifie du bas-ventre, l'obftruction du foie, 
où du pancréas, ou delarate, ou du méfentere, 

Ées efforts inutiles qu'on à faits jufqu’a préfenr 
pour découvrir des remedes fpécifiques contre lhy- 
dropiffe du bas-ventre, doivent engager les 
_Maréchaux à varier Ha curation , felon l'efpece 
 d’hydropifie. Mais comment diftingwer Phydropife 
caüfée par Pobftruétion du foie , de celle que pro- 
duifent l'obfiru@ion de la rate & celle du méfen- 
ere ? Ainfi Fon fe voit plongé dans lincertinde, 
 & forcé de {€ préndie à quelques oblervations 
DO MIO FT | | 
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Qu'on ne foit donc pas étonné d’obferver dans” 
une hydropifie du bas-ventre des effets furpre- 
nants d’un remede, tandis que le même a augak 
enté chez un autre animal de la même efpece ,M 
les fymptomes & les accidents d’une hydropifiel 
qu'on a jugé être d’un femblable caractere. De 
Friions , exercice, bandages, aftringents, | 
topiques, réfoluufs, réfolutifs internes, purga-" 
ufs , diurériques , fudorifiques , ponction, tout a 
été mis en pratique, mais fuuvent fans fucces. 
Les doux purgatifs donnés en breuvage & en. 
Javement , à petite dofe, & fouventréitérés, ont 
quelquefois réufli ; mais ce fuccès ne peut avoir 
lieu que lorfque les forces virales & mufculaires de 
Fanimal ne font pas abattues , & lorfque les pur- 
.gatifs agiflenten même temps fur les felles & fur 
les voies urinaires ; encore faut-il toujours les allier 
avec les réfolucifs , & en cefler l’admimiftration « 
lorfqu'ils afoibliffent l'animal, & ne diminuent 
pas fenfblement pendant plufieurs jours la quantité 
d’eau contenue dans l’abdomen. Quand l’hydro- 
pifie exifte depuis quelque temps , ou qu’on foup- 
çonne une forte obftruction du foie, les purgaufs 
font contr'indiqués, & l’on doit pafñler fur te, 
champ à l’ufage des réfoluuifs & des diurétiques ; 
en conféquence on mélera avec le foin beaucoup 
de feuilles de chélidoine , de fumeterre & de 
chicorée; .on fera prendre des diurétiques , tels 
que le fuc d’oignon avec de leau-de-vie , le vin 
blanc , où l’on a fait macérer des cloportes & des . 
baies de genievre , le vin blanc faturé de cendres 
de genét, les infufñons de racine de chicorée fau- 
vage & de perfil. | ans 
Qu'on ne me vante point dans cetre efpece 
d’hydropifie, lPufage des fudorifiques, le mer- 
cure doux, comme un excellent hydragogue , 
| F2 | 
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l'euphorbe & la gomme gutre, comme des purga- 
tifs propres à évacuer toute P éau contenue : les 
fudorifiques augmentent l’obftruétion des vifceres 


& les forces vitales, tant qu'ils agiflent ; mais 


enfuite les forces vitales & mufculaires diminuent, 
& l’eau s’'amafle en plus grande quantité. Le mer- 
cure doux , & toutes les autres préparations mer- 
curielles, même les préparations antimoniales, 
attaquent principalement les fofces vitales ; auf 
n'eft-il pas extraordinaire de voir périr des che- 
vaux & des bœufs deux ou trois jours après avoir 
pris du mercure doux. L’euphorbe échaufle, ir- 
rite, caufe de violentes coliques , & met l’animal 
dans le cas de mourir, fans exciter la nature à 
chaffer une grande quantité de matieres par les 
felles. | 
Lorfque tous ces remedes n’ont produit aucun 
effec fenfible , 1l refte encore, pour derniere ten- 


quée au bas-ventre avec un trois-quart, inftrument 
compofé d’une cannule & d’un poinçon à extrémité 
aiguëé & triangulaire. Il faut choifir, pour faire la 
ponétion, l'efpace compris entre les dernieres faufles 
côtes & les os pubis: en plongeant le trois-quart 
dans le ventre , évitez de toucher le mufcle longi- 


fez la cannule, qui donnera paflage aux eaux ren- 
fermées. C’eft ici qu’il faut avoir égard aux forces 
de l'animal , qui fe trouvent toujours afloiblies dès 
que l’on évacue une trop grande quantité d’eau à 
la fois, & qu'on na pas foin de comprimer le 
ventre avec un bandage , à mefure que les eaux 
s'écoulent : dès que vous aurez tiré environ la 
moitié de l’eau contenue , ‘retirez la cannule , ap- 
pliquez fur la plaie de l’étoupe cardée , feche , & 
aflujectie avec une emplâtre : deux jours après , réi- 


tative , la ponétion, qui eft une ouverture prati- 


tudinal de Pabdomen ; retirez le poinçon , & laif- 
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térez cette opération » Pour évacuer le refte des! 
eaux , avec la précaution de comprimer le ventrem 
par Le moyen d'un linge, que vous aurez foin d’ au 
fujettir .& d’arrofer de temps en temps avec du vin 
chaud , faturé d’alun & de vitriol. La. conttioi 4 
n'inrerdie pas lufage des aromatiques, des ürinairessé 
au contraire, elle. ne peut réuflir qu'à proportion“ 
de leurs bons effets. Quelques Maréchaux ont in-M 
jeté dans l'abdomen des infufions réfolutives, mais 
né fuccès n’a pas répondu à leur efpérance. | 


IE. Esrece. Colleëlion d'eau dans le veriire, produites 
par des -évacuations trop abondantes. 4 
L 

Les forces mufculaires font prefque anéanties À 
Jes fonctions vitales s’exécutent avec peine, le ventre 
eftiuméfié, Ja préfence-de l’eau dans l'abdomen [8 
fait connoître par le tract, les urines coulent ens 
très-petite quantité, da :maigreur eft des plus 
grandes , la refpiration difficile. 

Lesprincipes de certe efpece d’hydropifie font” 
des-diarrhées abondantes & de longue durée , des, 
faignées copieules ou trop fouvent répétées , ous 
Aa indiquées. 

Le foin abondant en plantes aromatiques doitêtre 


la feule nourriture du malade; fi vous foupçonnezh 
foibleffe dans les inteftins ;* donnez , 1°. en lavement, 
&en breuvage, une infufion de racine de gen 
tiane édulcorée avec du miel; 2°..des bols compofés 
d'extrait de genievre: & de poudre de fourmis; les, 
breuvages & les bols diurétiques ne doivent poinen 
être néoligés ; enrérablifant les forces , als aug- 


mentent.le cours des urines. 


À 
| 


À 

21 
4 

A ; 
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GENRE TROISIEME, 


Tuméfaëlion du ventre , produite par la 
raréfattion de l'air. ( Météorifme. Tym- - 
panite. ) | 


Lir-ventre eft diftendu , la refpiration S'exéeute 
avec peine, Panimal bat des flancs, les marieres 
fécales font fouvent retenues, l'animal témoigne 
de la douleur par l'agitation continuelle où il eft. 
Lorfqu'on frappe le ventre , ‘il rélonne à peu près 
comme un tambour. 


L Espece. Tuméfaëlion des eflomacs , caufêe par la 
raréfathon de Pair. 


Lorsque l'air fe ramafle ou fe développe en 
grande quantité dans les eftomacs du bœuf , de la : 
chevre & de la brébis , il s’y raréfie ; le ventre-e 
tumèfe, la refpiration devient difficile , la digef- 
tion fe dérange , animal foufire , s'agite, batdes 
flancs , -& nerend point de vent par lanus; -le 
ventre réfonne quand on le frappe, fans donner 
aucun'figne de fluuation de matiere liquide. -H 
n'eft aucun figne pour découvrir la ruméfation de 
Peflomac du cheval: la petireffe & la firuation de 
Veflomac, la grandeur des gros inteftins , empé- 
-Cheront toujours de s’en appercevoir ; aucontraire, * 
‘la panfe du bœuf, dela brebis & de la chevre, 
eft fi grande , qu’elle ne peut étre diftendue fans 
augmenter fenfiblement le volume du ventre. 

-Ce‘n'eft pas fans raifon qu'on attribue les prin- 
cipes de cette maladie aux fubftances nutritives 
trop abondantes ‘en ‘air ,: comme les pommes, les 
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courges , les crefles, Ia luzerne, &c. puifqu’or« 
dinairement le bœuf & la brebis n’en font attaqués. 
qu'après avoir mangé avec avidité de la luzerne, 
des trefles & des pommes. Les eaux impures pour 
boiflon , le mouvement qui agite Les molécules 
infenfibles de la pâte alimentaire , trop développé, 
foit a caufe de la qualité des aliments faciles à être 
décompolés , foir à caufe du long féjour de la pâte 
alimentaire dans la panfe, foit par la conftriction 
de l’orifice du feuillet ou de la caillette , qui retient 
l'air à mefure qu'il fe dégage. 
H'eft peu de méréorifmes fans douleur ; plus le 
ventre et tendu , plus la douleur eft vive & le dan- 
ger confidérable. 
Augmenter la force contractile de la panfe pour 
vaincre la réfiftance qu’oppole le feuillet & la cail- 
Jette à l'expullion de Fair, c’eft l'indication qu'il 
faut remplir, lorfqu'on eft perfuadé que les ori- 
fices du feuillet ne font point enflammés. | 
Prenez du bon vin blanc, chopine ; délayez-y de 
l'extrait de genievre, deux onces , pour un breuvage… 
qu’il faut donner au bœuf: aufli-tôt après adminif- 
trez-lui un lavement compofé d’une forte infufion de 
fleurs de camomille romame & de feuilles de féné ; 
Javement qu’il faut réitérer toutes les heures. Appli- 
quez fur le ventre & Îles flancs des linges trempés 
dans de l’eau à la giace, que vous renouvellerez 
tous les quarts d'heure. Si l’animal n’éprouve aucun 
foulagement de la part de ces remedes, faites-lui 
boire de l’eau à la glace , mais en petite quantité, 
crainte de produire des tranchées violentes & unei 
inflammation confidérable dans les eftomacs. N’ap-" 
préhendez pas de faire marcher & courir le malade; 
le mouvement de! tout le corps, l'agitation des 
eftomacs & des matieres conténues, déterminent 
fouven: le pañlage de l'air dans les inteftins. Lesw 
Bouviers: 


ÿ ? 
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Bouviers ne connoiflent pas d’autres remedes que 
celui de donner au bœuf malade une forte prife de 
thériaque , de le forcer à marcher & à courir jufqu’à 
ce qu'il foit allé du ventre, & qu’il ait rendu beau- 
coup de vents par l’anus. Cette méthode , quoique 
approuvée de tous les Maréchaux de village, ne 
doit cependant être mife en exécution qu'après avoir 
tenté inutilement les moyens que je viens de pro- 
pofer. i | 

Si , malgré ces fecours , le météorifme augmente 
avec le battement des flancs & la difficulté de ref- 
pirer , il ne faut pas héfiter de plonger le trois- 
quart dans le bas-ventre, & d’y laifler la cannule 
jufqu'à ce que lair contenu dans la panfe fe foit 
diffipé : 1l vaut mieux tenter un remede incertain , 
que de laiffer périr évidemment lanimal. La blef- 
fure de la panfe avec le trois-quart n’eft pas aufli 
dangereufe que certains Maréchaux l'ont prétendu ; 
la cannule étant retirées les bords de la plaie fe 
rapprochent , & les matieres renfermées dans la 
panfe ne peuvent plus y pañfer. Je ne ferois point 
de l'avis de ceux qui propofent de donner iflue à 
l'air, en plongeant deux ou trois fois la pointe 
d’un canif dans le ventre, | 

_Lorfque le météorifme dépend d’une forte in- 
flammation des orifices du feuillet , il faut avoir 
recours à la faignée , aux boiflons adouciffantes, 
aux lavements mucilagineux, aux breuvages rafrai= 
chiffants, nitreux , & à tous les médicaments 
câpables de diminuer l’inflammation. Lifez dans 
la Clafle des maladies inflammatoires le genre & 
les efpeces d’inflammation d’eftomac. 


AVS, 
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IL EsPEcx. Tuméfaition des inteflins par Pair 
raréfié. ( Météorime des inteftins. ) 


LE ventre offre un gonflement confidérable, les 
matieres fécales font retenues, la refpiration eftA 
difhcile, les fonctions de l’eftomac troublées, la 
douleur lez vive pour obliger l'animal de s’agi- 
ter, le ventre dur, élaftique & fonore lorfqu”c on 
le frappe ; quelquefois l'animal rend des vents , &. 
paroît foulagé. | 

Cette efpece de météorifme atraque rarement le * 
bœuf, la brebis & la chevre, parce que les gros 
inteftins de ces animaux fonr mufcuieux , étroits, 
& chaflent avec facilité l'air contenu ; maisle che-“ 
val, donc les gros inteftins occupent la plus g grande À 
partie du ventre, & qui ne font pas 11 épais | 
pour s’oppofer aux efforts de l'air raréñé, eftw 
beaucoup plus expolé à cette maladie ; il efts 
réduit en très-peu de temps à la derniere extré- 
mité, lorfqu’ on nefe prefle pas de livrer paflage 
par l'anus à l'air renfermé dans l’inteftin cœcum & 
colon: il faut donc promprement Oter avec la main ; 
‘les matieres contenues dans l’inteftin reétum , admi- 
| 


niftrer fur le champ des lavements froids, compo-# 
és de la féule infufion de fleurs de camomille. 
romaine, introduire la fumée de tabac dans l’in- 
teftin re&tum , à l’aide d’un long tuyau de bois ou“ 
de métal bien poli. Quelques-uns vantent le remede # 
fuivant, après avoir nettoyé l’inteftin rectum. 
Prenez desoignons & du favon, de chacun deux 
onces , triturez, mêlez & ajoutez du poivre, 
une dragme ; introduifez le mêlange dans Pinteftin 
rectum, faites promener le cheval, & quelques 
temps après, donnez-lui un leon compoié 


d’une once de bon favon blanc diffous dans l'eau. Î 
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Säil y a inflammation , aucun de ces remedes n’eft 
indiqué ; la faignée à la veine jugulaire , la dé. 
coction de racine de guimauve, faturée de crême 
de tartre , l’eau & le vinaigre, une légere infu- 
fion de feuilles de féné, faturée de crême de 
tartre, prefcrits en lavements, font les feuls re- 
medes qu'il fautemployer. Les lavements & les 
boiflons à la glace ne conviennent pas au cheval; 
ils diminuent bien la raréfation de l'air, mais ils 
augmentent la tenfion & linflammation des intef- 
uns , & mettent l'animal dans le cas de périr pen- 
dant leurs effets. 


GENRE QUATRIEME. 


Rérention de l'urine dans la veffe. Suppref- 
fion du cours d'urine. ( Hchurie. ) 


L'animar eft dans l’impoffbilité d’uriner ; il fe 
tourmente , 1l agite, 1l fe leve , il fe couche , il 
bat des flancs , il les regarde , il plie ledos, & 
fait cous fes efforts pour rejetter l’urine; fon pouls 
eft ordinairement fréquent, fort & tendu. La 
main appliquée fur la partie poftérieure du ventre, 
sapperçoit plus de la violente contraction des 
 mufcles du bas-ventre, que de la tuméfa@ion de 
la vefie ; mais étant introduite dans l’inteftin rec- 
tum du mâle, & dans le vagin de la femelle, elle 
trouve la veflie extrêmement diftendue. 


À Esrece. Récenrion d'urine provenant def inflame 
| mation des parties contenantes, 


Au commencement lurine coule avec peine & 
en petite quantité ; enfuite fon cours eft entiére- 


E 1 
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ment interrompu ; alors l’animal s’agire, fe couche; 


érend les jambes , prend des accès de chaleur, few 
releve, pliele dos, & fait tous fes efforts pour 
uriner; les mufcles du bas-ventre fe contratent 
avec force ; le fourreau du bœuf, du cheval &. 


du mouton eft d’une chaleur plus confidérable ; 
la vulve de la vache, de la jument & de la! 


# 
K 0 


“à 
Î 


( 
| 


brebis eft un peu enflammée, & dans les ef- 


forts qu’elles font pour uriner, on voit luretre. 


faire faillie dans la vulve ; & fi on veut les fonder, : 


on éprouve une réfiflance finguliere , lorfque lew 


fphincter de la veflie eft enflammé ; la réfiftance» 


eft encore bien plus forte quand linflammation du 
fphincter de la veflie fe trouve compliquée avec 
celle du commencement de l’uretre : à peine la 
fonde peut-elle pénétrer dans la veflie dans les pre- 
muiers remps de la maladie. 

Les principes de la rétention d’urine avec in- 


flammation, fe réduifent à l’impreffion fubite de. 
l'eau froide, prife intérieurement, ou appliquée. 


extérieurement, à la mauvaife qualité des eaux, à 


l’ufage immodéré des plantes âcres, & quelquefois : 
de l’avoine , aux longues courfes faites pendant éré, 

au défaut de boiflon dans les brûülantes chaleurs , 
à l’adminiftration imprudente du vin, de lail,, 
de la thériaque, & autres fubftances capables, 


d'augmenter l’âcreté des urines. 


Le cheval & le bœuf font plus fujets à la réten-. 


tion d’urine que la brebis , la chevre & le porc. 


Relâcher le fphinter de la veflie, pratiquer aux . 


urines une iflue par des inftruments convenables , 
dorfque l'infiammation s’oppofe à fon cours ordi- 
naire , voilà les indications à remplir. 

Calmez linfiammarion & relâchez le fphintter 
de la veffie par des faignées à la veine jugu- 
faire , réitérées plufieurs fois dans le même jour, 
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felon la grandeur , la force, l’âge, le tempéra- 
ment du fujet & l’intenfité de la tenfion ou de 
Pinflammation. C’eft ici que les lavements faits 
avec la décottion de feuilles de pariétaire & le nitre, 
ou avec la décoction de feuilles de laitue & la crême 
de tartre, doivent être prefcrits au nombre de fept à 
huit dans Le jour : on évitera de faire manger le 
malade , feulement on lui fera boire de l’eau blan- 
che & nitreufe: on expofera la vulve & le four- 
reau à la vapeur du vinaigre, J'ai éprouvé de très- 
bons effets de lapplication des étoupes imbibées 
d’un mélange de trois parties d’eau tiede avec une 
partie de vinaigre, depuis le fourreau jufqu’à 
Panus, & dans la vulve. Quelques-uns prétendent 
avoir employé avec fuccès en lavement l’infufion 
de quatre têtes de pavot dans trois livres d’eau, 
ou la folution d'une once de nitre dans de 
l'eau aiguifée de vinaigre. La fonde eft le 
moyen le plus prompt pour foulager la jument, la 
vache , la brebis , la chevre & la laie; introduite 
dans la veffie par le canal de l’uretre, fitué au def- 
fous du vagin, elle évacue l'urine accumulée dans 
la vefie : pour la réuflite de cette opération, il 
faut que le canal de la fonde ait au moins deux 
lignes de diametre & quinze pouces de longueur ; 
qu'elle foir un peu courbe ; qu’une de fesextrêmi- 
tés oit obtufe & percée latéralement de plufieurs 
trous , chacun d'une ligne de diametre, pour 
donner libre paflage à l'urine, ordinairement épaifle 
& trouble dans cette maladie. 

L'impoffibilité où l’on eft de fonder le bœuf, le 
bouc & le belier, & la difficulté de faire pénétrer 
la fonde dans la veffie du chéval, à caufe de fes 
différences courbures , obligent le Praticien , après 
avoir mis en ufage tous les fecours imaginables, de 
faire la ponction à la veflie, en introduifant de 
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l'inteftin re&um dans.la vefie, une fonde brifée & 
armée d’un trois-quart: il prendra garde de ne 
pas porter trop avant fon inftrument dans le rectum, 
de peur de faire pafler l'urine dans la capacité de. 
l'abdomen ; lorfque la veflie commence à saffaif: \ 
fer , pour fe mettre à l'abri de tout accident fâ-" 
cheux du côté des véfcules féminales, il fufht qu'il à 
Jintroduife trois ou quatre pouces au-delà du, 
fphinéter de l'anus. Lorfque la fonde a pénétré. 
dans la veflie, il faut retirer le trois-quart!, & . 
laiffér la fonde jufqu’à ce que l’inflammation ou la . 
grande contrattion du fphinéter de la veffie com- 
mence à fe difliper; alors retirez-la, & les urinés« 
couleront par les voies naturelles. El 
IT. Esrecr. Rérention d'urine provenant d’une vio- 
lente 6 continuelle contraction du fphinéter de la! 


veffie. (churie fpafmodique.) 


LE cours des urines par les voies ordinaires eft . 
fubitement & entiérement fufpendu ; les ‘parties | 
naturelles de lun & de l'autre fexe ne font ni 
échauffées ni enflammées ; le pouls eft au com- 
mencement de :lamaladie dans fon état naturel: 
lorfque la veflie eft fortement diftendue par urine, | 
animal s’agire, fe couche, s'étend , fe leve, 
plie le dos, contraéte avec force les mufcles de 
l'abdomen, & s'efforce d’uriner ; aufli-rôr que : 
la contraétion cefle , l’uriñe coule en grande! 
abondance ; au lieu que dans la rétention d’urine : 
par inflammation , le flux d’urine ne fe rétablit que ! 
peu à peu. | | 

Le paffage fubit d’une écurie chaude dans une 
atmofphere froide, la boiffon d’une eau trop fraîche, : 
refpeétivement à la chaleur de lanimal , l’âcreté 
des urines , une difpofition particuliere dela veffe, " 


PSUBEREICIELLES., JE 
peuvent être confidérés comme les principes les 
plus fréquents de cetre maladie. 

Diminuer la tenfion des fibres mufculeufes qui 
compofent le fphinèter de la vefie, eft la feule 
indication à remplir: les adouciffants , & particu- 
liérement la faignée à la veine jugulaire , pro- 
duironc cet effer , s'ils font prefcrits dès le commen- 
cement de la rétention d’urine. Donnez au bœuf & 
au cheval toutes les quatre heures un bol compofé 
d’une dragme de camphre, d’une dragme & 
demie de nitre & de fuffifante quantité de miel : 
faites-leur boire beaucoup d’eau blanche nitrée ; 
adminiftrez deux ou trois lavements compolés 
d’une dragme de camphre, délayée dans deux 
jaunes d'œufs & fufhfante quantité d’eau blan- 
che nitrée : fondez la jument, la vache, la brebis, 
la chevre & la laie, même fans attendre l'effet des 
remedes prefcrirs ci-deflus. Si les faignées réitérées 
à la veine jugulaire & les bols de camphre ne peu- 
vent relâcher le fphincter de la veflie du mâle , 
introduifez la fonde brifée, de l'inteftin rectum 
dans la vefie. 


II. Esrece. Rétention d'urine produite par le rela- 
chement de la veffie. ({fchurie paralyrique. ) 


La veflie étant rélâchée ou paralylée, & fon 
fphinéterétant contradé , l'urine s’y accumule, les 
fon@ions vitales font dérangées , l'animal eft cou- 
ché & s'apite peu, les mulcles de l'abdomen font 
à peine contractés , les parties naturelles n’offrent.ni 
chaleur ni douleur , la veflie eît diftendue. Lorfque 
la veflie a acquis une extenfon confidérable, les 
fymptomes s’accroiffent , l'animal s'agice, entre en 
convulfion , & meurt. nb | 

Cette efpece de rétention d'urine fe: préfente 
rarement dans la pratique ; le relâchement où la 
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paralyfie de la veflie eft donc un accident extraor- 
dinaire , fur-tout avec l'intégrité de fon fphinéter.M 

Une chüûte violente , un coup porté avec force 
fur le dos , des plantes vénéneufes, une eau im-w 
pure pour boiflon, la vieillefle , le défaut d'exer-w 
cice, peuvent donner lieu à l’ifchurie paralytique.u 

Tout ce qui eft capable d’irriter légérement les 
parois de ia veflie, eft ici indiqué: les diuré- M 
tiques, tels que le fuc d’oignonavec l’eau-de-vie , # 
l'huile de fuccin avec le vin blanc , les cendres de“ 
genêt, avec le vin blanc & l’eau-de-vie , la réré-" 
benthine avec le miel, linfufion de racine de perfil 
& d’oignon dans du vin blanc , font les remedesm 
qui jouiflent dela plus grande vertu pour exciter 
le cours des urines & la contraction de la tunique“ 
mufculeufe de la vefie. 1% 

Des Maréchaux inftruits propofent de faire 
macérer deux onces de mouches cantharides dans 
chopine de vin blanc, pendant quarante-huitu 
heures, & d’adminiftrer au cheval en boiflon & 
en lavement une once de cette liqueur mêlée avec * 
chopine d’infufion de fleurs de mauve : maisileft w 
toujours dangereux de prefcrire un tel remede , à M 
caufe de l’aétion des mouches cantharides fur l’ef- # 
tomac & les inteftins , avant que de parvenir ala 
veffie. 4 
_ Parle moyen de la fonde il eft poffible chez law 
jument, la vache, la brebis & la chevre , d'in- 
jecter dans la veflie une forte infufion de feuilles 
de fauge, de même chez le bœuf, le cheval. 
& le mouton, après avoir introduit la fonde bri- 
fée , de l’inteftin retum dans la vefie. Si, malgré” 
ladminiftration de ces remedes, la maladie fub- « 
fifte , & ne donne aucune lueur d’efpérance , il 
vaut mieux, pour l'intérêt du maître, tuer l’ani- 
mal, que de Je laiffer languir, , : j 
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{V. Esrrce. Rétention d'urine produite par des 
» corps étrangers convenus dans la veffie ou le canal 
de l'uretre. 


Lorsqu'une pierre s’eft formée dans la veflie, 
l'animal eft fujer à de fréquentes envies d’uriner ; il 
regarde fes flancs , il pliele dos , il fe couche & il 
£e leve à chaque inftant ; l'urine fort quelquefois 
goutte à goutte , & par les efforts qu'il fait, on 
juge qu'il doit fouffrir exceflivement. Le ‘cours de 
l'urine eft fouvent interrompu tout à coup, & refte 
fufpendu jufqu’à ce que la pierre ne bouche plus 
l'orifice de l’uretre: au milieu des douleurs que 
reflent l'animal, on voit les mufcles du bas-ventre 
fe contracter, l'inteftin rectum faire faillie ‘en de- 
hors; dès que la pierre cefle de fermer l'ouverture 
de l'uretre, l'urine fort, mais fouvent teinte de 
fang, épaifle & chargée de fédiment. De tous les 
fignes, aucun n’annonce d’une maniere indubitable 
Ha préfence de la pierre, que la fonde brifée , intro- 
duite dans la veflie par linteftin retum, ou la 
main pañlée dans l’inteitin re&um, quand la pierre 

jouit d’une certaine grandeur. 

La mauvaife qualité des eaux & des aliments, 
Ja difpofition naturelle du fujer , une conformation 
- différente de la veflie & de l’uretre , contribuent à 
la formation de la pierre ; maladie extraordinaire 
chez le cheval, & plus particuliérement chez le 
bœuf, le mouton , le bouc & le pore. Ileft plus 
fréquent de voir des rétentions d’urine produites par 
des matieres muqueufes qui bouchent l’orifice de 
 V'uretre , fur-cout chez le cheval , dont les urines 
font'ordinairement troubles. 

Toutes les fois que l'urine eft retenue dans la 
 weflie par des corps étrangers, il faut faire fes 
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efforts pour les chafler par les voies naturelles, où" 
leur procurer une iffue favorable par des chemins” 
artificiels. À 
Soupçonnez-vous que la rétention d’urine vient. 
de fubftances vifqueufes | accumulées vers l’orificew 
de luretre, ou des graviers amoncelés, ayez" 
recours aux diurétiques les plus a@if ; favoir , las 
térébenthine , le vin blanc, le fivon, la racines 
de perfil, le fuc d’oignon avec l’eau-de-vie, le feln 
marin , les eaux minérales, admuniftrés en breu-w 
vages , en bols & en lavements. 
Mais s’il exifte une pierre dans la veflie, tous ces 
moyens deviennent inutiles, vous êtes forcé deb 
frayer une nouvelle route pour tirer la pierre de law 
veflie. Les uns propofent le petit appareil; lesu 
autres, le bas appareil ; ceux-ci , le grand appa-* 
reil ; ceux-là ,' l'appareil latéral. | 
Les protecteurs de la premiere méthode com-. 
mencent à introduire la main dans linteftin rec-t 
tum, après l'avoir trempée dans l’huile: en pref. . 
fane doucement fur la veflie, ils tâchent d'amener … 
la pierre vers le col de la veflie, & dela mainte- 
nir avec force dans cette fituation ; enfuite ils font \ 
une incifion au côté gauche de l'efpace compris. 
entre l’anus & le commencement du {crotum, direc- 
tement fur la pierre: l’incifion étant faite, ils law 
ürent par la plaie , foit avec les doigts , foit avec : 
une curette , & ils favorifent cette extraction en. 
comprimant la pierre contre la plaie, avec la main È 
contenue dansl’inteftin reétum. La diftance dela \ 
pierre aux téguments , la grandeur de la veflie, la W 
difficulté d'amener même la pierre la plus volu- « 
mineufe vers le col de la veflie, à caufe de la ré- 
fifance de l’inteftin retum, la firuation de law 
eflie, l'impuiffance de maintenir la pierre com-W 
primée contre le col de la veflie , pariculiérement ), 


ÿ 
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fielle eft petite & le cheval fort grand, rendent 
cette opération impoflible. 
Les partifans du bas appareil, après avoir injecté 
dans la veflie du cheval, à l’aide de la fonde bri- 
fée, autant d’eau d’orge qu'elle en peut contenir 3 
après avoir fait faifir & incliner de côté le four- 
reau , font avec un biftouri une incifion d'environ 
huir pouces de longueur , entre le fourieau & les 
mufclès grands obliques ; 1ls prennent enfuite un 
biftouri, qu'ils prétendent faire pénétrer dans la 
veñie : aufi-rôt que l’eau eft fortie, ils introduilent 
par la plaie dans la veflie le doigt indicateur de la 
_maïn gauche, qui fert à diriger les tenettes. Cette 
méthode ne peut pas fe pratiquer fur le cheval, 
même après fa mort, parce que le fourreau s'op- 
_ pofé à l'incifion qui devroit fe faire entre les mulfcies 
droits , parce que la face inférieure de la veflie 
n'étant point adhérente au tiflu cellulaire du péri- 
 toine , quitapiffe la face interne des mufcles de 
Vabdomen , on ne peut ouvrir les mulcles de lab- 
domen, fans pénétrer dans la cavité du bas-ventre, 
& donner lieu à la fortie des inteltins. 

Les défenfeurs du grand appareil ayant renverfé 
le cheval , & lié les jambes tes unes avec les autres, 
il$ introduifent une fonde brifée aufh avant qu'il 
eft poffible , dans le canal de luretre : lorlqu'ils ont 

aflé la premiere inflexion , & qu'ils font parvenus 
vers la feconde inflexion , ils font fur l'extrémité de 
la fonde une incifion affez grande pour donner paf- 
fage à une fonde d'acier, figurée de maniere à 
parvenir dans la vefie: à peine la fonde y eft-elle 
entrée , qu'ils font une incifion immédiatement au 
deffus du fcrotum , jufqu’à deux travers de doigt 
de lanus; enfuite changeant de direétion , 1is 
pouffent le biftouri le long de la crenelure de la 
fonde , aflez avant dans la bulbe de l’uretre: l'in- 
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cifion étant finie , ils introduifent le gorgeret dans, 

la veflie , le long de la crenelure de la fonde ; ils. 
dilateat l'usètre RU le Ude le velte ‘avec le” 
doigt, & ils conduifent les tenettes dans la veflie ,. 
les tenant fermées jufqu’à ce qu’ils touchent la 
pierre ; alors l’ayant faifie , ils la ferrent médio-W 
crement, &latirent en baiflant vers le rectum. 
La figure & la ftruéture du canal de luretre, la, 
longueur du col de la veflie, la difficulté de por-w 
ter le gorgerer dans la veflie fans pratiquer des | 
&cA 

4 

4 


faufles routes » d'y faire pénétrer les venertes, 
d'y faifir la pierre, quelque longues que foient les ! 
branches des tenertes, les accidents qui ont cou-. 
tume d'accompagner le déchirement du col de la. 
veflie & du commencement de luretre, doivent | 
éloigner les Maréchaux de tenter cette méthode. 
Enfin les fetateurs de l'appareil latéral com- 
mencent, de même que les défenfeurs du haut 
appareil ,.à introduire dans le canal de l’uretre, 
une fonde brifée , qu’ils font parvenir le plus avant ! 
qu’il eft poffble : lorfqu’elle ne peut plus avancer, . 
ils pratiquent fur fon extrêmité une incifion, où ils. 
font palier une fonde d’acier, afin de parvenir 
dans la veflie : dès qu’ils fentent la fonde dans la 
veffie, ils l’abandonnent à un aideinftruit , qui la. 
tient un peu inclinée d’un côté; enfuite “te font 
une incifion profonde au deffus du fcrotum, juf- 
qu’au deffous de l’anus, entre cette partie & la “rubé- 
rofité de l’osifchion : la fonde étant reconnue, ils 
portent Le biftouri ou lithotome fur la crenelure de 
la fonde, & le pouffent de bas en haut, le cheval 
étant couché à la renverfe ; au contraire, oblique- 
ment de hauten bas, fi l’animal eft fur fes pieds. 
Lorfque Pincifion des proftates & du col de la veffie 
eit exécutée, 1lsintroduifent, à l’aide de la fonde 
crenelée, le gorgeret , enfuite les tenettes,, pour 
retirer la pierre contenue dans la veflie. 


* 


SUPERFICIELLES. "77 

De toutes ces méthodes, celle qui me paroît la 
plus avantageufe , eft l'appareil latéral ; mais 1l 
n'eft pas aufh facile de l’exécuter qu’on fe l’ima- 
gine, même fur le cheval mort. La difhculté 
d'introduire la fonde dans la veflie, de la tenir 
affujectie pendant les efforts violents de l'animal, 
de fuivre exactement la crenelure de la fonde , lorf- 
qu'on veut incifer les proftates & le col de la veffie, 
de faifir adroitement une pierre, fera toujours 
regarder cette opération comme difficile & dange- 
reufe. Heureufement que la préfence d’une pierre 
dans la veflie du cheval eft un phénomene extraor- 
dinaire. 

* Si, en introduifant la main dans l’inteftin retum 
d'un bœuf, vous fentiez un corps dur & volumi- 
neux renfermé dans la veflie , je {erois d’avis de le 
faire conduire le plutôt qu’il feroit poflible, à la 
boucherie , pour le faire affommer. Suppofé qu’il 
exiftâr une pierre dans la veflie de la jument , de la 
Vache, de la brebis, &c. ce que perfonne jufqu’à 
préfent n’a oblervé , 1l faudroit introduire dans la 
veflie une efpece de fonde droite & crenelée, où 
feroient cachées deux lames capables d’incifer de 
chaque côté: l'incifion faite , on feroit parvenir, 
à l’aide de la crenelure de la fonde , le gorgeret 
dans la veflie; enfuite on introduiroit les tenertes 
pour retirer la pierre. Cette opération , dont l’exé- 
cution ne préfente aucune difhculté , pourroit avoir 
du fuccès. Lorfqu’il fe forme des calculs dans les 
reins , la maladie eft aufli difficile à connoître, 
qu'elle le feroit à guérir, fuppofé qu’elle fût fuf- 
ceptible d’être diftinguée. 
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GENRE CINQUIEME. 


Tuméfaion des mammelles par l accumula=. 
tion du lait dans [es réfervoirs communs. 


UAND le lait s’accumule dans les réfervoirs desi 
mammelles fans pouvoir en fortir, ilen diftend les 
tuniques , il y prend un mauvais caractere, & les” 
mimmelles deviennent douloureules : quelquefois. 
les mmmelons donnent du lait , mais il eft féreux. 
& de mauvaife qualité, : 
C’eft après avoir mis bas, que la jument, la 
vache, la brebis & la laie si les plus expofées à. 
cette ie Un coup au corps de la mammelle 
l'inflammation des mammelons, un courant d'air 
froid , l'évacuation du lait trop retardée , le lait 
dépravé, la piquure d’un infeëte , font les prin 
cipes ordinaires de la tuméfaction des mammelles.w 
On voit plus fouvent les mammelles de la bre- 
bis tuméfées, que celles de la vache & de las 
chevre, & plus rarement les mammelles de la ju-" 
ment attaquées de cette maladie. Le Praticien doit” 
s’attacher promptement à donner 1ffue au lait, pour. 
s’oppofer à l’inflammarion & à la fuppuration iné- 
vitables, fila tuméfaétion fubfifte quelque temps. 
La racine de perfil en boiffon & en lavement, less 
feuilles de perfil , les fleurs de camomille romaine 
la mie de pain & le lait fous forme de caraplafme, \ 
les parfums réirérés avec l’encens & la fauge, la. 
crême de lait en onétion fur les mammelons, à. 
laquelle on ajoute un peu de fel de faturne; s'ils 1 
font échauffés, la paille d'avoine pour aliment, 
font les remedes indiqués pour réfoudre la tumeur 5 


à 
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mais lorfque l'indication exige une plus grande 
fecrétion de lait, & une plus abondante évacuation 
par les mammelons , au lieu de l’infufion de racine 
de perfil pour boiflon , des raiforts ou de la paille 
d'avoine pour nourriture , préfentez les tiges, les 
feuilles & les fleurs de chardon rolland froifées ,& 
les feuilles d’ortie, à la vache ; l’eupatoire à feuilles. 
de chanvre , la dent de lion, le fainfoin, la far- 
riette, le carvi, la petite chélidoine, &c. à la 
jument ; le fénugrec, l'ortie , l’oignon mufque, le 
fon mouillé avec l’eau farurée de fel commun, 
&c. à la brebis. Quelques Bergers fe contentent , 
pour diffiper la dureté des mammelles des brebis, 
de faire cuire un oignon de groffeur médiocre, 
dans une chopine de lait doux, & de leur en faire 
boire la décoion. 

Dès la moindre apparence d’inflammation, fai- 
gnez à la veine jugulaire, appliquez un cata- 
plafme compofé de mie de pain, de lait & de 
feuilles de perfil; renouvellez fouvent le cata- 
plafme ; ajoutez, pour le rendre plus réfolutif, 
des fleurs de camomille romaire, ou des feuilles 
de rue: aufli-tôt que la tenfion & la chaleur com- 
mencent à diminuer, donnez plufieurs lavements 
mucilagineux, plus ou moins faturés de nitre; 
faites boire vous les jours à la vache & à la jument, 
cinq à fix pots d’infufion de racine de perfil; pré- 
fentez à la brebis du fon humeté & mêlé avec 
une petite quantité de fel commun & de nitre: fi 
linflammarion s’y établit & y fait du progrès, il 
faut calmer linflammation , diminuer Îla tenfion, 
& favorifer la fuppuration par lapplication conti- 
nuelle du cataplaime compofé de mie de pain, de 
lait & de fafran. Dès que le pus s’eft accumulé , au 
point d'offrir au tact une fluétuation bien fenfble, 

ouvrez l'abcés avec un biftouri , & panfez la plaie 
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comme un ulcere fimple. Pendant le traitement de 
lPulcere , faites boire à la jument & à la vache* 
beaucoup d’infufion de raciné de perfil , nourriffez-*. 
les avec de la paille, tenez-les chaudement & lécu-. 
rie, & foutenez les mammelles avec un fufpenfoir:, ; 


GENRE SIXIEME. à 


Gonflement re articulations. Accumulation 
de matrieres plus ou Moins fluides dans les. 
lo oaments articulaires. 


L_arricuzarion tuméfée eft peu douloureufe : 
en la touchant on s'apperçoit d’une fluétuation 
plus ou moins fenfible , felon les différents degrés 
de confiftance qu’a le fluide contenu , felon l'épaif" 
feur des téguments , ou duligament articulaire 
ou des parties qui le recouvrent. 


JL. Espece. Gonflement des articulations par une 


humeur féreufe & fluide. ( Hydropifie de V articu-\ 
lation. ) 


À PEINE l’eau commence-t-elle à s’accumuler’ 
dans l'articulation , que le ligament capfulaire fait 
une élévation plus apparente durant l’extenfion des. 
pieces articulées, que pendant leur flexion. Au 
commencement l’animal ne boite pas , la tumeur 
eft infenfible , & l’on fent une efpece de flutua- 
tion, qui augmente à proportion de l’accroiffe 
ment de la tumeur. Lorfque le ligament capfülaire 
contient beaucoup de fluide , alors l'animal 2 
: & la tumeur devient fenfible. 

On peut rapporter les principes de ce mal, 
1°. au long féjour du fujet dans les écuries male 

faines ” 


{ 
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faines, dans des terreins humides & marécageux, 
_& dans l’eau impure ; 2°. à la foiblelle des liga- 
ments articulaires, produite par des accidents paf- 
{és, els que coups, contufons,  bleflures fur les 
articulations ; où fur les parties voifines ; 3°, à l'ene 
flure œdémateufe des jambes fubitemenr répercutée, 
ou à une hydropife générale tout à coup difparue 
4°. aux faignées copieules & aux purgatifs réirérés ; 
5°. à vour ce qui eft capable de relâcher les Liga- 
ments articulaires, & d’y faire accumuler la férofité. 

Les Maréchaux ont afligné dés noms parricu- 
liers au gonflement de chaque aruculation; par 
exemple, plufeurs nomment enflure du genou, le 
gonflement de l'articulation du cubitus avec la 
premiere rangée des os du carpe; Jarret cercle, 
enflure du jarret , courbe, lorfque lé fluide eft ac- 
cumulé dans les ligaments qui unifflenc le tibia 
avec la premiere rangée des os du tarfe ; ou les 
deux rangées des os du tarle entr'elles, ou la 
feconde rangée avec le canon; enflure du boules; 
quand les ligaments articulaires du canon avéc le 
päturon font tuméfiés. Ces. différents noms ne 
fervent qu'a induire en erreur, puifqu'ils ne’ dé- 
fignent qu'une même efpece de maladie. 

Les articulations des jambes font. Les plus éxpo- 
fées à cette efpece d’hydropilie ; les fluides qu’elles 
contiennent caufent quelquefois un relâchement ff 
confidérable, que Les pieces articulées-fe dérangenc. 
J'ai vu la tête du fémur d'un chevalforur de fa 
cavité articulaire au. moindre effore ,. & y rentrer 
avec facilité ; après fa mort ,-la :cavité articulaire 
écoit remplie d’une grande quantité d'humeur, fé- 
reufe. Il eft certainement des chevaux donc les 
extrémités articulaires ne fe porteroient pas en 
avant, fi les ligaments articulaires n'avaient pas 
été relâchés. Je fais très-bien. que fa plupart des 
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chevaux bouletés doivent ce défaut aux fortes exe | 
-tenfons des ligaments latéraux & capfulaires de 


Jar ucul2tion du canon: avec le pâruron. Li 


Lie fujet attaqué.du gonflement des arriciie te | 
par une humeur fluide , jouit-1l d’une bonne fanté,. 
11 ne faut s’artacher qu'à diffiper les éaux contenues, 
: & à donner de la forcé aux ligaments capfulaires., | 


Prenez des feuilles de rue & du vinaigre faturé. 


de fel marin, faites-les macérer à une dévée cha 


Jeur, broyez jufqu’à confiftance de cataplaïme; 


| 


“appliquez ce VON autour de l'articulation ; ‘réi-n 


1pérez ice catap lafme toutes les douze heures. Si huit 


tjours après l’ufage derce topique, vous n 'apperce=s 
‘vez aucun changement heureux, eñvironnez l’arti=" 
cülation de lonpuent- vélicthbire ,; ‘fait avec les. 
-moüches cantharides oulles fcarabées, AP avoit. 


coupée poil le: plus près qu 1 fera poil e. Cer- 


ædins Maréchaux ajoutent a l’onguent vélicatoire, Ye 


e} 


Peupb oœrbe & la racine d’ellébore ; ‘maïs ils's’ex. 


«point à exciter ‘une grande inflammation, par“ 


ticuliétementchez les : jeunés añiinaduxs, & Uégs les. 


tümeursrécentes, fenfibles & fort tuméfiées. 


LA bout Hé vingt-quatre ‘heures ; ‘ôtez ones 
guent pour’èn remettre dé nouveau ; continuez ainfiu 
pepdane fept onchuir jours. La jambe s’enflammes 
&'feruméfe, Là fuppuration s'écablie ; le cheval: 
fe: frotte & même dechire avéclés dents la parties 
save, fi vous n'évéz pas foin dé l attacher cotft," 


&. d'envelopper cxaétémerit l'articulation; enfrile 


said Yibrerd" avec ler digeftif ordinaire ,- vous. 


à 
obtiendrez en peu 4e rémps une cicatrice louable," 


Sc ordifairement pi gr 6 ide de | la ét SRE 


de] annimeur: 242 ed, 
» L'enfiure confidérablé qui 4 coutumé de forges 


ne 


Là Sal 


iellatioiiatién après Ja pplication des véficaroiresi,n 


RENE: un prañd nombie de. Maréchaux à 
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donner la préférence au féu. Si le feu n'intérefle 
üela peau proprèment dite ; 1left rare qu'il pro- 
duifé feul de bonseflets ; ilrefferre les parties, mais 
inaugmente pas la faculté ablorbante des vail- 
feaux capillaires, & il n'enleye pas le fluide con- 
tenu dans le ligament capfuläire ; comme il le fair 
pour l’enflute œdémateufe. des jambes ; en confé- 
quence d’autres Maréchaux ont propole le trois- 
quart pour donner ifue à la mariere renférmée : 
cette méthode peur avoir fes avanragés, lorfqu'on 
appliqué duffi-rôc après , le cataplafme prefcrit ci- 
deffus, où ün cataplafme fair avec les feuilles de 
fauge, & le vin; mais quelquefois l'humeur qui 
s'écoule dé l'articulation ; produit dés ulceres de 
mauvaile qualité, & fufceptibles de dégénérér en 
fiftules incurables. | 
. Si l'animal eft affecté de farcin où d’hydropifie 
générale, éloignez les véficatoires , Je feu &le 
trois-quart ; contentez-vous. d'appliquer dés cata- 
plafines réfolucifs fur l'articulation , & de prefcrire 
les remedes indiqués pour combattre le farcin & 
lhydropifie. | 


IL Esrece. Gomflement des articulations par des 
humeurs tenaces ou vifqueufes. 


Lx fluuation de l'humeur contenue dans le 
ligament capfulaire , eft ordinairément infenüble ; 
l'animal donne fouvent des fignes de douleur lorf- 
qu’on touche avec force l'articulation tüuméfiée:; if 
boite; & fait mouvoir avec plus ou moins de diffi- 
culté fa jambe. | 

Lés contufions , les efforts violents , foit en reti- 
rant le pied entré dans un trou ; loit en appuyant 
avec force :le pied contre terre pour reculer ,, les 
extenfions violentes des ligaments ss & cap 

à 
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falaires, quand le pied porte à faux, ou qué 
Rittndil fait une chüûte; l’abondante fecrérion de’ | 


l'humeur finoviale , un tranfport de l'humeur de las 
gourme ou du farcin, linflammation des parties 
voifines de l'articulation &: des organes qui la 


compofent, doivent être rangés au "nombre des 


principes les plus communs du gonflement des’ 


articulations par une humeur tenace & vifqueufe. 


Le cheval eft plus expofé à cette maladie que le. 


bœuf, & le bœuf plus que la brebis , la chevre & 
le porc. Les différents noms que les Maréchaux lui 
ont donnés , felon les articulations qu’elle affecte , 
font les mêmes que ceux que j'ai définis dans la pre- 
iniere efpece du gonfiement des articulations. 


Si le gonflement de l'articulation arrive auffi-tot. 
après une chûte, une contufion , une violente dif= 


traction des ligaments, ou autre caufe mécha- 


nique, ce que les Maréchaux nomment ezvor/e ou: 
mémaréhure, 1 ne faudroit pas l’attribuer à la quan- 


tité de la foie contenue dans la cavité articu- 


laire, qui fait effort contre les parois du ligament 


capfulaire, mais à la cuméfaétion des téguments & 
des autres parties qui environnent l articulation? la 
dureté, la douleur & la chaleur de ka partie afflec- 
tée démontrent qu'il faut s'attacher à prévenir Ou à 
combattre l’inflammation commençante, par des 
_comprefles & des étoupes trempées dans de l’eau- 


de-vie: fila chaleur étroit confidérable, il feroic 
utile dé fabftiruer à Feau-de-vie un cataplafme fair: 


avec les feuilles de fause, la mie de pan & le 


vinaigre. Ce cataplafme continué pendant quelques: 
jours , difipe ordinairement la chaleur, la tumeur 


& la douleur. Lorfque les fymptromes de Finflam- 


mation fe {ont évanouis , que la peau à ‘repris fon: 
aicienne épaifleur , & que la finovie s’eft accumu-: 


Ie dans l'articulation ; au point de diftendre les 


. 
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ligaments articulaires , il faut tout mettre en œuvre 
pour faire pafler la finovie furabondante dans les 
vailleaux abforbants ; au moins pour s’oppofer à fon 
épaififflement , qui peut aller jufqu’à la confiftance 
cartilagineufe, comme je lai oblervé chez ‘une 
jument, dans chaque articulationdu canon avec 
le pâturon: la finovie avoit acquis une telle con- 
fiftance , que le fcalpel pouvoir à peine la divifer, 
elle formoit des couches blanchâtres, unies forte- 
ment les unes avec les autres, & revêtues du 
ligament capfulaire, 

Les inflammatoires appliqués fur lParticulation, 
& réitérés pendant huit ou dix jours, ainfi que je 
l'ai propofé dans l’efpece précédente, rempliffent les 
deux indications propofées ; ils facilitent labforp- 
tion de la finovie , & lui empêchent d'acquérir de 
la confiftance. | 

Dès que la fuppuration fera établie , vous lentre- 
tiendrez pendant quinze jours ou trois femaines , 
en panfant l’ulcere avec l’onguent digeftif, animé 
d’une quantité plus où moins grande d’onguent 
veficatoire ; enfuite vous terminerez la curation par 
des plumaffeaux chargés de parties égales d’on- 
guent égypriac & de digeftif. 

Lorfque la tumeur eft dure, infenfible, & pour 
ain dire , impénétrable à l’action des véficatoires, 
il faut la ramollir par Papplication continuelle & 
réitérée du cataplafme compolé de mie de pain & 
de lait, ou du levain avec la pulpe d'oignon, ou 
de la pulpe de racine de guimauve & d’épinards. 
Les graifles & les huiles que les Maréchaux re- 
gardent comme les fubftances les plus propres à ra- 
mollir , ne produifent pas ici l'effet qu'ils nous pro- 
mettent. L'application des graifles & des huiles fur 
les articulations cuméfiées par l'abondance dela fina- 
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vie, n’eft pas le feul abus que commettent les | 
Maréchaux : il en eft'un bien plus grand; c'ets 
de donner le feu fur la partie fete ; remede 
rép facile , trop ufité & trop peu difpendieux pour | 
cfpérer , dé la part des Maréchaux ; un aveu fin-u 
cere PE fon inuriliré & fes défavanrages dans 14 
plupart des malidies où ils ont coutume de em 
ployer : Ai ce & l'obfervation devroïent ce-« 
pendant les forcer à cire la vérité; mais le préjugé , | 
Pintérêt & l’ignorance sy oppoleront toujours. 
_ Aufli-tôt après appli ication d’un fer rouge fur. 
les técuments d’un animal vivant, vous voyez la“ 
partie cautérifée devenir noite, infenfible ; quelques" 
jours après, les bords de l’efcarre fe tuméfer , 
donner de la chaleur & des marques de fenfibilité, 
la fuppuration s’y établir; enfin , lefcarre tom- 
ber, & la fuppuration fubfifter jufqu'à parfaite” 
cicatrice, c 

De l'application d’un fer rouge fur une partie 
quelconque des téguments A , it s’enfuivra. 
toujours les mêmes fymptomes: la mort de a. 
partie que le fer rouge aura SEE ; 2°, l’évapo- « 
ration des matieres fluides que le fer approche’; 
3°. la douleur , fa chaleur & Le gonflement des 
bords ue Phi nnet produits par la vélocité & la 
quantité du fang que la nature détermine vers cet 
endroit, pour détacher des chairs vivantes Ja par- 
tie morte, nommée efcarre ; 4°. la fuppuration € eta— 
blie par linflammation des parties qui environnent 
Pefcarre ; 5°. la chüte de l’efcarré ». favorilée park 
fa fuppuration, qui tend fans ceffe à détacher lek 
mort du vif; 6”. la foppuration néceflaire pour 
dégorger les bords de fa plaie, faciliter l’accroif- 
fement des chairs, & perfectionner fa cicatrice.“ 
Ées effets, quoique plus ou moins fenfibles, en. 
jaifon du degré de chaleur, n’en font pas moins 
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invatiables. EL feroit à fouhaiter pour la pratique, 
vétérinaire, que les cas où le cautere aétuel, 
celt-idire, le feu , eft indiqué ou contrindiqué, 
fulfenc aufi-bien développés & connus ; le Maré-: 
chal froit peut-être plus réfervé, & anne le ver- 
roic pas fi fouvent arme du cautere. S'eft-il afluré. 
par Le ta de la prélence d’une humeur ramaflée 
dans une efpece de caplule , aufli-rôt il fair rougir 
le cautere ,“brûle les téguments à la partie la plus: 
déclive de li tumeur , & parvient juiqu'a la cavité 
où l'humeur-eft renfermée. Si Fhumeur a beau: 
coup de fluidé, & sy trouve en grande abon- 
dance , elle foit par. l'ouverture que le caurere. 
vient de prariquer, & les bords de la plaie reftenc. 
ouverts jufqu'à ce que l’efcarre qui revêr fes parois, 
tombe: pendant ce temps le fluide s'échappe fans 
efiort, de fa caplule, & la capfule même quel 
quefois fe deffeche , au point de refufer paffage au 
fluide qu’elle avoit coutume de contenir ; alors le. 
cautere actuel eft avantageux: mais le cautere 
diminue-t-il toujours la quantité du fang & autres 
fluides qui fe portent vers la rumeur ?. Le cautere 
donne-t-il toujours lieu à l’épanchement de tout le 
fluide contenu ? Le cautere contribue-t-1l toujours 
au defféchement de la capfule? Malgré la féche- 
refle & la conftriftion momentanée que le feu caufe. 
dans les vaiffeaux voifins del’efcarre, fon applica- 
tion n'a jamais lieu fans irriter & fans engager la. 
nature à déterminer une plus grande quantité de: 
fang vérs la partie irritée: en conféquence de etre. 
augmentation , il doit fe faire une plus grande 
fecrérion d’humeurs dans la partie cautérilée & Les. 
environs ; donc le caurere augmente le cours des 
humeurs dans la partie cautérifée, au lieu de.le 
diminuer. C’eft en vain qu’on fair pénétrer le feu- 
juiqu'à l’endroir où l'humeur s'eft accumulée ; fi 
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elle n’eft pas aflez fluide , elle s'embarraflera au! 
milieu de la route qu'on lui à pratiquée, la@ion”. 
de l'air la corrompra , & d’autres fympromes plus. 
fâcheux furviendront ; ou bien l’ouverture ne ré- 

pondra pas à la quantité d'humeur qui fe forme 
tous les jours dans la cavité ; dans ce cas , le fluide 

fera obligé d’y féjourner, & de fe faire jour dans 

d’autres parties : les grands abcès pourroient four- 

nir des exemples. Quand méme lhumeur s’écoule- 
roit, queleft le Maréchal aflez hardi pour pro- 
mettre le defféchement entier de la capfule, ou la 
difparition de fa cavité par la fuppuration? Ji fau- 
droit pour cela que le fer détruisit la plus grande 

partie des parois dela capfule : à peine confume-t-il 
des molettes & des vefligons commençants. Mais 

des abcès, des loupes, & autres grandes tumeurs er- 

kiftées, offrent des parois trop étendues pour efpérer 

de les détruire avec le cautere. Ceux qui entre- 

prennent la cure des grands abcès & des tumeurs 

d’un volume confidérable par l'application du cau- 

tere, ne craignent pas de l’employer pour la courbe, 

l’éparvin , le furos , le gonfiement des articuia- 

tions par des fluides condenfés, les écarts, les 

efforts , les feimes , la matiere fouñilée au poil, la 

crapaudine , &c. les mauvais fuccès ne les rebutent 

point ; ils fuivent la pratique de leurs ancêtres, & 

is fe croiroient dignes de blâme s'ils ne fe compor- 

toient pas comme eux; aufñi les voyez-vous plus 

attentifs à former fur les téguments des figures 

régulieres , qu’à pénétrer jufqu'à la partie affectée. 

is ont beau appliquer le cautere actuel, même 

avec force , fur la plupart de ces tumeurs , 1l en 

réfulrera rarement des effets avantageux. La courbe, 

confidérée comme un amas de finovie condeniee 

dans le ligament articulaire de la feconde rangce 
ges os du carpe avec le canon, ne peut en tirer 
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aucun avantage, puiiqu'il n'eft pas permis de 
pénétrer avec le feu dans les ligaments articulaires, 
fans s’expoler évidemment à des accidents funeftes, 
Les véfcatoires réitérés ne font-ils pas mieux indi- 
qués? L'éparvin & les furos, rumeurs produites 
par la fubftance de l'os, feront détruits, mais il 
reftera la crainte bien fondée de voir une carie à la 
place d’un éparvin ou d’un furos. L'écart, diften- 
{ion violente des mufcles qui font mouvoir lemo- 
plate fur la poitrine , n’en éprouve rien d’avanta- 
geux; au contraire ; la douleur s'accroît, & fou- 
vent il furvient une violente inflammation , accom- 
pagnée d’une fuppuration abondante. Dans la cra- 
paudine , ulcere qui attaque les téguments du 
pâturon & du commencement de la couronne, il 
ne faut point le rejetter lorfque les déterfifs les plus 
forts n’ont produit aucun effet. Sept à huit raies de 
feu profondes , & faites depuis la partie fupérieure 
de l’'ulcere jufqu’au fabot , ont quelquefois defféché 
l'ulcere. Il n’en eft pas ainfi des abcës formés 
entrele fabot & l'os du pied, jufqu’à l'os coro- 
naire, qu'on nomme fourmilliere , matiere fouffiée 
au poil: deux ou trois incifions pratiquées avec 
l'inftrument tranchant à la portion des réguments 
foulevée par le pus, donneront plus promptement 
& avec moins d’inconvénient , 1flue au pus ren- 
fermé; encore vaut-il mieux defloler l'animal , ou 
donner jour au pus, en faifant une ouverture à la 
partie inférieure du pied. 

Lorfque le fabot commence à fe fendre, foit en 
pince , foit dans les quartiers , 1l n’eit aucun Maré- 
chal qui n’applique fur le champ une S de feu pour 
arrêter les progrès de la feime , comme par une 
efpece de lien; & fila fente eft confidérable , ül 
mettra la même S de feu de diftance en diftance, 
toujours horizontalement &, jufqu'au bas de la 
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fente: mais 1ls veulent donc tous ignorer qu’une. 
emplâtre placée le long de la fente, feulement. 
pour empêcher les mauvais effets de läir, pros. 
duit de meilleurs effets que le cautere aduel , ca: 
pable de pénétrer juiqu'aux lames internes de law 
corne , & de deffécher le germe de la corne pro+« 
venant de la fubftance cannelée. Je ne parle point 
ici des moyens connus pour la cure de cette ma- 
ladie. | 

Des défavanrages du cautere dans plufieurs ma- 
ladies, il feroit abfurde de conclure qu'il faut 
abiolument le rejetter pour toutes fortes d’acci< 
dents. Qu'un abcès foit fitué profondément ; que le 
biftouri ne puiffe y pénétrer fans intérefler des par- 
ties effenrielles à la vie; que Flincifion caufe des 
douleurs trop vives avant que d’y parvenir ; que 
Finfirument tranchant ne foi pas à même d’at- 
teindre jufqu’au foyer fans faire de grandes dilata- 
tions ; que l'ouverture faite par l’incifion, devienne 
trop petite , foir à caufe du reffort des parties envi- 
ronnantes , foit à caufe de la contraction des parois : 
de l'ouverture, foic à caufe de la quantité du fang 
artériel & veineux , le cautere pénétrera jufqu'’au 
foyer de labces; il fera toujours une ouverture 
proportionnée à fon volume ; il traverfera les muf- 
cles , les membranes , le tiffu cellulaire , &c. fans 
caufer de douleurs auffi vives que le biftouri : l'ou- ! 
verture ne duninuera pas d’une maniere fenfible , 
tant que lefcarre fubfiftera ; les vaifleaux intérefs 
fés dans fon paflage , ne donneront point de fang, 
les nerfs bien cautérifés ne produiront ni éréthifme 
ni convulfon. Un bouton de feu appliqué fur une 
joupe commençante , ou autre petite tumeur cap- 
fulaire, les détruit, fans entraîner avec for les 
inconvénients des cauftiques , pourvu qu'il pénetre 
jufques dans la capfule: mais quand la tumeur. 
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éaplulaire eft étendue, il faut préférer le cauftique, 
s’il n’eft pas poffible de l'enlever avec le biftourt; 
méthode plus fure, plus courte & moins dangereule. 
"Le fang coule-t-il avec impétuofité d’une artere 
fécemment ouverte par un inftrument tranchant , 
1 cautere actuel l’arrête fur le champ, fi le vait- 
feau artériel n’eft pas confidérable; il ne produit 
point cer fer fur une grande artere; ou s'il le pro- 
cure , ce n'éft que pour un inftant : ainfi le cautere 
peut être employé avec fuccès dans les hémorra- 
gies légeres ; par exemole , lorfqu’on coupe le bord 
des oreilles où la queue d’un cheval. La morfure des 
bêtes venimeules , fi redoutable par la promptirude 
du virus , ne feroit fuivie d'aucun danger, s’il étoit 
pofible d’y appliquer le feu aufli-tôt après la mor- 
fure : mais Les beftiaux ne font ordinairement fujets 
à cet accident, que dans les pâturages, & je 
temps qu'ils mettent à revenir à leur écurie, ne 
permet plus l'application du cauteré , parce que le 
Virus a pañfé, pour la plus grande partie, dans le 
fing, & que le cautere s’oppoleroit à faction 
de Falkali volatil , qu'il faut néceflairement 
appliquer fur la plaie pour corriger le venin, 
L'expérience paroît confirmer Îes bons effets 
du cautere fur la morfure d’un chien où d'un 
loup enragé, pourvu qu'il foic appliqué quelques 
Heures après la blefure, & que fon action s’étende 
même au-delà des bords de la plaie: les: Curës 

euvent rendre ce témoignage à la vérité; lorf 
qu'ils ont touché avec de groffes elaies de fer plus 
ou moins rouges , les beftiaux blefiés par des art- 
maux hydrophobes , à peine trois fur cinquante de- 
viennent-ijs enragés. Ce n'eft pas à dire pour cela 
qu’on doive rejetter les autres remedes, dont Fexpé- 
rience a couronné plufieurs fois le fuccès , tels que 
des plantes aromatiques & les préparations mercu- 
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rielles, & même préférer la feion de la partieh. 


léfée. 
On lit dans des ouvrages qui jouiflent d’une 


grande réputation, que le cautere actuel détruit 


avec efficacité le charbon pefilentiel & autres 
tumeurs critiques , produites par un virus épidé- 


mique ; que le feu’ l’emporte dans tous ces cas fur 
les eauftiques , les fuppuratifs , & même l’inftru- 
ment tranchant; qu'il faut ouvrir tous les abcès n 


1l 
! 
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avec le cautere;, que la pourriture même doit 
être confumée par le feu. Ni le feu ni les cauf- 
tiques n’ont jamais procuré aux tumeurs peftilen- 
tielles de réfolution avantageufe, ni de fuppura- 
tion louable ; au contraire, l'inftrument tran- 
chant, en enlevant la tumeur , ou en ouvrant l’ab- 
cès , a prefque toujours été accompagné d’un fuc-. 
cès heureux; donc le cautere, bien loin d’être 
utile dans ces maladies, eft nuifible, & doit le 
céder à l’inftrufhent tranchant. 

Il n’en eft pas ainfi de la carie des os ; le cau- 
tere actuel détruit les mauvaifes chairs qui s’élevent 
de l'os carié , deffeche les lames offeules qui entre- 
tiennent la carie, facilite leur exfoliation & la 
régénération des bonnes chairs; en général, on 
doit toujours le préférer aux cauftiques & à la 
rugine , Jorfqu'il s’agit de détruire Les chairs fon- 
gueufes, & donner lieu à l’exfoliation de la partie 
cariée. Dans la carie des apophyfes épineufes du 
dos, & dans celle de l'os du pied, les cauftiques,, 
le.trépan , la rugine, les poudres aromatiques & 
defficatives , les teintures balfamiques , &c. agi- 
ront plus lentement & avec moins d’efhcacité que le 
cautere actuel. | 

IL n'importe pas feulement de connoître les cas 
où les cauteres font indiqués & contr'indiqués, 1l 
faut encore être habirué aux différents degres de 


| 
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_ chaleur néceflaires au fer pour pénétrer à travers les 
 téguments dans différentes parties du corps, & 
 favoir faifir les indicarions eflentielles pour la réuf- 
 fite du cautere , la chûte de l'efcarre , la fuppura- 
tion & la cicatrice de l’ulcere. 
+ Lefer, métal précieux, à caufe des différents 
degrés de chaleur qu’il peut fupporter fans foufir 
 üne altération bien fenfible; le fer, capablede réfifter 
_ quelque temps au feu le plus violent de nos forges, 
fans fe décompofer & fe fondre ; le fer, fufceptible 
deprendre la forme qu’on veut lui donner, eft la 
fubftance qui doit former les cauteres, dont la 
figure varie , felon les parties où l’on veur les 
appliquer. La profondeur, la figure, la fituation, 
là grandeur , la réfiftance & la ftruture de la par- 
tie affectée, ont fair conftruire les cauteres x bou- 
cons plats > les cauteres à boutons ronds , les cau- 
teres en forme de couteau , de feuilles de fougere, 
de roues dentelées, de S romaine, de croix de 
S. André, &c. mais de quelque figure qu'ils 
foient, ils doivent être de bon acier, crès-polis , 
exempts de rouille, capables de prendre divers 
degrés de chaleur , fans que leur furface fe garniffe 
d’écailles : le degré de chaleur & le nombre des 
caureres répondront à l’épaiffeur & à la denfité de 
la partie à cautérifer , & au temps qu'il faut em- 
ployer pour différentes applications. Chauffez les 
_cauteres avec le charbon de bois, & non avec le 
Charbon de pierre , qui altere le fer, & le rend 
inégal ; faites-en chauffer plufieurs en même 
temps, afin dene pas interrompre l'opération, & 
d'appliquer des cauteres d’un égal degré de cha- 
leur dans tous les endroits de la partie à cautérifer. 
_ Borfque les tumeurs font fuperficielles , ileft inu- 
ule de faire rougir linftrument; mais pour les 
_ tumeurs profondes , les abcès revêtns d’enveloppes 
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épaifles, & les caries , ne craignez pas de donnct: 
au cautére une plus grande chaleur: cependant ül. 
y a plufieurs degrés à remarquer depuis le rouge 
pâle jufqu'au rouge cerife ; degrés que l’expérience. 


apprend mieux que tous les raifonnements. C’eft 
pourquoi un jeune Éleve «ft obligé de s’étudier à 
connoître les divers degrés de chaleur, en appli: 


quant des fers plus ou moins rouges fur le cheval 


\ 
VA 


le bœuf & la brebis , dont les réguments varient en ! 


épaiffeur & en denfté. Avant que d'appliquer le 
cautere , 1} convient de couper le poil de la partie ä 
cautérifer , de reconnoître exactement les parties 
que le cautere doivintéreffer,, ‘afin de ne pas léfer 
les tendons , les nerfs, les principaux vaifleaux & 


les ligaments. Pour éviter de tels accidents, il 


D 


vaut mieux*{e frayer une plus longue route: uw 
nerf à moitié cautérifé produit des:douleurs iñouies: 
& des: convulfions ; les troncs artériels ouverts 


fourniflent une fi grande quantité de fang , qué 
Panimal en meurt; untendon cautérifé s’exfolie; 
& fe détruir en partie ; les ligaments bleffés par le 


cautere, fe defiechent , & donnent liea à de vives : 
douleurs & à des tumeurs qui font boirer l'animal’; w 


au point de le rendre incapable de fervice. 
Après l'application du cautere;ou les Maréchaux 


abandonnent à la nature la chûté del’efcarre; la! 


fuppuration & la cicatrice ; ouils frottent l’elcarre, 


dé graiffle, d’onguent , ou d’une huile par ex- 


preflion ; il eft peuode cas où cetteméthode fort) 
d'une utilitéréelle: ‘en général il faut plutôt cher=: 
cher à relâcher ; pour : faciliter a chûte de l'efn 
carre, qu'à irritér,; comme le font-les graifles & 
les huiles, lorfau’elles reftenrtrop long-rtemps exe! 
pofées'à l’action de l’a & dela chaleur des tégu- 
ments ; les mucilagineux , telssque la mie de pain, 
avec le lait, Vorgnon de ks avecrle miel ; mer | 
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fémblent préférables : :\ fi vous: avez appliqué le 
cautere pour borner la pourriture , ou la prévenir, 
4ésinfufions d’abfynche , dé camomillé romaine 
où de romarin , donnent exclufion aux htléux, 
Lorlque vous avez eu l'intention de deffécher où de 
fortifier , rot le monde conviendra que les huileux 
ne pourroienc ni répondre à l'indication que vous 
vous propofez , n1 favorifer les bons effets du cau 
tére; au contraire, qu'il feroit plus avantageux de 
fe fervir des cataplafmes toniques faits avec les 
feuilles de rue & d’abfynthe ; excepté que le cau- 
tere n’eût'occafionné une vive infaïmmation aux 
environs de la partie Iéfée ; alors A pme de 
Jéau froide feroit indiquée. ‘ Les hurleux ne font 
‘donc pas dés’médicaments propres à favorifer la 
chûte de l’efcarre. Quelques Maréchaux prétenz 
dent l’accélérer en y faifant déux ou trois incifions 
juiqu’au vif: cette méthode ne peur que retarder les 
bons effets du cautere; il vaudroit bien mieux 
s'abftenir du cautére ; & y fubitituer une grande 
incifion, S'il eft néceffaire que l’éfcarre fe -fépare 
promprement, appliquez un cautere bien rouge, 
couvrez l’éfcarre de catäplafmes mucilagineux & 
renouvellés routes Les fix heures; car les éfcarres 
tombent avec’ d'autant plus de prompuirude,: que 
la brûlure à caufé des croûtes plus fortes & plus 
eches, &'que la fuppurations établit promptement, 

Tant que l'efcarre fubfifte , & mêrne après fa 
chûte, il faut empêcher que Je cheval ne fe frotte 
où femorde ; & que le bœuf ne fe leche; ‘pour 
“éviter ces inconvénients, attachez le cheval de 
Court, enveloppèz l'endroit cautérifé de linges 
bien affujetris , pour le bœuf couvrez l'appareil 
d’un linge trempé dans une infufion de fuie'de 
cheminée, tenéz-leur ‘une “itiere fraîche, 54 
Une écurie faine & P'OPISSARPPENEU 


= 
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Lorfque le feu a trop irrité les parties voifines de. 
l'efcarre , évicez de laver la brûlure avec de l’eau 
vulnéraire ; l’eau fraîche eft le remede le plus effi- 
cace pour calmer Pirricarion & l’inflammation com: 
mençante. Si Île feu n’a pas agi avec aflez d’aéti- 
vité, & f1la plaie fe referme trop vite, au lieu 
d'appliquer des cauftiques , réitérez plurôr le feu: 
ceux quiles confeillent | ne connoiffent ni leurs 
effers ni les différences qui exiftent entre le cauf- 
tique & le caurere attuel. Ce n'eft pas la crainte 
de former un fecond efcarre qui doit retenir le. 
Pracicien ; la chüte en eft fouvent plus prompre 
que celle du premier ; le repos feul la procure, 
pourvu que l'animal foit bien conftirué & tenu 
propre dans une écurie falubre. On ne fauroit 
trop s’écrier Çontre les mauvais traitements des 
Maréchaux qui permettent au Laboureur de fe 
fervir des beftiaux cautérifés un jour ou deux 
après. l'opération, fans leur appliquer ni huile 
ni onguent fur l’efcarre. L'application des fub£- 
tances huileufes , fi défavantageufe aux beftiaux, 
ne fera jamais le motif de nos. plaintes; mais 
le peu de foin qu’ils ont de l'animal cautérifé , 
le régime qu'ils lui font obferver , le travail qu'ils 
lui impofent, méritenc les reproches les plus vifs. 
Pourquoi ne pas laiffer le malade tranquille jufqu’a 
la chûte de l’efcarre & à la parfaite cicatrice de 
lulcere? Pourquoi faire travailler un animal dont 
les jambes viennent d’être cautérifées ? N'eft-ce pas 
s’expofer à lui faire enflér les jambes , & à lui cau- 
fer une violente inflammation , accompagnée d’une : 
fuppuration abondante £ Pourquoi lui donner au- 
tant de foin & d’avoine:qu’à. un, cheval bien por- … 
sant? La paille, le fon & l’eau blanche ne lui « 
conviendroient-ils pas mieux? Pourquoi.lui appli- 
quer le cautere indifféremment. dans, toutes fortes 
res de 
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defaifons & de temps? L'automne, le vent du 
nord & le matin ne font-ils pas préférables, lorf- 
quil eft poffible de choifir? Pourquoi ne pas 
défendre l’efcarre des injures de l'air & de l’at- 
molphere de l'écurie ? Un linge propre qui cou- 
vriroit la partie cautérifée, qui feroit renouvellé 
tous les jours , ne favoriferoit-il pas la chûte de l’ef- 
carre , La fuppuration & la déterfion de l’ulcere P 
Pourquoi négliger la fuppuration qui vient après 
la chüte de l’efcarre ? ou il faut l’augmenter, ou 
il eft effentiel de la tarir. Si le cas exige une abon- 
dante fuppuration, ajoutez à l’onguent digeftif 

lus ou moins de mouches cantharides, ou de racine 

d’ellébore pulvérifée; fi les chairs menacent de 
s'élever, panfez avec l’onguent égyptiac ; fi la 
fuppuration relâche les parties qu'on a deffein de 
fortifier , traitez l’ulcere avec l’onguent digeftif 
animé d’eau-de-vie , jufqu’a parfaite cicatrice. 


GENRE SEPTIEME. 


Gonflements produits par des humeurs ren- 


.… fermées dans des capfules particulieres, 
(Tumeurs capfuleufes.) 


| Les tumeurs renfermées fous ce genre forit ordi- 
nairement circonfcrites, fans chaleur , fans douleur, 
logées dans le tiffu cellulaire des parties exté- 
rieures : la capfuie qui fert à chacune d’enveloppe, 
n'appartient ni aux vaifleaux fanguins, ni aux 
ligamenrs articulaires ; elle vient d’une cellule du 
tiffu adipeux, diftendue par la préfence d’une 
humeur plus ou moins éparfle , dont l'accumulation 
fait l’accroiflement de la tumeur. 
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1 
IL. Es PECE. J'umeur capfulaire contenant une humeur“ 
liquide. NFHgone ) 10 


: ELxe eft molle , indolente, fituée pour l’ordi-« 
naire entre la partie inférieure du tibia & le tendons 
qui pafle fur l’extrêmité du jarret ; elle eft fenfible 
au tact & à la vue, tantôt en dehors, tantôt en. 
dedans : quand elle eftrécente, on ne s’en apper-h 
goit point tant que le cheval plie le jarret; mais 
lorfque Les deux jarrets font tendus , & que l’animal. 
eft campé, la comparaifon fait remarquer la difn 
férence. SE vefligon. paroît de deux côtés, on 

Vappelle vefligon chevillé, Le cheval eft plus fie 
au veffigon que le bœuf & la brebis. 

Certe tumeur reconnoît pour principes les mar- 
ches forcées,. les grands travaux , les contufions , { 
les efforts at; jarret , les écuries trop en talus, uns 
férvice prématuré. C’ 'eft pourquoi les chevaux Nour: 
mands & Limoufins-,communément montés à l’âge 
de deux'ans & demi où trois ans, y font fort fujers. à k 

Lorfque le vefligon vient de fatigue, le repos h | 
xl application de lea de-vie où vousaurez mis én | 
félution de la boule martiale , fuffifent pour le diffi- 
per : quand il seit formé infénfiblenent jufaua à. 
une certaine grandeur , attachez - vous à bull 3 
lätumeur & à prévenir fon retour. Les caraplaf mes. 
&. les onguents réfolutifs , les véficatoires & le. 
feu. font ÉS remèdes indiqués pour PRE au 
but propolé. | 1 

Les cataplafmes feront compofés de feuilles de rue/l 
miêlées & broyées avec parties égales de vinaigre. 
faturé de fel commun: changez-les coures les douzeh 
heurés : fi rroïs ou quatre jours fe pafent fans en. 
éprouver de bons effets, lavez & frottez la tumeur 
avec une‘forte {olution te somme ammoniac Où Fe à 
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galbanum dans du vin, ayant foin, après chaque 
friction, de mettre fur la tumeur le cataplafme 
ai-deflus. Le vefligon réfifte-t-il à l’aion de ces 
réfolutifs, il ne fautpas héfiter d'y appliquer lon- 
guent vélicatoire fait avec: les mouches cantha- 
rides ou avec les fcarabées; réitérez-en l’applica- 
tion trois jours de fuite, & huit jours confécurifs,, 
Vorfque le veffigon eft ancien & volumineux. Les 
Pranciens ne font pas d'accord entr'eux fur les 
rémedes qu'il convient d’adminiftrer quand le vef- 
figon continue d’être rebelle; les uns veulent le 
feu, les autres le cauftique. Sile feu pénetre juf- 
ques dans la capfule, en détruit une partie, def- 
feche ou évacue l’humeur contenue, & produit 
une légere fuppuration, le fuccès couronnera la 
premiere méthode , pourvu que labcès foit traité 
avec l'onguent égyptiac. Que le cauftique pénetre 
jufqu'à la capfule, la dérruife en partie , & caufe 
une fuppuration abondante , il n’agira jamais avec 
la même promptitude , il donnera lieu à une in- 
flammation beaucoup plus vive, il attaquera fou- 
vent les parties voifines , & malgré les précautions 
les plus fages, il fera des fufées dans le tiffu 
cellulaire , & caufera des défordres fouvent irrépa- 
rables : le cauftique eft donc un remede plus 
nuifible qu'utile pour détruire le vefligon. 

Ceux qui recommandent de faigner & de purger 
animal avant l’opération , ne font point fondés 
fur l'obfervation; pourun mallocal, ils caufent 
deux maladies ; lune, produite par la fargnée, 
je véux dire la foiblefle ; l’autre, caufée par le 
purgatif, la diarrhée. La difletion a démontré 
que cette efpece de tumeur affecte d’autres parties 
du corps: dans quelque endroit des réguments où 
elle fe trouve , la méthode que je viens d’expofer 
doit la réfoudre ou la confumer. - 
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NH 
II. Espece. Tumeur capfulaire avec matiere vifqueufe.w 


( Loupe. ) 


NE eft infenfible, fans flutuation, plus oum 
moins dure & volumineufe; lorfqu’elle eft HAE pof-. 4 
térieurement fur extrémité fupérieure du cubitus 4 
elle porte le nom de loupe a la pointe du coude, éponge, 
cheval couchéen vache ; placée fur le tendon, ou entre M 
le tendon & los du canon , ou entre le tendon & 
Vos du pâruron , elle prend le nom de molertes ; il À 
faut bien la diftinguer d’une petite tumeur pro- 
duite dans le même ÉRATOIt par de longs exer-. 
cices, & que le repos diffipe : fielle a fon fiegew 
fur la pointe du jarret, elle s'appelle cape/et, palfe- k 
campane ; vient-elle fur la partie antérieure du 
poicrail , certains lui donnent le nom d’avanr-cœur ; 
nom que le plus grand nombre des Maréchaux 
emploient pour défigner toutes les elpeces de 
tumeurs qui attaquent la partie antérieure de 
la poitrine: fe fixe-t-elle immédiatement fur le w 
boulet, on la nomme loupe fur le boulet : occupe- . 
t-elle la face interne du jarret, on la connoît fous M 
Je nom de loupe fur le jarret. D'aillétrs la loupe 
peut avoir fon fiege dans une infinité d’autres par- 
ties du corps, comme à la face interne des cuifles, 
aux hanches, aux épaules, à la tête, &c. Le“ 
{calpel & lobfervation pratique n’admetrent de M 
différences entre ces rumeurs que celles qui peu- 
vent fe virer de la fituation & du volume de la * 
tumeur , & de la confiftance de la matiere con- 
tenue dans la’ capfule: ainfi il eft de la derniere 
inutilité d'établir pilufieurs efpeces de loupes, 
puifque ces efpeces ne diflerent que par le volume , 
la fituation, l'ancienneté, les adhérences de la 
tumeur & la EAe ftance de fs matiere ; qu'elles ont 
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Je même caractere, & que le traitement en eft ab- 
folument le même. 

| On peut ranger parmi les principes de la loupe, 
des contufions , les efforts , les coups , la compref- 
fon continuelle d’un corps dur, les marches longues 
& difficiles. Le cheval eft plus fujer aux rumeurs 
capfulaires que le bœuf & la brebis, principalement 
aux molerttes & aux éponges. 

En général la loupe eft de peu de conféquence , 
tant que fon volume n'eft pas exceflif, & n'em- 
“pêche pas l’animal de marcher, de porter & de tirer. 
Dès que la loupe a acquis un grand volume , que 
Ja capfule eft épaifle, & qu’elle contient une 
humeur tenace , coupez exaétement le poil qui la 
revêt, & appliquez deflus une emplârre véffta- 
toire , qu'il faut renouveller toutes les vingt- 
quatre heures pendant huit jours confécurifs. Ne 
“vous étonnez point fi les poils & les téguments 
: mblent tomber, fans efpérance de revenir ; ils 
reparoiflent après la cicatrice auffi beaux qu'aupa- 
ravant. 1 faut toujours proportionner l'activité des 


_ cienneté de la loupe. L’onguent de fcarabées difipe 
ordinairement les molettes récentes, pourvu que 
vous en répétiez fouvent l'application : l'onguent 
avec les mouches cantharides , réitéré pendant une 
femaine, établit une fuppuration abondante, qui 
entraîne avec foi la deftruétion de la caplule; 
mais fi la loupe a de l’étendue & de lancienneté, 
les véfcatoires en operent rarement la réfolution 
entiere : ceft pourquoi les Maréchaux ont cherché 
des moyens capables de l'enlever dans les cauftiques, 

le feu & l’inftrument tranchant. Ceux qui préferent 
Je cauftique, choififfent la partie la plus inférieure 
de la tumeur , fur laquelle ils appliquent une pierre 
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véficatoires à l’épaifleur des téguments & de la 
capfule, à la confiftance de l'humeur & à l'an- 


* détruisfc: la plus grande portion de la capfule, & 
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à cautere , ou du beurre d’antimoine mêlé avec. Ie 
cérat , ou de la pierre infernale , dont 1ls bornent 
Vaction fur les téguments par uneemplâtre feneftrée;«\ 
enfuire 1ls recouvrent le cauftique d’étoupes & d’une 
comprefle affujettie par un bandage convenable ; 118 
n’abandonnent point l’animal que le cauftique n'ait 
produit fon effet. Lorfque le cauftique paroît avoirs 
pénétré dans la tumeur, ils appliquent du cata- 
plafme de mie de pain ou de la pulpe d’oignon dew 
lis, pour en faciliter la chûte : aufli-tôt après la 
chûte de l'efcarre, ils introduifent dans l’ulcerew 
des tentes chargées d’onguent fuppuratif, mêlé 
avec plus ou moins de précipité rouge, juiqu'am 
entiere deftrudion de la capfule. Si le précipités 
n'&ifloit pas avec aflez d’aétivité , ils fubftituenté 
du beurre d’antimoine , à la dofe d’une dragme \ 
fur deux onces d’onguent fuppuratif; enfuire ils 
terminent la fuppurarion avec l’onguent digeftif. M 

L'inflammation que le cauftique produit aux 
environs de la partie où il agit , les douleursk 
excefhves qu'ilexcite, les ravages qu'il a coutumew 
de fairelorfqu’il pafle dans le tiffu cellulaire des 
parties environnantes , la longueur du traitement ,4 
le paflage des parties infenfibles du cauftique dans 
Ja mafle du fang , & les accidents mortels donc 


d’une trop forte dofe , doivent forcer le Praticien à 


des raies de feu appliquées fur.les réguinents qui 
couvrent la loupe à capfule forte & épaifle , en arré- 
tent les progrès, & en procurent la réfolurion : 11 


faudroit pour cela quele feu pénetrât dans la tumeur, 


Sefléchâr le refte de l'humeur contenue. L'inftru- 
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ment tranchant mérite la préférence fur les autres 
remedes, même fur les véficatoires , lorfque la 
loupe jouit d’une grandeur confidérable & d’une 
dureté impénétrable à Vadion des véficatoires. 
Armez - vous d'un biftouri , avec lequel vous 
ferez aux téguments, fur les parties latérales de la 
tumeur, deux incifions en forme de croiflant; de 
maniere qu’elles fe rouchent par leurs extrémités , 
avant l’extirpation de la tumeur , & dans toute leur 
longueur , après l’extirpation. Enlevez la portion 
des céguments & la loupe comprife entre les deux 
feions ; réuniflez les deux levres de la plaie avecle 
bandage contentif ordinaire ; fi la plaie eftgrande, 
il convient, pour en maintenir les bords,de faire trois 
ou quatre points de future auffi-tôt après la feétion de 
la tumeur, d’afujetcir Le fil qui doit lesretenir,ou par 
des plumafleaux d'éroupes, fitués de chaque côté 
de la plaie , & imbibés d’une diflolution de téré- 
benthine dans de l’eau-de-vie, où par une emplâtre 
agglutinative, ou par un bandage. Au bout de 
vingt-quatre heures , levez une partie de l'appa- 
reil, examinez du côté de l'angle inférieur de fa 
plaie, sil n'y a point inflammation, où com- 
mencement de fuppuration. Vous appercevez-vous 
que la matiere dont les bords de la plaie font arro- 
{és , annonce une prompte cicatrice , coupez Îles 
fils en foutenant les levres de la plaie avec,lés doigts 
de l’autre main ; enfuite retirez-les délicatement, 
crainte de déranger le germe de la cicatrice ; re- 
mettez des plumaffeaux chargés de digeftif animé 
d'eau-de-vie, que vous foutiendrez avec un ban- 
dage. Lorfqu'il eft poffible de réunir les deux bords 
de la plaie fans avoir recours à la future, la cica- 
trice n'en fera que plus prompte, les bords moins 
expolés à s'enflammer & la plaie à fuppurer. C’eft 
en partie la raifon pour laquelle Va des 
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petites loupes n'eft fuivie d'aucun accident fâcheuxe 
L'inftrument tranchant eft donc le moyen à préférer 
pour la guérifon des loupes ; mais il exige une“ 
main MA des connoiflances anatomiques aflez. 
étendues pour évirer la fection des principaux nerfs, 
des grands vaifleaux, des sendons , des ligaments À 


& des mufcles. 


GENRE AUITIEME: 


se 


Colleëlion de matiere purulente dans une è 
cavité du tiffu cellulaire. ( Abcès. )M 


Loxsqur les humeurs produites par la fuppura- | 
tion n'ont point d’iflue extérieure, qu’elles fe raf w 
femblent & font retenues dans une partie du tiflu. 
cellulaire des téguments , il fe fait une éminence “ 
privée de chaleur, peu fenfible, cédant au toucher, w 
fans laiffer aucune impreflion diflinéte , & donnant : 
des marques de fluétuation. 

L'endroit où réfide l’abcès , eft le tiflu cellulaire : 
dilaté jufqu’à former une grande cavité, où les 
vaiffleaux exhalants dépofent une matiere blan- 
châtre plus ou moins fluide nommée pus. Cette 
matiere eft le produit d’une inflammation ordinai- 
rement arrivée dans lendroit où le pus s’eft ramaffé. 
Quelquefois le pus fe raflemble dans une portion du 
tiflu cellulaire , fort éloignée de la partie où il a été 
formé. 

La violence & la durée de linflammation , en 
nous annonçant la formation de Fabcès, peuvent 
ençore {ervir à faire entrevoir les qualités du pus cal 
J’érendue de Fabcès. C’eft pour avoir un pus” 
louable & un abcès de peu d'érendue, qu'il fur 


* 
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attacher à calmer linflammation par les cata- 


plafmes de mie de pain, de laic & de fafran, ou 


de pulpe d’oignon de lis & d’épinards. Les hui- 


leux & les onguents, que les Maréchaux appliquent 
indifféremment fur toutes fortes de tumeurs inflam- 
maroires, dans quelque état qu'elles foient, doivent 


toujours être rejettés, crainte de voir des fuppura- 


tions trop abondantes , & quelquefois linflamma- 
tion dégénérer en gangrene. 
Dès que l’inflammarion languit, ou que la fup- 
puration s'érablit avec lenteur , fubflituez aux re- 
medes ci-deffus le fevain , l'onguent fuppuratif, la 
gomme ammoniac , la fiente de pigeon, les fe- 


 mences de moutarde incorporées avec de la fente 


de vache ou de pigeon ; leur application augmen- 


fera l’impéruofité du fang dans les vaiffleaux de la 


tumeur , le pus s’y formera plus promprement, & 


Vabcës s’accroitra : fi linflammation tient un jufte 


milieu entre la violence & la foibleffe , 1l fuffit de 

mettre la tumeur à l’abri des impreflions de l'air ; 

par une emplârre de mucilage, vous obtiendrez 
une louable fuppuration. 


Il y a cependant des tumeurs inflammatoires 


qu'il eft effentiel d’iriter , afin d’y exciter la fup- 


puration ; telles font les inflammations des glan- 
des, &c. La gomme ammoniac mife en folution 
dans du vin , ou les réfout, ou établit une bonne 
fuppuration : le galbanum mêlé, par le moyen 
du vin, avec le favon, eft encore plus adtif. 
N'’éloignez point ces remedes , quoique le pus com- 
mence à fe raffembler, la fuppuration en fera plus 
abondante , le pus étant le remede le plus efficace 
dont on puifle fe fervir pour faciliter la collection 
de l’humeur purulente que l'inflammation fournit, 
& qui pañle continuellement des arteres dans le 
tiflu cellulaire. Plus le tiffu cellulaire eft lâche, 
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comme celui des réguments & des mufcles entr’ eux 
lus l’abcès fe fait promptement; au contraire à. 
plus le tiflu cellulaire a de denfité& moins d'érenduem 
comme dans les glandes , plus la fuppuration {eu 
fait avec lenteur & a cavité eft étroite. C’eft pour 
quoi il faut attendre la parfaire maturité des abcès 
des glandes , avant de les ouvrir, en laiffant féjour- 
ner dans la mafle glanduleufe le pus qui a com 
mencé à y former un abcès ou un foyer principal," 
& en fecondant extérieurement l'action du pus par 
les plus puiflants maturatifs. Si néanmoins le pusu 
affeétoit des vaifleaux confidérables , tels que lan 
veine jugulaire dans la glande parotide, & fi on 
foupçonnoit quelque virus peftilentiel , il vaudroies 
mieux précipiter l'ouverture , ou faire l’entiere ex 
irpation de la tumeur peftilentielle, que d'atm 
tendre une fuppuration complette. il ne faudroit 
pas encore trop différer à ouvrir un abcès placé 
dans une glande d’un volume confidérable, crainte 
que le pus ne fe pratiquât une iflue pardeffouss 
la glande , & ne pénetrât profondément, au lieu. 
des ‘approcher vers la furface de la peau. Ne cor 
fondez pas .la collection de pus hors des glandes 1 
avec celle qui fe paife dans les glandes ; il convient: 
d'ouvrir l’abcès extérieur , avant qu'il attaque Es 
glande , & même de le ménager après fon 
ouverture. Si je recommande d'ouvrir les abcèss } 
glanduleux le plus tard qu’il eft poffible, je n’en 
dis pas ainfi des abcès qui fe forment dans le 
tiffu cellulaire des técuments & des mufcles ; ou-” 
vrez-les promptement, pourvu que les chairs new 
foient pas enflammées , que la coétion & la collec=M 
tion de la plus grande partie du pus foit faite : il ef 
ee dés ahcoc ti prompts à fe former & à s étendre # 
que, bien loin de les accélérer par des remedes irrin 
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tants, 1l faut prévenir, par une prompte évacua=, ; 
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iondupus, les défordres que peuvent eaufer des 
abcës d’un progrès fi rapide. On obferve tous les 
jours de femblables  abcès entre les mufcles de 
Yomoplate, de lhumerus ë& de la cuiffe ; il 
s’y forme des fufées fi confidérables, qu'il eft 
tres difficile d’en reconnoïtre l'étendue: 1l eft alors 
eHenriel de procurer au pus une iflue favorable, foit 
en appliquant des remedes qui excitent linflamma- 
tion des parties dont l'abcès eft couvert, & qui, 
felon le langage des Anciens, attirent le pus ; foit 


en pratiquant une ouverture qui réponde au fond 
de l’abcès. | 

Le pus eft-il placé fous des mufcles ou de fortes 
membranes , en vain vous aurez recours à ces pré- 
tendus attractifs , le pus ne pourra jamais vaincre 
la réfiftance des mufcles & des membranes, quand 
mème vous fuppoferiez une efpece d’attra&ion , 
il fera obligé de s'étendre dans le tiflu cellulaire 
des parties voifines ; ainfi plus on attendra d’éva- 
cuer le pus , plus l’abces deviendra fâcheux. 

La profondeur de labcès eft-elle accompagnée 
de dureté, il faut premiérement s'attacher aux 
topiques relâchants, s'ils ne font pas contrindi- 
qués par l'extenfion facile du tiflu cellulaire, & 
par l'abondance du pus ; enfuite-ouvrir l’abces, ou 
avec le cauftique, ou avec le cautere atuel, ou 
avec l’inftrument tranchant. 

Avant de livrer pañlage aux matieres que four- 
pit la fuppuration , affurez-vous du fiege de l’ab- 
cès que la fluétuarion de la rumeur, & la diffipa- 
tion des fymptomes inflammatoires établiffent. 
Lorfque la profondeur de labcés rend la collection 
du pus infenfible au rat, réuniflez tous les fignes 
capables de vous la faire connoître : l’exiftence 
d’une violente inflammation fubitement calmée Île 
cinquieme ou le feptieme jour, le retour de 
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: douleur dans la partie affectée , la léfion des mêmes 
fonétions de cette partie , les Éifons ; Les tremble 
ents du pannicule charnu, les agitations inret 
mittentes du Corps , louer avec chalets & bare 
ment des flancs , en font les fympromes les plus 
apparents. On voit dans certains cas la fuppurations 
fe manifefter extérieurement par un œdeme qui, 
répond à l'endroit où le pus s’eft raflemblé. Mass 
tous ces fympromes ne déterminent pas d’une ma“ h 
niere infailhble la préfence du.pus & le véritablew j 
fiege de l’abcès: de cette incertitude naiffent fouvent 
le Cane de l’ouverture de l’abcès, & les progress 
rapides du pus dans le tifu cellulaire. 
Que Pabces foit fitué profondément ou extérieu-\ 
rement , 1} faut abfolument évacuer le pus qu un 
contient : de tous les moyens le plus propre à rem- 
phr cette indication, eft l’inftrument tranchant : 
le peu de violence qu'il fait aux fibres, le court 
efpace de temps que dure fon action , la prompte 
évacuation du pus qu'il produit, le dégorgementu 
des Frs de la partie, le cran “préférable ÿ 
dans la plupart des abcès , au cauftique & au cau- 
tere actuel. Ÿ 
La grandeur de la fetion doit être propor- 
tionnée à la qualité, à la grandeur & à Flétar pré- 
fent de l’ulcere. Il eft rarement néceflaire de dila-u 
ter les petits abcès .au-delà de ce qui fe fair en 
les ouvrant dans leur longueur avec la pointe d’un 
biftouri , toujours dans la partie la plus inférieure 
de l’abcès. Que n’ai-je affez de force pour me faire 
entendre à ces Maréchaux routiniers, qui olent 
blâmer les grandes incifions dans les Lpees conte- 
nant beaucoup de pus! ils ignorent donc que les 
petites ouvertures ne permettent pas au pus une W 
évacuation entiere , qu'elles caufent des fiftules, & M 


rendent le traitement de l'ulcere fort long ; au licu 
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que les grandes ouvertures , toujours proportion- 
nées à la grandeur de Vabcès & à la quantité du 
pus , accordent un libre pañlage au pus, s’oppofent 
à fon féjour, & facilitent la déterfion de l’ulcere. 

Lorfque les téguments qui couvrent les grands 
1beès fonc devenus minces, ouvrez-les dans leur 
longueur, & coupez-en une partie en rond ou en 
vale, ou faites une incifion cruciale, dont il faut 
mporter les angles. Un abcès s’ouvre-t-il de lui- 
même , OU préfente-t-1l plufieurs finus , fondez-le 
pour découvrir l'endroit qu’il eft néceffaire de dila- 
er : enfuite ouvrez-le, en, faifant glifler le bif- 
rouri fur la crenelure de la fonde. Si l’orifice de 
Pabcès eft trop étroit, vous pouvez lélargir à 
Paide d’une tente d’éponge feche, trempée dans de 
A cire fondue , & preffée tout de fuite entre deux 
Dierres ; au contraire ; fi labcès occupe un très- 
grand efpace, & s’il s’abouche avec plufieurs finus 
fitués entre lesmufcles, d’où le pus s'écoule natu- 
rellement dans la cavité de labcès, il eft inutile 
de chercher à dilater les finus; il fufhit de prati- 
quer une large ouverture à la partie la plus inférieure 
de l’abcès , le pus s’écoulera de tous les finus par 
cette ouverture. Quand les finus font difpofés de 
telle forte qu'ils caufent le féjour du pus , faites des 
controuvertures , toujours guidé par la fonde. 

es opérations exécutées adroitemenr avec le 
biftouri , caufent moins de douleur qu’avec le cauf- 
tique , & mettent tout d’un coup à découvert une 
grande étendue de l’abcès , tandis qu'après l'ufage 
du cauftique , malgré les incifions qu'on feroit à 
l’efcarre , le pus ne laifleroit pas de demeurer en 
aflez grande quantité pour caufer beaucoup de 
défordre , & il ne feroit pas poflible de panfer lul- 
cere rant que lefcarre fublifteroit. D'ailleurs la 
douleur & l’inflammation qu’occafionne le caut- 
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tique , la néceffité où l’on eft d’ employer des tentes 
après la chûte de lefcarre, & après uné trop 
petite ouverture par le biftouri , le paflage des 
petites molécules du cautere aie le tiflu cellu 
laire , font autant d’inconvénients qui doivent faire 
rejeter le cauftique. Néanmoins les bons Praticiensm 
vantent beaucoup fes heureux effets pour les abcèss 
des glandes ; accompagnés de dureté & d’inflam 
mation légere : en irritant les nerf de la partie, ile 
augmente l’impétuofiré du fang , il rend la fuppuh 
ration plus confidérable , & le pus accumulé dimi= 
nue la dureté. Le précipité rouge avec le fu" 
blimé corrofif , la pierre à cautere , [a pierre infer 
nale, le Bee d’antimoirie, &c. font les cauf 
tiques les plus eftimés ; mais aucun ne produit fesm 
effets fans exciter de la douleur, quoique plufeurs 
prétendent qu'il eft des caufliques, même très- à 
adifs, qui ne caufent point de douleur. Tous 
agiffent avec moins de prompritude que le cautere w 
SEUL ; dès l’inftant 1l parvient dans Je foyer de” 
Fabcès , il donné lieu à l'évacuation du pus, & 
V Bréarre qu’il forme tombe fans excirer une ihflarn 0 5e 
mation & une fuppuration ‘auf grande que celles 
du cauftique. Le cautere auel ft encore préfé- 
rable au cauftique, quand il s’agit d’ouvrir us F 
abcès où l’on ne peut porter F'aftrumtent tranchant V 
qu'avec peine, ou lorfqu’on eff expolé au te 
ment de voir la plaie fe fermer auffi-tôt qu’on am 
retiré le biftouri , puifque lefcarré faite par le feu, ‘. 
maintient Pobverearé & livre paflage au pus. ( 

L’inflammation qui s'étend & pénetre profondé-M 
menr dans une partie plus revêrue de tifiu cellulaire, 
produit fouvêne , én fe terminant par la fappura= 
tion, des fufées entre les mufcles, qu’il eft efenet 
tiel de déterger: pour cela il ne eh pas compter, 
fut une feule ouverture, parte que chaque sue ; 
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comme autant de cloifons particulieres , en em- 
pêche la communication ; il faut donc abfolument 

rocurer à ces fufées des iffues par où le pus ait un 
pañlage libre & facile. D'une voix unanime tous 
les Praticiens foutiennent que les ouvertures doivent 
répondre au nombre des fufées , excepté qu’elles 
n'aient une pente naturelle vers une feulé cavité; 
le pus qui croupit devenant beaucoup plus nuifible 
dans un abcès ouvert, il faut aufli-tôt qu’on s’eft 
fait jour dans la principale cavité de l'ascès, 
promptement donner iflue au pus contenu dans les 
fufées. 4 
Comme la fituation de l’abcés ou les cavités que 
le pus s’eft pratiquées ne permettent pas toujours 
de faire une ouverture fufhfante pour que la feule 
pefanteur des fluides les détermine à fortir libre- 
ment, les controuvertures , ies bandages expul- 
ff, les feringues afpirantes & les injections , font 
les reMources que l’art nous offre. 
Ne pratiquez les contr'ouvertures que dans Îles 
endroits où le pus féjourne & où la pente l’entraine 
le plus ; ainfi, quand il y a plufieurs fufées dans Lef- 
quelles le pus eft retenu, il faut autant de con- 
trouvertures qu'il fe trouve de ces réduits caver- 
neux , fi vous êtes dans l’impoflbilité d’en faire une 
qui foit commune à toutes. Lorfque les controu- 
vertures ne facilitenc pas l’entier écoulement du 
pus , introduilez dans l'endroit où la matiere s’eft 
accumulée , de longs morceaux d’éroupes, qui 
: limbibent mieux qu'un tiflu de toile: au lieu des 

tentes d’éroupes, quelques Maréchaux, inftruits 
_préferent les bandages expulfifs ; mais ils ne réui- 
_{iffent que lorfque les parties qui couvrent l'en- 
_ droit où le pus eft retenu, font fufceptibles de com- 
.preffion, & chaffent , en comprimant , le pus ren- 
fermé. Cette méthode eft moins avanrageufe que 
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celle des contr'ouvertures , parce que la comprefs 
fion du fond de l’abcès eff inégale, & qu'elle s’ops 
pofe à La déterfion & à la régénération des chairs* 
cependant la comprefion l’emporte fur la contr'ou 
vercure quand le pus s’évacue librement d’un finuss 
ou d’une fufée dont les parois font de bonne qua“ 
lité, & prêtes à fournir des chairs louables. L: 
Que penfer de ceux qui pompent avec unem 
feringue les matieres qui reftent dans la cavité" 
d’un abcès ouvert ? Tant que le pus fera fluide & 
copieux, ce moyen peut être mis en pratique 
autrement 1l eft fort inutile & même nuifible. Ceux 
qui injectent dans un ulcere une grande quantités 
de fluide pour entraïner le pus qui sy ramafle 
fuivent une méthode plus avantageufe; 1ls fe fervent 
ordinairement d’une décottion d'orge miellée, à 
laquelle ils ajoutent le fuc de quelques plantess 
dont les qualités font convenables à l’état des chairs 5 
par exemple, la feule décoétion d’orge miellée, lorf=" 
que les chairs font endurcies ; le fuc des feuilles de 
chélidoine feul,ou avec la décottion d'orge miellée,“ 
fi les chairs font molles & engorgées de matiere pu“ 
rulente ; l'infufion de feuilles d’abfynthe ou de 
noyer , fi les chairs font lâches & le pus féride, &c.w 
Pour obtenir une réufite heureufe des injections ;, 
il eft néceflaire, 1°. de les renouveller au moins deux 
Fois par jour dans les commencements , & une fois 
dès que le pus commence à tarir, afin de prévenir 
l'altération des matieres qui s'accumulent depuis 
un panfement jufqu’à l’autre ; 29. d'employer une 
feringue qui foit grande , & qui forme un gros jetm 
de liqueur, capable de détremper & d’entrainerm 
les matieres qui croupiflent ; 9°. de faire l'injection 
fans effort ; 4°. de faciliter l’expulfion de ces ma-M 
tieres , en plaçant, s’il eft pofñble , la partie de” 
maniere que la liqueur reflorte de la Cavité par fan 
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propre pente , autrement de retirer la liqueur char- 
gée de matiere purulente avec une autre {eringue ; 
Senfin, de s'aflurer que l’ulcere eft fuffifammenc 
lavé, en examinant la liqueur évacuée , qui ne 
doit pius être chargée de matiere purulente ; 
alors 1l faut cefler les injeétions , & comprimer 
l'ulcere légérement & graduellement, L’injec- 
tion la mieux indiquée & la plus facile ne l’em- 
portera pas encore fur la controuverture; l'in 
jection trop réitérée S'oppole à la régénération des 
bonnes chairs & à l’entiere déterfion ; elle fair lof 
fice de tente, & en conféquence elle retarde la cica- 
trice ; tous fes avantages difparoiflent donc, file 
Maréchal ne fait pas difcontinuer à propos l’injec- 
tion, felon la qualité des chairs & du pus ; car 
des injections bien faites & ceflées à temps, one 
fouvent produit des effets inattendus ; quelquefois 
même les contr’ouvertures les favorifent , en don- 
nant une prompte 1flue à la matiere injeétée. 

Après l'ouverture d’un abcès ; il convient, 1°. de 
ne pas faire entrer avec force le doigt ou la fonde , 
fous prétexte de dilater les finus, ou de découvrir 
les fufées : le tiflu cellulaire eft fi lâche , que la 
fonde fait, fans beaucoup d'efforts, des faufles 
routes; 2°. de ne pas efluyer trop fcrupuleufement 
l’'ulcere , parce qu’un pus bien conditionné ne nuit 
jamais à la régénération des chairs; 3°. d’aider 
l'évacuation du pus , plutôt par le moyen d’une 
comprefle & d’un bandage, que par un onguent ; 
4°. d'appliquer une fimple comprefle pardeflus les 
bourdonnets ou les plumafleaux chargés d’onguent 

ropre à lérat de l’ulcere ; 5°. de garnir la caviré 

de lulcere d’étoupe cardée , particuliérement 

les endroits où le pus féjourne , afin de l’abforber 

& d’exclure l'air qui rempliroit cette cavité , & qui 

accéléreroit la dépravarion du pus ; 6°. de garnix 
2 
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mollementla cavité, c’eft-ä-dire, que les tentes , les 
bourdonnets ou les plumaffeaux qu’on emploiera 
foient faits avec du chanvre cardé ou bien peignéz 
qu'ils ne foient ni durs ni trop ferrés , autrement 
ils produiroient les mauvais effets des dilarants 
comme de gêner les chairs, & de s'oprofer 4 
Pabforption du pus; 7°. d'appliquer les plumaf 
feaux avec beaucoup de légéreté & de délicateffe 
crainte de léfer les chairs néceflaires à la régéné-" 
fation ; précaution que la plupart des Maréchauxs 
hépligent ; 8°. de changer les plumafleaux à pro 
portion que les matierés dont 1ls s’imbibent fonc 
abondantes ; car plus elles s’y portent en grandew 
quantité, plus elles ont de penchant à fe dépra 
ver; 9°. de retenir les plumafleaux commodément 
& furement avec des bandages propres à chaque 
partie & à chaque éfpece d’ulcere ; 10°. de retirer 
fes plumafleaux avec délicatefle, pour ne pas irrt-M 
ter les chairs qu'ils touchent. Je préfere l’éroupe. 
à la charpie ordinaire, à caufe du prix &de law 
difficulté qu'il y auroit d’avoir allez de char 
pie pour ablorber le pus que fourniflent certains 
ulceres au poitrail, à la croupe, particuliéremente 
chez le bœuf & le cheval. Il me refte à expoler les“ 
noyens qui facilitent la déterfion de lulcere , 1a&m 
régénération des chairs & la cicatrice; mais j@ 

crois quil eft utile d’en renvoyer l’expolñtiom 

ci-après, au Genre de la folution de continuité avec 

évacuation de matiere purulente, nommée uicere. 


1 EsPece. Colleition de matiere purulente, fur Len 
| fommer de la tête. (Taupe.) | 


ExrrE les deux oreilles du cheval ou du bœuf 
s’éleve une tumeur accompagnée de fluétuariof 
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plus où moins fenfble au tract, & de douleur peu 
vivé, ne gênant point les mouvements de la tête 
furles vertebres du col, excepté que la matiere 
purulente contenue dans le tiflu cellulaire des tégu- 
ments, n'ait forme des traînées le long du hga- 
ment large. | | 
… Les principes de cette maladie fonc les coups de 
fouet, de bâton, &c. portés avec violence fur le 
fommet de la rêre ; la crafle, & autres matieres 
impures, long-temps retenues entre les poils qui 
ornenr cette partie; les tumeurs inflammatoires , 
produites dans cer endroit fans aucun principe évi- 
dent, &c. Le cheval eft plus fujet à la saupe que 
le bœuf, la brebis & la chevre. 

… Dès que la fluétuation eft fenfible , & la tumeur 
fans dureté , il ne faut point héfirer d'ouvrir Pabcès, 
de peur que le pus ne s’étende le long du grand liga- 
ment, & ne l'intéreile, à caufe de fa pente & de la 
délicateffe du tiffu cellulaire qui divife les mufcles du 
col. Pratiquez fur la partie la plus inférieure de la 
tumeur uné incifion cruciale, fans endommager 
l’origine du grand ligament large ; coupez enfuite 
les quatre angles avec les cifeaux ou le biitour1 : f1 
Vabcès n’a pas de l’étendue , faites feulement une 
fection longitudinale, qui palle par le centre de 
la tumeur, parce que les mulfcles de loralle & 
V'élafticité des téguments maintiennent les levres 
de la plaie ouvertes. Comme l'attion du pus furle 
périoite de l'os occipital eft dangereufe, faites bien 
attention d'ouvrir l'abcès de maniere que le pus 
s’évacue promprement ; gardez-vous bien d’imiter 
ces Maréchaux qui, pour donner iflue au pus, 
détruifent l'infertion du ligament large à l'os occi- 
pital , en paffant unfer rouge à travers la partie 
fupérieure de l’encolure, où labcès fait fouvent de 
chaque côté une tumeur de la grofleur du poing. 
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Sile pusa fait une fufée le long du ligaments 
large , 1l faut néceflairement , ou dilater le fus” 
dans toute fa longueur , ce qui n’eft pas poffble” 
fans s’expofer à des accidents fâcheux , ou faire une 
contr'ouverture ; le pus par fa propre pente s'écou-" 
lera , & l’abcès fe détergera. Injeétez-y les deux 
premiers jours , lorfque le pus n’eftipas abfolument w 
louable , dufuc de feuilles de chélidoine ou de 
feuilles de noyer, mêlé avec plus ou moins de” 
miel, ou avec de la décoétion d’orge muellée 3 
enfuite appliquez fur toute la longueur de l’abces 
des comprefles graduées, juiqu’à parfaite cica-w 
trice. Lorfque les parois du finus ne fe détergent 
pas , vous mettrez en ufage le feton, de la maniere 
fuivante. Prenez des longs fils un peu ufés, & 
capables d’abforber le pus & l’onguent; introdui- 
fez-les par l'ouverture fupérieure, & tirez à chaque 
pañfement , par l'ouverture inférieure, la portion 
des fils qui a féjourné dansle finus : aprés avoir” 
chargé d'un digeftif convenable la portion qui 
doit y entrer & y refter jufqu'au panfement fui- 
vant, appliquez fur les ouvertures un fimple plu. 
mafleau chargé du même médicament, & conti- 
nuez de panfer ainfi jufqu'à ce que la cavité de 
l'abcès foit mondifiée ; alors vous retirerez peu à 
peu les fils de la cavité, & à l’aide d’une douce 
compreflion, vous réunirez entiérement le trajec 
du finus. Ouvrez le finus qui rampe fur les régu- 
ments, dans toute fa longueur , plurôt que de faire 
une contr'ouverture, ou de mettre en ufage les 
injections déterfives & le feron, ou d’appliquer des 
comprefles graduées. Quand le pus n’a point fair 
de finus, & que l’abcès eft fimple , il convient den 
couvrir la cavité de l’abcès avec des plumafleaux® 
mollets, chargés de digeitif aiguifé d’eau-de-vie.…. 
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Lepériofte ou le grand ligament large paroît-il 
léfe , 1l fauc panfer deux fois par jour avec un 
baume compolé de parties égales de térébenthine 
& d’eau-de-vie. L’abcès eft-il accompagné d’in- 
flammation, appliquez pendant deux ou trois 
jours , le cataplafme de mie de pain & delait, 
enfuite pafez à l'ufage du fimple digeftif. Le pus 
eft-il fordide, fanieux & corrofif, panfez avec le 
fuc de feuilles de noyer mêlé avec plus ou moirs 
d’eau-de-vie. Dansles cas où la douleur eft vive, 
les fomentations adouciflantes & les cataplafmes 
émollients font indiqués , rant que la douleur dure, 
ayant foin de couvrir l’ulcere d’un digeftif où 
le jaune d’œuf abonde plus que la térébenthine. Si 
la douleur & l’inflammation ne cedent pas à ce 
traitement , faignez aux veines du plat de la cuifle 
ou des flancs; laiflez repofer l'animal dans une 
écurie propre & bien aérée ; adminiftrez des lave. 
ments rafraîchiffants , de l’eau blanche pour boif- 
fon, & de la paille pour aliment. Les chairs de 
l'ulcere font-elles fongueufes & molles, paniez-les 
avec longuent égypriac , & pour peu qu'elles réfif- 
tent à l’action de cet onguenr, appliquez des plumaf- 
feaux chargés d’un onguentcompofé de verder & de 
digeftif animé d’eau-de-vie : la dofe de ces deux in- 
grédients n’a rien de fixe ; elledoit varier felon l’état 
des chairs & du pus. Il en eft ainfi de la qualité 
des cauftiques : tel ulcere où le précipité rouge 
n'a produit aucun changement avantageux, elt 
détergé par le beurre d’antimoine ; ainfi des autres 
cauftiques. Les cauftiques portent-ils préjudice à 
Ja déterfion de l’ulcere, & ne confument-t-1ls pas les 
mauvailes chairs, employez le biftouri. Enfin l'inf 
trument tranchant ne feconde-t-il pas vos eflorts , 
fervez-vous du feu. Quæ medicamentum non fanas, 
ferrum fanat ; quæ ferrum non fanat,. ignis fanat ; 
que ignis non fanat, infanabilia Junt. Hippoc. 
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Auffi-rôt que vous appercevrez Vulcere: fe rs 
lir de chairs louables, panfez avec de fim ples 
plumafleaux chargés d’une légere couche de ici 


tif, plutôt pour défendre lulcere des mauvai fes 1 
impreffions de l'air , que pour augmenter l’accroif- { 
fement des chair Comme l’accroiflement des 
chairs fe fait en très-peu de temps chez le bœuf& 
le cheval , ne vous étonnez pas de les voir au niveau 
des técuments deux ou crois jours après la déter:4 
fion de l’abcès: mais du prompt accroiffement des 
chairs il ne faut pas conclure pour la célérité de la 
cicatrice ; vous ne devez vous y ‘attendre qu'au- 
rant que les chairs font vermeilles, erenues, &unm 
peu bumeétées d’une fumeur blanchâtre, & qu’eiles 


donnént peu de matiere purulente , encore fem- 
blabie à humeur qui couvre la furface des chairs! 


Dans ce cas, lesplumafleaux de chanvre peigné } 


en défendant les chairs du contrat immédiat de l'air, 


l 


favorilent la cicatrice de l’ulcere: les chaïirs d’un « 


jofe pâle, & humeëtées , exigent des plümafleaux 
de chanvre cardé, maintenus par un bandage un 
peu compreffif, crainte de voir les chairs ‘s'élever 
au-delà du niveau des técuments; accident aflez 
commun aux ulceres qui attaquent le cheval. Les 


chairs trop élevées , fi elles font de bonne qualiré, 


fe rabaiflent par le feul ufage du chanvre cardé & 
des dovces comprefons : il n’en eft pas. ainfi des 
chairs d’un mauvais Caraétere ; l’onguent égypriac, 
la pierre infernale, le feu, Po uMent tranchant, 


{ônt les moyens à employer , felon les indications # 
qu’elles préfentent ; moyens que j expoferai crapres M 


dans le Genre de la folution de continuité, avec 
évacration de matiere purulente, nommée eee 
Suivez le même traitement pour les abcès des 
épaules, du cof, du dos, de la croupe & des 
cuifies, 
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1. Esrece. Collection du pus dans le péturon ou la 
VE | couronne. ( Javart.) 

L'animazboite; entouchant le pâruron , uné 
fumeur plus ou moins dure & douloureufe fe fait 
fentir : lorfqu’elle a fon fiege dans le tiflu cellulaire 
des réguments, le poil qui couvre Île pâturon le 
trouve pour l'ordinaire arrofé d’une humeur fétide, 
& on l'appelle Javart fémple : lorfqu’elle eft firuce 
dans la gaine du rendon , ou que la matiere du 
javart fimple a pénétré jufqu’à la gaine du rendon, 
elle portele nom de yævart nerveux ; animal ne 
marche alors qu'avec beaucoup de peine : enfin lorf- 
qu'elle vient fur la couronne , au commencement 
du fabot , foir que le cartilage foit affeté, foir 
que le malréfide dans le iflu cellulaire , elle fé 
nomuine /avart encorné. 

Les principes qui donnent naiffance à ces diffé- 
rences efpeces de javart, font les contufions les 
meurtriflures , les atteintes dégénérées , l’âcreté des 
boues , lacrafle accumulée & produite par l'in 
fenfble tranfpiration arrêtée & defféchée , lPacri- 
monie de l'infenfble tranfpiration & d’autres hu- 
meurs, | k 
Le javart , auquel le cheval eft plus expofé que 
le bœuf , n’eft accompagné d’aucun danger , s’il 
eft fimple; mais celui qui a fon fiege dans Le ten- 
don , ou quia intéreffé le carulage & autres par- 
ties du pied, eft plus fâcheux. 

Comine fouvent on ne reconnoit l’exiftence du 
javarc qu'après s'être apperçu de la préfence du 
pus, ou d'une matiere épaifle & blanchâtre, nom- 
mée bourbillon, jai penfé qu'il falloit le ranger 
parmi les Efpeces d’abcés, quoique je fois perfuadé 
que la rumeur eft dans ‘fon origine PRE à 

1 
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& qu'ordinairement le javart nerveux & le F4 
encorné font la fuite du javart fimple abcedé. M 
Faciliter la fuppuration , ouvrir l’abcès des que“ 
le pus a commencé à feraflembler, garantir le ten-m 
don & le cartilage du pied des mauvailes impref=m 
fions du pus, enlever les portions du cartilagew 
altérées, obtenir promptement la déterfion den 
l'ulcere & fa cicatrice , font les indications cura=! 
tives que le javart offre au‘Praricien. | 
Après avoir reconnu que les téguments du pâtu-w 
ron {ont les feules parties affeétées , coupez-en lesw 
poils, & appliquez fur l’endroit le plus éminent de 
la mimeur, de longuent égyptiac , recouvert d’un 
cataplafme de mie de pain; l'illuftre So/ey/el re- 
commande un cataplafme fait avec le levain, Îles 
 goufles d'ail & un peu de vinaigre, jufqu’à ce que 
labcès s'ouvre, & que le bourbillon commence à 
fortir ; enfuite panfez avec l’onguent fuppuratif , ff 
le bourbillon n’a pas de la peine à fortir , & le fond 
de l’ulcere à fe déterger ; autrement employez lon- 
guent égyptiac, & fi l'ouverture de Fabces eft” 
trop petite , dilatez-la avec le biftouri, les remedes 
pénétreront mieux dans le fond de lulcere, le 
bourbillon fortira avec plus de facilité, & la plaie 
le cicatrifera avec plus de promptitude; au lieu 
que faute d’avoir ouvert & dilaré l’abcès dans le 
temps requis , vous aurez le défagrément de voir le 
javart fimple dégénérer en javart tendineux. Vous 
êtes afluré de la prélence de la colleétion du pus 
dans la gaine du tendon, lorfqu’après la fortie du 
bourbillon , il fuinte de labcès, par une petite 
ouverture, une matiere putulente plus ou moins 
fanieute, & lorfque la {onde pénetre jufqu’à la 
aine du tendon. Aufli-rôt que vous avez décou- 
vert la roure que tienrentles matieres purulentes, 
introduifez-y une fonde cannelée , fur laquelle vous 
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ferez glifler Le biftouri , pour ne pas s’écarter de la 
bonne route ; mettez enfuite dans la cavité de lul- 
cere des plumaffeaux mollets , chargés d’onguent 
digeftif fimple, pourvu que le tendon ne foit pas 
léfé: sil eft affeté, fubfticuez des plumaffeaux 
imbus de teinture de térébenthine , ou d’onguent 
digeftif animé d’une quantité plus ou moins grande 
d'eau - de-vie, ou de la teinture d’aloës pour 
accélérer la chûte de la partie léfée; panfez le refte 
de l’ulcere avec le fimple digeftif. L'ulcere com- 
mence-t-il à fe dérerger, le pus & Îles chairs à 
dévenir louables, paflez à Pufage du digeftifanimé 
de quelques gouttes d’eau-de-vie , & terminez la 
curation par les plamaffeaux fecs. 

La tumeur lituée fur la couronne, nommée /a- 
wart coronaire, pour la diftinguer du /avart en- 
corné, qui attaque le cartilage & quelquefois la 
corne du pied , doit être conduite à parfaite 
fuppuration , par l'application de la gomme 
ammoniac couverte du cataplafme de mie de 
pain: au bout de cinq à fix jours, le pus fe 
fait jour de lui-même ; ou vous ouvrez 
J'abcès avec le biflouri: fi louverture s'exécute 
naturellement, aidez la fortie du bourbillon, 
en appliquant l'onguent digeftif ou l’onguent 
égyptiac , dès que l’onguent digeftif n'agit pas 
avec aflez d’a@ivité Le bourbillon n'étant pas 
forti de l’ulcere quatre ou cinq jours après l'ouver- 
ture de l’abcès, on propole de faire marcher l’ani- 
mal : les mouvements de los coronaire fur l'os. du 
pied , peuvent bien favorifer l’expulfion du bour- 
billon , mais ils font en même cemps capables d’ex- 
citer linflammation & d'augmenter les autres fymp- 
tomes. L'onguent égypriac , le fuc de chélidoine, 
le fuc de feuilles de noyer mis fur l’ulcere , fonc des 
moyens plus fürs & moins dangereux, À peine le 
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bourbillon eft-il forti , que vous panferez l’ulcere | 
comme le javart fimple : quand l'ouverture n’eft pas | 
affez grande pour laiffler pafler le bourbillon , où. 
que le pus s “étend & met les parties du pied en dan | 
ger d’être léfées, mettez le fond de l’ulcere à décou# 
vert , en le dilatant avec le biftouri ; rempliffez| 
lPulcere de plumaffeaux mollets, chargés d’un die, 
geitif animé d’eau-de-vie ou d’efprit dr vin, felon, 
la qualité du pus & des parois de Pulcere.  : M 

La léfion du cartilage du pied du cheval où de Fe. 
fubftance cannelée du pied du bœuf, exige d’autres 
fecours, toujours relatifs aux principes de la mas 
ladie. Des Maréchaux célebres foutiennent, d’après, 
Jeur expérience , que fi le bourbillon fort ou fe. 
detacheà la pointe du talon , quoique le cartilage! 
foir léfé , il n’y a point de danger , & que ce mal 
exige rarement l'opération , pourvu qu'on fañie 
promener fouvent le cheval, & qu’on le tienne le, 
moins qu'il eft poffible dans le écurie, où la matiere. 
purulente prend des mauvaifes qualités , & altere 
par fon féjour le corps du cartilage. | 

De nee maniere qu’on envifage altération. 
du cartilage du pied , il faut aber Ab à la pré | 
fence d’une matiere plus où moins fluide, qui, 
agit fans cefle fur le cartilage: fi Paltération eft, 
fuperficielle , l'ouverture de l’abcès, la déterfion 
de l’ulcere!, l'application des fpiritueux, arrêtent | 
fouvent les progrès du pus contenu , & dérerminent | 
la cicatrice de l’ulcere; mais in ft pas poflible de: 
{e comporter de la même maniere à l’éard de l'al+, 
tération du corps du cartilage , ce que vous recon:| 
noîtrez par la fonde , la qualité du pus, le fiege | 
de labces & la dilatation de l’ulcere; alors il faut | 
abfolument cot uper la portion du cartilage affectée. | 
Après avoir paré le pied pour amincir là fole » & | 
deflolé, s'il y a du pus fous la fole de corne, ê cz) 


——— 


SUPERFICIELLES. 123 
avec le boutoir la corne qui fe trouve fur le carti- 
lage, coupez avec le biftouri ou avec la feuille de 
fauge le cartilage à la partie fupérieure , enfuite 
enlevez peu à peu avec la renette le refte du carti= 
lage: Que le Maréchal dépourvu de notions claires 
& diftinétes fur la ftruture du pied, fans force & 
fans adrefle, n’entreprenne jamais cette opéra- 
tion qu'après l'avoir répétée plufeurs fois fur le 
cheval mort. L'opération étant exécutée , mettez 
fur la plaie des petits plumaffeaux trempés dans de 
la reinture de térébenthine , que vous maintien- 
drez avec des larges plumaffeaux & une bande qui 
comprimera doucement les grands plumafleaux 
contre le fond de la plaie. S'il:y a hémorragie, 
appliquez fur l'ouverture de lartere, de lamadou,; 
ou de la poudre de licoperdon, ou du vitriol , &c. 

Âu bout de trois ou quatre jours , levez lappa- 
reil, parce qu'en attendant plus tard , vous vous 
expofez à faire naître des ulceres finueux, qu'il 
faut dilater pour donner iffue à la matiere, 

Les panfements demandent beaucoup de précau- 
tions de la part du Maréchal, comme de ne pas 
lever trop haut le pied du cheval, crainte d’hé- 
morragie; d'éviter la mrche , quelque courte & 
tranquille qu’elle foit ; de n’appliquer les premiers 
jours fur les plumaffeaux que de la teinture de téré- 
benthine, enfuite du digeftif animéavec plus où 
moins d’eau-de-vie ; de dilater tous les finus qui 
peuvent fe former pendant le traitement, & de 
tenir la fole de corne toujours lubréfiée avec un 
onguent compofé de graifle récente & de miel ; dé 
nourrir le malade avec de la paille & peu d’avoines 
de lui faire boire de l’eau blanche, & de lui donner 
fréquemment des lavements faits avec.la décoction 
de racine de guimauve. | 

Le pied du bœuf & du mouton, dont la conf- 
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truction eft fi différente de celle du cheval, 4 
affecté que du javart fimple & du javart nerveux | 
pomme fourchet | excepté qu'on ne donne le nom | 
de javart encorné à l’abcès formé par le pus quen 
fourniroit le javart nerveux , entre la derniere pha 
lange du pied & la corne ; alors dilatez labcès juf=n 
qu'au commencement de la corne E & introduifez. 
la fonde pour marquer l’endroit où il faut couper 
avec le boutoir la corne qui couvre les parois des 
l'ulcère. Prenez bien garde en introduifant la fonde,” 
de faire des fauffes routes; rien de fi facile à une 
main accoutumée à manier le marteau ; fous pré 
texte de chercher le mal, elle en fait un réel: fi 
F'ulcere ne pénetre que dans la partie poftérieures 
du pied , fans fe eliffer entre la corne & l'os du 
pied de l’un ou l’autre ongle, la feule dilatation 
de l’ulcere avec ? application de la teinture de tére- 
benchine & le fimple digeftif animé ; conduifent 
Püalcere à parfaire Sc mais dans les cas. 
où lulcere a fait du progrès entre l'os du pied 
& la corne , appréhendez la chûte entiere de: 
la corne qui environne longle affecté ; c’eft pour 
l'éviter que vous devez, auffi - tôt après avoir 
reconnu avec la fonde lesllroutes que le pus s’eft 
pratiquées, faire avec le boutoir une contr'ouverture, 
ou, Ce qui vaut mieux, ouvrir la corne ayec le 
boutoir ou avec un bon fcalpel dans toute la lon- 
gueur de l’abces ; enfuite appliquez fur les parois 
de lulcere des plumalfeaux chargés de teintures 
réfineufes , que vous changerez au biss toutes les 
vingt-quatre heures: les chairs fongueules, molles. 
& d’un blanc fale, feront réprimées par l’ufage 
de l’onguent égyptiac , auquel. vous ajouterez, 
du verdet , sil weft pas aflez cauftique: les 
chairs d’un bon caractere feront maintenues dans 
leurs juftes bornes par des plumafleaux d'étouper 
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ardée , légérement imbus d’une couche de tein- 
ure de térébenthine , & foutenus par un bandage 
ffez fort pour empêcher l'élévarion des chairs & 
aciliter la régénération de la corne. | 


7 Collettion de pus dans le pied. (Mariere 
foufflée au poil. ) 


A peine le pus exäfte-t-il dans le pied , que 
*inimal boite & témoigne de la douleur, aufli-tôc 
qu'on prefle l'endroit où les matieres purulentes 
font raffemblées. À mefure que la quantité du pus 
s'accroît , l’abcès s’érend du côté de la couronne , 
& il y forme une tumeur , nommée matiere Joufftée 
au poil, privée de chaleur & de battement : les 
poils fitués fur la couronne font hériflés , les tégu- 
ments font fenfibles quand on les comprime ; on y 
fent une fluctuation plus ou moins grande , en rai- 
{on de la fluidité dela matiere contenue. 

Le long féjour du pus caufe fouvent aux tégu- 
ments de la chaleur, un battement & un fuinte- 
ment de matiere ichoreufe & féride : l’animal ainfi 
affeté , ne peut mouvoir le pied qu'avec peine , 
&il fait fes efforts pour l’appuyer doucement contre 
terre , foit en repos , foit en marche. 

Les principes les plus évidents de la collection 
du pus dans le pied , font la compreffion de la 
fole charnue ou de la fubftance cannelée, par un 
clou en ferrant le cheval ou le bœuf , une contufion 
de la fubftance cannelée par un coup violent fur le 

fabot , la piquure de la fole charnue ou de la fubf- 
tance cannelée par un clou ou autre inftrument 
aigu , le féjour d’un corps étranger dans la fubf- 
tance cannelée du bœuf ou dans la fole charnue 
du cheval , les marches forcées fur des cailloux, 
les meurtriffures provenant d’une mauvaife ferrure 
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ou du choc violent d’un corps étranger contre |æ | 
fole, une longue marche fur un terrein échauflé | 
par le foleil ; e bœuf à dans ce dernier cas le 
pied fi fenfible, qu'après avoir marché cle 
temps dans l’eau, il ne peut pas faire une route fur uns 
terrein fec & PNEU » fans courir les rifques d’avoir, 
les ongles du pied dépouiilés de leurs cornes. Lan 
chair cannelée du pied eft fi délicate, & l'os du 
| 

pied fi fpongieux, que la cBlletion des matieresu 
purulentes dans le pied offre toujours un danger 
relatif à la qualité du pus, à fon féjour & au prind 
cipe de l'affection inflammatoire. 
La premiere indication à remplir dans fa eu 
de cette maladie, eft de procurer une iflue favo=, 
rable au pus contenu. | 
En clou 4-cil interet la dub Lace ie 
pied, au point de faire boiter l'animal, tâchez de 
reconnoître avec les triquoifes Féndroit où le ima+4, 
lade reflent le plus de douleur; examinez avec 
attention la partie où le corps étranger s’eft intro 
duit: dès que vous laurez diftingué, creufez avec! 
la corniere du boutoir entrela fole de corne & la 
muraille chez le cheval, & à la partie inférieure dé” 
la corne chez le bœuf ; enfuite fervez-vous des 
renettes , le dos de cet outil étant penché du côté 
de la chair cannelée, jufqu'a ce que vous trou-\ 
viez du pus ; alors laiffez évacuer le pus » & pan-. 
fez l’ulcere avec des plumaffeaux rrempés dans de. 
la teinture de térébenthine , & frottez de temps en 
temps la corne du bœuf & la fole du cheval, de 
l’onguent fait avec la graiffe récente & le cet le, 
bœuf & le cheval guériflent de cette maniere en. 
très-peu de temps. ; 
Le pus qui s'écoule d’une bleffure qu'on a faites 

à l’animal en le ferrant, où qu'il seit faire en, 
marchant , indique qu’il faut dilater Vulcere, tane 


 — 
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avec la corniere du boutoir qu'avec les renettes , 
ehfuite Le fonder pour découvrir l'étendue de lab- 
cès & les parties offenfées : filos n'eft pas affete , 
file pus n’a pas fait du progrès, des plumafleaux 
trémpés dans de la ceinture de térébenchine, & 
changés routes les trente-fix heures ,; meneront le 
pied à parfaite guérifon ; mais fi le pus abonde tel- 
lement, qu'il ait été forcé de refluer autour de la 
couronne, ou fi l'os eft affecté, n’héfitez pas un 
feul inftant de defloler l'animal, 

Pour pratiquer cette opération fur le cheval avec 
le plus d'avantage & le moins de douleur pofhble, 
dimimuez l’épaiffeur de la fole de corne, rendez- 
la flexible en la parant & en appliquant fur tour le 
pied malade du cataplafine de mie de pain avec le 
lait, que vous renouvellerez toutes Îles fix heures ; 
mettez enfuite le patient dans le travail ; après 
avoir cerné avec la corniere du boutoir la fole au- 
tour de la muraille, jufau’aux talons, dont ilfaut 
couper les archoutants , après avoir ferré fortement 
le pâturon avec une corde , pour comprimer Îles 
arreres latérales, après avoir fouleve la {ole de 
corne autour des parois du fabor avec un inftru- 
inent fort large, un peu tranchant, & incapable 
d'intéreffer la fole charnue , décachez la fole de 
corne de la fole charnue , au moyen du leve-fole, 
que vous vous garderez bien d'introduire entre l'os 
du pied & la muraille. C’eft pour obvier à cet acci- 
dent que les uns recommandent de commencer a 
lever la fole en pince , & de continuer fur les cÔ- 
tés, en prenant la muraille pour point d'appui; & 
les autres , de commencer par les côtés, avant que 
de détacher à la pince la fole de corne de deffus la 
{ole charnue. 

La fole de corne étant ainfi foulevée & féparée 
de la fole charnue , prenez-la avec les triquoiles, 
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& foulevez-la en la renyerfant , les tricoifes ayant 
pour point d'appui la fole du côté oppolé : a'celui 
que vous détachez. À peine un côté de la folem 
eft-il détaché, que vous fouleverez l’autre côté de 
la même maniere, & UE TOR prendrez la folew 
en pince avec les tricoiles, pour la renverfer fur) 
les talons & l’enlever. 
Après l’opération, il faut examiner l’état du“ 
pied , fur le champ enlever les corps étrangers &c* 
les efquilles » prévenir la carie & y remédier , ff 
elle exifte ; enfuite attachez avec quatre clous un 
fer préparé ; mettez fur la fole charnue des plu 
mafleaux trempés dans de la teinture de ténében-« 
thine, & aflujettis avec des éclifies paflées entrém 
l’extrêmité inférieure du fabot & le fer; engraiflezm 
la corne du pied avec un mêlange de graifle & de ! 
miel ; enveloppez tout le pied d” un bandage con- | 
venable ; levez l'appareil trois ou quatre jours après M 
l'opération en hiver, & au bout de deux jours en 
été ; évitez en panfant de ne pas comprimer ni 
irriter la fole charnue , crainte d’accidents fâcheux, « 
comme inflammation, douleur & perte entiere duw 
pied ; paniez tou fre avec délicatefle & promp- 
titude ; enfin bus avec foin les graifles, les 
huiles par exprefkion & les onguents. Les fpiri- 
tueux , le vin faturé de fucre & de miel, l’eau-de- 
vie plus ou moins faturée de née É bon ES , le. 
digeftif fait avec peu de jaune d'œuf & beau-. 
coup d’eau-de-vie , font les remedes les plus propres. 
à favorifer la régénération de la fole ; d’ailleurs 
1l faut changer ou corriger les médicaments , 
felon la fenfbilité de l’animal , l’état des parties 
affe@tées, Ja qualité de l’ulcere & des chairs qui 
fe régenerent. | 
Toutes les fois que le pus reflue dans la portion 
des réguments qui recouvrent la couronne, le, 


Maréchak 


RE 


ESCPBNE R PI CA ELLES. rig 
Maréchal n’eft pas obligé de defloler ; une longue 
incifion pratiquée avec Le biftouri à la tumeur de 
la couronne , & une contr'ouverture faite avec la 
 corniere du boutoir ê&c:les renertes, entre la fole & 
lämuraille , dans la partie affeée, peuvent fup- 
pléer à l’entiere extirparion de la fole , ainfi que 
je l'aiéprouvé dans des abcès récents. 

Les avantages de certe méthode font encore plus 
grands chez le bœuf & ie mouton; fielle ne reuf- 
fitpas, dilatez labcès dans route fa longueur, 
ceft-à-dire , depuis la couronne jufqu’à la face 
inférieure de l’ongle ; enfin, lorfque de tels moyens 
ne conduilent pas labcès à parfaire guérifon, il 
faut vous réfoudre à enlever la partie inférieure de 
Vongle, parce que fouvent le pus fépare entiére- 
ment l'ongle de la troifieme phalange. Pour cet 
effet, parez auffi mince qu’il eft pofhble la partie 
inférieure de l’ongle, exécutez avec la corniere du 
boutoir une rainure affez profonde pour féparer la 
face inférieure de l’ongle de fes parties latérales; vous 
ferez dirigé dans cette opération par une efpece 
de ligne , qui naît de la réunion des couches laté- 
rales de l’ongle avec fes couches inférieures. Après 
avoir pénétré tout autour de la bafe du pied , juf- 
qu'a la fubftance cannelée , après avoir foulevé là 
| partie antérieure de la bafe de l’ongle , faififlez 
avec les tricoifes la corne en pince, renverfez- 
la fur la partie poftérieure, & à mefure que vous 
l'enleverez, ayez foin de détruire avec le biftouri fes 
adhérences avec les parties latérales & poftérieures 
au fabot ; enfuite traitez la plaie comme celle du 
cheval deffolé, vous obtiendrez au bout de trois 
femaines une parfaire régénération de la corne. 
La deflolure entiere de longle n’eft donc pas 
toujours eflentielle, comme le prétendent cex- 


cains Maréchaux de campagne, excepté que le pus 
\ 2 
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n’ait entiérement féparé le fäbot de la troifieme” 
phalange : chez le mouton la deflolure peut s ex 
cuter avec un fimple fcalpel & des bonnes pinces 

Le repos , la diete, la propreté de l'écurie, cons 
tribuent beaucoup à la réuflite de cette opération 5: 
c'eft pourquoi vous éviterez de donner au salt i À 
trop d'avoine & de foin ; la paille & le fon mouillé” 
doivent faire la bafe de leur nourriture ; vous les 
tiendrez dans une écurie, dont le fol fera fec 1 
propre & uni ; vous éloignerez tous les objets ca+ 
pables de les irriter, de les intimider & de les faire, 
mouvoir ; enfin vousles fufpendrez, fi vous ap 
préhendez une vive inflammation de la fubftanc 
cannelée. 


ORDRE CINQUIEME, 


DIMINUTION DU VOLUME DE CERTAINES. 
PARTIES DU Corps. 


“À 
sans les parties du corps jouiflent d’un vo-… 
lume proportionné a la grandeur & à l'âge 
du fujer, d’où dépend le jufte équilibre des nc 
tions, c’eft-à-dire la perfection de la fanté : fi une 
de ces parties diminue de volume, auffi-rôt quelques 
fonction fe trouve léfée, & ce n’eft qu'en la réta 
bliffant dans fon premier état , qu'on peut. efpérer. 
de rendre à la fonétion léfée fon ancienne per-" 
fection. 1 
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GENRE PREMIER. 


Diminution du ventre. (Fortraiture ; flanc 
Hrptroullé.:;. flanc fortrait ; ‘étroit de 


boyau.) 


L ssrace compris entre les côtes & les os des 
ifies diminue de volume, l’animal paffe pour ne 
P nourrir , pour être fujer à devenir pouffif, & 
P éfifter peu à la fatigue, sie ’1l ait com- 
munément beaucoup d’ AN 


JL Esrece. Diminution naturel 


Parmi les bœufs & les chevaux , il s’en trouve 
qui n'apportent pas en naiffant de la cfpofition a 
prendre le ventre d’une grandeur proportionnée au 
refte du corps ; ils confervent pendant toute leur vie, 
comme la plupart des chevaux Allemands & des 
vaches Françoïifes , le ventre étroit & avalé , malgré 
tous les moyens employés pour Les engraifler & aug- 
menter le volume du ventre ; ce n’eft donc qu’un 
défaut de conformation, qui porte plus de préjudice 
àla beauté de l'animal qu’à fa fanté. 


IL EspEcEe. Diminurion du ventre contre nature. 
| L 

Ï£ n'eft aucune maladie évacuatoire des pre- 
mieres voies qui ne diminue le volume du ventre ; 
mais il eft des maladies dont la caufe & le fiege 
particuliers aux organes de la digeftion, ne te 
découvrent pas à ni premiere infpedtion à & lef- 
quels cependant produifent une diminution du 
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ventre plus confidérable que celle des autres parties. 
du corps ; quelquefois même la feule contraétions 
des mufcles du bas-ventre peut en diminuer le” 
volume ; ainfi l’on voit que la diminution du ventre 
eft très-rarement une maladie particuliere, maisw 
le fymprome d’une maladie ; c’eft pourquoi je con=- 
{eille de chercher plutôt à remédier à la maladiew 
qui occafionne la diminution du ventre , qu’à aug- 
menter le volume du ventre par des aliments trop 
nutritifs & par des remedes âcres , dont les Maré-u 
chaux de village & les Laboureurs ont coutume de: \ 
frotter la bouche de l’animal pour exciter fon ap. 
pétit. + 4 


À, 


"m4 


S EC'O'ND: 


Diminution du volume des mufcles ; parti-w 
culiérement de ceux qui font mouvoir less 
… jambes. ; x 


Les mufcles diminuent de volume , refpective-t 
vent aux autres parties du corps, lorfqu'ils fonts 
attaqués, ou de rigidité, oude paralyhe, ou de 
quelque autre maladie capable de détourner [as 
graifle & le fuc nourricier. à 


I. Esrece. Diminution des mufcles de l'omoplate &\ 
de lhwmerus avec rigidité. ( Epaule feche, Ani- É 
mal froid & pris dans les épaules. ) | 


Les chevaux expolés à des courfes violentes & 
à fupporter l’alternative du froid & du chaud K d 
éprouvent fouvent une diminution fenfible dansles 
mufcles de l'épaule & de l’humerus, accompagnée | 


{ 


-_SUPERFICIELLES. 133 - 
d’une rigidité d’autant plus grande, qu'ils prennent 
plus de repos, puifqu'au fortir de l'écurie vous 
les voyez marcher avec peine , les jambes de 
devant fe mouvoir comme une feule piece , enfuire 
agir avec plus de facilité après une promenade. 

Si vous foupçonnez que cette maladie vienne 
d'une tranfpiration abondante tout à coup fuppri- 
mée, appliquez lur l'épaule affectée de larges vélica- 
toires, faits avec les mouches cantharides ou les 
fcarabées ; il faut les laifer fur la partie affectée 
Vefpace de trente-fix heures , panfer l’ulcere fuper- 
ficiel avec de l’onguent de laurier, ou avec un 
mélange de miel, de verdet & de camphre; en- 
fuite les réitérer au bout de quatre jours, fi les 
premiers n’ont produit aucun effet fenfible. Je n’en- 
tends pas qu'ils caufent un ulcere, mais une inflam- 
mationlégere, fuivie d’un fuintement peu abondant. 
… Si vous n’éprouvez aucun effet des véficatoires , 
vous pouvez tenter ; 1°. un cautere avec l’ellébore 
fur la partie antérieure de l’épaule ; 2°. les fréquentes 
ontions avec l'huile de laurier , l'eau-de-vie & le 
favon, l'eau-de-vie faturée de gomme ammoniae 
ou de galbanum, & l’eau-de-vie camphrée ; 3°. les 
cataplafmes aromatiques & fpiritueux, compolés 
de feuilles d’abfynthe & de fauge ; macérées dans 
du vin; 42, les douches avec les eaux minérales ; 
5°. les friétions feches avec un bouchon de paille ; 
62. le foin fertile en plantes nutritives & en plantes 
aromatiques, telles que l’abfynthe , le pouliot,. la 
menthe; &c. 7°. la boiflon des eaux minérales ; 
gun exercice modéré & réglé; 9°. une écurie 
falubre & d’une chaleur tempérée. ! 

Les Maréchaux fatigués d'’éprouver tant de 
réfiftance dela part de cette maladie, ont tenté 
plufieurs moyens plus ridicules les uns quelles 
autres , parmi lefquels le plus eftimé cf l'on 
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fuivante : ils commencétit x broyer l'épaule à aveé 1 
une brique » Pour détacher la peau avec plus dem 
facilité ; enfuite ils font une fection fur Ja partie | 
broyée ; & ils introduifent par cette ouvértüre tne 
fpatule de fer bien life, avec laquelle ils féparenèu 
du tiflu cellulaire la plus grande partie dé la peat à 
qui couvre F omoplate ; dnfuite is paflént dans cette 
cavité Un morceau de cuir renlié , , long de r8-où. 
20 pouces , large de 7 lignes , dont ilé More Lo 
tir-üne des extrémités par la partie la plus infés 
rieure dé la plaie ; C'eft ce qu 115 nomment oriiés 
Pouf Le feron, ‘ils pratiquent à la partié a: plu 
inférieure a la cavité fie avec l4 fparule } une, 
‘ontrouverture , dans 5 laquelle ils introduifent unes 
corde fairé dvec moitié cri, moitié filafle; au 
remuant rous les jours éctte éordé ; qu'ils ont foin, 

de nettoyer & d’éndüire d’ ünguent füppurattf, its, 
exciterit une‘ {uppuration dorit fa quantité varier 
felon la fenfibilité & les: dtipoñtions du Jujer. Ce 
efoit perdre fon temps ; que de Farrérer à démons 
trer les 1 inconvénients de cette opération & Îes mate. 
“ais effets ; il fuffic d’avertir céux qué’le! préjugés 
guide, de né jämais l'entrépreñdre ; & de l'ébiréb 
autant que lapplication du feu fur les réguments | 
de Pépaule & du bras : cependant quelques Maré-. 

chaux dignes de foi font afluté avoir éprouvé. 

de bons effets des Étoupes brûlées fur Pépaulé.;" 
brûlure qu’ils ont réitérée trois ou mie fois dans. 

une femaine. Les téguments de l’é épaule ouverts &. 

affez dilatés pour recevoir un morceau dé racine. 

d’ellébore de la longueur de fix lignes & dé deux, 
lignes d’épaifleur, s’enflamment & fuppurent: cettel 

fuppuration entretenue avec le digeftif añimé d’une“ 

petite ui d'onguent de fcarabéés 3 148 quelque. 
# accompagnée d’heureux fuccës ; mais Len 

scautêre ne doit étre pratiqué qu'après &Voir tenté) 

inutilement des inflammatoires. 
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II. Esrecr. Diminution du volume des mufcles de 
la cuiffe ou de l'épaule, avec foibleffe. 


LA partie affectée fe meut avec peine, & plus 
fanimal s’efforce de la mouvoir, plus il éprouve de 
dificulté poar la faire agir: le mal va fouvent juf- 
u'à produire une perte entiere du mouvement de 
Ja jambe léfée. Les différentes affeions du cer- 
veau , de la moëlle épiniere & des nerfs , font les 
principes es plus connus de cette affeion. Faites 
la ligature des nerfs brachiaux , le fentiment & le 
mouvement de la jambe périront, les mufcles où 
les nerfs fe ramifent , diminueront de volume. 
… Cetre efpece de maladie , qui affecte rarement Le 
bœuf & le cheval , les déprécie tellement, qu'on 
envoie promptrement le bœuf à la boucherie, & 
qu’on remet le cheval entre les mains de l'Ecor- 
cheur, S'ilin’eft pas de prix. A 
La feule indication à remplir pour remédier à la 
foiblefle , “eft de rendre: aux nerfs leurs añciennes 
propriétés , c’eft-à-dire, derétablir la fenfibilité 
& la contraction du mufcle : pour cet effer 1l faut, 
2. appliquer des larges véficatoires , compolés de 
mouches cantharides & d’huile de laurier ,. & les 
répéter rous les jours, jufqu’à ce que vous ayiez établi 
un ulcere, que vous panferez avec un onguent CO 
pofé de miel. & de gommeammoniac, jufqu’à parfaite 
Cicatrice : 2°, donner au malade pour nourriture du 
foin abondant en plantes aromatiques , & pour boif- 
fon , de l'infufion de racine de gentiane, & en bol , 
de la poudre de fourmis ; incorporée avec l'extrait de 
genievre; 3°. luiadminiftrer des lavements compolés 
del'infuñon de fleurs'de camomille romaine; 4°. évi- 
ter avec foin les purgatifs excepté que appétit ne 
foir diminué & la langue chargée; l'aloës, à le 
iv 
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dofe d’une once pour le bœuf, & d’une once 6 
demie pour le cheval, les purge avec efficacité; 
mais sileft poflble de s'en exempter , les autres 
remedes agiront avec plus de force ; 5°. après lan 
cicatrice de l’ulcere fait pas les véficatoires:,: frotter 
d’une main vigoureufe ies mufcles affectés, avec ur. 
bouchon de paille ou une éponge imbue d'eau De 
vie camphrée ; 6°. faire des frictions: fechés ; 7°. par 
fumer avec l’encens l’endroit malade; 82 donner. 
des douches d’eaux minérales, en même temps que“ 
l'animal les prendra en boiffon ; .9°. brüler fur l’en-« 
droit affecté des étoupes, jufqu’à exciter une légerém 
inflampoaeion. Ileft fingulier a ces-deux. Se | 


GENRE TROISIEME. 


# 
"3 
Diminution FE La AE du pied. .0h 


ET 


2 


Les parties qui fete Fe enpelob pe: à l'os du Sica 
du cheval , ou aux dernieres phalanges du bœuf" 
& de- la brebis, font fufceptibles de AREAS 
comme d’accroifflement, & toutes les fois que? un 
ou l’autre accident arrive, l’animal boite; où ne, 
marche pas avec autant dé facilité que lue le 
pied a {es juftes proportions. 4 
I. Esrecr. Refferrement naturel du fabor. ( Encafte- 1 
lure naturelle. ) À 
Le fabot eft reflerré naturellement à la couronne, # 
aux quartiers, & fur-tout aux talons : ce défaut ne 
fair point boiter le cheval , mais le rend incapable 
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Me fupporter une longue marche, particuliére- 
ment dans des chemins efcarpés, & dont la def- 
cente eft rapide ; une mauvaile ferrure le fera boi- 
er en peu de remps, & fera la caufe d’un refferre- 
ment du fabot plus confidérable aux quartiers & 
aux talons. 
| Tous les Maréchaux n’admettent pas la défini- 
tion que je-viens de donner d’après un célebre 
Maréchal, au fujec du reflerrement naturel du 
fabot:; les uns difent que l'ercaflelure eft un rêtre- 
ciflement extrême des talons , auprès de la fente de 
la fourchette ; les autres appellent encaftelure ; le 
(cas où les talons, à leurs parties inférieures , font 
renverlés , jufqu’au point de ne laiffer prelque 
lentr’eux que la fourcherre , & où le fabot, depuis 
la couronne jufqu’à l'endroit qui fe renverfe ; a 
lune bonne conformation. Sans entrer dans aucune 
|difcuffion fur la valeur intrinfeque de ces défini: 
|tions, je fuis convaincu , d’après mapropre EXpÉ- 
|rience, qu'ily a des chevaux encaftelés , dont la 
| couronne & lés quartiers ne font pas reflerrés, mais 
feulemenc les-talons ; d’autres, auxquels les quar- 
Iviers & les talons font également reflerrés ; plu- 
| fieurs enfin.dont la couronne , les quartiers & les 
| talons font relferrés ; d’ailleurs le reflerrement des 
talons eft le feul fymptome effentiel à l’encaftelure. 
| La ftrutture du pied du bœuf, de la brebis, de 
| Jaichevre & du porc ne les expofe point à l’encafte- 
| lure. | 
| Cette mauvaife conformation demande beaucoup 
| de précaution de la part du Maréchal : s'il ne pare 
| pas le pied vers les talons, & particuliérement les 
| archoutants de la muraille des talons, l'animal 
| encaftelé réfiftera plus long-temps à la fatigue fans 
| Boiter; au contrdire , s’il pare le pied vers les 
| talons, les cheval deviendra plus éncaftelé , & 
| boitera plurôr. ‘à 


= 
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IL Esrece. Refferrement accidentel aux talons. 
( Encaftelure accidenrelle. } Ÿ 


Le pied le mieux conformé eft-il mal paré , mal, 
ferré, ou attaqué d’une maladie particuliere at 
fabot , il eft expofé à devenir encaitelé , principa=« 
lement après la deftruétion des archoutants de Ian 
muraille des ralons, c’eft-à-dire, de deux pore 
tions du fabot, qui vont des talons s'appuyer contre 
la fourchette. Le cheval affe&é d’encaflelure accis 
dentelle ; marché difhcilement , & boite des de 
a fait une longue courfe. ARE | À 

Des Maréchaux expérimentés affurent.que pous 
remédier à l’encaftelure qui vient de la deftructions 
des archoutants de la muraille des talons, il fuffitn 
de ne point parerle pied, d’ajufter un fer léger 
proportionné à la groffeur du pied , à épongess 
courtes & minces ; d’atracher le fer avec quatré” 
clous en pince, fans le faire chauffer ; &. derné 
point faire marcher Fanimal que la fole & la mu 
raille-ne foient ramollies, & que les archoutants dé” 
la muraille des talons ne foient réparés. El fauc fou=" 
vent lubréfierle pied ‘avec du miel, ou avec us 
mêlange de parties égales de miel & de graifle: T2 


ITL Espece. Quartiers ferrés. 


-2 Les quartiers ferrés font un rétreciflement du 
pied à l’endroic des quartiers ; rétreciflement qu'on 
diftingué de celui qui attaque les talons du chevals 
encaftelé, par le rétreciflement du pied à l'endroit 
dés quartiers depuis leurs partiés fupérieures jufss 
qu’à leurs parties inférieures ; : au contraire , danss 
lencaftelure , les pieds ne font point privés à leurs 
parties fupérieures, de leur rondeur naturelle PAR LL 
ne fe renverfént qu’à leurs parties inférieures. 


€ 


SUPERFICIELLES. 139 
On voit fouvent le piéd à quartiers ferrés pré- 
fenter des cercles qui, au lieu de faillir, font con- 
caves , & femblent par conféquent augmenter ie 
Icomprellion des parties qu'ils renferment: on peut , 
inf que delencaftelure, reconnoitre deux efpeces 
de quartiers ferrés ; l’une, naturelle; & l’autre, 
laccidentelle. On prétend que les quartiers fe ref- 
Mérrént lorfqu’on pate trop le pied , & qu'on détruit 
les archoutants de la muraille ; mais un pied bien 
l'fair eft rarement expofé à avoir les quartiers ferrés , 
quoique Ja muraille foic privée d'appui pendant 
quelques jours. La fécherefé de la corne, produité 
Par lé défaut de nourriture, par lobftrudion des 
l'vaifleaux de la fubftance cannelée, & par La prompté 
abforption du fluide deftiné à lui donner de la 
IMoupleffe, font les principes qui ont coutume dé 
| Merrer le pied, de comprimer la fubftance cannelée &e 
défaire boiter fe cheval. Pour éviter ces accidents , 
|Anbréfiez lacorne, tenez le pied gras , he le parez 
|-pas, abattèz du talon, & férrez court, de ma- 
| iéréque les talons ne portent pas für le fer. Le 
Hœuf n'eft pas fujet aux quartiers ferrés , de mêrne 
| Qu'aux différenres efneces d’encaftelure, à caufe dé 


JR ftructure de fes ongles. 


| AV. Esrece. Récrecifflement du pied avec féchereffe. 
bv ” * (Pied defféché: ) “A 


* La Corne qui enveloppe les deux Mricres pha- 
langes du pied du bœuf, & celle qui enroure l'os 
du pied du cheval, en perdant l’humidiré que leu 
donnent les vaiffeaux dé la fubftance cannelée , fe 
deffechent , fe rétreciflent, compriment la fübf 
tance cannelée comprife entre la corne & los, & 
én conféquence font boiter l’un & l’autre animal. 
"Le mouron, la chere & le porc font moins 
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expofés que le bœuf & le cheval au defféchement. 
de la corne, d’autant plus fâcheux , que la féches 
refle & la fenfibilité font plus confidérables. ra 
.… Dès qu'on apperçoit que le volume du pied coms 
mence à diminuer , il faut envelopper le pied d’un 
cataplafme fait avec la mie de pain & le lait , qu'on 
changera toutes les douze heures, jufqu'àa ce que” 
la corne reprenne fon ancienne humidité. Si les 
graifles, les huiles & les onguents ont quelquefois, 
réufi, ceneft qu'en empêchant l’humidité four” 
nie par la fubftance canneïiée , de s’évaporer ; mais” 
par eux-mêmes ils ne peuvent rien, ils ne pés 
netrent point dans les dernieres couches de la corne, 
ils n’en lubréfent que la furface ; aufli voit-on les, 
animaux qui habitent les cerreins humides & maré… 
cageux, avoir la corne molle; aw contraire, ceux, 
qui habitent les montagnes & les pays chauds ; être” 
fujets au defféchement des pieds & aux feimes,. 
malgré les onguents & les huiles dont les Labou= 
reurs ont coutume de lubréfier leurs pieds. Pen“ 
dant tout le temps du traitement , il faut mettre, 
fous les pieds du cheval de la terre argilleufe bien. 
battue & arrofée deux ou trois fois par jour, ner 
point parer le pied , le laiffer fans fer, & lui lubré= 
fier tous les jours la corne avec du miel , après. 
l'ufage du cataplafme de mie de pain ; l’eau blanche 
pour boiffon , &pour nourriture beaucoup de fon! 
mouillé , avec des plantes fraîches, fi la faifon le 
comporte ; dés lavements rafraichiflants, le repos & 
l'extrême propreté de Pécurie, font les moyens 
effentiels pour accélérer le ramolliflement de la 
corne, & les bons effets du cataplafme de mie de 
‘pain. | 12.10 
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GENRE QUATRÉÈME. 
Defféchement des mammelles, (Mal-fec.) 


Ï Es mammelles tuméfiées par le Jait que la Lai- 
tiereæen rètire tous les jours, ou que les jeunes 
animaux tettent, diminuent peu à peu de volume, 
& donnent moins de lait; enfin elles fe retirent, & 
ne fourniffent plus de fubftance laëtée , quelque 
moyen qu'on emploie pour les traire. | 

Les grands froids, les chaleurs exceflives, l'irrita- 
tion d’un cerps quelconque, les contufons , les blef- 
fures, les mauvailes qualités du lait, le fréquent 
ufage de certaines plantes, comme le raifort , le. 
perfil , &c. Vinflammation, les abcès, les ulceres, 
font les principes qui peuvent diminuer le diametre 
_ des conduits ladiferes , ‘ou s’oppofer à la fecrétion 
dulair, & deffécher les mammelles. Il n’eft pas 
ordinaire chez la brebis , la jument, la vache & la 
chevre, dé voir les deux mammelles entiérement 
defféchées : comme elles ne communiquent pas 
énfemble, lune eft à même de fournir du lait, tan- 
dis que l’autre en eft dépourvue. 

Le defféchement venu à la fuite d'un dépôt delait, 
où d’un abcès, ou d’un ulcere, eft fouvent incurable : 
le defféchement produit par le froid & les mauvaifes 
qualités du lait, eft pour l’ordinaire accompagné 
d’une obftruétion des grands conduits ladiferes ; 
auf eft-il effentiel , dès le commencement de la 
maladie, de fonder le conduit de chaque mamme- 
Jon avec un fil d'argent où une broche de bas, 
d'attirer Le lait par des friétions lègeres fur les mam- 
melles, par des parfums avec les baies de genievre 
& l’encens , par des cataplafmes faits avec la pulpe 
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de racine de guimauve & celle d’oignon; par- st | 
vous donnezheu à la matiere qui obttrue les con 
duits latifere, de fe diffiper, & au lait d’y abor= À 
der avec plus de facilité & en plus grande quantité 
Ayez foin d’enduire la fonde de bonne huiles 
d'olive, avant que de la faire pénétrer dans le | 
rélervoir par le conduit du mammelon , & de li n- | 
troduire adroitement fans intérefler Le paroi ex 
ternes du mammelon & des grands réfervoirs du. 
Jair. Les ontions faites fur les mammelles avec dun 
miel & du camphre, ou avec du beurre récent & de 
l’effence de térébenthine , ou avec de laxonge &u 
de l'huile par expreffion de noix mufcade, réal 1 
ront les mammelles dans leur premier &at, lorfque” 
vous aurez fair précéder les remedes deg à 
Les mammelles defiéchées par les grandes cha-w 
Jeurs , les aliments trop aromatiques & peu abon-" 
dants en corps muqueux, indiquent l'ufage desm 
émolients fur lesmamimelles , & des aliments muci-w 
Jagineux & humides. Les uns propofent de conduire 
les malades dans des pâturages fertiles en plantes“ 
nutritives.& un peu humides, & de frotter deux fois, 
par jour les mammeiles avec du lait ou de la crème” 
de lait ; les autres préferent de leur donner du fon | 
humecté , de l’eau blanche, desplantes tendres & ré- 
cemment NICE) de les tenir chaudement dansure 
écurie dont l'air foit renouvellé deux ou trois fois” 
par jour, d’expofer les mammelles plufieurs fois dans | 
Je jour à la vapeur de l’eau chaude , & de les cou-« 
vrir d’une peau de mouton non apprêtée: cette 
derniere méthode me paroît plus avantageufe. Pen- 
dant tout le temps du traitement, tenez la malade. 
dans une écurie propre , faine & à l'abri des cou-* 
rants d'air; nourriflez-la de plantes mucilagineulfes, « 
d'avoine , .oùvous ajouterez du fel commun ; prin- 
cipalement pour la brebis , la vache & la chevre.… 


l 
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ORDRE SIXIEME. 
[EXCROISSANCES. TUBÉROSITÉS. 

Ouvre élévation qui prend naiflance de la fur- 
À face du corps, qui eft fufceprible d’accroiffe- 
ment, à la maniere des différentes parties folides qui 
compofent l’animal , doit porter le nom d’excroif- 
fance. Il faut diftinguer l’excroiffance en excroif- 
fance molle, &entubérofité. L’excroiflance molle eft 
une rumeur plus ou moins vafculeufe, ordinairement 
peu fenfible, & douée d’une certaine mollefle: la tu- 
bérofité eft abfolument infenfible , dure, & ne cé. 
dant point à l’imprefion du doigr. L’accroiflement 
de ces tumeurs ne fe fair point avec rapidité ; elles 
dégénerent très-difficilement en abcès; elles con- 
fervent long-temps leur couleur , leur infenfibilité , 

leur grandeur & leur ftruture intérieure. + 


GENRE PREMIER. 


Excroiffances molles. 


JuorquEe les excroiflances molles foient toutes 
comprefhbles au feul ta , elles ont cependant dif- 
férents degrés de dureté, de fenfibilité , de cou- 
leur & de grandeur : ces qualités ne peuvent pas 
fervir à déterminer d’une maniere diftincte les 
diverfes efpeces d’excroiffances molles; il vaut 
mieux les déduire de l'endroit qu’elles affectent. 
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J. EsPEce. ae membraneufe vers le 1 
angle de l'œil, ( Onglée. Onglet.) 

C'EST un prolongement membraneux de la meme 
brane clignotante qui s'étend depuis le grand angle 
de l’œil jufques fur la face antérieure de la cornée 
tranfparente ; il gène le mouvement du globe de 
Vol, il irrice cet organe, il ot sou pros 
duit un Lenie none confidérable, enfin il s'op=s 
pofe plus ou moins au paflage des rayons lumis 
neux , en raifon de fon étendue fur la cornée tranf 

arente. % 

Le bœuf & le mouton font plus fujets à cotes 
excroiffance que le cheval & la chevre. È 

L'inflammation du globe de l'œil eft l accident” 
Je plus fâcheux , qu'il fauc prévenir par lextirpas 
tion, comme prefque tous les Maréchaux ont cou-. 
tume de le pratiquer. . [1 

Arc és avoir aflu) :jecti la cête de l'animal , un fer« 
viteur écarte les paupieres, tandis que Le Maré- 
. chak introduit fous la tumeur un fol Marque ; alors. 
1l perce l’excroiffance avec une aiguille armée d’ un, 
fil, qu'il tire à foi, & coupe avec des cifeaux ou 
un biftouri toute la partie excédante au-delà du 
cartilage triangulaire : aufli-tôt après lopération ,* 

il appliquera fur Poœil opéré des comprefles trem 
pées dans de l’eau-de-vie ou de l’eau fraîche, &: 
maintenues par un bandage: au bout de vingt 
quatre heures il ôtera les comprefles & les, ban 
dages. Gardez-vous bien , ‘après l'opération, de 
foutfier dans l'œil un peu iderfacre.où dust dé) 
verre; ces médicaments font plus capables de pros 
duire | jinflammation , que de s’y oppofer. 


% 


II. Espece. 


 rÉ: \ 
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“ { | | 

IL Esrece. Excroiffance fur la cornée tranfparente, 
(Dragon, Tache.) 


 Ervr fe fair connoître par une tache blanche, 
fituée fur la cornée tranfparente; fon accroiflement 
éft quelquefois fi confidérable, qu'elle couvre la 
plus grande portion de la cornée tranfparente. Cette 
tache bien confidérée , n’eft qu’une fuperaddition de 
lames membraneufes & opaques fur la cornée tranf- 
parente ; elle ne produit pas ordinairement d'autre 
inconvénient que celui d'empêcher de voir claire- 
ment, & fielle s'étend fur toute la furface de la 
cornée tranfparente , l'animal ne. peut diftinguer 
aucun objet. 

… Tousles Maréchaux regardent ce mal comme 
incurable , & par conféquenc ils n’entreprennent pas 
détle guérir : cependant vous pouvez tenter l’appli- 
cation du vitriol blanc , ou du vitriol bleu incorporé 
avec du miel , & même la feétion des lames opaques 
avecun inftrument tranchant, fi vous vous trouvez 
affez d'adrefle & d'habitude pour enlever des lames 
membraneufes fans pénétrer dans la chambre anté- 
rieure du globe de l'œil. L'agiranon continuelle & 
forte du globe de l'œil, limpofibilité de favoir fi 
les lames de la cornée tranfparente , fituées fous le 
dragon, font tranfparentes, l'inflammation qui 
peut accompagner des feétions mulripliées & dou- 
Joureufes, la crainte de voir paroître une feconde 
excroiffance encore plus étendue que la premiere, 
font autant de motifs qui doivent engager le Pra- 
ticien à ne l’entreprendre que fur des animaux 
vieux , tranquilles & de vil prix, jufqu'à ce que 
fa main habituée à cette opération , foit à même de 
l'exécuter fur des chevaux vifs, jeunes & d’un grand 
prix ; encore ne doit-il jamais répondre du fuccès, 
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III. Espxce. Excroiffance vaftuleufe fur la cornéen 
opaque. (Ptérygion. ) 


CETTE excroiffance adhere fortement à la con 
jonctive ; elle s'étend quelquefois jufqu’à la pru 
nelle , & même au-delà; fa couleur & fa ftruc 
ture la diftinguent effentiellement de la tache. La 
tache eftblanche, le ptérygion eftrougeâtre ; la tache“ 
eft fuperficielle, le ptérygion eft épais; la taches 
n’admet dans fa compofition aucun vaifleau fen 
fble , le prérygion eft pourvu de vaifleaux fan 
guins, qu'on apperçoit fans le fecours d’aucurm 
microicope ; la tache ne gêne point le mouvements 
du globe de l'œil , & n’excite pas le larmoiement,* 
le ptérygion fatigue les paupieres , & produit las 
fortie involontaire des larmes : la tache eft peuw 
fenfble, le ptérysion left beaucoup ; Ia raches 
croit promptement , le ptérygion s’avance avec len.w 
teur fur la prunelle, 4 

Dès Papparition de l'excroifflance vafculeufe ,* 
introduifez entre la membrane clignotante & la 
conjonétive , ‘un peu de vitriol ou de verder incor 

oré avec fufhfante quantité de miel ; lavez chaque 
fois l'œil avec de l’eau fraiche, pour éviter lin: 
flämmation : fi cetre application ne réuffit pas, un, 
ferviteur tenant les paupieres de l’animal écartées” 
l’une de l'autre, paflez une aiguille courbe, enfilée 
de foie ou d’un fl ordinaire , fous les vaiffeaux, 
qui forment l’excroiflance ; tirez doucement les 
deux extrêmités du fil, afin d’élever un peu l’ex=" 
croiflance dans fon milieu, & de la pouvoir fépa” 
rér de la conjonétive avec une lancette, fans inté- 
refler la cornée opaque : l’extirpation étant finies 
panfez l'œil les premiers jours avec de Peau fraiche” 
senant en folution quelques grains de fel de fan 
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turne. La faignée à la veine jugulaire, les boif- 
fons blanches & nitreufes, les lavements rafrai- 
chiffants , remédieront à l’inflammation du globe 
de l'œil, fuppofé qu’elle furvienne. 

Cette opération exige beaucoup de dextériré & 
de prompritude de la part du Maréchal, à caufe 
des mouvements rapides & violents que le bœufou 
le cheval fair exécuter a l’œil aufli-ctôt qu’on veurle 
toucher. 


IV. Esrece. Excroiffance dans la cavité de l'oreille 
externe. ( Grofleur dans l’oreille. } à 


L'EexcRotssance qui vient du conduit auditif 
eft plus ou moins faillante dans la cavité externe 
de l'oreille ; fa grandeur, fa couleur & fa dureté 
 Yañent beaucoup; tantôt elle bouche entiéremenc 
lé conduit auditif, tantôt elle n’en remplir qu'une 
partie. À 
Dès que vous appercevrez cette excroiflance , qui 
_ affedte rarement le bœuf , le cheval & la brebis, 
vous la ifirez avec des petites renetres , auffi près 
_ de la bafe qu'il eft poffible, & vous l'arracherez 
doucemenc, après avoir fait exécuter à finftru- 
ent deux ou trois demi-tours; enfuite rempli 
fez la cavité externe de l'oreille de charpie ou 
d’étoupe cardée, que vous changerez au bouc 
de fix heures, en y fubftituant des bourdonnets 
trémpés dans de l’eau-de-vie. | 

Il ne faudroit pas confondre l’excroiflance de 
l'oreille externe avec une efpece d'’abcés qui rem- 
plit en grande partie la cavité de l'oreille externe , 
& qu’il fuffit d'ouvrir & de traiter comme us ulcere 
fünple , pour en obtenir la guérifon. 
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V. EsPece. Excroiffance dans les foffes Ge | 
( FADPE Souris. ) 4 


C'EST une éminence faillante, d’une ftrudture 
fongueufe ou charnue , pour l’ordinaire de figure! 
pyriforme , qui vient de la membrane pituitaire & 
{e prolonge plus ou moins dans les foffes nafales 
fa confiftance , fa grandeur & fes accidents varien 
REREPRE | 

Le cheval eft plus expofé au polype que le bœuf 
& la brebis. : 

Dans tous ces animaux le lybe eft très-diffi-A 
cile à guérir, particuliérement fi la portion qui lui” 
fert a’atcache n’eft pasifolée, fi {a bafe n’eft pas 
d'un moinare volume que celui de fon corps, s'ils 
eft le produit d’un vice intérieur , tel que le Virus 
farcineux ou morveux. Ici il ne s'agir pas feule-# 
ment de juger fi la maladie eft étrablé ; il fauti 
éncote déterminer quelle eft la méthode à préférer. 
L'incifion , l’extirpation, Îa cautérifarion & as 
ligarure font autant de méthodes qui ont leurs” 
avantages & leurs inconvénients. 1 

… Ceux qui ont pratiqué l'opération du polype du. 
nez par le moyen de l'inftrument tranchant, n’onts 
jamais pu détruire la bafe du polype , à caufe de: 
l'étendue des fofles nafales, & des replis des cornets;, 
d’ailleurs l’hémorragie &cles autres accidents qui ac=" 
compagnent lincifion , devoient leur démontrer," 
d’une maniere aflez (HE l'infufifance de cette. 
méthode , pour la rejerter ; AE leurs fuccefleurs 
l'ont réformée, & remplacée par celle de l’arrache 
ment, qui fe pratique comme il fuit: Dans les” 
fofles nafales , la narine étant dilatée, portez” 
une pincerte dont le bout eft fait en bec de canne 3" 
avec cet inftrument pincez le polype près de fa bate, ; 
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& après avoir fait exécuter à la pincette un tour 
oudeux , tirez le polype doucement, & arra- 
chez-le avec fes racines; mais les hémorragies , & 
limpoflibilité où l’on eft d’arracher le polype fans 
emporter de grandes portions des cornets offeux, 
forceront toujours le Maréchal de rejetter cette 
méthode. L'emploi des cauftiques eft auffi dan- 
gereux, ils ne peuvent confumer qu'une partie 
du polype, tandis que les racines demeurent in- 
tactes : ce n’eft pas le feul inconvénient à redouter, 
la léfion des parois du nez eft bien plus à craindre; 
car il n'eft pas poffible d'éviter cet accident, 
quelque précaution*qu’on prenne. Ceux qui fe fer- 
vent du cautere aûtuel , après avoir engagé le po- 
lype dans une efpece de cannule de fer, portent le 
Cautere furle polype , &le brûlent d’une feule fois 
“avec un fer très-rouge : mais l'inflammation que 
caufent ordinairement les brûlures fortes & rapides, 
étant capable de produire dans le nez un ulcere 
fâcheux , il faut rejetter cette méthode , & préférer 
la ligature , ordinairement fuivie d’un fuccés heu- 
reux ; elle ne produit ni hémorragie , ni inflamma- 
tion des parois du nez , ni fuppuration , ni déchire- 
“ment des cornets du nez, fi délicats & fi faciles à 
détruire par le moindre effort. À l’aide d’un porte- 
anfe ou ferre-nœud , & du conducteur de l’anfe, 
faites la ligature du polype près de fa bafe: au 
bout de quelques jours lé polype tombe, il ne 
paroît point d’hémorragie , & il s'établit rarement 
une fuppuration. 


VI. Esrece. ÆExcroifjunce au palais. (Feve. 
Lampas.) 


Derniere les pinces de la mâchoire antérieure, 
vient de la partie inférieure de la voûte palatine, 
K ui 
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une excroifflance plus ou moins fenfible, d’une. 
confiftance prefque égale aux membranes du palais; 
elle furpañle quelquefois le niveau des dents incifi-" 
ves ; alors elle gêne la maftication, & l’empêche dem 
manger, ce qui le rend maigre, crifte & abattu. 

C'eft pour combattre ces accidents, qu'il faut 
avec un biftouri couper exattement toute l’ex= 
croiflance. Quelques-uns confeillent d'appliquer 
fur l’excroiflance un fer rouge, plat par le bout ," 
& large comme une piece de douze fols ; mais « 
une telle application peut altérer la voûte pa“ 
latine de los maxillaire, & caufer une vive in-M 
flammation dans les parties voifines. La fection 
étant faite, lavez toutes les quatre heures la plaie m 
avec un mélange d’eau-de-vie & de vinaigre. 

Comme il arrive fouvent chez le poulain ,” quel 
le palais eft prefque entiérement de niveau avec ! 
les dents de lait, 1l faut prendre garde de new 
pas confondre cet état du palais avec le /ampas , 
& de lui faire aucune opération, quoiqu'il foit 
dégouté. £ 


UE Cet en me 


VII Espece. Æxcroiffance derriere la langue. Ÿ 


(Barbe. Barbillon. ) i 


ExTre les glandes füblinguales & la langue il” 
naît des petites excroiflances fermes , dontle bord» 
efttranchant; on les prendroit pour des prolon- : 
gements de la membrane qui revêr la face poñté- M 
rieure de la bouche: le bœuf en eft rarement 
exempt, & iln’eft incommodé que de leur gran- 
deur exceflive , loriqu’il veut boire ou manger; À 
mais le cheval, peu accoutumé à la préfence de 
ces tumeurs , quelque petites qu’elles oient ," 
mâche & boit avec beaucoup plus de difficulté; 
aufli faut-il les couper promptement pour ne pas 
le voir dépérir. | 


+ 
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Après avoir fixé la tête, maintenez la bouche 
ouverte avec un pas-d’âne, tirez la langue, & 

coupez de chaque côté avec de bons cifeaux tous 

les barbillons : chez le bœuf, ne touchez qu'à ceux 

qui excedent le bord alvéolaire ; enfuite lavez les 

plaies avec du vinaigre, fans yajouter, à limita- 

tion de certains Maréchaux, du fel, de l'ail, & 

autres fubftances capables d’échauffer la bouche de 

l'animal ; 1l vaut mieux que l’appérit vienne natu- 

rellement, que de l’exciter par de tels moyens. 


VIII. Esrece. Excroiffance fur les levres. ( Ciron.) 


Ez croit fur la face interne des levres des petits 
boutons blancs, peu fenfbles, incapables d’em- 
pêcher l'animal de boire & de beaucoup gêner la 
maftication. 

Cependant, pour éviter l'irrication qui pourroit 
| maitre du frottement de la paille ou du fgin contre 
| les boutons , coupez chaque cron ave des pin- 
| certes cranchantes ; enfuite lavez la bouche de lan1i- 
| malavec du miel & du vin; deux heures après, 
| donnez du fon mouillé ; le lendemain vous remet- 
| trez l'animal à fa nourriture ordinaire. 


| 
| 
| 
| 


| IX. Espece. Excroiffance [ur la partie fupérieure du 
col, ( Dureté au chignon. Cors provenant de la 
_ foulure du joug. Durillon. Callofité. }) 


Le frottement continuel du joug fur la parus 
fupérieure du col, produit fouvent une tumeur 
dure , infenfble, calleufe, qui patoît formée de 
plufeurs couches de lépiderme , ou des matieres 
fluides condenfées dans le tiflu de la peau. 

Avant que d’emporter avec le biftouri les lames 
les plus extérieures de cette excroiflance , appliquez 

pendant deux ou trois jours le caraplalme de mie 
K iv 


152 CLASSE 1 MarapDres 
de pain avec du lait; enfuite enlevez avec le bi 
tour! les couches les plus fuperficielles de la tumeur. 
jJufqu’a ce qu’étant parvenu au vif, vous applique 
rez légérement le feu , & indie tous les jours” 
lobe avec du miel. Sie la même méthode” 
pour les durillons ou callofirés qui attaquent lesm 
autres parties du corps du bœuf. “4 

L’excroiffance Jur les parties latérales des côtes 
ou fur l'extrémité fupérieure des os des ifles, ou 1à 
cors provenant de la foulure de la [elle ou du bät.K 
eft une excroiflance abfolument femblable à 14m 
précédente : comme elle affecte d’autres parties ; 80 
qu'en conféquence elle exige d’autres précautions, ': 
plufieurs fe font i imaginé qu'il falloit en faire unew 
efpece particuliere ; mais convaincu qu’elle recon=W 
noît pour principe, ainfi que la dureté au chignon, 
le frottement violent & réitéré d’un corps étranger ,4 
& que la même méthode peut guérir lune & l'autre,w 
j'ai penfé qu'il falloir les confondre , en faifantu 
cependant "attention que linflammation attaque 
fouvent les parties fituces fous les excroiflances des 
côtes & de la croupe, & qu il faut promptementw 
exuirper la tumeur, dés qu'on foupçonne fuppu 
ration, crainte de finus ou de carie. 


X. Esrece. Excroiffance fenfible & ne de Lai 
peau. ( Verrue. ) 


À 
4 
{x s’éleve fuf la peau, particuliérement fur les 
arties dénuées de poils, des petites excroiflances, ; 
plus fenfibles , plus hautes & moins étendues quew 
les cors , nommées verres , quand elles font pe-. 
tites , & porreaux , loriqu iles font élevées. 4 
Les verrues affectent ordinairementies paupieres, . 
les mammelles , le fcrotum, le fourreau & la vulves# 
on réquit leurs principes à l'impreflion d’une mas» 
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tiereâcre , appliquée fur la furface de la peau, à 
uné dépravarion particuliere des humeurs, &c. 

Le cautere a@uel, le cauftique, la fe&ion & la 
ligature font les moyens qu’on a coutume de mettre 
enufage pour les détruire. Le cautere attuel eft 
accompagné d’un fuccès plus ou moins heureux, 
félon les parties affettées : fi la verrue à fon fiege 
für les bords de la vulve , l'expérience a démontré 
que le fer rouge les guérifloit ; mais fi. la verrue 
atraque les bords des paupieres ou autres parties de 
ftruéture délicate , il faut néceflairement éloigner 
le feu: dans ce cas faudra-t-il appliquer le cauf- 
tique? De quelque nature que loit le cauftique, 
il me paroît beaucoup plus nüifible que le feu: 
les molécules infenfibles du cauflique , en s’écar- 
“ant, peuvent irriter les parties voilines, & cauler 
des fympromes fâcheux ; d’ailleurs l’elcarre étant 
tombée , fouvent il poufle des chairs fongueufes à 
la place de la verrue. | 

La fe&ion porte avec elle moins de danger, mais 
la Verrue ne tarde pas à reparoître. Plufieurs pro- 
pofent d'appliquer la pierre infernale fur la plaie 
aufli-tôc après la fection, pour s’oppoferau retour de 
laverrue. S'il eft poffible d’en faire la ligature, 
toutes les autres méthodes doivent être rejettées. 
Prenez de la foie bien torfe, dont vous lierez forte- 
ment la bafe de latumeur ; quelques jours après, 
la verrue fe dérachera, pour ne plus reparoître. 


XI. Espece. Excroiflance charnue. ( Grappe. Fic. 
Crapaud. Cerile. ) 


Ce font des excroiffances plus fenfbles, plus 
molles que les verrues, d’une couleur ordinairement 
rouge, Les Maréchaux difenc que l'animai eft acta- 
qué de grappes , lorfque lexcroifflance repréfente 
une multitude de grains charnus & rougeärres ; du 
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fic ou du crapaud, quand elle affecte la fourchetté 
ou la fole charnue du cheval ; de la cerife, fi elle 
arrive à la fole charnue du cheval , & furmonte la” 
{ole decorne. . 1008 

line faut pas imaginer que les pieds foientm 
les feules parties du corps qui peuvent donner naif | 
fance à de telles tumeurs ; quoiqu’elles attaquent 
plus fréquemment les extrémités de l'animal, elles 
peuvent cependant paroïître fur toutes les autres 
parties de la furface du corps. à 

L'’âne & les mulets y font plus fujets que le che 
val, le bœuf & le mouton. La mal-propreté, les 
meurtriflures , les contufons , les bleffures fuper- | 
ficielles & profondes , les dartres , la dépravation" 
de l’humeur de la tranfpiration , les piquures des 
mouches & autres infectes, le féjour des fluides 


âcres , font les principes les plus fréquents desm 
grappes. La fituation , la grandeur & le caraéterew 
des excroiffances charnues les rendent plus ou moins 
graves : aux pieds elles font plus dangereufes qu'aux 
jambes ; ainfi des autres parties du corps, enrai 
fon de leur fenfibilité & de leur ufage. Une grande“ 
excroiffance charnue offre beaucoup plus de difh- 
culté pour fa cure, qu'une petite: une excroif 
fance infenfible, feche & dure n’eft pas fuivie d’ac- 
cidents aufli graves qu’une excroifiance enflammée, 4 
fenfible & continuellement arrofée d’une humeur” 
fétide & âcre. | 
es excroiflances charnues, nommées grappes M 
* doivent être enlevées avec l’inftrument tranchant, 
& la plaie panfée avec de longuent égyptiac ; il 
n'éft donc pas fi avantageux d'employer les cauf= 
tiques & le feu pour détruire les grappes : les pre“ 
miers, tels que l’orpiment avec la chaux vive ; 4 
tublimé corrofif , la diflolution mercurielle ; leauw 
forte , le beurre d’antimoine, en font tomber lai 
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lus grande partie ; mais quelques jours après , les 
hairs fongueufes fe régénerent, & tous les fymp- 
omes renaiffent. Le feu , plus actif & plus prompt 
ans fes effets, fémbleroit remplir l’indicarion , fi, 
nalgré la deftruétion apparente de la tumeur , de 
jouvelles grappes ne paroifloient auffi-tôt après la 
hâte de l’efcarre : l’inftrument tranchant eft donc 
référable , pourvu qu'il pénetre jufqu'à la racine 
mal. .:> 

Le fic intéreffe-t-il la fourchette, bien loin de 
arrêter à le couper ou à le détruire par le feu ou 
ar les cauftiques , deflolez le cheval ; agiflez de 
nême fur le bœuf , lorfque les racines du fic font 
rofondes. Le fic gagne-t-il la fubftance cannelée , 
fHecte-t-il l'os du pied , vous tenterez en vain les 
remedes les plus efhicaces , fi vous ne deflolez pas : 
inf, après avoir pratique cette opération, dérruifez 
xvec l'inftrument tranchant les excroiffances char- 
nues, panfez avec des plumaffeaux imbus d’une cou- 
che d'huile effentielle de térébenthine , & préféra- 
blement de teinture de térébenthine ; comprimez 
légérement ces plumafleaux , employez pour. cela 
d’autres plumafeaux d’étoupes peignées & un bon 
bandage. Quelques-uns appliquent avec fuccès fur 
les racines extirpées de l’onguent égyptiac, & fur le 
refte de la plaie , dela teinture de rérébenthine; ou 
fi la plaie eft difpofée à s’enflammer, 1ls emploient le 
digeftifanimé d’une certaine quantité d’eau-de-vie, 
jufqu’à ce que les chairs qui viennent de laracine du 
fc emporté par linftrument tranchant , paroiflent 
louables ; enfuite ils terminent la curation par Îles 
fimples plumafleaux imbus de teinture de térében- 
thine. Lorfque Vos du pied ef afle&e, les uns 
propofent de paffer la rugine fur la portion cériée ; 
lesautres vantent les bons effers du cautere actuel 
qui, en détruifant les chairs fongueufes, borne la 
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carie. Cette derniere méthode me paroît beaucoup 
plus utile, & réuflit coujours , fi on applique füri 
l'endroit cautérifé des plumafleaux imbus d’ “ip re. 
de vin, & fi on continue l’ufage de l’eau-de-vie ol 
de la teinture de térébenchine j en a parfaire cica 
trice. | 
Pendant le traitement de ces excroiflances, 
Maréchal doit être atrentif aux divers accident 
qui furviennent ; il prefcrira une diere adoucifs 
fante , des lavements mucilagineux & rempérantsk 
faits avec une décoction de feuilles de mauve 
tenant en folution une once de nitre; il ordonner 
pour nourriture de la paille & du fon, & pour 
boiflon de l’eau blanche ; 1l faignera à la veine 
jugulaire , aufli-tôt qu'il appercevra une vive 1n® 
flammation dans a partie enflammée ; enfin file 
excroifflances dépendent d’un vice interne , 1} s’écuss 
diera à en découvrir le caractere, pour le Cornbatsl 2 
avec fuccès par des remedes internes. 


XII. Espece. Excroiffance [ur le tefticule. (Sarcocele) 


LEs duretés qui furviennent à Pépididime ou al 
corps du tefticule , ne doivent pas être confondues 
avec l'excroiffance fur le tefticule ; maladie très 
rare; car il eft aflez ordinaire de prendre pour 
vrai farcocele ]a tuméfattion du tefticule ou de lé épi= 
didime , accompagnée de dureté & de _peu " 
fenfibilité. Cette diftintion , qui ne paroît pas a 
premier coup d'œil de grande conféquence , 
cependant effentielle , parce que l’excroiffance fus 
le tefticule ne Loue aucune diminution des réfo® 
futif les plus aifs, tandis que les durerés des tef® 
ticules fouvent fe diffipent par l'application réicérée 
des médicaments externes , excepté que les durerés, 
ne foient anciennes, n’acquierent tous les ; jours u e 
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olume confidérable , & ne prennent un caraëtere 
aréinomateux ; alors il faut fe réfoudre à les traiter 
omme le vrai farcocele , c’eft-à-dire, à extirper 
e tefticule afleté. Mettez les entravés à l'animal, 
dites-le doucement tomber par terre , en l’obli- 
reant de marcher ; enfuite liez une des jambes de 
lerriere avec une plate-longe, que vous paflerez 
rdeflus le col ; maintenez les trois autres jambes 
nfemble , à l’aide des entraves; l’animal étant 
inf afflujeti, (je n’entends parler que du bœuf 
x du cheval} faififlez de la main gauche un tefti- 
ule & fes enveloppes, faites de l’autre main, avec 
in rafoir où un biftouri , une longue incifion , de- 
suisle cordon fpermatique jufqu’au corps du refti- 
süle, fans l'intérefler ; dégagez le tefticule de fes 
snveloppes , appliquez fur les parties latérales du 
*Ordon, deux billots creux & remplis d’alun calciné; 
enfuite coupez le cordon fpermatique, cinq à fix 
lignes au deflous de la ligature ; lavez la plaie avec 
del'eau fraîche , aiguifée de vinaigre ; lotion qu'il 
fauvréitérer plufieurs fois dans le jour : trence-fix 
heures après l'opération , dérachez les billors, faites 
promener l'animal à pas lents; le grand repos lui 
eftnuifble , , lengourdit, & retarde la cicatrice. 
Quelques Maréchaux, au lieu de billots, font la 
ligature du cordon avec plufieurs fils réunis , qu'ils 
laiffent pendre hors de la plaie, jufqu'a ce que 
la fuppuration les fafle comber. La crainte bien 
fondée d’un ulcere fiftuleux , fera toujours pré- 
férer la caftration par les biilors , à la caftration 
par la ligature. Jene parle point des Maréchaux 
qui emploient le feu ou les cauftiques pour féparer 
le tefticule du cordon fpermatique, & de ceux 
quirecommandent de faire pafer la ficelle dans la 
fubftance du cordon , avant que de le couper. Les 
premiers excirenc des douleurs énormes & des fup- 
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purarions abondantes & difficiles à tarir; Les fe 1 
conds augmentent la fuppuration, n’évitent point à 
la ligature de plufieurs rameaux du nerf fperma-M 
tique, & rendent la chûte de la ficelle plus tardive 


XIEI. EsPece.Æ xcroiffance dis archoutants de la Poe 


Lorsque la fole des talons eft prolongée , elléu 
fait boitet le cheval, parce que fes archoutantsw 
compriment la. chi cannelée des talons: on yw 
remécdie en les parant, & par l'application du: 
mic ou du mélange exact de miel & de graiffe | 
. récente. Le Maréchal le moins expérimenté eft 21 
même de prévenir cet accident, s’il fait parer u un. } 


pied. 


GENRE SECOND. 
Élévation de l'os. (Exoftofe.) 


Less tumeurs qui fe forment fur la furface desos, Ÿ 
égalent la fubftance offeufe en dureté, & El L; 
foie même la furpaffent. 1 

Ïn’y a point d’os exempts d’exoffofe , mais il en M 
eft de plus expolés à certe maladie les uns que les 
autres. Les osde la jambe , comme le canon &" 
los du pied, les os ifchions , l'os facrum , les apo- 
phyfes épineufes des Vértebtos les côtes, &c. font ” 
fréquemment affettés chez les vieux animaus a? exof= 
toles formées ou commençantes. | 415 

Les exoftoies ne fe bornént pas à la furface exté=lM 
rieure des os , elles occupent quelquefois l'intés D 
rieur de los; dans cs cas clles fonc plus dangereufes 4 A 2 
par exemple, os dufémur ef intérieurement gonflé, 


» 
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les parties contenues dans l'intérieur de los font 
Aefées , leurs fonctions dérangées , da moëlle fe 
corrompt & l'os fe carie: lorfque fur la furface in- 
‘terne des os du crâne s’élevent des éminences of- 
feufes, le cerveau eft comprimé , les fonctions vi- 
xales font troublées , & l’animal périt. 

Le plus grand mal que produit une exoftofe ex- 
terne , eft de gêner les mouvements d’une partie, 
comme il arrive dans les exoftofes {ur lefquelles 
appuient des mufcles ou des tendons ; la tête du . 
fémur, ou les parois de la cavité cotiloide tumé- 
fiées, obligent l'animal de boiter, & le mettent 
hors de fervice. Si l’exoftofe forme une pointe, elle 
déchire le périofte, & produitlinfiammation. En 
général, les exoftofes font dangereufes, à pro- 
portion de leur fituation & de leur caraétere : celles 
qui proviennent d’un vice intérieur aux animaux 
d’un certain âge, font ordinairement incurables ; 
celles qui tirent leur origine d’un principe évident, 
comme coup, chûte, piquure, &c. ne font pas 
moins opiniâtres , & fouvent réfiftent aux remedes 

L les plus efficaces. 

Des Auteurs célebres ont établi deux genres 
d’exoftofes , dont l’un comprend les exoftoles qui 
fe fonc par infiltration , & l’autre celles qui font 

l'effer d’un épanchement : les exoftofes par infiltra- 
tion font ou univerfelles ou particulieres ; univer- 
{elles , quand tourle corps de Pos eft exoftofé ; 
particulieres, quand il ne préfenre qu'une perite 
portion de los gonflée. $ | 
 Lesunes & les autres font fimples ou compli- 
quées : Les exoftofes fimples n’offrent d’autres fymp- 
tomes que l'élévation de l'os: les exoftofes’ com- 
pliquées fonc avéc carie, ou quelque, autre indif- 
. pofition : Les exoftofes par épanchement font aufit 
de deux fortes, univerfelles ou particulieres, fimpies 
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ou compliquées : telle eft la divifion qu'ils ont“ 
donnée des exoftolfes. | \ à 


ŒErre forme fur la face externe de. l'os une à 
éminence dure & infenfible, & n° occupe qu'une 
petite portion de los. { 

Elle ne reconnoîït pour principe, ni virus farci-" 
neux où morveux , ni Coups, chûces ou autres blef- 
fures. L’éparvin, 4 furos & les furdents a com- 

ris dans cette efpece. f 

L'éparvin eft le gonflement de la partie fupé-b 
rieure & interne à Vos du canon ; fon accroifle-. J 
ment fait boiter l'animal, | 

Ne- prenez pas pour éparvin {a tubérofité 1 interne! 
de la partie fupérieure du canon ; erreur que plu 
fieurs commettent, quand cette tubérolfité faicd 
faillie, & que l'animal boite , comme fi cette tu: 
Pot ne pouvoir pas être plus éminente chez un 
chevalque chez l’autre, & l’animal. boiter, d’un 
vice dans l'articulation du j jatret, fans la préfence 
d’un éparvin. Il eftinutile d'entreprendre la cure 
de léparvin ; d’un. mal fupportable on en feroit 
une maladie qui mettroit bientôt le cheval hors de 
fervice. 

Le furos eft une éminence dure, infenfible, 3 
ofleufe , qui afle&te l’os du pâturon, & plus partis 
culiérement l’os du canon. Les anciens Maréchaux 
diftinguoient trois elpe ces .de furos ;.:la premiere 
elpece, qu'ils nommoient /uros fémple, eft uniques 
la feconde efpece , appelée furos cheville y prétente | 
fur le même os Le. {uros , lPun AAA côté, 
Vautre de Vaûrre, fe correfpondant a peu. prés 
comme une cheville: ‘la troifieme efpece, nommée 


“en 
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fufée , forme une exoftofe qui defcend le long de 
l'os épineux. Cette diftin&ion , quelque peu utile 
qu’elle foit,'nous démontre combien les anciens 
Maréchaux obfervoient avec attention les maladies 
fuperfcielles du cheval. Læ furos n’eft dangereux 
que lorfqu'il touche un tendon & gêne fon mou- 
vement ; autrement 1l ne porte aucun préjudice à 
Vanimal. Les élévarions de l'os produites par un 
coup , font paflageres & fréquentes chez les jeunes 
animaux ; elles ne méritent pas, à proprement parler, 
le nom de furos. L'application des fpiricueux accé- 
lere une réfolution que le temps auroit opérée, mais 
le furos venant d’un principe intérieur , n’eft pas fi 
facile à détruire ; la gouge eft le feul inftrument 
capable de l'enlever: les cauftiques, le feu, les 
rélolutifs appliqués fur la peau , ne le diminueront 
jamais ; ils ne l’empêcheront pas même de croître. 

Suppofé qu’une exoftofe intérefle un tendon de 
la jambe, & qu’elle mette l’animal dans l’impuif- 
fance de marcher , pratiquez aux téguments une 
feétion correfpondante à la grandeur de l’exoftofe, 
a la difficulté d'introduire l'inftrument, & à la 
diftance de la tumeur ; le tendon étant dégagé , 
emportez l’exoftofe avec une bonne gouge, mife 
en aétion par un maillet ; enfuite panfez la plaie 
avec de la teinture de térébenthine. Dès que le 
périofte couvrira la portion d’os intéreflée > VOUS 
traiterez le refte comme une plaie fimple. Quant 
aux exoftofes qui ne gênent pas le mouvement des 
tendons , qui font trop étendues ou trop profondes 
pour éprouver l’action de l’inftrument tranchant , il 
ne faut pas y toucher. 

Les pet ne devroient pas, a la rigueur, être 
rangés parmi les exoftofes ; mais comme ce fonc 
des dents mâchelieres , ou des portions de dents 
mâchelieres qui furpañlent en grandeur les dents 
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HÉCHENE voifines, j'ai penfé qu’il convenoit de 
placer cette efpece d’élévarion de fa dent avecm 
l'exoflofe bérigne. Quoi qu’il en foit, fe cheval &M 
le bœuf attaqués de fardents, broient difficilement" 
le foin: on en a vu de’fi longues & fi aiguës ' 
qu’elles blefloient le palais & les gencives. 
Le remede le plus certain & Je plus prompt eftu 
de limer la partie excédante de la dent » OÙ de’ 
faire ronger le carreau, groffe lime quarrée, qu’on" 
met dans la bouche de l’animal entre les dents” 
mâchelieres. Ceux qui emplotent la gouge, s'ex- 
pofent à fraéturer la dent, lalvéole & la mâchoires 
ifya donc moins de danger: x fe fervir de 14 lime. 
Exp partie fupérieure & externe de la couronne 
eft expofée à une élévation offeufe plus ou moins” 
confidérable ; elle attaque plutôt les pieds de de- 
vant que les pieds de derriere: certains Maré-M 
chaux la nomment forme, quoique d’autres rap-# 
portent ce nom à une efpece de tumeur inflamma- 
toire, fituée dans le même endroit. Rarement cette” 
exoftofe fait boiter le cheval, c’eft pourquoi on ne 
tente aucun remede pour la diffper. 
La face inférieure de los du pied , en PRES. 
convexe , de concave qu’elle étoit , forme une élé« 
vation qui poufle fa fole en dehors, & qui lui faie 
prendre une figure convexe, ce qu'on nomme 
oignon, Eorfqu'on ne foupçonne ni carie ni abcès 
il fut d’entoller le fer ; s’il y a carie, il faut def 
foler & procéder au traitement de [a carie. *4 


FE. Esrsce. Élévation de l'os compliquée. ( Exoftofen 
maligne. Exoflofe avec carie. Exoftofe ayecu 
douleur. Exoftofe avec inflammariorr. ) 


L’INFL&MMATION she attaque le jarret a la fuite 
d'une violente contufñon, produit quelquefois Ru 


? SUPER FICIELLESY 163 
cärié des os du jarrét, ôu fimplement une tumés 
faction confidérable de ces os. 

Que lesos du tarfe foienr ruméfiés , que le mal 
atraque/l'extrémité fupérieure du canon, les figa- 
ments articulatres feront difendus, le mouvement 
"des osarticulés s’exécutera difficilement , & l’ani- 
mal boirera. Quelques Maréchaux appellent cette 
efpece d’exoftofe, courbe, quoique la plupart donnent 

-ce nom à la feule tuméfaétion des caplules articu- 
laires du jarret.. Il faut encore diftinguer certe 
exoftofe du Jardon, élévation dé! Fos qui s'étend 
fur le tendon fléchiffleur du pied , depuis la par- 
tie poftérieure & inférieure de l'os du jarret, juf- 
qu'à la partie fupérieure & poftérieure de l'os du 
canon. 1 eft encore d’autres Maréchaux, qui 
nomment 7ardor , une efpece de tumeur inflamma- 
toire qui occupe le même endroit. 

Dés qu'après un coup au jarrét, vous y apperce- 
vez un gonflement, quelque léger qu'il foic, 
appliquez fur le champ autour de l'articulation, des 
éroupes imbibées d’eau-de-vie, que vous humecterez 
auf-tôt qu’elles commenceront à fe deffécher, ou 
bien mettez un cataplafme compolfé de fleurs de 

-rofes, de fon & de vin; fi on craint une vive inflam- 
mation ; des étoupes humectées de parties égales de 
vinaigre &d'eau-de-vie, répercüteronc l’inflam 

mation commenñçante , diffiperont le gonflement, 
& feront évanouir lPexoftofe. L'exoftofe une fois 
formée, rien n’eft capable de la détruire, & l’ani- 
mal refte boiteux péndant toute fa vie. 

L'exoftofe accompagnée de carie, ou produite 
par une carie ; offre des fuites beaucoup plus dan- 

gereufes que les exoftofes décrites ci-deflus. Les 

-apophyfes épineufes des vertebres, les tubérofités 
de l'os ifchion , les éminences de Vos facrum , l'os 

-du pied ; font les os les plus D cette mala- 

2 1} 
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die , particuliérement chez le cheval , à caufe des 


ulceres qui attaquent fréquemment fon dos & fes 


pieds; auffi n’eft:il pas: extraordinaire de voir 


preïque toutes les apophyfes épineufes des vertebres. 


dorfales & lombaires exoftofées, & les exoftofes 
unies les unes avec les autres. L’exoftofe avec carie 


prend tousles jours un'accroiffement confidérable ; 


ja carieaugmente à proportion, jufqu'à ce que l'os 
._ entiérement carié, tombe en efquilles:, ainf que 
Vexoftofe. Il eft donc: bien important de fe tenir 
en garde contre l’exoftofe , lorfqu’un os fpongieux 
commence à fe carier. Que l'os du pied affeété 
foit attaqué d’exoftofe | il ne vous refte pour tout 


lecours que le feu ; s’il ne réuflit pas , faites au. 


plutôt égorger lanimal: effayez le même remede 
ur les exoftofes qui commencent à fe carier ;: n'en 
obtenez-vous pas un fuccès plus heureux, 11 faut 


vous réfoudre à faire fubir le même fort à l'animal 
añecté. 


GENRE TROIÏSTEME. 


Élévation offeufe de l'articulation , avec tm-# 


mobilité des parties articulées. (Anchilofe.) 


xs os de la colonne vertébrale & des extrêmités. 


jouiflent entr’eux d’un mouvement plus ou moins 
enfible; mais une fubftance ofleufe vient-elle à 


unir les ‘pieces articulées , elles deviennent im 
mobiles , & il fe forme une éminence offeufe, qui 


environne l'articulation. 

Les Auteurs les’ plus diftingués reconnoiflent 
pour principes. les coups, les compréflions vio- 
lentes | les caries qui aftectent les extrêmités des os 


“comprifes dans les ligaments caplulaires | l'épans 


me — 
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chement du fuc offeux , la dépravation de la fino- 
Aa ni no eo col + 40 
«Quandla carie donne lieu à l’épanchement du 
fac offeux , il ne faut pas entreprendre d'arrêter les 

rogrès de la maladie; tout ce que vous tenterez 
deviendra inutile ; la mort feule convient à l'animal. 

Lorfque l'anchilof dépend du relâchement des 
parties qui entrent dans la ftruture de larticula- 
tion, parfumez-la avec parties égales d’encers: & 
de cinabre, faires-y des. fritions feches., rêchez 
de mouvoir l'articulation , & la fomentez fouvenc 
avec les: infufions de feuilles d’abfynthe ,: de rue, 


de ciguë & de: tabac :dans.-du bon vin; tentez 


les douches d'eaux minérales ; les linimerits com 

ofés de favon, de gomme ammoniac & d'huile 
de laurier ;  appliquez-y des cataplafmes faits avec 
11 fuie de cheminée, le vin & la pulpe de colo- 
quinte; ou avec:la fente de mouton & les mouches 
canthanidess tatine | ob :20b 91 216 bn9t cols po 
:2 Si vous foupçonnez-rigidité: dans les Higaments 
capfulaires ,:&c hrenacité dans Phumeür : fnoviale, 
lés bains , ‘les vapeurs d’eau) chaude , les fomen- 
tations relâchantes , les-ométions: légeres avec la 
pulpe de racine de patience, font: indiqués. Des 
que larticie paroît un peu rañiollt, efforcez-vous 
de lui faire exécuter un léger mouvement dans les 
premiers remps ,° réitérez tous lès jours vos:eHorts , 
én obligeant Pacimal dé marcher. ten a51a 
1 Les remedeisinternésique vous adiminifirerez au 
malade pendant: >lapplicarion , des: médicaments 
externes , ferireront des. urinaires. ,@ des! aromas 
riques, parmi lefquels vous Choifirez le favon, 
lès eaux minérales, iles râcines denperfib des fs 
neutres, la racine d’aunée & de gentiane, les 
feuilles de mber, la gomine-ammoniac:,rle vin! fa- 
suré d'alkali fixe, &dof ollo aofto a1bcioi 68 À 
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Les pur gatifs » tesemplâtres, les ongüents , les \ 
NEA les huiles, bien loin d'être utiles, fast 
tiguent RUN , & rendent la maladie entiére-" 
ment incurable. | HUE 


_GÊNRE QUATRIEME. 


ÆElevation provenante de la fruation eFE es 
tueufe des os articulés. ( Gibbofité. es 


Tics 05 peuvent tab par uñ arrangement dé k 
fe@tueux , des éminences qui intérefienc autant la | 
beauté de l'animal que édes fonétions. 


1. Esrhces Dos faillar: . { Gibhofté ) 

:'LEs vertebres M rh entr’elles de maniere 
qu’elles rendent le dos de lanimal convexe , de 
droit qu'il doit étre:on’atrribue ce défaut aux 
£forts que Panimal a éæ obligé:de:faire pendant 
fa jeuncfle ,. comme de Libonteri ou tirer des vois 
tures+ un lourd farddaw mis furile corps d'un jeune 
cheval, palie pour caufer le vice contraire, nommé 
enfelare où la colonne vertébrale fai! intérieure | 
ment , au côté de fd poirine & du bas-ventre, une | 
convexité , audicw d'étre-concaves:dreschevalefte 
plus fujer à ces défautside conformation \gheilem 
bœuf, La gibbofiré & V'enfellure, qui’ procurent au: 
cheval & au bœuf moins de ee pour porter 6c 
tirer ; font deux défauts que Pare Le es corriger. Ne 


* 


ji { { 


AT. Esprcr. eme courbe. ( Jarsbe arquée: pese chi 


Le Le 47 
iv à 


A finbe décritrure fi pece de An en devant 
& au moindre cfort elle féchin 9x 4lvbs" heu 


L 
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Le cheval eft plus (expoié à cet accident que le 
bœuf & les autres animaux. Lorfque la convéexité 
regarde la partie interne de la jambe antérieure, 
conformation qui eft naturelle au bœuf é au mou- 
ron , le cheval a moins de vigueur pour marcher & 
tirer ; il faur donc que la jambe d’un cheval doit 
droite jufqu’an pâruron, pour qu'elle puiffe exécu- 
rer avec force & avec liberté tous fes mouvements. 

Un eforc violent, une chûte, la rigidité des 
tendons fléchifleurs ou des ligaments articulaires, 
Ja tenfion de la membrane aponévrotique, font les 
principes ordinaires de cette affection. 

Les fpiritueux & Îles aromatiques conviennent à 
la jambe arquée par la chûte & les efforts ; les relà- 
chants, à la jambe arquée par la rigidité des ten- 
dons & des ligaments. Quant à la jambe arquée 
par da tenfion aponévrotique ; plufieurs Maréchaux 
c&ebres recommandent de débrider l’expanfon 
aponévrotique qui enveloppe la plus grande partie 
dubras, c'eft-èdire, de fendre la peau au bas 
du poitrail, au deflus du bras, & de faire à l'apo- 
névrofeune fection tranfverfale de deux ou trois 
pouces de longueur: quelques-uns penfent qu'il 
faut en même remps couper une portion des mufcles 
fitués furla partie antérieure du bras. 

Je crois que fi le mal dépendoit de Ja tenfion 
des mufcles fitués fur la partie antérieure du bras, 
la jambe feroir plutôt droite que courbée ; amfi 
donc il vaut mieux dénerver,, comme parlent les 
Maréchaux, la feule membrane aponévrotique du 
Dfas , fans intérefler aucun mulcle : le fucces dont 
cette opération a été quelquefois fuivie, peuten- 
gager le Maréchal à la mettre en pratique, lorfque 
… Jes autres remedes ne lui ont pas reufii. 
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TIT. Esrece. Articularion du canon avec le päturon ,\ | 
faillante en devant. ( Jambe bouletée. Animal” 
huché fur fon derriere. ) $ 


L’ARTICULATION du canon avec Le pâturon fait 
faillie en devant, les mufcles exrenfeurs du pâtu- 
ron moins forts que fes muftles fléchifleurs, & le 
relâchement des ligaments articulaires donnent 
lieu à ce défaut, que la fatigue, les exercices vio- 
Jents & les difpofitions naturelles rendent plus fré- 
quent. [left rare de voir le bœuf hou/eré ou huché , 
parce que fa marche eft lente, & que l’articulation 
des os du métatarfe avec les premieres phalanges ,w 
ft plus ferme & plus étendue. 

Quelques perfonnes font en ufage de faire labou- « 
rer les chevaux ainfi affeétés, pour les rétablir; 4 
ordinairement leur efpérance eft vaine. Je fuis per- 
fuadé qu’un cheval bouleté eft auf diflicile à gué- 
rir qu'un cheval droit fur jambe, quoique le pre- 
mier foit d’un meilleur ufage que le fecond. 1 

Sile mal ne venoit que de la foiblefle des liga- 
iments de l’articulation , les fpiritueux méêlés avec 
les aromatiques , tels que les cataplafmes compofés 
de feuilles de fauge & de vin, le mélange du 
vinaigre & de l’eau-de-vie , adminiftré fous forme « 
de fomentation, peuvent produire au commence- ! 
ment de la maladie, une guérifon momentanée ; 
mais lorfque le mal eft ancien, que l'animal eft | 
uié, & qu'il eft accablé de vieilleffe , il faut ab{o- . 
Jument abandonner tout cfpoir de rétablifiement, 


L 
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ORDRE SEPTIEME. 


DÉPLACEMENTS. 


: dl nature a difpofé les parties organiques de 
maniere qu’elles ne peuvent changer de fitua- 
tion fans déranger les fonctions de l’animal ; c’eft 
à ce dérangement de parties organiques qu'on a 
donné le nom de déplacements ; ainfi les chütes , les 
hernies & les luxations doivent être comprifes fous 
cet ordre : les chûtes & les hernies cenviennent 
aux parties molles , & les luxations aux os. 

Les déplacements reconnoiffent toujours pour 
caufe une force expultrice,, plus confidérable que 
la force contenante, foit que les parties conte- 
nantes deviennent plus lâches, foit que la force 
expulrrice l'emporte fur’ la réfifance des parties 
contenantes , dans leur état naturel. Les parties 
étant rétablies dans leur premiere fituation, on ne 
doit s'attacher qu'à diminuer la force expultrice, 
Où à augmenter la force contenante. 


GENRE PREMIER. 
Déplacement de l'œil. 


UÙxr partie du globe de l’œil paffe au - dE 


des paupieres , & fes fonctions s'exécutent avec 


peine, 
de " 
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I Esrece. Accroiffement SEE aquenfe n 
vitrée dans le globe de’ l'œil. ( Hydropifie de | 
l'œil. ) 


L’asonpance de l’humeur aqueufe ou de hu | 
Meur vitrée , ou de l’une & de l’autre , fait faillir le” 
globe de l'œil hors de l'orbite, particuliéreinent Ja 
cornée tranfparente ; le mouvement du globe des 
l'œil devient difhcile & Soulourene & les paus 
pieres ont peine à le couvrir. | 

Cette maladie , qu'on obferve très- -rarement, | 
exige des remedes capables de diminuer la quan 
tité d'humeur accumulée , & de rendre la fecrétion” 
de cette humeur moins AU PU Les baies de 
genievre macérées dans du vin, le vin blanc faturé de. | 
cendres de genèêt , les terres abforbantes defléchées s* 
pulvérifées & appliquées fur l'œil malade,un véfica= | 
toire mis au deflous des paupieres, un cautere fait” 
avec la racine d’ellébore au fanon ouau poitrail , 
font les remedes qu'il faut mettre en ufage : s'ils ne 
réufliflent pas, faites à la cornée rranfparente, avegn 
une aiguille , une ouverture prefque imperceptible ss 
qui donne palageà l'humeur PE br ; deux! 
ou trois jours après, la cicatrice fe forme , & vous | 

avez la farisfaétion de voir l'œil jouir de A gran-, 
deur naturelle : n’employez pas une grofle aiguilles 
pour cette opération; l’ouverture qu’elle feroit à | 
l'œil, donneroit pañlage à l'humeur vitrée, & 
V RAA perdroit entiérement l'œil. à 


H. EsPEcE. Déplacement de l'œil par l'accroifèment) l 
des parties voifiries. | 


L'ExosTose des parois offeufes de l'orbite, l'in\ 
. flemmation du tiffu cellulaire fitué dans le a de | 
l'orbite , la tuméfaction de la glande lacrymale , 
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peuvent pouffer le globe de l'œil en dehors, quoi- 
qu'il foit fortement retenu par le mufcle conique 
de l'œil. Cette efpece, aufli rare que la précé- 
dente, préfente encore plus de difficulté pour fa : 

uérilon. D 

L'impofhbilité où fe trouve le Praticien de re- 
connoître la caufe du déplacement, le met dans la 
néceflité de prefcrire des remedes d’un fuccès tres- 
incertain. Si aucun fympteme n’annonce l’inflam- 
mation , des réfolutifs font les mieux indiqués. 


IIL Esrecx. Déplacement paralytique du globe de 
sn | a TA 


LE mufele conique & les mufcles droits du globe 
de l'œil ne jouiflenc plus dela contraction, & les 
mufcles obliques étant fortement contraétés, le 
globe de l'œil doit faire faillie en dehors , & jouir 
d’un mouvement peu fenfble. 

. Cette efpece de maladie extraordinaire chez tous 
les animaux pouryus du mufcle conique , exige des 
remedes propres à réveiller le ton des mufcles droits 
& du mufcle conique, tels que la racine de gen- 
tiane , le camphre pris tous les jours intérieure- 
ment , les parfums faits avec lé fuccin & le ben- 
join, ou avec le tabac, les cataplafmes aroma- 
tiques compolés de feuilles de fauge broyées avec 
le fuc exprime de feuilles de rue , les lavements 
avec l'infufion des fours de camomillromaine, &c. 


l 
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GENRE SECOND. 


… de 2 
er LA 


Déplacement des paupieres. 


| à. 
Les paupieres font ou trop alongées , ou trop 
retirées , ou déjetées en dehors, ou renverfées in 
térieurement ;, la membrane clignotante peche :parn 


relâchement ou par refferrement. 


I. Esvece. Reldchement des paupieres. ( Chüûte des 
paupieres. Relaxation des paupieres. ) ÿ 


La paupiere fupérieure étant relâchée , fouvent 
elle couvre la plus grande partie de la cornée trañ Fe 
parente, & par conféquent elle diminue ou ems 
pêche la vifion. | "4 

Lesplaies , les contufons fur la partie inférieures 
du front, les tumeurs qui attaquent fa paupiere, & 
la tirent en bas par leur poids, la 'foiblefle. dun 
mufcle releveur, caufée par une abondante féros 
fié, la paralylie de la paupiere , font les principess 
les plus connus de cette maladie. FLE 

Le relâchement de la paupiére fupérieure , pros 
duit par la foibleffe du mufcle releveur de la pau 
piere, doit être corrigé par l'application des réfos 
lutifs Les plus forts, tels que les feuilles de rabacoun 
de rue , & l’älkali volaul, incorporés avec fufisn 
fante quantité de fuc de chélidoine , pour un caras 
plafime, qu'il faut réitérer deux fois par jour : s’il 
ne réuflit pas, mettez.fur toute l’étendue de la paus 
piere un onguent véficatoire, que vous y laiflerez 
pendant vingt-quatre ou trente-fix heures ; panieg 
enfuite l’ulcere avec une folution de gomme ms 
moniac dans du vin. Lorfque toutes ces applicas 
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tions n’ont rien produit d’avantageux , il faut fe 
décider à couper toute la portion de la paupiere 
qui couvre la pupille ; enfuite appliquez {ur la 
plaie une comprelfe trempée dans du vin ou de 
leau-de-vie , faturé de miel. 


JL. Esrecr. Élévation de la paupiere fupérieure. 


La violente contraction du mufcle releveur de la 
paupiere empêche les paupieres, particuliérement 
la paupiere fupérieure , de couvrir entiérement la 
cornée tran{parente , lorfque l’animal ne veut rece- 
voiraucun rayon de lumiere, & qu'il defire d’hu- 
mecter la cornée tranfparente. 

. De cet état de la paupiere fupérieure réfulre un 
defféchement de la cornée tranfparente, & une 
altération fenfible de la vue. 

L’inflammation des parties voifines & la-renfion 

des fibres mufculaires, font Les fymptomes qu'il 
fauc combattre. Appliquez fur la paupiere & le 
front un cataplafme compofé de mie de pain & de 
quantité fufifante de lait, que vous changerez 
toutes les fix heures , & arroferez de temps en temps 
avec dulait. La faignée à la veine jugulaire , les 
fang-fues appliquées aux larmiers, les lavements 
adouciffants , les boiffons tempérantes , les vapeurs 
d’eau chaude , doivent être mis en pratique, avant 
que d'entreprendre la fection tranfverfale du mufcle 
releveur ; opération qui demande de la part du 
Maréchal beaucoup d’adrefle, & la connoiflance 
de la vraie fituation de ce mufcle. : 


2 
SN 


CE 


des paupieres en dehors : ce mateft fi i'appareñt, qu’il 


-gène le mouvement du globe. Plufiseurs réCOrs 
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JIF. Espece. Renverfement externe du bord des pa ja } 
pieres. ( Eraillement. } 


L'ixprammarion ou la tenfion des tuniqneëm 
externes des paupieres déterminent le renverfemente 


faut s’efforcer , pour l’intérêt de celui à qui l’animal 
affeté appartient , de le guérir auff promprementi | 
qu’on le reconnoit. M 
Comme il arrive rarement que le bœuf & teche“ 
val foient attaqués de l'éraillemenr , on S'eft peu 
attaché à décrire les moyens néceffaires pour le 
guérir. 1 
Dépend- il de linflammation , le cataplafme dem 
mie de pain avec Île lait & le fafran , les comprefles, 
trempées dans la folution de fel de “Elrière ; l'infusn 
fion de fleurs de rofes , animée d’une petite quan ri 
tité d’eau-de-vie, font les remedes indiqués. Apas 
perçoit-on fur la face interne des paupieres une 
tumeur , il faut Pextirper avec les cifeaux; leÿ 


cauftiques ne doivent point approcher de ces parties. 


XV. Esrece. Renverfement interne du bord des 
paupieres. | 


La tunique interne des paupieres s'enflamme 
t-elle, ou devient- cile moins extenfible, le bord des 
paupieres fe porte vers l’intérieur de l'œil, ce qui 


noiflent encore pour principe de ce renverfes 
ment, la contraction de la tunique interne de 
paupieres. # 

Le mucilage de racine de guimauve , le 
lait, le cataplafine de mie de pain avec le lait 
ou ae les feuilles & les fleurs de mauve, les 
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fomentations adoucifantes , les vapeurs aquüeufes, 
conviennent dans le renverfement avec tenfion. 
On recommande la fettion de Ia paupiere repliée , 
le caurere , l’extraétion des poils qui bordent les 
paupieres , tous ces moyens me paroiflent fort inu- 
tiles, & même nuifibles. 


V. Esrece. Reléchement de la membrane clignotante. 


Que fa membrane clignotante fe relâche , auffi- 
tôt on la voit s'étendre fur la cornée tranfparente , 
& quelquefois même intercepter rous les rayons 
lumineux qui peuvent aller à la pupille. 

Il ne faut point fe décider à la fection de cetre 
membrane, fans avoir éprauvé linutilité des aroma- 
tiques , tels que les cataplafmes de feuilles de rue 
ou d’abfynthe , les parfums aromatiques tirés de 
encens, du benjoin & des feuilles d’abfynthe, les 
lotions avec linfufion de feuilles de fauge , tenant 
en folution du vitriok blanc; l'application de lon- 
guent fait avec le vitriol blanc & le miel , les véfi- 
 catoires près du grand angle de l'œil. 

Pour couper la membrane clignotante, vous 
Vous comporterez comme je l'ai prefcrit au fujet 
de l'onglet, c’eft-a-dire , que les paupieres étant 
affujetties , vous introduirez entre l’œil & la mem- 
brane , une piece de monnoie : foulevez la mem- 
brane , coupez avec un biftouri ou des cifeaux toute 
la portion qui excede le bord interne de la cornée 
tranfparente , par conféquent emportez la plus 
grande partie du cartilage qui entre dans la com- 
pofition de cette membrane ; enfuite appliquez des 
comprefles trempées dans de l’eau fraîche, aiguifée 
d’eau-de-vie, que vous aurez foin de renouveller 
‘ou d’humeéter toutes les deux ou trois heufes. Au 


æ 


ë 


> 
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bout de vingt-quatre heures, l’inflammation ne fera | 
plus à Te , mais l'œil fera plus expolé aux 
injures des corps étrangers. 


GENRE TROISIEME, 


Déplacement du voile du palais. 


Lx voile du palais , deftiné à féparer la partie 
de la bouche occupée par la langue, de celle qu’on 
nomme arriere-bouche , où fe trouve l’ouverture id 
la glotte, du pharinx ’& des arriere-narines , new 
FR gêner ni les bords du larinx, ni la partie . 
fupérieure de la | langue. 

Lorfque cela arrive, ou fes mufcles font relä-M 
chés , ou il eft DE 


I. Espece. Relächement du voile du palais, ( Chad | 
du voile du palais.) 1 


LorsQuE les mufcles du voile du palais fonc”. 
relâchés, le voile du palais conferve fa couleurs 
naturelle ; il rouche l'extrémité .fupérieure de la 
langue , ou les bords de la glotte, il gêne lan 
déglutition , lanimal perd lappétit ; il devienth | 
maigre, & il s’afloiblit. # 
Pour rendre au voile du palais toute fa force 
contractile, frottez plufieurs fois dans le jour Ia 
partie fupérieure du palais avec de l'ail & de l’eaus 
de-vie faturée de fel commun ; mettez au cheval & 
au bœuf un billot garni de linges trempés dans unies 1 
forte infufion de feuilles d’ablynthe & de fauge, 


ou le maftigadour avec un nouet rempli Da 


farida ; sites prendre au malade deux ou trois. 


breuvages 
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breuvages par jour , compofés de plantes aroma- 


tiques macérées dans du bon vin. 
J \ 


Cette maladie, fort rare, & très - difficile à 

(reconnoître , n'indique nila faignée, ni les pur-: 
Igatifs, ni les mucilagineux, que certains Maré- 

chaux n’ont pas fait difficulté de prefcrire. La fai- 

(gnée augmente le relâchement des mufcles du voile 

du palais ; les purgatifs , en irritant les parois des 

inceftins, bien loin de réveiller l’ation des mufcles, 

la diminuent fenfiblement. Ceux qui ont recom- 

mandé la boiflon des eaux minérales ferrugineufes 

léroient mieux fondés : les eaux minérales ferrugi- 

neufes ne portent aucun préjudice aux premieres 

voies, pourvu qu’elles ne tiennent en folurion que du 

fer, à l'aide du foufre ou du foie de foufre ; fi elles 

Ipaffent dans les fecondes voies, elles augmentent 

es forces virales; & en conféquence les forces 

mufculaires : leur application immédiate fur le 

voile du palais, pourroit donc rendre les mufcles 
[du palais plus forts. | 
|  Frottez l’arriere-bouche, particuliérement le voile 
du palais, avec du poivre & du fel marin; ne don- 
|nez au malade pour nourriture que du foin abondant 
en plantes aromatiques, & faupoudré de fel ma- 
tin; introduifez trois ou quatre fois par jour dans 
|a bouche du malade, la fumée du tabac : pour cet 
| effet , Vous aurez un petit fourneau pourvu d’un 
| Cendrier, d’un foyer, où vous mettrez les feuilles de 
Mtabac, & d’un dôme terminé par un conduit dont 
Ja courbure, la longueur, le diametre & l’éparf- 
eur répondront à la ftruêture & à la force de la 
| bouche du fujet. 


… Quelques-uns ont propofé les fcarifications de 
[Vextrémiré inférieure du voile du palais; cer- 
iæains, la feétion de la portion excédante ;. un 
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petit nombre , les cauftiques ; mais ni les unsn 
les autres ne connoifloient la ftrudure de cet 
partie ; ils s’étoient peut - être imaginé que Î 
voile du palais des beftiaux reffembloit à à celui Fr 
l’homme. “ 

L'application des aftringents, dont plufieurs 
font grand cas, eft rieux indiquée : le vitrio 
blanc, & fur-tout lalun , pulvérifés & frottés 
avec les doigts contre le voile du palais, ou les 
lotions avec une éponge imbibée d’une oiEtIOR | 
d’alun dans une décottion de noix de galle, 
peuvent être d’un grand avantage. 


GENRE a … 
Déplacement de la langue. 


ER langue, deftinée à être renfermée dans fa 
bouche pour faciliter la ‘maftication & la déglutis 
tion, ne fauroit être déplacée fans nuire à ces dei x 
eee tantôt elle eft renverfée vers le palais à 
accident extraordinaire : tantôt elle pend hors de 
la bouche ; mal aflez commun. | 


ï. Esrece. Renverfement de la langue. 


Les se mufcles de la langue , nomm 
hyolingual & bafolingual, qui appliquent fu 
ceflivement contre le palais 14 pointe de la langu 
jufqu'a fa bafe, & la tirent én haut, font- 
attaqués d’une violente contraction, ils dirigen 
la pointe de la langue vers le voile du palais A 
ou ils retirent le corps de la langue vers la pars 
tic fupérieure du palais; alors l'animal “ dans | 


+ 
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| l'impoffibilité de rien avaler , & il périt faute d’ali: 


2. 


| ments, fi on ne calme promptement la violente 
| concraction des mufcles de la langue. Réitérez la 
| faignée aux veines de la cuifle & du bas-ventre, 
| dans l’efpace de vingt-quatre heures ; injeétez plu- 
| fieurs fois dans la bouche du lait chaud ; faites par- 
| venir fur la langue une grande quantité de vapeurs 


aqueufes. Adminiftrez des lavements purgaufs au 


| commencement de la maladie; enfuite des lave- 
| ments nourriffants , compolés de lait & d’une forte 


décoétion d'orge ; prefcrivez des bains de huit ou 
dix heures, fi la faifon le permet; enveloppez la 
tête d’un linge trempé dans du lar. Si vous 
n’obtenez aucun fuccès de cette methode, em- 
ployez les vapeurs de vinaigre & d’eau-de-vie, 
lavez la bouche & la langue avec linfufion de 
feuilles de rue dans du vin; appliquez les vélica- 
toires entre les deux angles de la mâchoire pofté- 
rieure, &adminiftrez des lavements faits avec les 
Jantes aromatiques & Le vin. Une méthode fi op- 


| polée à la premiere, æ quelquefois produit des 
| avantages réels, 


IT. Espece. Sorrie involontaire de la langue. 


© 


k : * , 
La langue pend involontairement hors de la bou- 


| Che , excepté dans le temps où l’animal mange ; la 
| couleur & la groffeur de cet organe jouiflent de 
| Jeur état naturel. Ce défaut, qui fouvent inté- 
| reffe plus la beauté que la maftication & la déglu- 


iion, eft affez fréquent chez le cheval. 

Sila fortie involontaire de la langue déperd 
d’une grandeur excefhve que l'animal a portée en 
naifant , la fecion de la partie excédante eff le 
feul remede ; mais f elle vient d’un relâchement 
des mufcles de la langue, froctez deux fois par 

| M :; 
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jour la bafe de la langue avec du vin faturé de,| 
racine de pyrethre & de fel marin; fi c’eft mau-, 
vaife habitude , appliquez fur la langue fituée hors 
de la bouche , dés fubftances âcres, telles que la 
coloquinre , la moutarde préparée , les mouches. 
cantharides , le tabac pulvérilé ; touchez-la avec 
un fer chaud , ou avec un inftrument armé de 
petites pointes aiguës.. Lorfque ces moyens ne 
réufliffent pas , & que l'animal fe mord la langues 
en mâchant , coupez avec un biftouri ou un ra 101 
la portion qui excede les dents , de maniere à con- 
ferver à la langue fa figure naturelle ; lavez fouvent. 
la plaie avec du vin curé de miel, & ne donnez 
pour nourriture , pendant deux ou trois jours , que 
dulait, du fon mouillé & de l’eau chargée d’une 
grande quantité de farine de fromenr. | 


JL. Esrece. Tuméfattion de la langue. 


La langue tuméfiée ne peut plus être contenues, 
dans la bouche; elle en fort plus ou moins, en” 
raifon de fa tuméfa@tion ; les yeux font ordinaires" 
ment gonflés , la maftication & la déglutition font 
très-diffciles , la falive découle de la bouche. 

Les principes les plus ordinaires de la tuméfac- 
tion de la langue , font linflammarion, l'abons 
dance des UE féreufes , ladminiftration ims 
prudente du mercure , & l'ufage trop long & trop, 
réitéré des médicaments falivaires. | % 

La langue eft-elle enflammée , la faignée aux | 
veines du ventre & des cuifles fera réitérée quatre. 
fois dans l'efpace de vingt-quatre heures ; fairess 
boire de l’eau blanche Pfutee de crême de tartre,.. 
ou du peut lait ; introduifez dans la bouche des” 
vapeurs de vinaigre, où vous aurez fait digérer du 
camphre ; donnez des layvements purgatifs le pré | 
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smier jour , enfuire des layements compolés d’une 
décoction d'orge, tenant en folution plus ou moins 
de nitre. 

La langue eft-elle tuméfiée par le relâchement 

des vaifleaux qui entrent dans fa compofition, 
& par une accumulation de férofités dans ces vail- 
feaux & dans le tiflu cellulaire , réitérez les lave- 
ments purgatifs compolés d’aloës délayé dans fufi- 
fante quantité d’infufion de feuilles de menthe ; 
lavez la bouche avec du vin faturé de fel marin & 
de camphre; appliquez des larges véficatoires entre 
les deux angles de la mâchoire inférieure, un feton 
au fanon ou au bas du poitrail; donnez avec la. 
corne de l’eau faturée de fel commun & tenant 
en fufpenfion une grande quantité de farine d’avoine. 
L'adminiftration imprudente du mercure eft-elle 
caufe du gonflement de la langue, faignez aux 
veines de la cuifle ou du ventre, donnez des lave- 
ments purgatifs, compofés d’une infufon de feuilles 
de féné, faturée de crême de tartre ; mettez l’ani- 
mal à la boiflon blanche & nitreufe, au fon 
mouillé pour nourriture ; faites-le baigner jufqu'au 
ventre, fi les chaleurs font exceflives ; autrement 
les bains font nuifibles. 
Les médicaments âcres ont-ils produit le gonfle- 
ment de la langue , les remedes indiqués pour 
combattre linflammation , font ceux qu'il faut 
mettre en ufage, les lavements & les breuvages 
mucilagineux , le perit-lait , la décoétion de racine 
de guimauve, &c. | 


SN 
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GENRE CINQUIEME: “4% 


Déplacement des parties faillantes 6 ext 
rieures du corps. ( Relâchement des pars 
ties faillantes x extérieures du COrps.) 


D: jt furface du corps pus différents or-v 
ganes ; les uns, propres à tran{mettré le fon , & 
les autres , deftinés à livrer pallage à l'urine, aus 
lait, &c. bete ils Tâches , foibles , ils changent dén 

direction & de fituation. À 


J. Esrece, Reléchement des oreilles. 


Les oreillés font écartées, pendantes, & 2 
chaque mouvement que l'animal fait pour fe tranfn de 
porter d’un endroit à l’autre , les oreilles battent 

La longueur des oreilles, la foibleffe des mufclés. : 
érecteurs, les coups, & Ja Étoile d’urie parties 
des fetes par dés accidents antérieurs, la pré. 
fence d’une maladie qui affeûte les fonctions vin 
tales ; Ra les principes du relâchement des oreilles qe 
Loriq tte diforrite ne dépénd pas de à 
Dates senerat des forces mulcülaires, & ques 
la maladie eft locale, ne faites rien au bœuf, a 
mouton , à la chevre  & au porc ; mais au a 
que vous defrez d’embellir |, coupez environ 
va travers de doigt de la peau, au deffus de I" 
tête, encre les deux ofeilles; rapprochez , à 1 A { 
de plufieurs points de future, les deux levres dela 
plaie ,; que vous panierez premiérement avec 
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le digeftif plus où moins aiguilé d’eau-de-vie, 
enfuire avecles fimples plumafleaux d’étoupe cardée: 

La grandeur exceflive des oreilles, qui produit 
fouvent ce défaut, a encore fixé l’attention des 
Maréchaux : à l’aide d’un inftrument nommé coupe- 
oreille , ils donnent à l'oreille une belle forme ; 
pourvu qu’ils aient foin de couper les téguments, &c 
de les retirer fortement en bas, avant que d’incifer 
avec le coupe-oreille le cartilage : la fetion étant 
faire , ils ramenent les réguments fur les bords.diu 
cartilage , & ils mettent fur la plaie des domprefles 
dans du vin chaud; deux jours après, ils fe 
contentent d'enduire les bords de l'oreille avec 
du cérat. 


ÂL. Éspece. Reldchement du fourreau. 


Le fourreaù eft lâche , peu dé & pendant; il 
s'oppofe au libre cours de l'urine, c'eit-a-dire, que 
la accidiré & le prolongement du fourreau rendent 
le paffage de l'urine difficile & lent. Du retard de 
Vurine,du féjour dé la matiere qui lubréfie le gland, 
& de la préfence d’une petice quantité d'urine rete- 
nue dans te fourreau; naiffent l'infammatuon , des 
ulceres , & autres accidents fâcheux. 
+ Le bœuf n’eft pas fi expolé à certe incommodité 
que le cheval, parce que deux mulcles font defti- 
“nés à cirer en arriere le fourreau. 
left poffible que ce prolongement vienne de 
naiffance ; alors la feétion d’une portièn du four- 
reau eft effentielle; les cataplafmes , les fomenta- 
tionsaromatiques & les véficatoires ne produirotent 
aucun effet. Les uns font une incifion au fourreau 
depuis fon bord flottant jufqu'a fa bafe, & main- 
tiennent les deux levres de la plaie écartées l'une 

, M iv | 
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de l’autre, jufqu’à parfaire cicatrice; les autres 
prennent une portion du fourreau , & l’emportent | 
avec les cifeaux. Les vaifleaux qui fe ramifient. 
dans le fourreau font trop petits pour faire apprés, 
hender une hémorragie dangereufe. La fecondé 
méthode l'emporte à tous égards fur la premiere 
plus de déperdirion de fubftance, moins de dé” 
fectuofite. 1 

Les cataplafmes qu'il faut tenter avant l’opéra, 
tion , quand il n’y a niinflammation, n1 douleur 
aiguë , féront compolés de feuilles de fauge, ous 
d’abfynthe, ou de rue , ou de tabac, macérées”. 
dans du vinaigre faturé de fel marin ; les fomen- 
tations feront faites avec linfufon de feuilles d’ab-«, 
fynthe ou de racine de gentiane dans du vinaigre 
faturé de fel ammoniac, ou bien avec l’infufion 
des mouches cantharides ou des fcarabées dans de 
l’eau-de-vie. 

Je ne parle poin® du relâchement & dela chûtew 
du membre, (figne qui annonce toujours une 
maladie fâcheufe ) de la flaccidité & de l’alonge.. 
ment des mammelles & du fcrotum , du relâche- 
ment de la levre poftérieure de la bouche, parce 
que ces fympromes font rarement eflenriels, & 
qu’ils dépendent pour lordinaire d’une maladie 
dont le fiesc eft fort éloigné de ces parties, r 4 
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GENRE SIXIEME. 
Chüte du fondement. 


L'axvs & une portion de linteftin reftum font 
faillie en dehors , les forces qui les retiennent font 
diminuées , ou les forces qui tendent à les chafler 
hors de l'abdomen , l’emportent fur la réfiftance 
des forces qui les retiennent; ainfñi la chûte du 
fondement provient; ou du relâchement du fphinéter 
de l'anus & de fes mufcles, ou de la violent@ con- 
traction des mufcles de l'abdomen , du diaphragme 
& de la tunique mufculeufe de l’inteitin rectum. 


L EsPece. Chéte du fondement avec foibleffe des 
nufcles de l'anus, ( Relâchement des mulcles de 
anus.) | | 


DÈs que les mufcles de l'anus & fon fphin@er 
ne jouiflent pas d’une contra@ion auf puifflante 
que dans l'érat naturel, au moindre effort que 
Panimal fait pour rejetter les matieres fécales, l'anus 
fort, & fouvent entraîne avec lui une très-grande 
portion de l’inteftin reétum. 

Cette efpece de relâchement , fort rare chez le 
bœuf & le cheval, n'eft jamais accompagnée de 
tenefme , de diarrhée , de dyflenterie ; fi ces. 
fympromes furviennent , ils ne font qu’accidentels. 

Le relâchement des mufcles de l'anus eft donc 
un vice local , qui reconnoit pour principes une 
chûte violente, un coup fur l'os facrum ,: une 
colletion d'humeur féreufe dans le tiffu cellulaire 

es parties voifines de l'anus , une abondante éva- 
lation de matiere féreufe par l'anus, des matieres 
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fécales trop liquides, une paralyfe des mufcles de | 
Panus, &c. | 
Les lavements compofés d'une infufon dd 
fleurs de camomille romaine, aiguifée de vinaigre | 
faturé de fel ammoniac ; la fiiée de feuilles dé) | 
tabac introduite dans l'anus , à l’aide d’une pipes N 
les fuppofñtoires faits avec les plantés aromatiques y 
ou avec la gomme amimoniac & lé favon ; remé 
dierotit au relâchement de lanus, fi vous avez 
l'attention de nourrir l’animal avec du foin fec &" 
abondant en plantes aromatiques, & de lui faire. | 
boire de l’eau où vous aurez fait macérer de ES | 
limaflle de fer avec des feuilles de fauge , fi vous” | 
n'êtes pas à la portée des eaux minérales ferruss ‘ 
gineufes. F 


; + 108 

IF. Esprce. Chäte du fondement caufée par la rio 

lente contraction des mufcles expulfeurs de l'anàs , 
on de la tunique mufeuteufe de l'inteflin rectum 


PEND ee efforts que l'animal fait pour | | 
barre À ù reflin re&um des matieres qui Pire 
ritent , hot si sHore avec une plus ou moins grande 
portion de l’inte fin rectum ; ; la rougeur , la cha=. 


leur. & la tenfon de partie déplacée ie 
un commencement d’inflammation, au moins unes 
vive writation dans l'inteftin reétums 11 0 no! 

La dyfienterie, la diarrhée, le ténefme, peuvent, 1 

être Les principes de i4 chûte du fshilchent. | 14 

Autant jai recommandé dans j’Efpece précé=. 
dente les remiedes propres à augmenter la contracs 
tion des fibres mufculeufes , aurant ils font nuifi blés | 
dans.cette derniere Efpèce , puifqu'il faut calmer) 
Pitritation , dirninüer la tenfion des folides &1 14 
contradtion des fibres mufculaires : vous ! en 
ploirez donc les boifféns blanches mtreufes$ 


Ve ' 
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fon mouillé & la paille pour nourriture, les fo- 
_mentations avec le lait , le caraplafme avec la mie 


de pain, la faignée à la veine jugulaire & les 
bains de riviere, fila faifon le permet. î 

Lorfque la chûte du fondement vient d’une dyf- 
fenterie ou d’un tenelme , les remedes indiqués 
pour combattre l’une ou l’autre maladie , doivent 
Être mis en pratique, avec la précaution deréduire 
anus routes les fois qu’il fort, ce qui s’opere en 
pouffanr peu à peu Panus dans fa cavité ordinaire; 
avec les doigts frottés d’huile récente; il fauraufli- 
tôt après le maintenir avec un bandage garni d’une 
petite pelore de fix pouces de longueur; vous y ren- 
fermerez des linges humeëtés de lait ou de mucilage 
Uéracite de guimauve. Si la chûte du fondement 
Vient du relâchement de fes mulcles ou de fon 
fphintter , vous remplirez la cavité de la pelote de 
racine de gentiane pulvérifée. 

Le fondement expolé aux impreflions de l'air, 
foûüvent senflimme , & l'inflammation prend un 
accroifflement toujours relatif au principe qui a 
déterminé le déplacement du rectum : aufi-tÔt 
Que l'inflammation commence à paroîtte, 11 faut 
réitérer la faignéé à la veine jugulaire, fomenter 
la partie déplacée ayec des étoupes trempées dans 
Une décoëtion de raëine de guimauve, tenant en 
folution du fel de faturne, des cataplafmes compolés 


de mie de pain & de lait : fi inflammation s’accroit 
_juiqu'a produire la 
portion gangrénée , & répoufier le refte. 


gangrené , il faut coüper la 
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GENRE, SERIPEMNMrPES 
Déplacement de la matrice & du vagin. 


L eft difficile de fe repréfenter un vrai déplace- 


ment de la matrice maintenue par un large liga-. 


ment qui enveloppe fon corps & fes cornes ; elle. 
paroît peu difpoiée, quelque relâché que foit Len 
ligament, à obéir aux efforts des mufcles de l’ab=« 
domen & du diaphragme; 1l faudroit pour cela 
fuppoier en même temps le relâchement du col des 
l'uterus, & celui du ligament large de la matrice 
Il n’en eft pas ainfi du vagin; le relâchement des 
fes parois , avec l'effort des mufcles du bas-ventrew 


& du diaphragme, peut caufer fon renverfement.s 


J. Espece. Déplacement de la matrice par reld 
chement. | 


LE grand ligament de la matrice & le col de la. 
matrice étant relâchés, au moindre effort des” 
mufcles de l'abdomen & du diaphragme , le corps” 
de la matrice doit fe renverfer & s’avancer dans la 
cavité du vagin; mais la fituation horizontale du 


corps de la matrice, fon poids, la direction obli=" 
que de fon col de haut en bas , rendront bientôt a" 


cet organe fa fituation. Suppofé donc que la mas” 
trice fe renverfe & s’avance dans la cavité du va. 


gin, ce ne fera que pour un inftant , excepté que 


la partie déplacée ne s’enflamme & n’augmente de, 


volume, au point d’être retenue par le col de la 
matrice, ou que le col dela matrice ne fe reflerre 
fortement. Je ne crois pas que perfonne ait obiervé 
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cette efpece de déplacement ; cependant fi elle arri- 
voit, les parfums de vinaigre & d’eau-de-vie, les 
injections aromatiques ou fpiritueufes , telles que 
linfufon de feuilles d’abfynthe , de rue, d’armoife, 
de fauge, le vin, &c. les lavements.compofés 
d’une infufion de racine de gentiane ou de feuilles 
d’abfynthe , les breuvages d’eau minérale ferrugi- 
neufe , la rédu@ion de la partie déplacée , les fup- 
poftoires aromatiques, Le foin pourvu d’une grande 
quantité de plantes aromatiqües ; font les remedes 
qui me paroiffent les mieux indiqués: sil y avoit 
inflammation , ayez recours aux remedes propres à 
la combattre , comme vapeurs & injections de 
fluides adouciffants, faignée copieufe à la veine 
jugulaire, &c. 


Il. Espece. Déplacement du vagin. 


Les tuniques du vagin relâchées fe portent où 
elles trouvent le moins de réfiftance; l’orifice ex- 
terne du vagin, commela partie la plus foible, 
leur permet donc un libre paflage : aufli voit-on 
| dans la foffe de la vulve , au deflus de l’onifice de 
lurétre, un bourlet charnu, plus ou moins rouge 
| & ridé, qui préfente dans fon milieu une ouver- 
| ture affez grande pour diftinguer le déplacement 
| du vagin, du renverfement de la matrice. Le dé- 
| placement du vagin n’eft pas fi rare que plufieurs 

D échaux le penfent ; je l'ai obfervé deux fois fur 

des juments. 
 L'aäbondance de l'humeur qui abreuve les parois 
| du vagin , un accouchement difficile , à caufe de 
la groffeur du fœtus, paflent pour les principes 
de cette maladie, plus incommode que dange- 
reule. 

Les levres de la vulve étant écartées, pouffez 
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doucement avec les doigts la portion faillante dun 
vagin dans fa place ordinaire ; après cette réduc 
tion, introduifez une tente intérieurement rempliém 
d’alun & de racine dé gentiane pulvérifée; vous 
la changerez toutes les vingt-quatre heures ; & 
avant que de mertre une nouvelle tente, vous ym 
injecterez du vin où vous aurez fait macérer de 14m 
 limaille de fer: fi vous craignez d’enflammer less 
parois du vagin, fervez-vous de l’infufion de fleurs 
de rofes , tenant en folution du fel de faturne.. 4 

Pendant tout le temps de ce traitement, la fe 
melle mangera du bon foin fec ; elle prendra .en 
breuvage du vin , & pour boiflon de l’eau plus ow 
moins faturée de fel marin ; elle fera peu d’exers 
cice ; elle habirera une écurie feche, parfumées 
avec de l’encens , & dont le fol fera plus bas press 
de {2 mangeoire , que dans l'endroit où elle a cou 
tume de placer les pieds de derriere. 


k 


GENRE HUITIEME, 


Déplacement de la veflie. (Renverfemens 
de la vefke. ) : 3 


Liz relâchement du col de la veflie, joint à 
violente contraétion des mufcles du bas-ventre &" 
dudiaphragme , peut déterminer , chez la jument 
Ja vache & la brebis , un renverfement de la veflien 
Comme la veflie fe trouve , pour la plus granden 
partie , environnée du péritoinè ,-quoiqu'elle ne 
foit recenue que par les uréteres, l’épaiileur de des 
tuniques & l'urine qu’elle renferme , cependant ceEn 
accident eft fi extraordinaire , qu'aucun Mare 
chai ne l’a obfervé: mais comme je renverfement 
du col de la veffie a lieu ; je conçois que le renvei=” 
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fement de la veflie eft encore plus poffible que dans 
les efpeces de femelles où la veflie eft en partie 
retenue par le tiflu cellulaire du péritoine , comme 

chez la femme, qui, fi Pon en croit les obferva- 
tions de plufieurs Modernes , eft néanmoins expo- 
fée à ce renverfement. 


Ï  Esrecr. Rénverfement du corps de la veffre. 


Lorsque le renverfement du corps de la veflie 
exifte, on voit dans la grande cavité de la vulve, 
au deffous de l’orifice externe du vagin , une émi- 
nence charnue, rouge &ridée, fortir de Forifice 
externe du canal de l’urètre , & l’urine fuinter entre 
le corps étranger & les parois de l'orifice de l'uretre. 

Le relâchement du fphinéter de la veflie & de fa 
tunique mufculeufe , la violente contraction des 
mufcles de l'abdomen & du diaphragme, la com- 
preffion des inteftins contre la veflie , peuvent occa- 
fionner ce renverfement. | 

Suppofé que vous vous apperceviez de cette ma- 
ladic ; repouffez avec une fonde de trois lignes de 

diametre, pour la vache & la jument, la portion 
de la vefie qui fort par l’uretre , & maintenez dans 
Ja vulve une éponge ou des étoupes imbibées d’une 
“nfufion de fleurs de rofes dans du vinaigre, que 
vous renouvellerez toutes les fix heures; prefcrivez 
pour boiflon les infufions de racine de chicorée & 
de perfil, desbols compolés de térébenthine incor- 
 porée avec du miel & du fel marin , & même une 
légere infufion de mouches cantharides, file relâ- 
.chement étoit confidérable, fans oublier les par- 
 fums & les injections aromatiques dans la veflie, 
Jorfqu’elle fera en fituation. | 
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II. Espece. Renverfement du col de la veffie. 
” 4 

À la place de lorifice externe du canal de 
Y'uretre, on obferve chez la jument ou la vache, une. 
éminence ridée, rouge, & préfentant dans le” 
milieu une ouverture , d’où fort l’urine. + 
Le renverfement du col de la vefie vient dü 
relâchement de la tunique mufculeufe du col, ou 
dela violente contraétion du corps de la veflie 
des mufcles de l'abdomen & du diaphragme. J'ai 
obfervé chez une jument attaquée d’une efpece des 
tenefme urineux , le col de la vefñlie faifanc faillién 
hors de l'orifice externe de l’uretre ; le renverfement 
étoit d'autant plus confidérable, qu’elle faifoit de” 
plus grands efforts pour chaffer le peu d’urine con 
tenue dans le corps de la veflie : mais pour Pordis 
naire le relâchement eft le principe le plus fréquents 
de cetre maladie. A 
Rétabliffez le col de la veflie dans fa fituarion. 
naturelle avec une fonde. S'il y à inflammation, ou 
forte ténfion , tenez dans la vulve & le vagin , des” 
étoupes trempées dans du lait chaud ; changez 
fouvent ces étoupes, & donnez en lavement de lan 
décottion de racine de guimauve , plus ou moins" 
facurée de crême de tartre; pour boiflon , den 
l'eau blanche nitreufe , & pour nourriture , du fon 
mouillé, Lorfque le renverfement eft caufé paru 
relâchement , trempez les étoupes dont vous voulez 
remplir le vagin & la vulve, d’une forte infufion. 
de fauge dans du vinaigre faturé de fel marins 
parfumez le col de la veflie avec la fumée de | 
tabac ; adminiftrez des breuvages fpiritueux &. 
aromatiques , des bols faits avec la térében=, 
thine , la racine de gentiane pulvérifée & le miels| 
des lavements compolés d’infufion de feuilles de 
| fauge | 


J 
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fauge & d’abfynthe. Autant ia faignée à la veine 
jugulaire eft avantageufe dans le premier cas, 
autant elle eft nuifible dans celui-ci. 


GENRE NEUVIEME. 


Déplacement des parties contenues dans le 
bas-ventre. (Hernies. Hernies ventrales.) 


Less mufcles de l'abdomen, le pannicule charnu 


| & les téguments s’oppofent tellement aux efforts des 
| parties contenues dans le ventre, qu'il eft rare de 
| les voir déplacées fans qu'aucun principe mécha- 
nique n’y ait donné lieu: le volume extraordi- 
naire des eftomacs du bœuf & des inteftins du che- 
val , femble encore s’y oppoler. Qu’une portion de 
| linteftin ou des eftomacs s'engage dans l'endroit le 
| plus foible & le plus lâche du péritoine , par exem- 
| ple, dans l’anneau du grand oblique , au moindre 
mouvement que le corps de l’animal exécutera , 
| Vinteftin ne jouira pas abfolument de la même 
place, &la hernie, fuppofé qu'elle foir formée 
fans étranglement , ceflera d’exifter, parce que la 
grande portion de linteftin ou des eftomacs, en 
| Changeant de fituation, entraînera la portion dé- 
| placée. 
| Lorfque les mufcles du bas-ventre n'offrent pas 
| dans toute leur étendue une réfiftance aflez forte 
| pour s’oppofer aux efforts violents & continuels des 
| Anteftins du cheval & des eftomacs du bœuf, ils 
| furmontent l’obftacle , & forment extérieurement 
| une éminence dont les parties contenues rentrent 
dans la capacité de l'abdomen, tant qu’elles n’ad- 
berent point au fac herniaire , & qu’elles ne font. 
. À 
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point enflammées ou étranglées par les parties con) 
tenantes. 

Toutes les fois que l'effort des parties os 
: l’emportera fur la réfiftance des parties contenantes,, 
‘ilexiftera une hernie ; ainfi les indications doivent | 
fe réduire à diminuer les efforts des parties conte 
nues , & à augmenter la réfiftance des parties con | 
cenantes. 4 

Les principes ordinaires des hernies ventrales ,! F. 
font les coups, les bleffures, qui intéreffent 1 
téguments & Li mufcles de febdoinons un “effort. 
violent que le bœuf ou le cheval a été forcé de faires 
pour vaincre une réfiftance, fur-tout quand il faut” 
tirer ou porter un fardeau confidérable ; le relâ-# 
chement des mufcles & autres parties qui couvrent 
l'anneau du grand oblique de l'abdomen, & l'ar-« 
cade où paflent l’artere, la veine & le Fe cru-| 
ral ; les trous ovalaires & autres cavités du baflin ," 
fonc fibien défendus par des mufcles & des mem-" 
branes, qu’il eft bien difficile de fuppofer qu #iS 
puifient donner lieu à des hernies. 

Les parties contenues dans le fac hermaire Gael 
ordinairement chez le cheval des portions de Pin-ù 4 
teftin colon ou de l’inteftin cœcum, rarement des 
petits inteftins ) & encore plus rarement de l’épi-" | 
ploon , excepté que la hernie ne foit proche de Ia 
courbure antérieure du colon ; mais chez le bœuf ; 
& la brebis, dont l'épiploon peut s'étendre je 
qu'aux os pubis, 1l faut toujours foupçonner La 1 
préfence de cet organe avec une portion des efto-, 
macs , ou plutôt des iuteftins grêles. Quelquesm 
parties que renferme le fac herniaire, elles fonts 
toujours expofées à une altération capable de pros ; 
duire des accidents fâcheux. ù | 

La difficulté de maintenir les inteftins réduits, | | 
& d'obtenir une cicatrice capable de s'oppoler à” | 
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leurs efforts, fera toujours confidérer les hérnies 
comme une maladie plus facile à connoître qu’à 
guérir. | | | 


Ï. Espece. Déplacement des inteflins hors de La cavité 
| de l'abdomen. 


LE péritoine qui tapiffe toute la face interne des 
mulcles abdominaux , donne des prolongements 
compolfés de fes deux tuniques , ou feulement du 
tiflu cellulaire: c’eft dans ces derniers prolonge 
ments que le péritoine plus foible fe prête & fe pro- 
longe , pour laifler paffer les parties contenues hors 
de l'abdomen , & pour former.extérieurement , [ur 
l'anneau du mufcle gr oblique de labdomen, 
ou dans les bourfes , Ou au deflous de l'arcade 
crurale , une tumeur plus ou moins confidérable " 
que la molleffe , la chaleur & la fituation dif. 
tinguent eflentiellement de la tuméfaétion des 
glandes inguinales. ‘ 
| La hernie crurale & la hernie fpermatique ne 
| font point accompagnées de chaleur , de pulfation 
| & de dureté ; au contraire, elles font unies » Hatu- 
lentes & élaftiques. Si lepiploon fe trouve engagé 
avec la portion de l’inteftin ou de l’eftomac dé- 
placé, ce qu'on nomme értero-épiplocele | la tu- 
| meureft molle; & fi l’épiploon eft feul renfermé 
dans le fac herniaire, ce qu’on appelle épiplocele, 
_ la tumeur eft molle, mais fans flatuofité ni élafticiré. 
Les hernies qui proviennent de la dilatation & 
du relâchement des prolongements du péritoine , 
| font des accidents rares , à caufe de la force des 
| mufcles qui couvrent une partie de l'anneau des 
| mufcles du bas-ventre , foit à caufe de la fituation 
des cuifles , qui ‘’oppofent à la fortie des parties 
contenues dans le ventre, par Lee du mufcle 

1}, 
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grand oblique de l'abdomen , & par le pañlage des 


vaiffeaux iliaques: la violente contraétion des muf- 
cles de l'abdomen & du diaphragme en eft la caufe 
la plus fréquente, lorfque l’animal veut faire un eflort 
pour porter ou tirer un corps extrêmement pefant. 
Auffi-tôt que la hernie commence à paroïtre, faites 


vos efforts pour faire rentrer dans la capacité de. 


Vabdomen les parties déplacées ; pour cela renverfez 
le cheval, faites avec la main une légere.com-, 
preflion fur la tumeur , cependant aflez forte & 
affez graduée pour déterminer la rentrée des par- 


ties contenues dans le fac herniaire ; enfuite appli- : 


quez fur la partie un bandage capable de s’op- 
pofer au renouvellement de la hernie, quoiqu'il foie 
très-incommode & aflez diflicile de le bien aflu- 
jettir. 


L’incommodité du bandage & fon infufñfance w 
dans la plupart des cas , ont obligé le Praticien. 
d’avoir recours à d’autres moyens. Si la hernie eft. 
logée dans la gaine du cordon fpermatique , après 


la réduction de la partie contenue, la caftration eft. 
la méthode la plus eftimée: on n’a jamais vu un 


animal dont lés tefticules font coupés, être expofé 


a cette efpece de déplacement. 


Les parties renfermées dans le fac herniairem 


font-elles refferrées ou enflammées , la partit tu-« 


méfiée eft douloureufe, chaude , dure & circon-! 


we 


fcrite ; l'animal eft obligé de fe coucher & de à 


témoigner, par fes agitations continuelles & fes, 
foupirs , que les inteftins font enflammés , que leu 
pafñlage des aliments eft fermé, & que la mort vas 


s'emparer de lui, fi on ne réduit promptement law 
partie déplacée. | $: 10 
Avant que d'entreprendre l'opération, faites à. 


la veiné jugulaire trois ou quatre faignées copieufes,. | 


dans l’efpace de douze heures de remps; applis 
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quez, 1°. des cataplafmes de mie de pain & de 
lait; 2°. des cataplafmes faits avec les fleurs de 
rofes , le fel de faturne & le vinaigre; 3°. l’eau 
à la glace. Si vous n’éprouvez pas des bons 
effets de ces remedes, faites coucher & atta- 
cher le malade, comme dans lopérarion de la 
caftration ; après avoir fait faifir les téguments qui 
environnent la tumeur, & les avoir fait foulever 
tranfverfalement , coupez-les de devant en arriere, 
de maniere à mettre toute la tumeur à découvert : 
à peine aurez-vous reconnu l’épaifleur & l’étendue 
du fac herniaire , que vous devez l'ouvrir , mais 
avec circonfpection , crainte de piquer les intef- 
tins, malgré l’eau qu’on a coutume de trouver 
entre les parois du fac herniaire & les inteftins. 
L'ouverture du fac herniaire étant faite, introdui- 
fez délicatement entre les parois de lanneau & 
l'inteftin , une fonde crenelée & boutonnée, fur 
laquelle vous conduirez un biftouri boutonné, juf- 
qu'à l'anneau du mufcle du grand oblique, ou 
jufqu’à l’arcade crurale ; alors un ferviteur abaif- 
fera l'inteftin, tandis que vous dilaterez légére- 
ment avec le biftouri l'anneau du grand oblique , 
| ou l’arcade crurale : la plus petite fection fuffit pour 
|‘ donner paflage aux parties contenues , l’anneau & 
larcade étant fort fufceptibles de dilatarion à la 
moindre feétion. Si l'inceftin eft fphacelé , ouvrez 
| Je tronc des carotides ; fi l’épiploon chez le bœuf eft 
gangréné, coupez-la portion altérée, & réduifez le 
refte ; mais fi l’inteftin n’eft qu'enflammé , ou d’un 
rouge foncé tirant fur le noir , de même que l'épi- 
ploon chez le bœuf, repouflez peu à peu linteftin & 
l’épiploon dans l’abdomen , & mainrenez les par- 
ties contenues, par le moyen de la future enche- 
villée. Les inftruments néceflaires pour cette opé- 
ration, font l'aiguille, le lien & les chevilles : 
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Vaiguille doit être grande, courbe, aiguë & trans. 


chante , le lien compofé de plufi a fils forts, tiréé. 
& arrangés à côté l’un de l’autre, de forte qu'ils 
formentune efpece de ruban ; les chevilles, d’un 
bois fort , de la groffeur d’une plume à écrire, & 
d’une grandeur égale à celle de la plaie. L’aiguille 
armée du lien , {era dirigée dans la capacité de 


l’abdomen , à l’aide du doigtindicateur, quidoit | 


recouvrir la pointe de l'aiguille, de peur te bleffer 
les inteftins; faites-la reflortir à trois ou’ quatre 
travers de doigt au-delà du bord de la plaie: après 


avoir pratiqué une femblable future fur le bord »| 


oppofé, engagez de chaque côté dans les fils les 
deux chevilles , qu’on rapproche l’une de l’autre ; 
& qu'on affujettit en nouant enfemble les fils qui 
maintiennent les chevilles. Il eft à propos de mettre 
entre les deux chevilles un _plumafieau imbu de 
vin, foit pour faciliter la réunion des bords de 
la plaie » foit pour augmenter la force de certe 
furure. On ne droit trop recommander de 
comprendre beaucoup de chair entre les points 


de iuture & les bords de la plaie, & de fe 


fervir de fils reconnus pour très-forts, parce que … 


les efforts des mufcles de l'abdomen font fi confidé- 
sables, qu’on a vu des ficelles fe D quelque 
temps après l’opération , & une grande portion des 
inteftins paffer par l'ouverture de la plaie. - 


| 


L’agitation continuelle de lanimal, la violente . 


chan des mufcles du bas-ventre & du dia- 
phragme, la difhiculté de maintenir les intef- 
ins, me font regarder cette opération comme 
très- dites d'autant plus, que perfonne juf- 
qu'à prélent n’a pratiqué avec fuccès la future en- 
chevillée pour les plaies tran{verfales ou Re * 


pénérrantes dans la cavité de l'abdomen. 


22 


SUPERFICIELLES, 199 
| 
| I. Esrece. Déplacement des parties contenues dans 
, l'abdomen par caufe méchanique. ( Hernie ven- 
. trale.) Ps 

La furface extérieure de labdomen offre une 
tumeur élaftique, flaculente, circonfcrite, indo- 
lente, fans chaleur & fans pulfation , dans laquelle 
il fe trouve ordinairement une portion des gros in- 
teftins chez le cheval , & une portion des eftomacs, 
| ou des petits inteftins, ou de Lépiploon chez le 
bœuf. | 

La hernie ventrale, qui affeite affez fréquemment 
le bœuf & le cheval, provient pour l'ordinaire 
d’un coup donné au ventre avec un inftrument 
| capable de diminuer la réfiftance d’une portion des 
| mufcles de l'abdomen & du péritoine. 

Le péritoine n'entre pas toujours dans la compo- 
fition de la hernie ventrale. Le péritoine rompu 
& les fibres mufculaires féparées livrent pañage à 
l'inteftin ; alors le tiflu cellulaire des téguments 
reçoit linteftin, & contribue feul à la formation 
du fac herniaire. 

Lorfque la hernie n’eft accompagnée, ni d'in- 
flammation, ni d’étranglement , & qu’elle peut 
rentrer dans la cavité de l'abdomen, il faut appli- 
| quer des bandages aflez forts pour empêcher l’in- 
| teftin de fortir: une pelote fourenue par une large 
courroie, environnant le ventre & le dos, eit le 
bandage le plus commode &le moins difpendienx, ‘ 
J'ai vu l'application de la pelore, continuée pen- 
-dant quelques mois, faire difparoîre une hernie 
| ventrale commençante. id 

Si l'inflammation gagne l'inteftin déplacé, aprés 
avoir éprouvé l'infuffifance des remedes capables 
de calmer l’inflammation & de favorifer la rentrée 
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pour l’Efpece précédente » quelque incertain qu’en | 


‘être lur le champ conduits à la boucherie. 


de l’inteftin, vous devez pratiquer opération décrite | 


joit le fuccès , étant fondé fur ce principe , qu’ il | 
vaut mieux tenter un remede douteux , que de laif\ 
{er périr Panimal. Le bœuf & le mouton doivent 


GENRE DIXIEME # 
Déplacement des seflicules, LS 


Les tefticules du cheval, logés dat la capacité | 
de l'abdomen jufqu'à l'âge de fix moisouun an, 
témbent dans le fcrorum pour yrefter ; mais quel- | 
quefois ils n'y vont ni l'un ni l’autre, ou 1l n’en, 
defcend qu'un feul , ‘ou ils rentrent dans l'abdomen 
après y être tombés. Le bœuf eft rarement expolé à 
ce déplacement ; aufli-tôt après fa naiffance , a 
tefticules font ordinairement logés dans le fcroturii 

Que le Maréchal ne foit donc pas étonné de’ 
trouver des chevaux avec un feul tefticule ; l’un eft” 
dans le ventre , tandis qué l’autre eft fitué dans le” 
fcrotum. De tels chevaux confervent toujours le 
pouvoir d'engendrer : quoique privés d’un tft | 
cule : peut-être font-ils moins ardents. ? 1 

Le feul moyen de faciliter la chûte des ceffie 
cules, eft application réitérée des relâchants;” 
favoir, le cataplafme de mie de pain & delait, 
les Late d’eau chaude , les vapeurs d’eau chaude,” 
les fomentations avec le lait, &c. les, lavements. 
mucilagineux , la boiffon bande , les aliments 
aqueux, &c. 
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GENRE ONZIEME. 
Déplacement des os mobiles, ( Luxation. ) 


| Les pieces offeufes qui compafent le fquelette du 
bœuf, du cheval, du mouton, &c. font unies 

entr'elles ; les unes, pourne jouir d'aucun mou- 
vement; les autres, pour fe mouvoir ; celles-ci , 

| pour n’exécuter que des mouvements prefqu’imper- 
| cepribles ; celles-là, pour former des mouvéinenis 

| ’ 

| 

| 

| 


fenfibles. 

Lorfque l'extrémité mobile d’un os na plus de 
contisuité avec los fur lequel fon mouvement 
“s'exécutoit naturellement, le mouvement de los 
déplacé ne fe fair qu'avec peine, ou elt abfolu- 
ment interrompu. 

Les fignes qui annoncent la préfence de ce dé- 
| placement, font un changement de figure dans la 
|‘ partieaffeétée, comme un alongement ou un rac- 
| courciflement , une tumeur dans la partie où fe loge 
| extrémité de los mobile, & un enfoncement à 
| Ma place d’où la tête de l'os eft fortie. 

Quand la tête de los fe loge dans un endroit 
| plus bas que fa cavité, & s'y trouve maintenue, 
| au point de furmonter la force des mufcles , la par- 
tie doir néceffairement être alongée ; au contraire, 
|Mraccourcie, fi le déplacement fe fair de maniere 
| que l'extrémité de los fe porte au deflus de la 
| Cavité dans laquelle fon mouvement s’exécutoir. I 
| n’en eft pas ainfñ de l’enfoncement & de la tumeur : 
| qu’un cheval bien mufculeux & chargé de graifle 
| aicla tête du fémur au deflous de la cavite coti- 
|: loïde, qu’une inflammation attaque les parties 
| iyoifines de Particulation , la tumeur fera peu fen- 


Lo 
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fible ,'& l’enfoncemenr encore moins : un défaut 
Ge conformation, une tumeur inflammatoire ou Cape 
fuleufe , un enfoncement naturel, peuvent en im”, 
poler ; mas fi vous remarquez une éminence dure 
& dont. le mouvement n’eft fenfible que lorlque 
vous faites mouvoir la partie luxée , vous êtes e 17 
droit de foupçonner un déplacement de los, & den 
le certifier, s'il eft accompagné d’un enfoncements 
dans l'article , avec alongement ou raccouracaifies 
ment de la partie affe@&ée. Un figne de luxationw 
bien frappant, eft l’impoffibilité ou la dificulcén 
que lanimal éprouve à mouvoir la partie luxée 
tant à caufe de la contraction violente des mufcles 
oppofés à la partie luxée , que par rapport à [4 
douleur qui s’accroît au moindre mouvement. (it 
… Dès que la douleur eft calmée, la partie luxéell 
peut exécuter des mouvements, mais toujours plush 
bornés que dans l’état naturel. 4 
Les fuites du déplacement des os font très-graves # 
limmobilité, le dérangement des mufcles , Fersh 
gourdiffement des parties fituées au deffous de l'os 
luxé, la paralyfie, la compreflion des vaiffeauxs 
voifins , la douleur , les veilles, l’œdeme, l'an 
chilofe, les convulfions , l’amaigriflement, enfin 
la mort de la partie & de tout le corps. 4 
La plupart des Auteurs reconnoiflent pour prins 
cipes des luxations, laétion violente des corps 
extérieurs, comme coup , chûte, &c. la violente 
contraction des mufcles qui font mouvoir deux 0$ 
l'un fur l’autre, la paralyfie des mufcles, le relàs 
chement des capfules articulaires & autres ligas 
ments de l'articulation , l’accumulation de la finos 
vie, & fon endurciffement, le gonflement dess 
arois de la cavité qui reçoit l'extrémité mobile den 
l'os , la tuméfaction de la piece offeufe reçue dans. 
une caviré articulaire , & la tuméfaction des parois” 


” 
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> {a cavité articulaire, ou des pâruies qu’elle 
ntient. JAN 

Les luxations font toujours très- difficiles à 
duire & à maintenir chez le bœuf comme chez le 
1eval : limpoffibilité où l'on eft de faire obferver a 
s animaux une fituation convenable, & d'appliquer 
% parties luxées des forces capables de vaincre ja 
fiftance des mufcles ; la diftraction violente des 
7aments & des mufcles pendant le déplacement, le 
lâchement confidérable qui fuit la luxation, font 
tant d’obitacles à furmonter ; encore faut-il avoir 
rard à la grandeur , à la figure & à Îa fituation 
: la parue luxée , aux parties comprimées & à 
les dont les fon@tions font interceptees, au temps 
1e la luxarion a duré , aux adhérences qu'a pu 
rimer la partie luxée , à la douleur, à linflam- 
ation , aux convulfions & autres accidents, à 
Ppaiffeur & à la cénuité des parties Qui entourent 
»s luxé , à la deftruétion ou au fimple alonge- 
ent des ligaments, &c. | 
La cure des luxations confifle, 1°. à réduire la 
Lrie luxée ; 2°. à la maintenir ; 3°. à calmer où 
prévenir les accidents qui fuivent la réduction. 
Pour réduire l'os dans fa cavité, il faut retenir. 
| corps du malade, de crainte qu'il ne fuive la 
irtie luxée lorfqu’on l’érend , ce qu'on nomme 
Mtre-extenfion : enfuitetirer la rêre de l'os luxé, 
qu'à ce qu'elle foit dégagée & ramenée vis-à- 
fa cavité, ation qui porte le nom d’exéerfion; 
fn conduire l’extrémité de los luxé dans fa 
vicé, opération qu'on appelle impulfion. La 
pntre-extenfion & l’extenfion doivent s'exécuter 
b maniere que le corps & la partie luxée foient | 
rés avec le même degré de force ; que les forces 
qi tirent foient appliquées aux parties luxées ; que 
mouvements d’extenfion & de contre-extenfion 
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foient proportionnés à l'éloignement de la tête 
l'os &'à la force des mufcles qui l’environnental 
que la partie tirée ait une telle fituation , quelle 
mufcles foient également tendus; enfin , que lex 
tenfion foit faite par degrés. _'1e 
# Les moufles, les lacs, & autres machines d° 
force plus confidérable fonc les feuls inftruments 
employer pour faire l’extenfion. Lorfque l’exrenf 
eft fuflifante, conduifez los dans fa cavité pa 
même chemin qu’il s’eft frayé en fortant; en lâch 
doucement les cordes ou les machines qui tirent 
en dirigeant los vers fa cavité , le reflorc di 
mulcles & des ligaments remettra los luxé dansd 
place. Le bruit plus ou moins fenfible que fait 
tête de l'os en rentrant dans fa cavité, annonc 
réduction ; mais comme ce bruit n’eft pas toujo 
Ciftinét, il faut avoir recours , 1°. auchangem 
de figure de la partie ; de forte qu'en compara 
la partieréduite, elle fe trouve de même grande 
que la partie faine; 2°. au mouvement de l’art 
beaucoup plus facile, lorfque los eft rérabli da 
fa cavité. | k. 

Les bandages les plus forts doivent être appli 

"qués pour maintenir les parties réduites, que 
moindre mouvement peut déplacer ; encore e 
néceflaire d’arrofer continuellement la partie a 
portion égale d’eau-de-vie & de vinaigre, où 
aura fait macérer des feuilles de fauge ou de rom 
rin , excepté que l’inflammation , la douleur 
chaleur ne fuflent très-coñfidérables ; pour lo 
faut avoir recours aux faignées | réitérées , aux la 
ments rafraîchiffants , aux boiflons blanches , 
fomentations compofées d’une infufon de fleurs de 
fureau , faturée de fel de faturne. à 
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ÉsrEcE. Déplacement des os logés dans les cavités 
Ç demi-orbiculaires. | 


L'EexrrÊmiTé fupérieure de Phumérus & celle 
u fémur font iogées chacune dans une cavité unie, 
olie, & propre à faciliter plufieurs mouvements. 
A cavité de l’omoplate, qui reçoit la tête de 
humérus, quoique moins profonde que la cavité 
ptiloide des os innominés , où loge la tête du 
mur, réfifte, pour ainfidire, autant à la fortie 
e la tête de l’humérus , à caufe de fon bourlet car« 
lagineux , de fes ligaments, des mufcles qui l'en- 
ironnent , & de la mobilité de l’omoplate, que 
1 cavité cotiloïde s’oppofe à l’expulfion de la rête 
ù fémur: d’ailleurs la luxation du fémur eft plus 
fréquente , les osinnominés ne cédant point aux 
ivers efforts des corps étrangers , comme l’omo- 
late, & le poids du train de derriere l’emportantde 
eaucoup fur celui du train de devant. Les fuxa- 
ions du fémur & de l’humèérus font toujours 
ccompagnées de danger, fur-tout quand elles 
roviennent d’une caufe méchanique ; la difhculté 
Je les réduire & de les maintenir en augmente le 
>éril. | 
Je ne parle point de la luxation de la tête fur la 
remiere vertebre , toujours mortelle , fuppolé 
ju'elle exifte ; ni de la luxation du fémur ou de 
humérus du bœuf, parce qu’elle met cet animal 
lans le cas de plus dépenfer qu'il ne vaut; mais 
pour un cheval de prix, il faut tenter la réduction 
auffi-côt après la luxation ; fi vous la retardez trop, 
es ligaments fe relâchent , les mufcles perdent leur 
eflorr , & la tête ne peut refter dans fa cavité arti- 
culaire , malgré la réduction la plus complete. 
C'eft donc en vain qu'on entreprendroit de 
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réduire le fémur déplacé par le relâchement des 
ligaments afticulaires, ou par l'abondance de Ma 
finovie, ou par la paralyfie des mufcles, ou parla 
tuméfaction de la partie contenant la tête d. l'os. | 
"A 

IL Esprece. et rio des os Jafaprittes | & 
mouvements d'éxtenfion & de flexion. # | 

2 

Toures les pieces offeufes des jambes , à l'ex- 
ception de l’humérus & du fémur , font de ftrue= 
ure à ne permettre que les mouvements d’ extenfion 
& de flexion ; & fi elles exécutent d’autres mouvé= 
ments bien étendus , il faut qu’elles éprouvent u 
déplacement d’autant plus confidérable, que de 
mouvement eft oppofé à celui qu’elles font natu 
rellement ; ainfile canon ne peut fe mouvoir fur ler 
pâturon , ou du côté droit, ou du côte gauche 
fans être déplacé: quelquefois même lextenfon o 
la flexion trop forcée caufe un déplacement ; p: 
exemple , fi le canon fe fléchit trop fur le pârurons 
ou le pâturon fur le canon, la contiguité ne fera 
plus la même, le cheval paroîtra excefiivement 
bouleté ; il ne pourra appuyer fon pied; & s1 al 
l'appuie , il fléchira auffi-tôt. 4% 
Un coup, une chûte, une extenfion ou une 
flexion forcée & oppolée au mouvement ordis = 
naire, des mouvements latéraux étendus & vion 
lents, fonc les principes de cette efpece de luxa=) 
tion, toujours accompagnée d'accidents fâcheux 
Les “ déplacés ne’ reprennent que difficilement 
leur premiere fituation ; des ligaments , les uns f à 
rompent , & les autres perdent ou affaires | 
Le déplacement des os produit par le relâche= 
ment, offre encore peu d’efpérance pour les mains 
tenir en no , malgré les MR Le pi 
forts. 
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: Les os fufceptibles des mouvements d’extenfion 
% de flexion font-ils déplacés par une caufe mécha- 
rique , aufli-tôt il faut abattre l'animal, faire exé- 
uter les mouvements d’extenfion & de contre-ex- 
enfion aux os luxés , réduire los déplacé, & le 
naintenir dans fa fituation naturelle par des ban- 
lages capables d'empêcher l'os quireçoit & celui 
qui eft reçu, de jouir d’aucun mouvement ; autre- 
nent los fe déplaceroit au moindre effort que l’ani- 
nal feroit pour marcher. Des morceaux de bois 
lats, minces , forts, des plaques de fer concaves 
x garnies d’étoupes cardées, foutenues par une 
ongue bande circulaire ; rempliront cette indi- 
ation. | AC 

Arrofez continuellement le bandage & la partie 
iffectée , d’un mélange de parties égales de vin & 
l'eau-de-vie faturée de camphre; faignez à la 
éine jugulaire ; adminiftrez pour boiflon l’eau 
anche , & le fon mouillé pour aliment ; donnez 
lés lavements rafraîchiffants ;° enfin prefcrivez tout 
e qui peut empêcher l’inflammation de s'emparer 
le l’article, ou d’y faire des progrès. Dans les 
uxations avec relâchement, le régime doit être 
jppoié à celui que je viens d'indiquer, 


1 Lg . ° L 
M. Espece. Déplacement des os qui jouiffent d'un 
4 mouvement peu fenfrble, 


_Lesos qui compofent le genou , le jarret & la 
olonne vertébrale font articulés de telle forte, 
qu’ils ne peuvent exécuter entr'eux que des mou- 
rements peu fenfibles: 

Un coup, unechûte, un effort , obligent-ils ces 
5 de faire un grand mouvement , aufli-tôt les liga- 
nents fe rompent ou fe déchirent, les éminences 
ticulaires , comme celles des vertebres, fe froiffent 
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& fe fracturent. Les os du jarret ou du genou 
font-ils déplacés , la partie léfée s’enfle & change 
de figure, l'animal eft dans l'impoffbilité d’ap= 
puyer le pied. La colonne vertébrale eft-elle luxée,, 
la moëlle épiniere eft comprimée , l'animal. refte 
couché , & meurt peu de temps après la luxation. 

Les accidents qui accompagnent la fuxarion dus 
genou, font toujours fâcheux ; heureux eft l’ani 
mal qui n'éprouve qu’une inflammation légeres 
pour cela il faut fuppofer l’exiftence antérieure d’um, 
relâchement confidérable des ligaments ; car dal 
toute luxation de ces os, produite par caufe mécha, 
nique, il ya diftra&ion violente des ligaments 
vive inflammation , affluence & épanchement d’hus 
meur finoviale, & perte totale du mouvement du 
genou ; ainf, tout bien confidéré, lorfque là 
réduction n'a pu s’exécuter fur le champ , il fat 
ouvrir le tronc des carotides de l'animal. | 4 


IV. Espece. Déplacement paffager des os. ( Entorfé, 
Mémarchure. ) : 


Lorsqu’ APRÈS une chüte un coup y Un ue 
Pas» un effort, &c. les os mobiles ont été do 
cés, & aufli-tôt rérablis dans leur premiere firués, 
tion , la partie affectée refte douloureule ; led {e 
che , & fe meut avec peine. : À 

L’humérus ou l’omoplate a-t-il fouffert un tel 
déplacement, ce que plufeurs nomment éa là 
l'animal boite, & donne des marques de douleur, 
quand on le touche au bras ou à l'épaule. Le jarré t 
& le genou ont-ils éprouvé un déplacement paffa - 
_ger, ils s’enflent, ils s’enflamment , & l'animal 
boite. Les os du boulet ont-ils été déplacés, le 
gonflement s'empare du boule, & lanimal ne 
peut RDV fon pied fans boiter. Les vertebres 

ont: 
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ont-elles été affeétées d’un dérangement léger & 
prompt, l’animal ne marche qu'avec difficulté, & 
faic en marchant un mouvement alternatif des ver- 
tebres fur les côtes, qu’on appelle tour de bateau. 

_ Comme l'écart, le jarret enflé , l’ezcorfe ou la 
mémarchure , l'effort, des reins , font des maladies 
que les Maréchaux diftinguent effentiellement les 
unes des autres, & qu'ils traitent d’une maniere 
particuliere , 1l eft effenriel de les avertir que la 
curation de ces efpeces d’entorfe ne doit varier que 
felon l’intenfité des fymptomes qui proviennent de 
la violente diftraétion des ligaments, des mufcles 
& des tendons; je veux dire , felon Les divers de- 
grès de gonflement , d’inflammation & de douleur. 
,. À peine l’entorfe eft-elle faite, qu'il faut appli- 
quer {ur da partie affettée , des étoupes imbues de 
parties égales d’eau-de-vie & de vinaigre, ou un 
cataplafme compofé. de feuilles de rofes, de terre 
de Couteliers & de vin ; au défaut de terre de 
Couteliers, prenez de la lie de vin; enfuire fai- 
gnez à la veine jugulaire ; le nombre des faignées 
& la quantité de fang qu'il faut tirer à chaque fai- 
gnée, doivent être relaufs à l’état de la. partie 
alleétée , à l’âge & au tempérament du fujet. 

… La décottion d’orge en lavement &l’eau blanche 
pour boiflon, le fon mouillé avec de l’eau plus ou 
moins faturée de {el marin pour aliment , favorife- 
ront la réfolution de la partie douloureufe. 

Si la douleur eft vive, & l’inflammation confi- 
dérable , trempez les étoupes dans une infufion de 
euilles de fauge , tenant en folution du fel de 
laturne , à une dofe proportionnée à l’aétivité de 
l’inflammarion. | | 

Dans quelque état que foit la partie aff@ée , 
rejettez conftamment les graifles, les huiles, les 
bâumes , les onguents & les emplâtres ; ils ne 
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fervent qu'à augmenter là douleur & l'inflammad À 
tion de Particle , & à produire des fuppurations. 
fouvent funeftes au malade. ; { 
Lorfque la douleur & l’inflammation feront a 
Mmées , ayez rècours à l'application des étoupes” 
imbues de vinaigre faturé de fel marin, aux onc= 
tions faites avec un mélange d’eau-de-vie, de k 
favon & de somme ammoniac , aux cataplafines de 
feuilles de fauge, de pain, dé rofes & de vin, &C“ 
Si tous ces moyens n’ont pas abfolument détruire lui 
douleur, diffipé l’engorgement & raffermi les liga À 
ments , ‘embloyez les douches avec les eaux mis | 
ralés ferrugineufes, frottez deux fois par jour Jan 
partie afletée, avec le mélange d’'eau-de-vie, dé | 
lavon , & de somme ammoniac, jufqu’à à ce qu'il 
foit entiérement pénétré dans les vaiffeaux abfor 
bants dé fa peau. À 
‘Quelques-uns font grand cas a baume d’ aiguilles 3 
frotté avec force fur, la partie douloureufe ; il pro 
duit fouvent de bons effets, mais il faut que line 
flammation {oit SRE D’autres. plus hardis & 
moins InfETUS ,. app! iquent des poires de feu ! fur 
la partie léfée ; des que le gonfiement & la dou, 
leur ne cèdent pas aux premiers tropiques, l'inflame 
mation , quilefti important d’évirer & de calmer, 
s'accroît , la douleur augmente, & l'animal boite 
plus qu'auparavant. LE” cautere actuel n’eft avans 
rageux que dans les entorfes accompagnées, 46 | 
relâchement, & qui ont réfifté à lation des rélq, 


SA les plus forts. 
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ORDRE HUITIEME. 


T A CHE Ss. 
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Es tégumengu cheval, du bœuf, du mou- 


ton , de la Cflevre & du porc, {ont couverts 
d’une multitude de poils, dort la couleur varie 
fans altérerleur confticution ; mais les parties exté- 
rieures du corps dénuées de poils | comme les yeux, 
les levres: , la langue , les gencives , ont uñe cou- 
leur qui leur eft propre, & dont le changement 
annonce une affection particuliere ou générale. 

Le globe de l'œil offre deux parties ; lune ; 
blanche ; & l’autre, tranfparence. La portion blanche 
eft expofée a‘devenir jaune , noirâtre , rouge, d’un 
rouge foncé; &c. la portion tranfparente , à être 
aldée d’opacité ; - la face interne des paupieres , 


deslevres & des gencives peut prendre une cou- 
leur jaune , blanche ; noirâtre, &c: Ainfi l’on 
conçoit facilement que le changement de couleur 
&"la perte de là tranfparence {ont des fignes fuff- 
fants pour caraétérifer plufieurs efpeces de maladies. 


CR 


NU GENRE PREMIER. 
PS Taches de flot : 


Mon 90.2 HE vo + fa 

Des taches qui affectent le!slobe de l'œil, les unes 
attaquent les tuniques de l’œxl4, les autres: affectent 
des humeurs contenues dans le globe de l'œil. 
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1. Esrgce, Tache fur la cornée tranfparente. ( Taie. à 


REGARDEZ attentivement la cornée Ehnipel 
tente, vous verrez une tache blanche, qui ne fait 
aucune faillie, & qui fembie provenir de la con-* 
denfation d’une partie des humeurs diftribuées dansw 
le tiffu de la cornée tranfparenteg elle differe du 
dragon ,; en ce qu'elle ne fait pole faillie, ‘qu’elle. 
n’a.pas autant d opacité >; & qu’elle couvre rare=* 
ment toute la cornée tranfparente. Vous devez. 
attendre la guérifon de la tache fur la cornée tranf- 
_parente, plutôt des médicaments extérieurs, quel 
des remedes internes. : & 

Les parfums aromatiques, tels que l’encens , le 
benjoin , la fauge, le-tabac , &c.. fonciles plus. 
eficaces : le vicriol blanc mis en folution dans une” \ 
infufon de feuilles de -chélidoine, a quelquefois. 
produit de bons eflets : il faut être circonfpe® fuc 
J'ufage de ce remede ; il peut donner lieu à Pie 
flammation du globe de: l'œil , particulièrement fe 
on ne la pas. incorporé avec partie égale.de miel ; 

Les médicaments :acides & fpirirueux ; foit en 
vapeur, foit.en fomentation, lotion & injections 
alterent la tranfparence des'tuniques & des. humeurs“ 
du globe de l'œil. Le fucre candi, qu'on fouffle. 
dans-Fœæikavec+ant de confiance ; n’a jamais pros, 
curé le moindre changement : : 1l eft vrai qu 1] ne. 
caufe ni inflammation ni douleur ; mais fon inuus 
lité fuffic pour le rejetter: le vicriol blanc porphy=« 
rifée & foufflé dans l'œil, *eft fuivi d’uneffer fen… 1 
fible ; mais fouvent ilenflamme l'œil, & ne cor= 
rige pas la tache: lgehel de verre &: lee por 
phyrilé ne fone qu'rriter l'œil , fans détruire ‘la: 
taches ls agiflent.comme du fable fur une pierré 
qu'on veut polir. À 


e 
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IL Esrece. Opaciré de l'humeur aqueufe du globe 
dé l'œil, (Nuage.) | 


ENTRE le cryftallin & la cornée tranfparente fe 
trouve une cavité qui loge une humeur fluide, 
extrêmement tranfparente : dès qu’elle commence 
à devenir opaque , on s’en apperçoit d’une maniere 
fi fenfible , qu'on ne peut confondre cette opaciré 
avec celle du cryftallin. 

Au commencement de cette maladie , plus com. 
mune chez les chevaux que chez les bœufs, l'animal 
diftingue encore les objets ; enfuite il devient 
aveugle. | 

L’opacité de l'humeur aqueufe eft très-difficile à 
guérir, fur-tout quand l’animal eft vieux, & 
que la maladie paroît depuis long-temps; je ne 
crois pas même qu'il convienne d’en enter la gué- 
rifon. 

Les principes de l’opacité de l’humeur aqueufe 
dépendent, ou d’un vice particulier de l'œil, ou 
d’une altération de la maffe deshumeurs, comme 
farcin , morve, gourme, &c. ou d’un coup, ou 
de l'application des acides & des fpiritueux fur le 
globe de l'œil, ou d’une inflammation du globe 
de l’œil. Si le fujet eft pléthorique , commencez à 
Me faigner, à lui faire prendre des bains , lorfque la 
faifon le comporte, & à [ui donner des lavements 
mucilagineux; enfuite parfumez l'œil avec des 
réfines aromatiques , telles que le fuccin , l’encens, 
le camphre, le benjoin, &c. lavez l'œil foir & 

matin avec une infufion de racine de fenouil ou de 
_ feuilles d’abfynthe, adoucie par du miel. Quelques 
grains de camphre & de nitre foufflés dans l’œil, 
les véficatoires mis entre les angles de la mâchoire 
poftérieure, ne doivent pas être négligés. Il faut 
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bien prendre garde d'appliquer fur l’œil des fomen= | 
rations & des caraplalnes fpiricueux ou acides 3! 
bien loin de diminuer l’'épacitéde l'humeur aqueufe,* 
ils l’augmentent fenfiblement » de même que celle 
du cryitallin & de l'humietir vitrée. L. 
Si la partie füpérieure du globe de l'œil r'étoit, 
pas environnée d'un mufcle particulier ; il feroit | 
avantageux de pratiquer une petite feétion à la cof. | 
hée tranfparenté pour évacuer l'humeur aqüeufes 
devenue opaque; mais la ftructure , la fituation: 
& les effets de ce mufcle nous déféntisé dene | 
fien tenter de femblable. La moindre ouvertures. 
faite à la cornée tranfparente avec ui infirument, 
tranchant, donne pañage a l'humeur aqueufe | 
& quelques heures après > au crÿflailin & alhu- 
meur vitrée. Cependant j'ai obfervé qu'en piquant, 
avec une aiguille tres-fubtile la cornée traniparente 
d'un jeune cheval, l'humeur s’en écouloit, & qu’aum 
bout de quinze jours ou trois lemaines , la plus 
grande quantité de l'humeur aqueufe étoic régé-n 
nérée. Si la mauere éroir'affez fluide pour $ *écouier 
par une telle ouverture, lopération feroit utile: 
c'eft à expérience à en confirmer le fuccès. | 


II. Espece, Opacité du cryflallin. (Cararate. } 


Le cryftallin eft un corps tranfparent, dur, 
prefque fphérique , fitué dans l'œil, entre l'humeur. 
aqueufe & l'humeur vitrée ; Lorfqu’ il devient opa-… 
que, onapperçoit derriere la pupille un corps plus 
ou moins blanc ; qui réfléchit les rayons lumineux 
avec d'autant plus de force, qu’il perd de Re ang. 

arence, 

Lortque l'opacité du cryftallin eft entiere, la. 
pupillé paroît être remplie d’uné matiere bla 
châtre > circonicrite & fixe, 1 

Les divers principes de l'opaciré du cry fallin Re | 
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réduifent, 1°. à la condenfation de lhumeur con- 
tenue entre la caplule & le cryftallin; 2°. à la 
dépravarion des fucs qui arrolent la capfule du 
cryftallin ; 3°. à la perverfion des humeurs qui Cir- 
culent entre les lames du cryftallin ; 4°. à la prir 
vation des humears propres à maintenir la tranf- 
parence du cryftallin. 

Les principes qui déterminent l’altération, ou: 
de l'humeur capfulaire , ou de la membrane cap- 
fulaire, ou de humeur logée entre les lames du 
cryftallin, viennent d’un long féjour dans des 
écuries humides & dans des pâturages marécageux; 
d’un dépôt de gourme , d'un coup donné fur la rêre 
ou fur l'œil, d’une conftitution humide, de l'in- 
flammation du globe de l'œil, d’une fuppuration 
entre les lames du cryftallin, &c. 

L'opaciré du cryitallin fe diftingue de l’opacité 
de l'humeur aqueufe , par l'étendue & la proxi- 
mité de la matiere opaque , & par le temps de fa 
formation. Le cryftallin opaque eft environné de 
l'iris, & paroit un peu éloigné de la cornée tranf- 
parente ; l'humeur aqueufe opaque occupe toute Ja 
cornée tranfparente, & ne laifle point voir l'iris: 
l'opacité du cryftallin fe fait jentement, celle de 
l'humeur aqueufe eft fubite. | 

Le cheval eft plus expofé à la cataracte que le 
bœuf, le mouton, le porc & la chevre. 

La plupart des Maréchaux jugent de la facilité 
d’opérer avec fuccès une cataracte , par le mouve- 
ment que la prunelle exécute: f1 après avoir fermé 
les deux paupieres, & les avoir fubirement ouvertes , 
ils voient la prunelle fe mouvoir , l'opération peut 
fe faire ; & plus le mouvement eft confidérable, 
plus l'opération eft facile : lorfqueda prunelle refte 
immobile, ils foutiennent que l'opération de la 
cataracte eft impraticable, 

O iv 
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Avant que d'entreprendre l'opération, employez | 
les parfums aromariques , les fomentarions & les,| 
lotions des infufions aromatiques, les véficatoiresM 
entre les deux angles de la mâchoire poftérieure 
le feton au poitrail, les aliments abondants em 
plantes aromatiques, la boiflon des eaux miné-s) 
rales. | | Ÿ | 
Ces médicaments n’ont-ils produit aucun efler. 
fenfble, ce qui eft ordinaire, introduifez dans l’œil, 
par la cornée opaque, une aiguille fine , longue, : 
forte ; détruilez une portion de la capfule du” 
cryftallin , fans intéreffer l'iris ; erfuite abattez le* 
cryftallin dans la chambre poitérieure de l'œil, 
occupée par l'humeur vitrée : le fuccès de cette opé- 
ration dépend de la fineffe de l'aiguille, de la fixitén 
de la tête , des paupieres & du globe de l'œil 
& de l’adrefle de l’Opérateur aflez sûr de fan 
main pour n'intérefler, ni l'iris, ni la choroide 
Cette opération faire avec la” plus grande dexté 
rité , ofire des difficultés prefque infurmontables. 
La premiere eft la forte contraction du mufclew 
conique , caufée par l’inflammation du globe de 
l'œil, jufqu'a faire fortir la plus grande partie 
de l’humeur vitrée par l’ouverture de la cornée 
opique, quelque petite qu'elle foit. La fecondew 
eft la facilité qu'a le cryftallin à reprendre fa 
place : la troifieme comprend laltération de Ia 
tunique vitrée ou de l'humeur vitrée: la qua-s 
trieme roule fur l’impuiffance de bien aflujettir la 
tête & l’œil de l'animal : la cinquieme eft la diflo-" 
lution du cryftallin. | x 
Ceux qui préferent l'opération de la cataraéten 
par extraétion , à la méthode par abattement, font! 
a la partie inférieure de la cornée tranfparente, avec 
une efpece de lancerte, une ouverture, qu'ils agran- 
diflent par le moyen des cifeaux courbes; enfuite 
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ils introduifent dans la prunelle un inftrument aigu 
Sdéchatonner le cryftallin: à peine la mem- 
capfulaire eft-elle rompue , que le cryftallin 
échappe avec force du globe de l'œil ; aufh-tôt 
S couvrent l’œil d’une comprefle trempée dans 
eau fraîche; mais qu’obfervent-ils le lendemain P 
les uniques de l'œil font affaiflées, & l'humeur 
vitrée entiérement expulfée. 

De quelque maniere qu'ils sy prennent pour 
l'extraétion du cryftallin , l'expérience leur démon- 
trera toujours qu'il eft impoflible d'extraire le cryf- 
tallin & de retenir humeur vitrée, que le muicle 
conique rend fans cefle à expulfer. 

Ainf l'opération de la cataraëte ne doit.fe pra- 
tiquer fur le cheval, &c. que par abattement, 
fuppofé que le poffeffeur de l'animal veuille abfo- 
lument le guérir de la cataraéte: mais fi j'avois un 
confeil à lui donner , ce feroit de garder fon che- 
val borgne ou aveugle, plutôt que de lexpofer à 
une opération dont le fuccès eft f1 incertain. 


GENRE SECOND. 
Jauniffe. 


La bile préparée dans le foie, & reçue par les 
conduits biliferes, pafle continuellement du foie 
dans les petits inteftins. 

Un obftacle quelconque s’oppofe-t-il à fon paf- 
fage dans les conduits biliferes , elle eft obligée de 
refluer dans le torrent de la circulation , & de paf. 
fer en partie par les vaiffeaux exhalants qui viennent 
fe terminer à la furface extérieure des réguments , 
& en partie par les aurres conduits excrétoires. 
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C’eft pourquoi la langue, les levres, lintérieuf 
du nez, & particuliérement la cornée opaqu . 
fentent une couleur jaune, les urines dépoft | 
fédiment jaunâtre , les fonctions des organes de 4 
digeftion font dérangées, & l’animal rend oré 
pairement par l'anus une matiere jaune & fluidé 
quelquefois dure & noire. 


: 


L Esrece. Jauniffe avec chaleur. 


L'animaz eft trifle , accablé ; la chaleur des 
técuments eft augmentée, les veines qui rampént 
fur la peau & fur la cornée opaque, font gonfiées 
la langue eft chaude , le delir de la boiflon & des 
plantes abondantes en mucilage-aqueux fe fait vives 
ment fenuir les premiers jours de [a maladie” 
enfuite l'appétit diminue , la refpiration eft génées 
les muicles de l'abdomen ont beaucoup de tenfion# 
les oreilles font froides, le poil eft hériffé, la cornée 
opaque, les levres & les barres prennent une couleur 
jaune, les urines font colorées & plus ou moins 
troubles , ordinairement d’un brun obfcur ; & lorf 
qu’on les laiffe féjourner fur le pavé, elles paroiffent, 
rouges comme du fang ; les matieres fécales font 
plus fouvent dures & noires , que fluides & jaunes: 
Le bœuf & le mouton , plus expoñés à cette efpece 
de jaunifle, que le cheval, le bouc & le porcs 
rarement échappent à cette efpece de jaunife, 
lorfqu’ils font foibles & âgés; pour lors une vios 
lente diarrhée conduit ordinairement le maladewà 
la mort ; mais fi le fujer eft jeune & le mal récent, 
en peut efpérer une prompte & parfaite guér1fon.m 

L'eau impure & marécageufe , la longue expos 
fition aux ardeurs du foléil , le paflage fubit d'un 
air chaud dans une atmofphere froide, ou un bain 
pris lorfque le corps eft couvert de fueur , l'ufage 
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mmodéré des plantes nutritives & âcres, pañlenc 
sour les principes les plus fréquents de la jaunille 
avec chaleur. 

” Dès les premiers inftants de la maladie, quis’an- 
1once toujours par la perte de Pappérit, la chaleur, 
couleur jaune des yeux, & la difficulté de refpt- 
ér, il faut, 1°. faigner à la veine jugulaire, & 
éitérer la faignée, felon la plénitude des vail- 
œaux, l’efpece de fujer, l'âge & la confltution 
lé l'air; 2°. adminiftrer plufeurs lavemenis com- 
Dofés de décottion d’orge & de nitre; 3°. donner 
our breuvage du petit-lair, de l’infufion de feuilles 
Vaigremoine, aiguifée avec du nitre ou du vinaigre, 
combinée avec de lalkali fixe , jufqu’a parfaire 
aturation ; 4°. faire prendre plufieurs bains, fi la 
äifon le permer , excepté au mouton ; 5°. metre 
e malade dans une écurie feche , bien aérée & 
propre ; 6°. donner pour aliments du fon humeété 
ivec de l'eau faturée de nitre , pour le cheval & le 
Dœuf, & de fel marin pour le mouton; 7°.ne per- 
mettre de pâturer que deux heures ie matin, autant 
é fbir , dans des terreins fertiles en plantes muci- 
lägineufes & tempérantes. Si la chaleur des tégu- 
ments & celle de la langue difparoiflent; fi les 
Mäticres fécales deviennent fluides & jaunes ; fi la 
couleur jaune des yeux fe maintient ; fil'appétit ne 
févient pas, employez les remedes prefcrits pour 
éombattre lefpece fuivante. | | 


ÎL Esrccr. Jeuriffe froide. 


La diminution des forces , la triftefle, la perte 
de l’appétir, la couleur jaune des yeux, les vaifleaux 
de l'œil variqueux, la langue jaunâtre, la diffi- 
cuité de refpirer, la contraéüion des mufcles de 
l'abdomen plus ou moins forte , les téguments plu- 
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tôt froids que chauds, les vaifleaux fuperfeiels! 
petits , l’urine trouble, les matieres fécales iqui 
& jaunâtres, la répugnance pour la boiflon , les 
pullations auffi fréquentes que dans lécat natureh, 
mais plus petites. Certains Bouchers reconnoiffet 

que le foie du mouton eft altéré, lorfqu’en pouf 
fant & preffant l'œil vers le petit angle , le bouton 
fitué au grand anglede l’œil, paroît blanc: d’autres 


© 1 = 4 | 
en font plus certains , quand ils apperçoivent fur la 


cornée opaque une teinte jaunâtre & des vaiffeaux 
variqueux. à 

Le bœuf, & particuliérement le mouton, font 
plus füjets à la jaunife froide, que le cheval , là 
chevre & le porc. » 

L’alternative fubite du chaud & du froid , lime 
preffion de l’eau froide après une courfe violente, 
ou pendant les chaleurs exceflives de l'été 54 | 
tran{piration infenfible , ou une fueur tout à coüp 
interrompue ; une diarrhée fufpendue par dE 
remedes aftringents , le foin tiré des pays Sn | 
geux, les eaux impures & ftagnantes pour boïf 
fon , les pâturages marécageux, la grande boif. 
fon , {ur-rout chez la brebis ; le long féjour dans 
des écuries humides & mal difpofées , les concré 
tions pierreufes du foie , doivent être rangés parmi 


les principes les plus connus de la jaunifle le me 


| 
| 
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Âutant j'ai recommandé, pour la jaunifle avec 
chaleur , les faignées , les adouciffants, les rafraë 
chiffants , en breuvage, en lavement & en bain ; 
autant je [uis éloigné de prefcrire une telle méthode 
- pour la jaunifle froide. Le fuc exprimé des feuilles 
de chélidoine , incorporé avec partie égale de mil: 
le foin abondant en feuilles d’aigremoine , d'ab 
fynthe, de fumererre , &c. le favon incorporé aWet 
iuffifante quantité d’extrait de genievre, le favor 
mêlé avec la gomme ammoniac & le miel y K 
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reuvages d'eaux minétales, particuliérement au 

heval , font les remedes dont il faut attendre le 

lus de fuccès. 

| Les purgaufs, les véficatoires , les ferons, font 

ci défapprouvés par l'expérience & l’obfervation , 

quoique célébrés par des Auteurs refpeétables. 


(II. Esrece. Jauniffe par les vers. 


Le foie du cheval, du bœuf, & particuliére- 
nent celui du mouton, contiennent , même en par- 
aire fanté, desvers, dont la figure & la gran- 
leur varient felon l’efpece de animal. Le cheval 
lenferme dans les canaux biliaires#des vers ronds, 
bblongs & aflez gros ; l'âne, le bœuf & le mulet, 
Les vers plats, minces, d’une figure finguliere , 
ke reflemblant à ceux qui le trouvent en grand 
hombre dans les conduits biliferes du mouton, 
uppellés douves : on en rencontre encore dans la 
Léficule du fel du mouton de petits comme de! 
ilers minces , d’uneou deux lignes de {longueur 
Lie bœuf & le mouton ont beau jouir d’une par. 
faite fanté , malgré la préfence de plufieurs efpece: 
He vers dans les premieres voies de la digeftion , Le 
mulriplication de ces vers n’eft pas. moins dange- 
reufe: la fecrétion de la bile eft dérangée, {ot 
tranfport dans les conduits biliferes. eft gêné; elle 
eft obligée de refluer dans le torrent de la circula: 
bion, & la jaunifle fe manifefte. | 
L (On-prétend que les vers proviennent des œuf 
dépofés ayec la rofée far les plantes, ou dans le 
eaux bourbeufes & ftagnantes ; l'animal mange de 
ce foin & boit de ces eaux , les œufs fe mêlent ave 
lechyle, & paflent avec lui dans les grands vaifi 
eaux fanguins , & de [à dans le foie , pour y ger. 
lmer & sy muliplier ; mais il faut cependan 
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admettre dans ces animaux une difpofition : partis 4 
culiere pour faire germer les œufs de rels ind ï 
puifque d’autres animaux, qui mangent les mêmes 
plantes , n’en font point Hcotimodés xi 
Comme le mouton eft l’animal le plus expolé 
aux maladies du foie , aufli-tôt que vous lui appers 
cevrez un air trifle, Aou qu'il fera en même 
temps dégoûté, & ‘ne refpirera qu'avec peines 
donnez-lui très- peu à boire; faites-lui prendre Re 
fois par jour quatre onces de fuc de feuilles den 
rue , faturé de fel marin. Prenez deux poignées 
de feuilles d’abfynthe , une once de {el marin | & 
demmi-livre d’eau; faites infufer pendant details 
heure ; pañfez , Æxprimez , faites boire la colature” 
le matin à jeun , autant le foir; & ne sermieridl 
pas au malade de boire de vingt-quatre heures 
Lorfque ces remedes n’ont pas réuffi, faire 
srendre ; fous forme de bol, de la fuie déc ‘het 
minée , à la dofe de demi- Mon par jour , incors 
sorée avec fufhfante quantité de fuc de feuilles dé 
ue, ou de feuilles d’abfynthe. £ 
‘Ta racine d’aunée & de gentiane, taloës , LE 
favon , la gomme ammoniac, ne font point des. 
médicaments à rejetter; mais pour marcher d’un 
as plus sûr, ouvrez le premier mouton qui meurt 
‘de cette HAa Te , facriñiez même un mouton , dès 
qu” ñl commence à être malade, añn de mieux cons | 
noître la caufe de la maladie. < 
Le traitement qu’il faut obferver à l'égard di 
bœæufou du cheval attaqués de jauniffe par 1 
vers ; fera lemême | excepté la boifion ; dont ces. 
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GENRE TROISIEME. 
Couleur dépravée de la langue. 


La langue & le pouls font les deux boufloles qu’il 
faut confulter pour juger de l'intenfité de la mala- 
die, & quelquefois de fon caraëtere. 
Maïheureufement il y a peu de Maréchaux qui 
s’atrachent à ces deux fignes : vous les voyez plutôt 
occupés à toucher les téguments, les oreilles, Les 
nafeaux & les cornes, à confidérer les veux, les 
flancs & le ventre, qu'a regarder la langue & à 
toucher l’artere. } 
L'animal en parfaite fänté a la langue fraîche, 
vermeille , ou d’une couleur tirant fur le rofe pâle; 
fi elle s'éloigne de cet état, le Prauicien inftruit 
doit auffi-tôt y faire attention pour juger jufqu'à 
quel point les fonctions digeftives & vitales peuvent 
être léféess x 
: Lorfque la langue prend de la blancheur, l’ap- 
mpérit diminue ; plus elle devient blanche & limo- 
meufe, plusle dégoût augmente. Les chevaux , les 
“bœufs & les moutons qui reftenr long-temps là 
écurie, qui mangent du foin recueilli dans des 
prés marécageux, qui boivent de l'eau ftagnante, 
{ont fujets à prendre la langue blanche, à perdre 
Pappétir & à devenir foibles. | 
Après avoir donné fans fuccès au cheval de l’ex- 
trait de genievre, du fon humeëté d'eau farurée 
de fel marin , de l’affa-fœrida renfermée dans un 
mouet ; à la brebis, du {el mêlé avec du fon; au 
bœuf, une falade apprétée avec beaucoup de fel, 
peu d'huile & de vinaigre, ou des femences de 
“cumin pulyvériées & mêlées avec du fcl,adminiftrez 
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un breuvage purgatif , COMpPofe d’aloës délayé dans 
üne infufñion de feuilles d’abfynthe. La faignée 
que les Maréchaux fonten ufage de pratiquer à là 
veine jugulaire ou au palais , toutes les fois ques 
Vanimal perd lappétuit, eft abfolument inutile, &. 
fouvent dangereule ; elle détruit les forces mufcu= 
laires & vitales, elle augmente la foibleffe dés 
organes des premieres voies , elle trouble par con= | 
féquent la cottion digeftive. : 1 
:. Dès que vous verrez la langue blanche, je ne. 
précends pas qu'il faut fe déterminer à donner 
les amers & à purger ; il convient auparavant 
de préfenter moins de nourriture, de changer 
de foin, de donner de leau pure pour boif 
fon, un peu de vin au bœuf & au cheval, & du, 
{el au mouton ; de leur procurer . un exercice mo 
dété, de les mettre dans une écurie propre & aérée | 
d’étriller exaétement le bœuf &:le cheval rous less. 
jours, de faire parquer les moutons dans un endroit, | 
ec, pur, abondanten plantes aromatiques. : 
La langue feche & d’un rouge âcre , .eft ordi- 
pairement accompagnée d’une grande altération | 
de lagitation du pouls, de difficulté de refpirers 
-& d’une urine peu abondante, plus fouvent troublé, 
que limpide. Sije voulois établir une théorie, je 
dirois. qu’on eft alors en droit de, préfumer le fangs, 
isfammatoire , le fuc gaftrique & inreftinal filtré 
en petite quantité , la partie féreufe du fang dimis 
nuée, ou tendant vers létar gélarineux ; les pre 
-mieres voies hors d’érät de bien exécuter leurs fonc 
tions, & les fecondes voies prêtes à érablir une 
anfammarion dans une partie quelconque du corps | 
Pour remédier aux accidents que la langue paroït, | 
offrir ; faites boire abondammment de l’eau blan= | 
.che.-nitreufe , jou, de la décoion. de racine den! 
guimauve, tenant, en folurion-une petite qua | 
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de crème de tartre , ou de l’eau miellée, faturée de 
crème de tartre; réitérez les lavements compofés 
d’une décoction d'orge & de nitre ; faites manger 
du fon mouillé avec de l’eau faturée de nitre, ou des 
plantes fraîches & mucilagineufes ; éloignez les 
aliments & les breuvages échauffants ; laiflez l’ani- 
imal tranquille dans fon écurie ; changez fouvent 
de litiere ; faites-le baigner, fi les chaleurs fonc 
lvives ; faignez à la veine jugulaire , celui qui 
abonde en fang ; évitez les acides minéraux, 
même Les acides végétaux à trop haute dofe , l’eau 
vive & froide , le foin fertile en plantes aroma- 
tiques, & les purgatifs. - 

| : La langue jaune annonce, felon le langage des 
Maréchaux , que l’eftomac contient beaucoup de 
bile: jufqu’à préfent je n'ai jamais obfervé de la 
bile dans le ventricule du cheval fain, & dans les 
leftomacs du bœuf & du mouton, quelque jaune 
que fût la langue. On ne peut cependant s’em- 
pêcher d'admettre une affinité de la bile avec les 
lconduits deftinés à fournir le fuc qui arrofe la bafe 
ide la langue, puifque les fonctions du foie ne 
peuvent pas être dérangées fans y produire une 
[couleur jaune , ce qui indique au Praticien, qu'il 
[faut s'attacher à rétablir Les fonétions de ce vifcere 
Idans leur premier état. Les purgatifs , excepté 
laloës &:la rhubarbe ,doivent être rejettés; encore 
faut-il , pour donner l’aloës & la rhubarbe, n'avoir 
éprouvé aucun bon effet des feuilles de chélidoine, 
(d'aigremoine, de fumeterre & de chicorée, car fou- 
[vent certe couleur fe diflipe d’elle-même , ou par le 
|moyen de la diete , de l'exercice modéré & de quel 
[ques lavements. La langue devient-elle noirâtre & 
|feche, les forces mufculaires font affoiblies, l'appétit 
détruit , & les forces vitales diminuées : l’accroifle- 
ment de ces fymptomes eft d’autant plus fort , que 
L ep 
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la langue eft plus noëe, plus feche & plus inés 
gale. Certains Maréchaux s’'imaginent, à la vue. 
de cette langue , que leftomac & les inteftins font, 
infectés d’une matiere noire & putridé, en confé 
quence ils prefcrivent des violents purgatifs : bien 
loin d’en éprouver des bons eflets , la langue prends 
lus de noirceur & de féchereffe , l'animal devient” 
plus foible, Au lieu de purgatifs, prefcrivez aus 
bœufle petir-lair, les breuvages nitreux & acis 
dules; au cheval, la boiffon blanche, nitreufe. 
les bols de camphre & de nitre, l’infufion de lab= 
fynthe , faturée de crême de tartre ; au mouton, 
la crême de tartre mélée avec le {el marin; & 
pour boiflon , une petite quantité d’eau blanche un. 
peu falée. The ÿ 
Je defire avec empreffement que les Praticiensh 
expérimentés s’atrachent davantage à reconnoîtres 
les diverfes affetions de Ja langue dans les diffé” 
rentes efpeces de maladies ; fa couleur, fa mol=,, 
leffe, fa chaleur & fon humidité font autant de fignes. 
capables de nous conduire dans la découverte des. 
maladies internes, fur-rout s’ils y réuniffent les cons 
noiffances qu’on peut acquérir fur le pouls & les 
urines. | 


GENRE QUATRIEME. 


Couleur noirâtre des parties extérieures du 


corps. | Échimofe. ) 


Les vaiffeaux fanguins qui rampent fur la face! 
extérieure d’une partie quelconque des téguments ;} | 
donnent à cette partie une couleur noire ou d’un, | 
rouge foncé , s'ils reçoivent une trop grande quan | 
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tité de fang, ou fi le fang contenu s’épanche dans 
lle tiflu cellulaire qui environne ces vaiffeaux. 

. Les principes de l’échimofe fonc les coups, les 
bleflures , les fortes contufions, &c. Si l’échimofe 
affecte la fole des talons, ce qu'on reconnoit par 
june tache d’un rouge plus où moins foncé, on 
| l'appelle beime : une femblable échimofe arrive 
[fouvent entre les ongles du bœuf & du mouton, 
| Les Maréchaux modernes établiffent deux genres 

de bleimes ; l’une, naturelle ;. Ja feconde ; Contre 
|nature. La beime naturelle eft: celle qui vient aux 
| pieds pourvus de forts talons, fans caufe a ppa- 
|rente ; la besme contre nature admet pour principe 
[la ferrure; les talons étant trop bas, ils portent 


fur le fer, ils font meurtris, foulés & compri- 
imés : les mêmes Maréchaux fubdivifent a bleime 
naturelle en cinq efpeces; la piémiere eft avec 
Lextravafation de fang dans les pores de la fole de 
| corne ;, la feconde eft accompagnée d’une tache 
[noire à la corne , ayec fente de Ja.corne ,. & noir 
|ceur de la fubftance cannelée ; la troifieme eft avec 
Huppuration de la fubftance cannelée des talons; la: 
|quatrieme eft fuivie de léfion de la muraille & de 
la fole des talons, caufée par 2 matiere qui 
Left noire ; la cinquieme eft avec renverfement de 
la muraille des talons, en forme d’huître à l’écaille. 
| Ces diflérentes efpeces de bleimes ne doivent 
[être confidérées que comme les accidents d’une 
imple échimofe, propre à la fole des talons. Un 
(Corps aigu ou obtus intérefle-t-il fortement la {ub£ 


[tance cannelée ; l’échimofe eft accompagnée d’une 
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l'animal, doivent faire varier les fymptomes de 
l'échimole , fon pronoftic & fontraitement. M 

Rendre au fang épanché fa premiere fluiditel 
rétablir le ton des folides affoiblis par l’'inftrument À 
méchanique, & faciliter l ablorption de la matiere 
extravafée , fonc les indications qu’il faut remplir 

Appliquez fur l’échimofe , auffi-rôt qu’elle com” 
mence à paroître , de l’eau-de-vie faturée de” 
camphre y Où parties égales d’eau-de-vie & de 
vinaigre faturé de fel marin; sil y a inflamma” 
tion, fubftiruez au fel marin & au camphre du 
Bbde faturne ou dés caraplafmes faits avec les 
fleurs de rofe & l’eau faturée de fel de farurne® 
lorfque la rougeur fe change aux talons en tache 
noire , ouvrez la corne ou la fole avec les renet# 
tes; introduifez par l'ouverture , des plumaffeaux 
imbibés d’eau-de-vie ou de teinture de térében= 
thine. C'eft avec raifon que les Maréchaux exp 
rimentés recommandent ici de faire une petites 
ouverture, & de comprimer légérement les plus 
mafleaux avec un bandage , de peur que les cr 
ne furmontent. | 


GENRE CINQUIEME. 
 Gangrene. (Sphacele. Mortification. ) M 


Le. partie molle & abondante en vaifleaux fans 
guins, Change-t-elle de couleur naturelle, perd-ellen 
a fenfibilité , le mouvement & l’élafticité, enf in 
ne jouit- elle plus de Lx vie, elle eft attaquée de 
gangrene. “A 

Le changement de celte fe fait même appe - | 
cevoir fur route la portion des téguments revêrue 
Le poils , fi on examiné avec attention les efpaces 
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compris entre chaque poil. Comme la chûte des 
poils eft ordinairement un figne avant-coureur de 
la gangrene fur ile bœuf, la brebis & le cheval, 
il eft facile de juger de la qualité de la couleur; 
la partie affe@tée commence à paroître d’un rouge 
foncé ou livide , enfuite elle devient noirâtre. 

La perte de la fenfibilité eft la compagne infépa- 
rable de la gangrene; & tant que la fenfibilité fub- 
fifte , on eft en droit de nier la préfence de la 
gangrene. Îl eft vrai que des Auteurs célebres dif- 
tinguent la gangrene, en gangrene proprement 
dite , & en fphacele. Dans la gangrene proprement 
dite , ils reconnoiflent un peu de fenfibilité , 
d’élafticité & de mouvement dans les fibres muf- 
culaires , le battement des arteres & une couleur 
moins foncée : au contraire , dans le fphacele , ils 
mapperçoivent, ni fenfibilité, ni élafticité , ni 
mouvement , ni battement des arteres ; ils obfer- 
vent feulement que la partie eft entiérement mor- 
tifiée , d’une odeur cadavéreufe , d’une couleur 
noire. Si les différents degrés d’une même efpece 
de maladie conftituent d’autres efpeces , la gan- 
grene doit être diftinguée du fphacele, Le défaut 
de mouvement peut exifter avec la tenfion de la 
partie affe@tée ; mais ici, à mefure que le mouve- 
ment fe perd, lélafticité diminue; aufhi voit-on 
que les fcarifications fur une partie gangrénée 
forment des ouvertures beaucoup moins confidé- 
rables que fur une partie faine. 11 ne fufht pas que 
Jes tésuments dont le mufcle eft couvert, foient 
gangrénés, il faut que le corps même du mufcle 
foit affe@é ; fans cela le mouvement fubfifte, non 
pas avec autant de force, parce que les téguments 
gangrénés communiquent aux mufcles une partie 
de leur affeétion. La fenfibiliré , le battement des 
arteres , le mouvement & l'élafticiré d’une partie, 
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à peine font détruits ; qu'il faut, de concéré 
avec les efforts de la natüre , la féparer du vivants 
car il eft aufi impoffible de la rétablir dans fon 
premier état, que de rendre la vie à un cheval mort, 
* Le ciffu cellulaire eft la premiere partie dont 
gangrene s'empare ; enfuite elle fe communique dé 
proche en p'oche, jufqu’à ce qu’elle rencontre des 
os ; qui fe corrompent plus difficilement. Enlevez 
les tépuments auffi-tôt qu'ils commencent à étre 
gangrénés ; vous trouverez quelquefois du pus , les 
mufcles rouges, fenfibles ; & fufcepribles de mouvez 
ment; mais plus les téguments feront minces; le tiflu 
cellulaire lâche & les vaiffleaux nombreux , plus la 
gangrene pénétrera dans le corps des mufcles ; c’efb 
pourquoi la gangtene fait plus de progrès fur Je 
corps du mouton que für celui du bœuf & dt 
cheval. 
La gangrene, qui attaque rarement le bœuf, le 
cheval, le porc, la brebis & la chevre, reconnoît 
pour principes , Pinflammation , l'application d’un: 
corps échauffé , où d’un cauftique, la ligature des 
veines & des arteres , leur compreflion ; le grand 
froid , l'application imprudente des forts répercuf 
fifs fur une tumeur inflammatoire , les violentes 
contufions , la dépravation du fang ou des humeurs 
fecrétoires , le virus peftilentiel, le venin dm 
infecte ou d’un autre animal, enfin tout ce qui 
peut retarder la circulation du fang, & favoriler 
{on altération. 
Pour Le pronoftic de la gangrene , comme pouf 
toutes les aucres maladies ; il faut avoir égard 
l'âge, à l’efpece de l'animal, au tempérament, à lef- 
pece de gangrene; aux forces du malade , à & 
rapidité du progrés du mal, au principe de Ja 
maladie , à la partie affle@ée , felon qu’elle eft plus. 
ou moins nécellaire à la vie , plus ou moins aboñts 
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dante en tifu cellulaire, & plus ou moins hu 
meétée. Les vieux animaux meurent plus prompte- 
ment de la gangrene que les jeunes ; le mouton 
d’une conftitution délicate en éprouve des effets 
terribles, & prefque toujours mortels ; les bœufs 
& les chevaux , qui y font moins fujets , offrent 
plus d’efpérance ; chez les uns & les autres la gan- 
grene des vifceres eft mortelle ; celle de la bouche 
& des parties de la génération, quoique moins 
dangereufe , left toujours plus que la gangrene 
des téguments. S 

Les indications que préfente la gangrene, font 
d’en arrêter les progrès aufli-tôt qu'elle commence 
à paroîre, & d’extirper fur le champ la partie 
gangrénée ou fphacelée. Vous remplirez la premiere 
indication, 1°. en combattant le principe de la ma- 
ladie par des remedes plus où moins fpécifiques , 
en ranimant les forces vitales par des boiflons fpiri- 
tueufes & des lavementstoniques, par des parfums 
‘aromatiques, par des topiques réfolutifs, comme 
les feuilles de rue, d’abfynthe, de tabac, de 
fauge, &c. le fel ammoniac, le fel marin, le 
vinaigre; 2°. en employant, pour favorifer la citcu- 
lation des humeurs dans les parties voifines de l’en- 
droit affe@té , les urinaires, les fudorifiques. Je 
me parle pas du kinkina, dont l'ufage intérieur 
& extérieur eft fi vanté , lorfqu'il faut arrêter les 
progrès de la gangrene , & corriger les humeurs 
viciées par cette maladie. 

Quand le mal a fait du progrès , n’adminiftrez 
aucun remede capable de relâcher & de faire fup- 
purèr ; fcarifiez jufqu’au vif la partie gangcrénée, 
fur laquelle vous appliquerez des linges trempés 
dans de l’efprit de fel marin , compolé de fix parties 
d'eau & d’une partie d'acide marin: fi la gan- 
| grene fait des progrès rapides,ne crai su pas d’ems 
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ployer l'acide marin pur.Quelques-uns préferent dans ns. 
ce cas la déco@ion de Kina ; mais l'expérience n'a 
dopte pas cette préférence. Si le Praticien juge que | 
les fcarifications peuvent retarder la chüte de l'ef 
‘carre, il mettra en ufage les cataplafmes aromas" 
tiques , les fomentations réfolutives y les lavements 
& les breuvages aromatiques , excepté qu'il n’exiften 
chaleur & tenfion exceflives dans toute la machines 
animale ; alors le petir-lait, les boiflons acidules4n 
comme l’eau faturée de crême detartre, ou ai guiz ce 
fée de vinaigre camphré , font indiqués , de mêmen 
que le cataplafme compolé de farine de feigle , de 
petit-lait, de feuilles de rue & d’une petite quans 
tité de fel ammoniac. La gangrene qui fait des 
progrès continuels aux dépens des parties voifines és 
exige encore plus d'attention: réitérez toutes les 
quatre heures le cataplafme fait avec les feuilles dem 
rue & le vinaigre faturé de fel ammoniac; l'efcarre 
étant bornée , revenez au premier cataplafine, plus 
propre à faciliter la fuppuration , qui s'annonce par 
la contrattion de l’efcarre , par l'humidité de law 
partie fcarifiée , par le gonflement des bords Bin 
& par la vacillation de la partie morte, ÿ 
Dés que l’efcarre eft rombée, panfez lulcere avec 
le digeftif aiguifé d’une certaine quantité d’ eau-ders | 
vie, “elon la qualité & la quantité du pus ; décourw 
vrez rarement l’ulcere; évitez tout ce qui peut 
donner de la rigidité aux fibres; donnez du repos 
a Ja partie; Min n'oubliez rien pour détergern ù 
promptement l’ulcere, & obtenir une bonne cicas À 
trice. 
Sija gangreneeft parvenue à fon dernier période, 
il ne faut pas héfiter à retrancher les parties morte at: 
jufqu'au vif. Les uns font cette opération avec” 
feu, les autres avec les cauftiques, & les plus 1 
expérumentés , avec linftrument trance hat : ces 
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Iderniers ont foin de ménager les parties affeétées de 
fgangrene, de maniere . “pe fuperhcielle- 
ment au vif, crainte d’intéreller les mulcles & les 
ligaments néceflaires au mouvement. Quand ils fe 
voient dans l'impoflibilité de les conferver , ils con- 
feillent de faire tuer l'animal. Ce confeil eft fage 
I& peu fuivi des Maréchaux , d’autant plus intéref- 


(fé & charlatans, qu’ils fonc plus ignorants. 


Il. Espece. Gangrene par inflammation. 


| Penpanr l'inflammation la plus vive, le milieu 
de la rumeur eft privé de fenfibilité ; 1l change de 
[couleur , la chaleur de la partie enflammée s'éteint, 
[Pélafticiré s’anéantit , & la tumeur ne jouit plus de 
a vie. L'inflammarion eft quelquefois fi maligne, 
(qu’elle fait périr la partie organilée aufli-tôt qu'elle 


? 


LS en empare : fouvent l'inflammation ne fe termine 
|par la gangrene, qu’aprés avoir fait un certain 
[progrès : ainfi le traitement de la gangrene inflam- 
matoire doit varier , felon l’efpece d’inflammarion. 
|Lorfque la gangrene provient d’engorgement in- 
|Hammatoire , employez les fcarifications profondes, 
[les cataplafmes de mie de pain, de feuilles de rue & 
| de vinaigre faturé de nitre, les faignées aboñdantes, 
lJes boiflons blanches & nitreules, les lavements 
[rafraîchiffants; la paille & le fon pour nourriture. 
| Quand la gangrene provient de malignité , 1l 
In'y à pas à balancer de féparer promptement avec 
(Pinftrument tranchant le-mort du vif, & d'y éra- 
(blir une louable fuppuration , par l'application du 
|cataplafme ci-deffus , préférable à celui que plu- 
|ficurs Maréchaux célebrent avec enthoufiafme, 
compolé de levain, de camphre, de {el ammoniac &e 
de graine de moutarde : un mélange fi aétifelt pius 
|éapable d'augmenter l'inflammarion, de rerarder 
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la füppuration, & d’accroître la malignité « 
humeurs, que de fairelilériver toutes les matie 
_malignes ou altérées 
pliqué. | Fer 

Les boiflons & les lavements acidules, les fetons. 
les breuvages aromatiques, tels que l’infufion des, 
feuilles de fauge ou d’ablynthe dans du vinaipt e | 
pour le bœuf, le mêlange du nitre & du cap 
avec le miel pour le cheval & le mouton, font 
généralement eftimés ; ils arrêtent les progrès den 
la gangrene, & favorifent la fuppuration. Les 
purgatifs, les faignées, les caufliques & le feu, 
doivent être rejettés. La gangrene qui vient d’une, 
inflammation accompagnée de malisniré & de 
tenfion, exige des foarifications fur les partiel 
tuméfiées , pour dégorger Îles chairs dia 
tomber en mortification ; des fomentations avee, 
Pinfufion de feuilles d’abfynthe ou de rue dans dun 
vinaigré faturé de felde farurne , pour préfervem 
les chairs faines de la pourriture ; enfin la prompte 
fe&tion des chairs mortes, aufli-tôt que la nature, 
commence à en marquer les bornes , pour empêcher 
la mauvaife impreffion dela partie gangrénée fus 
les bords fains : n’atténdez donc pas la chüûte des 
l'efcarre gangréneulé, par le moyen de la fuppus ë 
ration. Vous éviterez une abondante évacuation de. 
pus, & l’animal fe rétablira en moins de temps 
{ur-tout le cheval , dont les ulceres fourniflent une 
fi grande quantité de matiere purulence.. ©! 


æ 


II. Esrece. Gangrerne par contufron. 


Les parties qui ont été léfées par une violente 
‘contufon, font infenfbles, froiffées , lâches , 8 


comme fpongieufés ; lorganifation des vaiffeaux | 
eft entiérement détruire, l’engoïgement des chars, 
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voifnes de l’efcarre eft confidérable, & la gan- 
grene fait fouvent des progrès rapides , lorfque la 
contufion eft accompagnée de commotion , c’eft-à- 
dire, d’un certain ébranlement interne & violent , 
qui s'étend quelquefois avec tant de force dans les 
parties éloignées, qu'il en dérange l'organifation, 
l& produit en même temps la ftupeur. 

| Lies Maréchaux ont obfervé dans les armées, 
lque les parties du cheval touchées par des coups de 


(1 


boulets amoftis , ou feulement frottées par ces bou- 
léts, font attaquées de gangrene, dont le danger 
left roujours en ra#fon de la commotion. La cure 
(de la gangrene paf contufion, comme celle de 
toutes les autres efpeces, confifte à féparer les 
chairs mortes des chairs vives , ou à aider la nature 
À faire elle-même cette féparation. Si les chairs 
lécrafées ou mortes font fuperficielles, la fuppura- 
tion les entraînera; mais fi la plaie contule eft 
profonde , étroite , fi les parois de cette plaie 
fe trouvent gangfénées ; il faut dilater la plaie 
lavéc l’inftrument tranchant, enfuite panier avec 
le fimple digeftif ; lefcarre tombe, & laifle après 
lélle un ulcere avec fuppuration abondante, Soyez 
circonfpet fur les grandes dilatarions; évitez dé 
faire des fcarifñications ou des incifions dans les 
éngorgements caufés par ftupéfaétion : au lieu de 
rie , appliquez-y des linges trempés dans 
Idé’eau-de-vie camphrée, ou dañs une infufion de 
feuilles de fauge ou de rue, faite avec du vin 
färuré de camphre. Lorfque la fuppuration ne 
|Sétablit pas, & que la gangrene commence à fe 
[communiquer aux parties faines, pratiquez des 
| dose jufqu'au vif, & couvrez la partie 
[fcarifiée du cataplafme précédent. 

La. Je préférerai cependant l'extirpation entiere de 
Hé partie gangrénée , & l'application de l'eau-de- 
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vie camphrée, ou du fuc de rue, mêlé avecf 
ties épales de vinaigre faturé de {el marin. 


IIL. Espece. Gangrene par compreffion. 


. La compreffion des arteres, des veines & & 
nerfs, par quelque caufe que ce foit, abolit I 
tion dis vaifleaux fanguins & nerveux ; la partiea À 
ils fe ramifient devient infenfible, change de cou. 
leur, perd fa chaleur naturelle, & périt , fi le ‘4 
arteres ne reçoivent point de fang ; ou sil ne pars 
vient pas jufqu’aux veines , la partie maigrit ; 
tombe dans une gangrene ; Se oi ; au Contraire , fin 
le fang paffe dans les arteres, & s’accumule da É 
les veines , la gangrene eft DE : 100 
Les principes de la gangrene par comprelfion 
font médiats ou immédiats : les premiers , en occæ 
fionnant de violentes contractions, produifené ï 
l'étranglement , comme les piquures, les conti 
fions , les déchirements & les incifons; les (eco 
compriment immédiatement ; par exemple, uné 
forte ligature, &c. L’attention du Praticien dal 
fe tourner du côté du corps étranger quiirrite OU 
qui comprime. À 
La diftraétion violente des membranes, des apo. où 
névrofes, des mufcles & des tendons , à la fuite 
d’une irritation , ou par la préfence d’un corp 
irritant , indique les relâchants, tels que les 
taplafmes compofés de mie: da pain & de lait à 
mais la continuation de l’ étranglement : l'accroifles 
ment de la partie engorgée : & lapparition d'u 
gangrene commençante, n’admettent que les inc 
fions aflez profondes pour débrider Les parties, rer 
dues qui donnent lieu à l’engorgement ; les fcarihen 
cations luperfcielles font dans ce cas plus danges 
reufes qu'utiles. Quelques Praticiens ont appliqu ë 
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{vec fuccès le bouton de feu ; cependant lengorge- 
nent de la partie, la préfence de la gangrene com- 
nençante, doivent toujours déterminer le Maréchal 
| donner la préférence à l'inftrument tranchant, 
bourvu qu'il ait foin d'appliquer fur la partie engor- 
rée des linges imbus d’eau-de-vie camphrée, ou 
une infufon de feuilles d’abfynthe dans du vin ou 
{Lu vinaigre faturé de fel commun, felon l’état de la 


bartie affectée. 


| Aufli-tôt que lengorgement commence à fe dif- 
liper, mettez fur la partie gangrénée UN Cata= 
blafme fait avec la mie de pain, les feuilles d’ab- 

| , « 51 2° , 

ynche & l’eau, jufqu'a ce qu il s’y forme une louable 


fuppuration. 


LV. Espece. Gangrene par le froid. 


|: A perne le froid a-t-il faifi vivement une partie 
Au corps, qu'elle devient comme engourdie & 
|nfenfble : veut-on la revivifier par le moyen d’une 
prande chaleur , alorsles fluides tranfludent à tra- 
vers les pores des téguments, les poils cedent au 
moindre effort qu'on fait pour les arracher, l'in- - 
fénfibilirté augmente, la chaleur s’évanouit ,; la 
Éouleur des téguments change, & la partie affectée 
tombe en mortification ; fi le principe viral n'eft 
pas entiérement détruit, vous pouvez efpérer de 
ranimer la partie gelée, par l'application conti- 
nuelle de la neige, ou de l’eau froide, au défaut 
de la neige , jufqu'à ce que vous vous apperceviez 
du retour de la fenfibilité. Il faut donc bien fe gar- 
der de mettre furle champ le bœuf ou le cheval 
ainfiléfé , Lis l'écurie, parce que la chaleur d'un 
endroit fi exaétement clos pendant les rigueurs de: 
Vhiver , feroit fur le champ mourir l'animal, ou 
tomber en gangrene l'endroit le plus offenfé par la: 
| 
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gelée. La denfité des téguments du cheval, d 
cochon, & particuliérement du bœuf, les poils de 
la chevre & de la brebis, peuvent bien défend 
ces animaux contre les froids ordinaires, mais ils 
ne font rien contre les gelées exceflives, . 
La gangrene étant déclarée, ayez recours aux 
cataplafmes faits avec les feuilles de rue, d’abu 
fynche & le vin faturé de camphre ; aux boiflons 
{piritueufes, telles que du bon vin, à la dofe de trois 
livres pour le cheval &lebœuf; & à l'eau-de-yien 
camphrée ,, ou à linfufion de feuilles de fauge 
dans du vinaigre faturé de {el ammoniac , fur less 
chairs voifines de lefcarre gangréneule. 4 
Dès que la gangrene commence à fe borner , &h 
que vous voyez la fuppuration , rendez les cata 
lafmes moins toniques , fubftiruez au vin de l’eau 
ou du lait; lefcarre tombera plus promprementss 
fa chûte peut être favorilée par des fcarificatianss 
jufqu’au vif; mais il eft nuifible d'enlever avec les 
biftouri l’efcarre aufli-tôt qu’elle eft formée, 6e 
même bornée, i +4 


V.EsrEece. Gangrene par brélure. 
» 0 

L'app£icaATION d’un corps chaud fur une pars. 
tie faine du corps , la defleche & la change en unes 
fubftance dure , noire , infenfible ; les chairs vois 
fines de l’efcarre s'engorgent, s’enflamment & des 
viennent douloureufes , en raifon du degré de cha=t 
leur que poflédoit le corps chaud. | ca 4 
Les Maréchaux , qui devroient être inftruits fur 

le traitement de cette efpece de gangrene , femblents 
encore l’ignorer. Les huiles, les graiffes , les ons” 
guents, la ciroëne , les emplâtres, dont les remedes 
qu'ils emploient communément ; tandis que de l'eaut 
fraîche appliquée & fans celle réitérée préviendroie | 


€ 
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inflammation des parties voifines, & empêcheroir 
es mauvais eflets de l’efcarre. L'animal dont une 
artie confidérable des téguments auroit été brûlée, 
loir être plongé fur le champ & laïffé pendanc 
ingt-quatre heures dans une eau vive & courante ; 
1 yous êtes éloigné de la riviere , fomenrez la par- 
ie affectée avec de l’eau fraîche, tenant en folution 
\u fel de faturne ; les étoupes imbues de cette eau, 
x fouvent renouvellées, produifent , à peu de 
hofe près, le même effer que l’eau courante d’une 
iviere. Lorfque vous ne redouterez plus linflam- 
nation des bords de l’efcarre, appliquéz des cata- 
lafmes mucilagineux , “animés avec plus ou moins 
le vin , felonle penchant des parties voifines de 
‘efcarre à s’enflammer. Par ce moyen il s’excire 
ne louable fuppuration, qui détache peu à peu 
‘efcarre: des fcarifications pénétrantes jufqu’au 
if, peuvent en faciliter la chûre. Vous panferez 
‘ulcere qui accompagne la féparation de Vef 
arre, avec de l'onguent de cérufe , ou avec le 
ligeftif aiguifé d’eau-de-vie. 

Le feu n’eft pas le feul corps dont Fapplicarion 
roduit la gangrene : mettez fur bne partie vivante 
lu beurre d’antimoine, ou dela pierre infernale 
ù de la pierre à cantere , un moment après, l’ani- 
nal reflent une vive douleur, la partie touchée 
levient blanchâtre, enfuire noire ; l’efcarre s'étend 
proportion de laétivité & de la quantité du 
auftique , dela fenfibilité de la partie, & de la 
jualité du uffu cellulaire ; les chairs voifines s’en- 
rorgent & deviennent douloureufes. Le cataplafme 
le mie de pain & de lait, eft le topique in- 
liqué ; 1l diminue l’inflammation, il facilite la 
uppuration ; & en même temps la chûre de l'ef- 
arre, | 


Les fcarificauions , qui paflent en général pour 
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accélérer la féparation de la partie gangrénée , fe. 
font ici que la retarder; ainfi attendez tout dela” 
fuppuration. La faignée, les lavements ei ki 
rants, la boiffon blanche & nitreufe, le fon mouille 


VI. Esrece. Gangrene par morfure de bêtes venis 
meufes. | 


- Que les dents d’une vipere irritée, où d’autre s 
infectes venimeux, pénetrent dans le ci fade tépur 
ments , aufli-tôt là partie fe tuméfe , l’inflamma 
tion y furvient ; enfuite ‘elle perd fon élafticiré , | 
devient infenfible, & tombe en mortification. # ; 

Les mammelles, le fcrotum, le mufle du bœuf 
le bout du nez du Gbrat {ont les endroits du Corps | 
les plus expofes à cet 200: dent dont l’intenfité varié, 
felon la grandeur de la bleffiré, l’efpece de bête vents 
meule , le temps qui s’eft écoulé depuis la bleffures 
le degré de chaleur de latmofphere, la ne 
débier partie & de lanimal, la colere de l’infete, 
& les remedes appliqués après la bleflure. nn 

On ne fauroit être trop prompt à remédier à [4 

morfure des bêtes venimeules ; s’il eft poflible dy! 
appliquer fur le champ un fer rouge , le mal n’au a 
aucune fuite fâcheufe: l'huile d'olive, fi vant 
pour détruire Le venin de la vipere , le cédera tour 
jours à l'application du feu , & fur-tout aux cauf : 
tiques ; médicaments capables d'augmenter lactis 
vité du venin. Dès qu'il s’eft paflé un efpaceu 
temps affez confidérable pour accroître les fymi 
tomes , le feu devient inutile ; la feétion entier 
Ja dei bleffée » l’'aikali volatil appliqué fur 
plaie, & ve intérieurement, l’emportent fur le fe 


de 
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les graifles, les huiles & les mucilagincux : réitérez 
la dofe de l’alkali volatil intérieurement, jufqu’a ce 
(que vous voyiez les fympromes diminuer fenfible- 
(ment. Si la gangrene s'empare de la partie, pra- 
tiquez-y de profondes fcarifications ;- fomentez-la 
lavec de l’infufion d’abfynthe aiguifée d’aikali vola= 
(il , ou des cataplafmes compolés de feuilles de rue 
& de fauge , macérées dans de l’eau faturée de fel 
ammoniac. Craignez-vous de voir la partie gan- 
grénée infecter les bonnes chairs , emportez avec 
l'inftrument tranchant toute l’efcarre gangréneufe , 
eftif ani- 


lenfuice panfez la plaie avec l’onguent dig 
[mé d’une folution d’alkali volatil dans l’eau-de-vie, 
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ÎNFLAMMATIONS ; MALADIES INFLAMMA“ 
| TOIRES SUPERFICIELLES, 


Fr A chaleur, la douleur , la réfiftance & le gon- 
A flement forment le caractere eflentiel de l’in- 
flammation ; mais chacun de ces fymptomes , 
ne défigne point la préfence de l’inflammation. 
Qu'un cheval fafle une courfe violente ; une 
chaleur confidérable s’emparera de fon. corps : 
cependant cout le corps du cheval n’eft pas 
attaqué d’inflammation ;  feulement le fang 
marche avec plus de vélocité dans les vaifleaux 
languins , les veines fuperfcielles des téguments 
[ont plus dilatées, les arreres battent avec plus 
de force, & la tranfpirauon infenfble eft plus 
abondante, La douleur n’eftpas plusunfig  effen- 
tiel de l’inflammation que le gonflement avec réni= 
tence, puifqu'on voit tous les jours des organes 
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donner des marques de vives douleurs | & ne ] ag. 
être enflammés, & des excroiflances moins fens, 
fibles & plus froidès. que les réguments où elles, 
croiflent. 214 
Le fiege de linflammation pañle pour exifle 
dans les vaifleaux qui rampent fur les lames du 
ufiu cellulaire. Ce lyftême, quelque probable qu'l 
paroifle , ne femble pas être mieux démontré quéë 
la caufe de l’inflammation, fur laquelle les fentis, 
ments font fi partagés. Les uns 1dmettents 
lobftruction des petits vaifleaux capillaires 
artériels ou veineux ; les autres prétendent que: 
la célérié du fang , avec le rétreciflement. 
des extrémités artérielles ou veineufes, confti=. 
tuent linflammarion ; ceux-ci foutiennent que, 
la nature , en déterminant avec force une plus 
grande quantité de fang dans une artere que danse 
uneautre, y produit l'inflammation ; ceux-là attris 
-buent linflammation au rerard du fang arréiel, 


8 
dans les petits vaifleaux, & à la preflion du fang g qui 


poule avec force le fang retardé , ou en ftagnations de 
Les principes qui déterminent l'inflammationss 
font fenfibles ouinfenfibles : les premiers font les 
plaies, les contufons , les ruptures , les fractures 
les fuxations, application des cauftiques, ou d’un 
corps chaud , les mouvements violents , Paction des” 
inftruments, aigus oucbtus, les ligacures, la vivas 
cité du froid : on rapporte les principes, A es 
a la dépravation du fang & des humeurs fecrés 
toires , à l’âcrere des plantes vénéneufes > OÙ des. 
raédicamentsinternes ;. enfin. à our ce qui eft lue 
ceptible d’altérer le fang , & les humeurs qui s ‘ei 
féparent ; où d’ A Puis. au point d'engager 
la nature à faire de violents efforts pour chaflei 
lei corps qui linquiete, j: 
. Le danger qui réfute dei inflammarion eft cou 
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jours relatif à la force impulfñve du fang, x 14 
Henfibilité & à la rexture de li partie affeétée ; à 
la qualité du fang & des humeurs qui s’en fépatenr, 
N lintenfité de la chaleur, de la douleur & du 
gonflernent de la partie , à l’âpe, au terhpéras 
ment , au fexe & à l'efpece du fujer. 

C’eft pour obvier aux fuites fâcheufes de lin: 
flammation ; que le Praticien ne doit jamais perdre 
de vue les différentes manieres dont elle fe termine ; 
je veux dire, l réfolution, la fuppuration , la 
éangrene où lt mort de la partie , & le fquirre ou 
La dureté de la cumeur. | 

Lorfque vers le cinquieme jour on voit les 
fympromes de l'inflammation fe calmer, la tenfion 
de Ja partie affeétée céder ; læ chaleur , la réni- 
tence & le gonflement diminuer , alors l'inflamma- 
rion eft prêre à fe difiper & à laiffer la partie 
afletée dans for ancienne intégrité ; c’eft-à-dire , 
que inflammation fe termine par réfolution. 

| Si le quatrieme ou Le cinquieme jour la enfon, la: 
chaleur, les‘pulfations & le gonflement augmentent, 
lE faut craindre que le fix ou le fépt il ne fe forme 
dans le centre de la tumeur, près dés tépuments;une 
collettion de mariére fluide & blanchâtre, dont I 
quantité augrnente à mefure que les fympromes de 
Finflammation diminuent ; le huit & quelquefois Le 
fépr, la rumeur offre une fluétuation fenfible, pro- 
duite par le fluide purulentaccumulé dans une cavité 
du tiffu cellulaire ; quelquefois Le pus contenu dans 
la cavité fe fait jour atravers lestésuments ; fouvenr 
Part eft obligé de favorifer les eflorts de la nature 
avec linftrument tranchant, ou avec les cauftiques, 
puavec le feu: Quelque témps après l'évacuation du 
pus, la tumeur diminue & fé diffipe ; c’eft ce qu'on 
appelle izfammarion terminée par fuppuration. A 
laut obferver qu'il eft des cas où l'inflammation eft 
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fi violente, que le pus fe forme & s’accumule dès 
le L'ORDRE ou le cinquieme por 5 

Lorfque le fecond ou le troifieme jour, la pero 
affectée pañle fubitement d’une ‘grande chaleurs 
d’une forte tenfion & d’une vive douleur à l infene 
fibilité, au froid & à la flaccidité, l’aétion orgax, 
nique de la tumeur inflammatoire eft entiérement 
détruite. Cettetroifieme maniere dont fe termine 
l’inflammation, fe nomme gamgrene ou fphacelé. 

Quelquefois ‘fes fymptomes de linflammarion, : 
diminuent vers le feptieme jour , & en difparoif. : 
fant, ils laiffent une tumeur dure & indolentes. 
nommée /quirre : on dit alors que la tumeur PEN | 
matoire seit changée en fquirre: les glandes font 
les parties du corps les plus expoiées a devenir 
Dé LA 

Les indications à remplir pour combattre ra | 
flammation, font de diminuer limpétuofité 4 
{ang artériel , de détruire l’irritation, & de core | 
riger les he NNetEe qualités du fang. 

Diminuez la vélocité du fang par les faignées 
dont il faut mefurer le nombre & la grandeur, 4 
Vintenfité des fymptomes : les faignées faites aux 
endroits les plus éloignés de la partie ‘affetée, 
paflent pour diminuer plus promprement L’impl 
tuofité du fang artériel , que les faignées lc 
de même que les finapifines , les ventoufes , 1e 

vélicatoires appliqués fur des parties oppoñées. à 
l'endroit enflammé, ont fouvent modéré l’impés 
tuofité du fang ; les boiflons blanches & nitreufes 4 
ou aiguifées de crème de tartre, les lavements 
mucilagineux répétés plufieurs fois dans le jour, 
contribuent au même effet. Les doux purgatifss 
prefcrits en lavements, établiffenc fouvent une 
dérivation heureufe, re tout dans les affedions 
inflarniatoiresde la ré. Ent on célebre 


| 
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es purgatifs pour les maladies inflammatoires {u- 
>erfcielles , l'expérience n’en a point confirmé le 
fucces. | | 
Le foin récent & fertile en plantes mucilagi- 
ieules & aqueules, le fon mouillé avec de l’eau 
laturée de nitre, les falades apprêtées, doivent 
aire la bale de la nourriture. Ce régime eft:très- 
flentiel pour calmer limpétuofité. du fang ;: ainfi 
que le repos dans une écurie feche | propre & ex- 
ofée au vent du nord. | gta 
Ceux qui {e propofent d’appaifer la vitefle: du 
lang dans la partie affeétée, par:l’application des 
cafraîchiffants , des aftringents & des réfolutifs , en 
éprouvent fouvent des mauvais effets.| Combien 
l'inflammations que le repos, le régime & l’ap- 
plication des cataplafmes mucilagineux auroienc 
diffipées ,: & que les répercuflifs ou les toniques 
ont fait rerminer par la fuppuration où par la gan- 
prene ! L'infammation dépend-elle de la mauvaife 
qualité des humeurs , attachez-vous à en connoître 
lecara@tere,. à les rendre fluides, à en adoucir: 
l'âcreté , à en chafler les matieres impures par les 
voies de la tranfpiration , dés urines -ou des intel: 
tins, c’eft-a-dire, à feconder les efforts de la nature, 
qui fouvent les déterminent plutôt vers certains 
vaifleaux excrétoires,, que vers d’autres, L’inflam 
ation vient-elle d’un principe. évident , il :eft: 
eflentiel de tout entreprendre pour l’éloigner : en- 
levez.le corps qui comprime les: vaifleaux ,-enfuite 
remédiez à lirritation qu’il aura caufée, par l'ap- 
plication réitérée des doux réfolurifs. | 
+ De quelque principe que naifle inflammation, 
aufüi-totique la tuméfa@tion, la douleur, la cha- 
leur & la tenfion commencent à diminuer , ajou:, 
téz aux cataplafmes anodins des feuilles ou des 
femences rélolutives , vous accélérerez la réfolution 
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de la tumeur: ‘mais. fi linflemmation. tén 
EH” fuppuration ; continuez lufage des mucil 
neux , jufqu’à ce que le cours du fang-trop ralerit}. 
indique de patle er. aux médicaments capables d’ac 

croître la vélocité du lang , & en confequence 
favorifer la formation ‘& l'accumulation du p 
par exemple , Ja fente de pigeon , la gomme ‘a 
moOoniIaC mêlée avec du levain, &c. Dés que le 
s'eftaccrû, au point de remplir une. portion f 
fible de la tumeur , procurez- -lui ‘une iffue promy 
& facile. C’eft ici qu'il faut bien favoir diftingu 
la crudité de la matiere purulente',! de fon ju 
degré de cotion. La parfaite coétion fe fait c 
noître par le calmede tous les fy mptomes, par a 
moilefle des parties qui environnent le pus , &pa 
la flutuation de la tumeur ; au contraire, la crud 
du pus s'annonce par la tenfion, la chalétriséta dou 
leur qui , au lieu de diminuer, augmentent , ‘au 
foutiennent au même degré. Ilne faut pascependa 
fe guiderfur les fignes de la parfaite coétion;lorfq 
s'agit de donner jour au pus conténu dans les part 
eflentielles a laivie ; le pus en s'accumulanr', pe 
caufer des dommages irrépa rables, & faute d’av 
ouvert Pabcës avanr les fi ipnes de la parfaire coét 
vous avez le reoretide voir périr le malade. S 
_colleion du pus: fe fait dans ur endroit profond 
hors de la portée du tact ; reunifiez tous les fympt 
mes capables d'annoncer la, füppur ation , GOr 
le tremblement du: pannicule charnut; ‘la 

bleffe pi, forces mufculaires ,"le-pouls petit & 
quent , la diminution de douleur &-de: chaleur 
plus grande liberté dé mouvoir la partie afle 
dela févnion de ces! ‘ymiptomes malgré Pabii 
dé ka fluuation , vous pouvez conclure que 
flammation s'eft ‘terminée par Ha fuppuration* 


qu'il faur Fee dans la partie léfée l'uliaument 
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tranchant ou le bouton de feu, pour ouvrir l’ab- 
cès; d’ailleurs confultez ci-après la Clafle des 
Maladies in/lammatoires. | LRANIES 

La tumeur inflammatoire menacée de gangrene, 
ne demande pas moins de précautions: hâtez-vous d'y 
porter Les remedes indiqués ci-devant dans ? Efpece I, 
du V. Genre de l'Ordre VIII. pag. 233. La tumeur 
inflammatoire convertie en fquirre , offre un autre 
traitement, parce que le fquirre exige plus de temps 
pour le réfoudre ou le faire fuppurer: le degré de 
dureté & d'infenfbiliré détermine Le plus ou moins 
d’efpérance à le guérir : s’il eft abfolument dur & 
infenfible , regardez-le comme incurable ; l’extir- 
pationeft dans ce cas le feul moyen qu'on peut ten- 
cer pour de détruire; s'il ne gêne les fonctions 
d'aucun organe , n’y touchez pas: un ulcere diffi- : 
cile à cicatrifer, une hémorragie quelquefais con- 
fidérable , les fuites incertaines & difpendieufes du 
rrairement , font autant de motifs qui doivent vous 
éloignér décette opération : mais lorfque le fquirre 
ne jouit pas d'une grande dureté, & quil eft 
encore fenfible , expofez-le aux vapeurs de la décoc- 
rion de feuilles dé fauge dans du vinaigre où du 
cinabre & du fuccin; appliquez-y de la gomme 
ämmoniac délayée dans parties égales d'eau-de- 
vie & dé vinaigre ; ou des feuilles de ciguë tritu- 
rées jufqu'à confiftance de cataplafme, ou de l'on- 
guent mercuriel , ou un onguent fait avec le gai 
bânum , le favon , & quantité fufhfante de miel. 
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. ” ÉRSOTRE RRNETES OURS k = a "e EN 
PREMIER SOUS-ORDRE: 
MALADIES INFLAMMATOIRES AIGUES (EE 

SUPERFICIELLES. TUMEURS INFLAMMA» 
TOIRES ACCOMPAGNÉES D'UN DANGER 
ÉMINENT: | à 


À chaleur, la tenfion & la douleur.ne font pas 

les fympromes fâcheux qu’offrent les affeétions 
inflammatoires fuperfcielles ; lanéantiffemenc des, 
forces vitales & mufculaires , ou l’accroiflement des. 
forces vitales avec la diminution des forces mufcus 
laires, établiffent un danger bien plus éminents 
Plus la marche deces fymptomes & de ceux de, 
Vinflammation eft rapide, plus le malade eft expolé 
à périr. : A te OR 
Les maladies inflammatoires fuperficielles dif 
ferent donc entrelles par l’accroiflement &ïle 
nombre des fympromes , &. par la durée de ce 
mêmes fymptomes ; en conféquence il me paroi, 
qu’il convient de préfenter les maladies inflammas 
toires fuperficielles fous deux Ordres différentsse 
Pun, qui comprend les maladies inflammatoiresn 
fuperficielles, d’un cours rapide, & accompas 
gnées d’un danger preflant, nommées aigues 5 
Fautre, qui contient les tumeurs inflammatoires" 
fuperficielles, qui font incapables de faire M 
en peu de temps l'animal, & qu’on appelle malaë 
dies inflammatoires non aiguës. PAGE. | 
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GENRE PREMIER. 


Pefle. ( Maladie contagieufe. Maladie pefti- 
lentielle. Maladie épidémique. ) 


D: toutes les maladies inflammatoires la plus 
terrible dans fes effets, eft la pefte: {es efpeces 
infinies , l'embarras de faifir la véritable indica- 
tion , l'incertitude de l'efficacité des médicaments, 
la difficulté d'arrêter la contagion , les dangers à 
fecourir les animaux attaqués d’un mal fi redou- 
table, la répugnance naturelle à ouvrir les ani- 
maux peftiférés, doivent encore la faire envilager 
avec plus d’effroi & d'horreur. 
. Quelafpe& affreux ne préfentent pas les tumeurs 
inflammatoires. qui accompagnent prefque routes 
les maladies contagieufes, faciles à prendre un 
cara@tere gangréneux, ou à former des ulceres 
deftruéteurs des parties voifines ! elles attaquent 
indifféremment routes les parties extérieures du 
corps, qui abondent en vaifleaux fanguins, en 
conduits excrétoires & en tiffu cellulaire. 
… Raflemblez tous les phénomenes des maladies 
peftilentielles décrits depuis les temps les plus recu- 
lés jufqu’à nos jours , vous verrez prelqu'autant de 
maladies particulieres, qu'il y a eu de peftés; la 
feule refflemblance qui fe-trouve entr'elles, eft lin- 
fetion du bétail par la communication médiate ou 
immédiate du fujet peftiféré avec l’animal fain. 
Qu'on ne vienne pas me dire que les anciens 
Hiftoriens, les Poëres Grecs ou Romains, nous 
ont tranimis des connoiflances aflez exactes fur les 
maladies peftilenrielles, pour être en droit de 
admettre qu’une feule efpece de pefte : un Hifo- 
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rien peut décrire les combats, les intrigues & 
éditions qui ‘agitent les peuples de la terre 
VPoëte, chanter les fureurs de Mars , les plaifirs\ 
VAmour & le bonheur des Nymphes bocageress 
mais s'ils ne font initiés dans l’art d’obferver , € 
s'ils ne voient eux-mêmes, fans préjugé & av 
attention , les fympromes de la pefte, ils facnifi 
ront toujours Ja vérité , & même la vraifemblanc 
a leur imagination. Fouillez dans les Ecrivains’ 
Rome floriflante, vous n’appercevrez que des peï 
tures où l'imagination a eu plus de part qué l’exa@ 
vérité. C’eft donc en vain qu’on prérend découvi 
dans les Anciens les maladies ; épidémiques qui 
dévaftoient leur pays. Quand méme un Aureu 
tliuftre auroit donné le tableau fidele d’une mal 
die contagieufe ; s’il n’en a pas tranfmis le traites 
ment , c'eft une narration qui flatte le leéteur avide 
de connoître les faits du temps pafñlé, mais qui 
fatisfait peu le Praticien. ETES 

Fous les Auteurs ont parlé d’éruptions cutanéesn 
dans les defcriptions qu’ils nous ont laïffées d 
maladies épidémiques, mais ils ne nous ont p 
diten quoi elles différoienc les unes des autresym 
puifque dans rel temps vel moyen les détrutfoitén 
& arrachoit le fujet des bras de la mort, tandis quen 
dans tel autre emps le même moyen étoit infufisl 
fant. Il eft donc impoffible de donner une deffs 
éription des fympromes de la pefte, propre à routesl 
Jes efpeces , & de prefcrire des remedes fpécifiques | 
pour la pefte ,confidérée fous un {éul point de vue 

D'un autre côté, jetez les yeux fur un cheval 
une brebis, un bœuf attaqué depuis peu de temps 
d'une maladie épidémique, vous cbferverez di 
fymptomes généraux ; qu'il eft uvile de connoîtié 
mais qui ñé caraderifent pas chaque lefpecem 
maladie contagieufe ; par exemple, le poil hérifié sn 
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lenfléss quelquefois rouges, quelquefois jaunes , 
lenfoncés & larmoyants ; l’airtrifte, la tére & les 
léreilles baffes ; la langue feche, ou noire, ou cou- 
Lvereé d’une efpece de falive blanchâtre, écumeufe ét 
être: les excréments, tantôt fecs, durs &noirs, tantôt 
fluides , jaunes, fanguinolents, tantôt couverts 
de matieres vifqueufes ; l'urine , ou limpide , ou 
trouble , ou d’un rouge foncé ; la refpiration gênée, 
le bactément des flancs plus ou moins accéléré , le 
pouls grand & fréquent , quelquefois petit & con- 
(centré; le tremblement, fur-tout dela portion du 
tpannicule charnu qui revêt la poitrine & Îles extré- 
limirés antérieures ; la chûte du membre , les mou- 
lvernents convulfifs , la marche chancelante & pe- 
fante , la rére rournée vers les flancs , l'écoulement 
par les nafeaux d’une matiere dont lacouleur & la 
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fluidiré varient ; enfin des tumeurs inflammatoires 
cutanées de difiérente nature. 

Le Enréfléchiffant fur tous ces fympromes, il eft 
facile de voir qu’ils conviennent à la plupart des 
maladies inflammatoires aiguës , foit internes , foit 
lexternes, & que par conféquent ils n’etabliflent 
pas le vrai caraétere de la pefte : 1l en eft ainfi des 
iphénomenes que louverture des animaux peftiférés 
äoflerts aux yeux de lobfervateur. Le viflu cel 
fülaire des téguments enflammé, ou rempli d'air, 
lou contenant un fluide {éreux ; les nafeaux & 
es cornets«du nez rapiflés d’une humeur fluide 
|& blanchâtre, quelquefois tranfparente: & vif- 
queue ; les organes de la digeftion, particule: 
| rement les eftomacs du bœuf & les gros inteitins 
du cheval, :enflammés , & fouvent gangrénés dans 
| plafieurs endroits; le foie & la rate uméhés , les 
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poumons plus ou moins engorgés, livides & cour 
verts de raches noires ; la furface interne des brons 
ches feche & enflammée, quelquefois revêrue d’u 
humeur fanieule , plus ou moins blanche & fluides 
la panfe du bœuf & de la brebis ; l’eftomac du” 
cheval , ordinairement remplis de fourrage noitâtre 
& defféché. Quel eft l'animal mort d’une inflan 
mation des vifceres renfermés dans la poitrine..ot 
dans l'abdomen, quine montre-pas la plupart. dé 
ces phénomenes ? : [ls ne donnent donc rien à con: 
clure fur la nature duvirus peftilenuel ;-furle-fege 
dela maladie, & furles moyens à prendre pouf 
combattre l'épidémie, | HT. | 
L'ouverture-des cadavres faire avec plus de foinén 
auroit Certainement répandu une grande lumie 
fur le caraftere des différentes efpeces de maladie 
épidémiques., Au lieu d'attendre ia mort de lan 
mal peltiféré , : pourquoi ne pas l’égorger dès le” 
premieranftant de fa maladie , & le difféquer foruss 
puleufement ? on auroit obfervéda premiere partit 
afletée, les progrès de la maladie , les eflets des 
remedesadminiftrés,& les vifceres léfésqui;par fyms 
pathie ou par communication, femblent être le fie 
de la maladie, tandis qu'il exifte ailleurs ; 
auroit comparé les: vifceres de plufeurs peftifé 
tombés malades dans le même temps , -& égorg 
Je même jour, parce que les différentes affec 
tions internes ; obfervées dans les fujets morts de 
même efpece de pefte , viennent, moins. de : 
variété de la pelle , que ‘du temps de le 
mort, plus où moiñs éloigné. Où trouver 
payfan qui facrifiera fes chevaux , fes box 
& fes moutons, pour faire de telles expérié 
ces ? tant qu'il exifte : une lueur: -d’efpérances, 
ilaime mieux voir tout fon bétail. s’infecternm 
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qüerde fouffrir la mort d’un feul. Des ordres 
émanés du Miniftere, peuvent feuls mettre fin à 
lcerintérêt mal-entendu. | 

|. Lorfqu'une maladie épidémique commenceroit 
(ainfeéter un canton, je voudrois que les Confuls 
de chaque Paroifle fuflent tenus d'examiner, avec 


jun Maréchal juré , l’état préfent des beftiaux ; s'ils 


(duire dans des étables écartées les unes des autres, 
(ituées fur le haut d’une montagne ou fur le bord 
d’une riviere: ‘fi la Communauté n’étoit pas aflez 
riche pour les mettre à couvert, elle fera des palif- 
fades ou de larges foffés , pour empêcher la com- 
[munication immédiate des animaux peftiférés : là, 
|des Prariciens inftruits commenceroient à facrifier 
Iles premieres victimes de la pefte, pour en obferver 
attentivement le fiege , le caractere & la nature ; 
(là, 1ls éprouveroient les remedes que l’analogie, 
état du fujec, la qualité du virus peftilentiel, 
femblent indiquer; Îà, ils répéteroient plufieurs 
|fois les médicaments qui paroifient avoir le mieux 
rempli les indications que la maladie préfente, 
(parce que fouvent Îes jeunes Éleves en l’art vétéri- 
{paire , attribuent aux remedes des effets qui ne 
[font dus qu'aux falutaires efforts de la nature ; Kà, 
ils tenteroient les différentes méthodes curatives des 
jtumeurs peftilentielles , afin d’être à même de pré- 
{férer la meilleure , fuivant le progres du mal & 
{lerat du fujet ; là, ils s’attacheroient à connoître 
[le véritable principe de ka pefte ; je n’entends pas 
(la caufe de la pefte, fur laquelle les fens n’ont 
point de prife, & qui, malgré cet obftacle, a 
{ donné lieu à tant de fyftêmes, mais les principes 
{évidents de la pefte, tels que les diverfes alrérations 
ide l'air, de leau & des aliments, l'excès ou la 
|diminution de l'exercice, | 


len rencontroient de malades, ils les feroient con- 


molécules hétérogenes , provenant de la décompo 
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De la furface de la terre 1l s’éleve une infinitéd@ 


fition des corps: ces molécules, dont les qualités, 
varient à l’infini, peuvent être de nature à altérer 
la falubrité de l'air: la chaleur produit cet effet 
avec d'autant plus de promptitude , qu’elleeft plus 
confidérable : les eaux des étangs & des Me 
fe corrompent , les cadavres fubiflent.la fermenta® 
tion putride avec tant de rapidité, qu’ils répandent, 
une odeur des plus infectes ; les parties fubriles dt 
corps putréfñé alterent la pureté de Pair, & les 
animaux qui le refpirent en font affectés. LÉ. 
Les différents degrés de température de Pair n 
font pas moins à craindre; un hiver très-froid# 
auquel fuccede un printemps d’une grande chaleur, 
un printemps pluvieux accompagné d’un été ar 
dent , une automne brûlante , précédée d’un ét@ 
humide ; enfin, rout changement fubit du froid 
au chaud , ou de la chaleur la plus vive au froidi 
leplus rigoureux, doivent pafler pour des prit 
cipes aufli dangereux que les mauvaifes qualités 
de l'eau & des aliments. | 4 
Le bœuf & le cheval n’habitent pas toujours des 
pays arrofés par des eaux courantes & pures; forcés 
durant les brûülantes chaleurs de l'été ; de recourir, 
x l’eau qui croupit dans des marais, des étangs & 
des réfervoirs communs , ils boivent à longs:craits, 
le germe du virus peftilenriel , que Lx chaleur des 
vilceres développe , que l’état de latmofpheré ac 
croit , & que l’exercice immodéré rend infarnof 
table. | À 
Les viciffitudes de l'air & l’altération: des eaux 
ne contribuent pas feules à lorigine des maladies, 
épidémiques , les mauvaifes qualités des aliments 
y entrent pour beaucoup. Les plantes n’ont<ellesh 
pas leurs maladies comme lesanmmaux? la rouille” 
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Se une infuuté d'autres affections qu'on n’a pas 
>ncorebien obfervées , ne font-elles pas capables 
le les corrompre, au point de faire naître les mala- 
lies les plus terribles aux animaux qui les prennent 
our aliments ? Les infeétes ne peuvent-ils pas s’ar- 
acher en grand nombre aux plantes, & infecter ie 
oin & les pâturages les plus feconds & les plus 
falutaires ? | 

Un grand nombre de bœufs ou de chevaux ra 
emblés dans une feule écurie humide, mal-propre, 
% dont l'air ne peut pas fe renouveller facilement ; 
des animaux malades qui infectent l'air qu'ils ref- 
birent, l’eau du réfervoir où ilsboivent , & le foin 
qu'ils laiffenc au ratclier, ou celui qu'ils touchent 
dans les pâturages , font encore des principes très- 
réquents de la pefte. Mais comment ces principes 
giflent-ils fur les humeurs pour produire telle 
efpece de maladie contagieufe | préférablement à 
ane autre efpece qui régnoit deux années aupara- 
vant? Pourquoi ces principes, r’agiflent-ils pas 
lement fur cous les beftiaux P Pourquoi dans 
un troupeau de cent bœufs on moutons, ne s’en 
rouve-t-ilqu'un petit nombre d’affeétés , qui com- 
auniquent la pefte aux autres? Pourquoi des ani- 
maux de la même efpece & du même pays, font-ils 
>xemprs de maladies contagieufes qui afligent des 
roupeaux entiers, tandis que la plus grande par- 
1e des autres périflent , malgré les remedes qui 
daroiflent répondre aux indications de la maladie ? 
Avouons que nous ne connoifions pas la caufe des 
maladies peftilentielles , fa maniere d’agir fur les 
luides & les folides des animaux, fes différents 
legrés de développement, & que, felon toute 
atlemblance, nous ne la découvrirons jamais. 
Au milieu de ces difficultés infurmontables, com- 
ment für les véritables indications, & quels. 
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remedes prefcrire pour les remplir, fuppofé qu 
les ait dévoilées ? La plupart des Auteurs qui one 
traité des maladies épidémiques, ont bien fenti 
ces difficultés ; mais pour. les diffiper aux yeux du. 
vulgaire, 1ls ont enfanté des fyftêmes, dont de | 
ont déduit leurs indications. Les uns ont reconnu: | | 
pour caufe une matiere alkaline : comme les acides, 
détruifent les alkalis , ils en ont fait la bafe de leurs 
traitements ; les autres ont admis une fubftance | 
acide qui coagule les humeurs ; les matieres alka= | 
lines & aromatiques font les remedes qu’ils one | 
employés pour la détruire ; ceux-ci ont écabli unes 
matiere inflammatoire qui coagule les fluides, &. 
détruit l’organifation des EUR ; mais ils n ont) 
pas défigné, d'une maniere difinéte, la nature 
de cette humeur ; 5. CeUX- -là , plus adroits Théori= 
ciens ; ont avancé que routes les maladies peftilensh 
tielles des beftiaux éroient, ou putrides > OÙ ins 
flammatoires ; en conféquence ils ont recommandé,h | 
dans le premier cas,, les purgatifs & les boiffons 
antifeptiques ; dans le fecond cas, les faignées 
les boiffons tempérantes. 4 
ne le Laboureur feroit heureux “il ne falloits | 
combartre qu'avec de telles armes les maux qui 
Jui enlevent la plus grande partie de fes richefes 
tranquille dans fa chaumiere , il verroit d’un œil. 
dédaigneux les Savants fe difputer fur la manieret À 
dont les médicaments agiflent fur le virus peftilen- \ 
iel, &.comment ces remedes le détruifent ; mais 
ce temps , Cet heureux temps, n'eit pas encore. 
arrivé , où le Praticien peut domter toutes les 
cfpeces de maladies peftilentielles , & préferver. les. 
animaux fains. O vous, dont les travaux font deve-, 
nus fi chers à tant de campagnes , qui avez pré- | 
fervé tant d'animaux de la pefte, qui avez guéri é 
un fi grand nombre de peftiférés, ne croyez pas | 


que 
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je vous obriendrez toujours un égal fuccès, en: 
:mployanr le même traitement fur les animaux 
lune femblable efpece , attaqués d’une autre mala- 
lie épidémique ; vous éprouverez des contrariétés 
stonnantes, même dans l’idminiftration des remedes 
qui jouiffent de la premiere célébrité; les’ purgatits, 
fvancés pour chafier les matieres putrides contenues 
dans les premieres voies; Les fadorifiques, qui paffent 
pour faire évacuer avec tant de promptirude le 
virus pefbilentiel par les fueurs ; les urinaires ,: 
qu'un figrand nombre de Praticiens préferent aux 
autres remèdes; les aromatiques, dont on faittantde 
cas pour atténuer & détruire la matiere contagieufe; 
Les rafraîchiffants & les mucilagineux, fi propres 
à calmer l’impétuofiré du fäng ; & à modérer l’in- 
Bammation ; les falivairés, que plufieurs regardent 
comme médicaments capables d'attirer une grande: 
partie du virus ; les véficatoires , Les fetons ,. qui, 
félon leurs panégyriftes , jouiffent de la faculté de: 
déterminer les matieres impures fur les endroits 
où ils font mis ; la faignée énfiñ pratiquée avec 
hardiefle par les Maréchaux, dans rouces les mala-! 
dies épidémiques , ne:font pas toujours accompa= 
gnés d’un fuccès heureux, Celui qui connoft::les 
avañtages & les inconvénients de ces remedes , ne 
les emploiera qu’aurane qu’il fera guide par Fob= 
fervarion & lexperience. ta 
- Les purgatifs irritent l’eftomac & les inteftins du 
cheval , le feuiller & la cailletre du bœuf, de la 
brebis & de la chevre ; ils afoibliflent  confidéra- 
blement les forces mulculairés , fur-tout les forces 
vitales, fieffenrielles pour domter le virus épidé- 
mique ; 1ls enflamment fouvent les tuniques des 
inteftins ; ils troublenc les efforts de fa nature, qui 
tendent rarement à opérer une bonne crile du côté 
des premieres voies ; ils ne peuvent tout au plus 
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faire qu'une légere dérivation vers les inteftinss”, 
encore un effet fi peu falutaire eft roujours acçom= 


pagné d’un accroiffement des fÿmptemes. Les doux 
purgatifs, tels que l'infufion de feuilles de féné, 


tenant en folution de la crême de tartre ou du. | 


nitre, irritent moins le tube inteflinal ;. quelque-" 
fois ils facilitent le cours du fang dans les vaiffeaux 
de labdomen, par la prompte évacuation des 


matieres contenues dans les gros inteftins: ilefl 


rare qu'ils affoiblifent l'animal, & décerminent, 


| 
| 
{| 
| 


une grande expulfion d’humeurs par Janus; au. 


contraire , ils préparent fouvent le malade à éprous 


ver de bons effets des remedes qu’on injeëte pars. 
l'anus , fur-tout chez le cheval , où les gros intefn 
tins abforbent beaucoup de fluide. Les purgauifs"” 


pris en lavements, font moins nuifibles qu’admis! 
piftrés en breuvage ; mais fous l’une où lautres 
forme , ils n’ont jamais guéri aucune efpece d’épis 


démie. Si on me cite des maladies contagieufes où 


les purgatifs ont produit de bons effets, je les re- 
garderai comme utiles dans, quelques cas, mais. 
jamais comme fpécifiques. Les fudorifiques pors 
tent avec eux prefqu'autant d’inconvénients ; ils 
excitent le mouvement du fans ; ils augmentent 
inflammation ; ils déterminent rarement la fueur, 
excepré vers la fin dé la maladie ; encore faut-il! 


les prefcrire dans le temps où des eforts de la 
nature. tendent à exciter la fueur. Les maladies 


contagieufes tiennent beaucoup aux maladies in, 
flammaroires -fimples: l’accroiflement des fympa 
tomes , la coétion & la crife ont leurs remps régléss 
auffi le Praticien eft-ilcbligé de s'artaçker à con 
_ moître Le temps où Les fympromes s'accroiflent , afin 
de les maintenir dans les bornes néceflaires pour 
une bonne crife, & il emploiera les remedes capables. 


d'agir du côté où la nature vend. à fe débarraflen 


L] 
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de matieres hérérogenes qui dérangent les fonétions 


de l’économie animale, 

Les premiers jours de la maladie, les fudori- 
fiques fonc roujours nuifibles, quoiqu'on ait obfervé. 
qu'elle fe termine par les fueurs ; ils troublent la 
coction de la matiere peftilentielle, en confequence 
ils retardenc la fueur, ou ils la déterminent trop 
promptement. L'infufion de bois de gayac pulve- 
rifé , la fuie de cheminée délayée dans du vin, la 
racine de gentiane incorporée avec fuffifante quan- 
tité d'extrait de genievre , le Kermès minéral, l’'al- 
kali volatil de fel ammoniac, réputés pour les 
meilleurs fudorifiques , ne doivent donc être em- 
ployés qu'après la coétion de la matiere conta- 
gieufe, &lorfque la nature annonce, par la fou- 
pleffe de la peau , par une légere moiteur des régu- 
ments, par la fraicheur de la bouche , & la cha- 
leur de la furface du corps , qu’elle fe difpofe à 
expulfer le virus du côté des vaifleaux excrétoires 
des téguments; alors il faut favoir choifir le fudo- 
rifique le plus convenable à l’érat préfenr du ma 
lade , & à lefpece de maladie contagieufe , & 
dider l’action des fudorifiques, ou par des fric- 


tions feches , ou par des couvertures de laine, où 


par des vapeurs aqueufes. Les fudorifiques fonc 
donc rarement indiqués dansles maladies peftilen- 
tielles, & il faut faire beaucoup d'attention aux 
indications ci-deffus pour les adminiftrer à propos. 
Il en eft de même des urinaires; ils engagent le 


_ fang à couleravec plus de vélocité dans les vaif- 


feaux artériels ; ils rendent à peine le cours des 
urines plus libre & plus abondant; s'ils agiffenr 
d’une maniere efficace fur les conduits excrétoires 
des reins, l'urine eft claire & peu chargée de 


 matieres hérérogenes ; 1ls détruifent les forces vitales, 


is augmergent la fécherele des premieres voies, 
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où il eft fi néceffaire de déterminer üne grande 
quantité de fuc gaftrique & de fuc inreftinal, poutre 
abreuver le fourrage defléché & renfermé dans la. 
panfe du bœuf & les gros inceftins du cheval; car 
une des premieres attentions du Praticien, eft de 
faciliter la digeftion des aliments contenus dans les. 
premieres voies de l'animal peñtiféré; c’eft pour“ 
quoi les remedes rafraîchifiants & tempérants l’ont 
toujours emporté fur les remedes capables d’échauf: 
fer ; c’eft pourquoi l'eau blanche, plus ou moins 
faturée de nitre ou de crême de tartre, le perit= 
Jait , le camphre mêlé avec le double de nitre , le 
vinaigre , le miel & l’eau , la décottion de racine 
de guimauve, tenant en folution de la crème de 
tartre , le fuc de feuilles de laitue & de chicorée," 
le fuc exprimé des pommes acides , mêlé avec une” 
grande quantité de décottion d'orge, jouiflent, 
d'une fi grande réputation auprès de ceux qui 
ont été à même de traiter les animaux attaqués 
du virus peitilentiel : mais je doute fort que. 
de femblables remedes foient de vrais {pécif- 
ques; ils favorifent les efforts de” la nature 
ils les moderent lorfqu'ils font trop violents 5" 
mais ils font incapables d'augmenter les forces 
vitales , lorfqu’elles font affaiffées par la pré 
fence du virus peftilentiel: les acides & les fels” 
neutres tempérants, comme le nitre, la crème den 
tartre, &c. réveillenc bien pour un inftant le ton, 
des fibres nerveufes | mais leur ation n'eft, pour” 
ainfi dire, que momentanée, s'ils ne corrigent pas 
les mauvaifes qualités des fluides. JL faut bien dif 
nguer l'impureté des humeurs provenant de l’ac= 
tion immédiate du virus peftilentiel, de limpureté, 
des humeurs produites par la foiblefle des folides,. 
ou par linflammation ; la premiere ne peur être 
corrigée que par les efforts de la nature , où par. 
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lation d’un fpécifique particulier ; l’autre , plus 
facile à domter , a fouvent été vaincue par les 
remedes prefcrics ci-deMus, 

C'eft dans la claffe des aromatiques qu’on s’eft 
imaginé trouver les vrais fpécifiques des maladies 
peftilentielles. Toute fubftançe végétale abondante 
en molécules aromatiques , d’une faveur forte & 
âcre, fans avoir rien de cauftique, eft regardée, 
chez la plupart des Maréchaux , comme un remede 
fouverain pour préferver les animaux de la peite, 
& pour guérir ceux qui en font attaqués; aufli les 
voyez-vous prodiguer dans toutes les maladies épi- 
démiques la fauge , la rue, l’'angélique , la gen- 
tiane , le genievre , l'abfynthe , la cannelle , le 
girofle , le camphre , la thériaque, le vinaigre 
thériacal, le vin, l’eau-de-vie, & cela , depuis 
Vinftant où l'animal eft infecté, jufqu'au moment 
où il eft prêt d’expirer. 

Pour peu qu’ils aient prêté la moindre attention 
aux effets de ces médicaments , ils auront obfervé 
que le pouls devient plus fort, & la chaleur plus 
confidérable ; que l’animal prend un ton de vigueur, 
dont la durée eft proportionnée au féjour des molé- 
cules médicamenteufes dans le corps de l'animal ; 
qu'une fécherefle & un feu des plus grands #em- 
parent des prerffieres voies , s'ils n’ont foin d’admi- 
niftrer beaucoup d’eau blanche. C’eft particuliére- 
ment pendant l’augmentation des fymptomes que 
les aromatiques produifent ces effets ; en conféquence 
“ils font avantageux lorfque les forces vitales lan- 
guiflént, que la nature n’eft pas à même de vaincre 
la réfiftance que lui oppofe le virus peftilentiel, & 
que les humeurs tendent à fe décompoler & à 
détruire le genre nerveux. Le camphre affocié avec 
lenitre , le quinquina, le vinaigre thériacal , la 
racine de gentiane incorporée avec l'extrait de 
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genievre , font les remedes que les Praticiens les 


plus fages ne doivent pas appréhender de prefcriré 


en femblables circonftances, parce que l’obfervation… 


eft en leur faveur ; mais des bons effets de ces reme= 


des, dans certains inftants d’une maladie épidémi= 


ue, 1l ne fauc pas conclure qu'ils foient fpécifiquess 
5 A P 2 L] dk f : 
Je camphre mêlé avec le nitre, s’oppole à la dépra= 


vation des humeurs altérées par l’inflammarion , & 


favorife même la cotion de la matiere morbi- 


f ue fans échaufer ; mais jui u’a réfent il n'à 
] 

e La { L] 2 Es . . - 

Jamais détruit d une maniere particuliere le. virus 


peftilentiel : le quinquina , dont les effets ne ré- 


pondent pas abiolument à la réputation qu'il 4 
‘acquife dans ce fiecle, pour arrêterles progrès de 
la gangrene , pour borner l’aétion des humeurs 
contagieufes & pour animer les forces vitales , aug= 
mente l’aétionmuliculairedes premieresvoies, calme 
fouvent les diarrhées épidémiques , s’oppole légé- 


tement à la tendance des humeurs vers la putridité;" 


mais il n’a jamais été le fpécifique d’aucune mald- 


die peftilentielle, comme il left des fievres inter 


mittentes chez l’homme. Parties égales de racine dé 
gentiane & de nitre , incorporées avecide l'extrait 


de genievre, forment un remede qui mérite d’être” 


diflfigué des autres, par la propriété qu’il a de 
combattre la dépravation des humêurs qui tendent 
vers la putréfadion , de fortifier les organes de la 
digeftion & de la circulation, fans beaucoup aug- 
menter l’inflammation ; maisil ne corrige pas le 
virus peftilentiel : la thériaque, monftre pharma: 
ceutique que l'ignorance a enfanté , & qu'elle 
défend encore contre les traits de la faine pratiques" 
eft bien inférieure à ce dernier mélange; elle ac= 
croît la vélocité du fang ; elle échauñle; elle excita 
fouvent l'infenfible tranfpiration; elle augmente 
linflammation, & ne réfifte que foiblement au 
penchant des humeurs vers la pourriture, 
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. Jln’en eft pas ainfi du vinaigre dans lequel ôn 
“aura fait infulér des feuilles de fauge, ou des feuilles 
d’abfynthe, ou des feuilles de rue, ou de la racine de 
gentiane; il réfifte puiffamment à la tendance dés 
humeurs vers la puriéfaétion ; il réveille le ton des 
folides & fur-tout des fibres nerveufes; 1ls ne nuit pas 
à la réfolution de la matiere inflammatoire & ä la 
coction du virus peftilentiel ; il convient au cheval 
comme au bœuf & à la brebis, parce que l'extrait 
des plantes aromatiques corrige le vinaigre, tou- 
jours préjudiciable au cheval lorfqu’il eft adminif- 
tré ful; cependant, malgré ces grandes propris- 
tés, il n’a réufli que dans un très-petit nombre de 
maladies contagieufes ; & dans les dernieres épidé- 
mies qui ont ravagé plufieurs Provinces ds la 
France, il a été nuifible. 
Le peu de fuccès qu’on a éprouvé dés aromatiques 
:dans la plupart des maladies peitilentielles , ne doit 
pas Les exclure du traitement des maladies épidé- 
miqués à venir. Le Praticien obfervateur ne pour- 
roitsil pas découvrir dans la claflé immenfe dés 
aromatiques , des médicaments capables de com- 
battre & de détruire le virus peftilentiel P 
Les falivaires , que les Payfans & les Maréchaux 
émploient, fi fréquemment, ont été adminiftrés 
dans les maladies épidémiques avec moins de fuc- 
cès que les aromatiques: en irfitant les fibres ner- 
-veufes de la bouche, ils déterminent üñe plis 
grande {ecrérion d’humeurs ; ils metrenc l'animal 
dans la néceffité de rejettér une grandé quantité de 
falive ; ils rendent la digeftion plus difficile ; ils 
augmentent la féchereffe des premieres voies; ils 
enlevent au fang fa féroficé ; ils diminuent les forces 
vitales , & ne détournent point le virus peftilenriel 
vers les glandes falivaires. 
Me feron & les véficatoires procurent des avan- 
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tages réels, connus de tous les temps, particuliée 
rement le feton fait avec la racine d’ellébore : fon | 
action eft prompte ; il fait dériver beaucoup de 
fang dans l'endroit oùil eft appliqué ; il y forme 
en moins de quarante-huic h@ures une fuppuration 
abondante , qui entraine fouvent beaucoup de 
matiere peftilentielle : on peut juger de ce dernier 
effet par le calme des fympromes. Les Modernes | 
ne s'accordent point fur la partie où il faut Pap- 
-phiquer ; les uns prétendent que mis le «plus près | 
qu'il eft pofible de l'endroit afle&é , il détermine 
abondamment vers. l’ulcere le virus peftilentiel , 
parce qu'il y a peu d’efpace à parcourir, & que 
la nature eft plus portée à diriger fes efforts de ce” 
côté : les autres ; perfuadés des bons effets de 
dérivation , le placent dans la partie. la plus éloi=t 
gnée du mal ; par exemple, aux cuifles, fi le 
virus épidémique agit avec force fur la tête ; & au 
poi trail, fi le venin peftilenriel attaque les vifceress 
de Pabdomen. Lorfque la maladie n’eft pas ur- 
gente ; 1] convient de fuivre la derniere méthode 
mais lorfqu’elle eft de peu de durée, l’obfervation 
nous apprend que deux fetons , plurôt qu’un, ap- 
pliqués fur la partie voifine du mal , ont quelque 
fois produit des effets furprenants dans des cas! 
où 1l n’y avoit plus d’efpérance 104 
Les véficatoires agiffent avec moins de prompti- 
tude que le feton ; ils déterminent une très-grande” 
‘quantité de fang dans Pendroit où ils font applis 
qués : les molécules. dont ils font compolés, en 
paflanc par les vaiffeaux abforbants dans le torrent 
de la circulation, raniment les forces vitales ; ils 
augmentent ordinairement Île cours des urines 3 AS" 
favorifent la co&ion languiffante , & ils engagent 
quelquefois la nature à chaffer le virus peftilentiel 
du côté où ils ont excité la fuppuration; c’eft pôurs 
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quoi dans les maladies peftilentielles, dès que les 
éruptions menacent de rentrer , ou font difparues , 
ils font d’une grande utilité: la fuppuration qu'ils 

occafonnent eft en raifon du temps qu'ils reftent 

“appliqués , & de la force des matieres qui com- 
pofenc les véficatoires. Chez le mouton, le feton 
avec l’ellébore eft préférable aux véficatoires, parce 
qu'ils excitent difhcilement la fuppuration. 

Dès qu'une maladie peftilentielle eft foupçonnée 
inflammatoire , il n’eft point de Maréchaux qui 
ne faignent copieufement ; comment pourroient-ils 
s’écarter de l’habirude qu'ils ont contractée de 
faigner un cheval aufli-tôt qu'ils le foupçonnent 
malade ? ainfi il ne faut pas s'étonner s'ils réiterent 
plufieurs fois la faignée durant le cours d’une mala- 
“die peftilentielle: cependantil eft rare de voir les 
_faignées copienfes & fréquentes être fuivies d’un 
fuccès heureux ; les forces mufculaires diminuent, 
les fonctions vitales font comme opprimées par le 
virus peftilentiel , lanimal fuccombe, & meurt 
plutôt que ceux qu’on a abandonnés aux foins de 
la nature, 

Si le fujet eft pléthorique, fi l'inflammarion eft 
vive, fi le pouls eft plein & fréquent, vous ferez le 
premier jour une faignée à la veine jugulaire ou 
aux veines du plat de la cuiffe, qu'il faut réicérer le 
foir, quand la pléthôre fubfifte: vous vous garderez 
“bien de la répéter le lendemain, parce qu'elle 
 diminueroit fenfblement les forces vitales, fi nécef- 
… faires pour faire la coftion du virus peitilentiel, & 
… pourle chaffer hors du corps. La faisnée en général 
«porre donc plus de préjudice que d'avantage aux 
“animaux peftiférés, & à ceux qu'on veut prélerver 

de la pefte. 
“ La nature, quifait continuellement fes efforts 
… pour chaffer hors du corps de l'animal toutes les 
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fubftances qui en dérangent l’économie, ne tarde pas 
dans les maladies peftilentielles , de faire paroître 
fur les téguments, des rumeurs qui dégénerent avec 
plus ou moins de promptitude, en ulcere ou en 
gangrene. 4 
Le Praticien, à la vue de ces éruptions , éft 
quelquefois embarraffé , à caufe de l'incertitude 
que les Maréchaux ont jetée fur la maniere de les” 
traiter : lesuns recommandent d’y appliquer des 
_ventoufes, pour attirer une plus grande quantité 
d’humeurs ; enfuite de fcarifier la partie , & de. 
la faire fuppurer avec l’onguent ftyrax ou le bafili- 
cum ; ceux-là ont foin de faire avaler tous les jours 
au malade une demi-once de fuie de cheminée dans 
une verrée de vinaigre thériacal : les autres veulent 
qu'on ouvre la rumeur avec un rafoir, qu’on y 
fafle des fcarifications fur les bords, enfuite qu'on 
mette fur toute l'étendue de la tumeur un caté: 
plafme fait avec l’abfynthe, la rue, le vinaigre & 
Je fel ammoniac : quelques-uns confeillent de con 
fumer avec un fer rouge ou avec le cauftique, la. 
tumeur , dés qu'elle a pris fon dernier degré d’ac- 
croiflement: plufieurs appliquent fur la tumeur, 
aufli-tôt qu’elle commence à paroître, des éata 
plafmes propres à faciliter la fuppuration ; & au 
moindre figne de fluétuation , ils pratiquent une 
Ouverture avec le cautere aûtuel, & ils emploient 
pour panfer l’ulcere ; un onguent compofé de pat- 
ties égales d’onguent égyptiac & de fuppuratif: 
enfin ceux qui pafent pour lés plus expérimentés, 
emportent avec l’inftrument tranchant la tumeur 
lorfqu’elle approche de fon entier accroiflement: 
enfuite ils mettent fur la plaie un cataplafme com- 
pofé de feuilles de rue faupoudrées de mouchés 
cantharides ou de racine d’ellébore: la fuppura- 
tion étant établie, ils panfent l’ulcere avec lon 
guent égypriac, jufqu’à parfaite cicatrice, 
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* La premiere méthode expofe la tumeur à être 
attaquée de gangrene, par la quantité de fang 
que les ventoufes y déterminent ; les fcarifications , 
quelque profondes qu'elles foient , ne calment point 
Vinflammation, ne donnent pas un libre pañlage 
au virus peftilentiel , & retardent fouvent la fup- 
puration, au lieu de la hâter; la fuppuration 
qu'on veut exciter avec le ftyrax ou l'onguent bafi- 
licum , eft trop longue à paroître, & il eft affez 
ordinaire de voir mourir l'animal avant qu’elle 
ait eulieu; le vinaigre thériacal & la fuie de che- 
minée ne conviennent que dans le cas où l’éruption 
he feroit pas complette ; autrement ils augmentent 
linflammarion, & rendent la maladie plus grave. 

La féconde méthode a fes inconvénients comme 
la premiere ; les {carifications faites fur les bords 
de la cumeur, bien loin de diminuer l’inflamma- 
tion , l’accroiffent d’une maniere fenfible ; le cata- 
plafme d’abfynthe y détermine la vélocité & la 
quantité du fang , la tumeur prend un mauvais 
caractere, l’abcès fe forme difficilement, & le pus 
eft peu louable. 

Ceux qui confument la tumeur avec le feu, re- 
tardent la fuppuration , & font répercuter beaucoup 
de molécules peftilentielles dans la mañle du fang. 
Comme il faut appliquer un fer bien rouge pour 
pe route la tumeur, les parties voifines font 
irrirées & enflammées , l’efcarre refte long-temps à 
tomber & la fuppuration à s’écablir. Le cauftique 
offre des obftacles plus dangereux ; fes molécules , 
en s’unifflant à celles du virus peftilentiel, pro- 
duifent un mélange dont les eflets font preique 
toujours mortels ; la tumeur & fes parties environ- 
nantes {e corrompent, la gangrene s’en empare , & 
tous les autres fympromes s’accroiffent , au point de 
faire périr l'animal en très-peu de temps: 
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Dans la quatrieme méthode , il eft dangereux 
d'attendre la fuppuration; le virus dépolé en grande’ 
partie dans la tumeur, infete de plus en plus les 
humeurs & le fang contenu dans les grands vaif=. 
eaux ; il augmente les accidents de la maladie, & 
fouvent l'animal meurtavant l'apparition de labcèss 
. Les défenfeurs de la cinquieme méthode ne 
doivent rien craindre de da fe@ion entiere de [a 
tumeur , pourvu qu'elle foit parvenue près de fon, 
dernier degré d’accroiffemhent. La comparaifon des 
tumeurs préfentes avec celles qui ont fait périr les 
animaux attaqués de la même efpece de pefte, fuffies 
pour juger dans quel temps il faut les couper. Le 
cataplafme qu'on met fur la plaie, eny détermis 
nant beaucoup de fang , favorite la fuppuration & 
s’oppofe à la gangrene : l’onguent égypriac dérergé 
lulcere | entretien une louable fuppuration , &* 
empêche l’accroiflement des mauvailes chairs. } 
S1 le Praticien fe voit réduir à la trifte néceffités 
de mettre tour en œuvre pour découvrir la vraie 
méthode de guérir les animaux attaqués de las 
pelle, il ne lui eft pas moins effentiel de faire fes 
eflorts pour trouver les moyens de prévenir la mala- 
die contagieufe , & d’en arrêter les progrès. + 
La ftructure des écuries, les matieres qu'elles. 
contiennent , les plantes dont on nourrit les bef… 
tiaux , l’eau donton les abreuve, les dk érentes 
intempéries de l'air, l'exercice, la faifOt & fes" 
variétés, la qualité du terroir, la communication 
du virus peftilentiel, font les 6bjets fur lefquels il 
eft obligé de! faire des obfervarions & des expée 
riences continuelles , lorfqu’il voudra donner des 
confeils utiles aux Maréchaux inftruits , aux Bergers 
dociles & aux Laboureurs intelligents. Je ne ren 
ferme pas dans cette derniere claffe le payfan fuperfti- 
tieux & flupide ; je fais qu'il eftincapable de fenties 
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le bien qu’on defire de lui faire, & qu’il aime mieux 
voir périr fon bétail, que de ne pas fuivre avec 
entétément les pratiques de {es peres. 

Je dis donc à ceux que l'intérêc & la raïfon gou- 
Yernent , 1°. de renfermer leurs beftiaux dans des 
écuries dont le plancher foit élevé, je fol'pavé , & 
aflez en pente pour donner écoulement aux matieres 
fluides ; 2°. de mulriplier les écuries, & de ny 
renfermer qu'un petit nombre d'animaux , parce 
que la multitude rend l'air moins élaftique, & que 
dans les grandes écuries qui contiennent beaucoup 
de beftiaux, l'air fe renouvelle difficilement, & 
fe charge de parties hétérogenes ; 3°. de pratiquer 
vis-à-vis la porte d’entrée de chaque écurie, un 
tuyau de cheminée, de figure conique ; par ce 
moyen feul ils établiront un courant d’air qui renou- 
vellera fouvent l’atmofpherede l'écurie furchargée de 
parties hétérogenes; même, pour en favorifer l'effef, 
fur-tout en hiver , ils y feront du feu de temps en 
temps ; 4°. de ne jamais laiffer féjourner le fumier 
dans l'écurie, ni auprès de l'écurie ; au contraire, 
de l'enlever exa@tement tous les jours , & de le 
tranfporrer dans un endroit éloigné; 5°. de par- 
fumer l’écurie deux fois le mois , avec parties’ 
égales d’eau-de-vie & de vinaigre. De tous les par- 
füms éftimés, tels que ceux qu’on fait avec l’éther 
vitriolique , la poudre à canon, l’encens, le foutre, 
les baies de genievre , le tabac, le vinaigre, le 
Benjoin , &c. aucun n’a droit de préférence fur le 
mélange du vinaigre & de l’eau-de-vie, expolé à 
une douce chaleur: plus le mélange eft ancien, 
plus il agit avec promptitude & eflicacité. Ce par- 
fum ne fuffoque point le bétail , & ne produiraucun 
étourdifflement ; il réveille les forces virales ; 1} cor- 
rige les mauvaifes qualités de l'air ; il le rend plus 
élaftique & plus pur: il dévruic d’une maire fpé- 
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cifique l’aétion des molécules peftilentielles ; c'eff 
pourquoi , en temps de pefte , jerecommande de 
parfumer l'écurie, au moins tous les deux jours, 
avec le mélange fuivant. Prenez parties égales d’exs 
cellente eau-de-vie & de bon vinaigre , renfermezs 
les dans une bouteille de verre fort, de maniere qu’il 
en refle un tiers de vuide; fermez & liez exatement 
la bouteille, que vous mettrez dans une cave : au 
bout de deux ou trois mois, vous pourrez vous. 
fervir de ce mélange en parfum & l’adminiftrer en: 
breuvage au cheval & au bœuf, le matin à 
jeun , à la dofe de deux ou trois onces. 

C'eft fur les qualités du pâturage & du foin que 
le Laboureur attentif à la confervation de fes befe 
taux, doit fans cefle veiller: le pâturage le plus fers. 
tile en plantes nutritives devient dangereux, s’il n’a 
pas le foin d’en détruire les mauvaifes plantes : je n& 
parle pas de ces prés dont le terroir ingrat & Fat 
mofphere environnante facilitent le développements 
des plantes nuifibles : fubftituez à ces pâturages des 
prairies artificielles & compoféesde plufieurs efpeces! 
de plantes ; car un pré artificiel où il ne croît que fix 
ou lept efpeces de plantes, quelque nutritives qu’elles 
foient, ne fournit jamais une nourriture falutaire aux 
beftiaux qui en font ufage : craignez les pâturages" 
marécageux , & le foin qu’en y cueille; nourrifiez 
le bétail de fon | d’avoine & de paille de froments, 
plutôt que de lui donner du foin corrompu , ou de 
Fenvoyer dans des pâturages infectés par de mau=\ 
vaifes planres ; ne laiflez jamais aller le bœuf pârus 
rer avant la diflipation de la rofée , particuliéres 
ment dans les mois de Juillet & d’Août; mettez 
durant les grandes chaleurs le bétarl à l'abri du foleik 
& des infectes, dans les bois de haute futaie,le long 
des guérets, &c, S'il n’eft pas poflibie d'éviter les 
rayons du foleil, il vaut inieux le venir fous um 
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hangar, ou dans des écuries bien aérées ; & 
aufli-tôt que Le foleil commence à donner moins de 
chaleur, conduifez-le au pâturage. Les brebis, 
d'une ftructure foible & délicate , paroiffent moins 
difficiles à nourrir ; dans les terreins où le bœuf & 
le cheval ne pourroient vivre , elles trouvent de 
quoi manger : cependant les pâturages fertiles , 
fecs & abondants en plantes aromatiques, leur 
conviennent mieux , & les rendent moins fujettes 
aux maladies contagieufes: les Bergers les y laiffe- 
ront parquer jour & nuit, de même que fur les 
hautes montagnes, pendant le printemps, léré 
& l'automne, avec la feule précaution de ne pas 
les laifler trop long-temps en été expofées aux 
ardeurs du foleil. C’eft en leur faifant changer fou- 
vent de pâturages , qu’on vient à bout de les pré- 
ferver d’une infinité de maladies dont elles font 
accablées , quand on les rallemble tous les jours 
dans des écuries exactement fermées: le fon hu- 
mecté avec de l’eau faturée de fel commun , le foin 
recueilli fur les montagnes ou dans des prés arrofés 
d’eau vive & pure, font les aliments les plus propres 
pour les conferver en parfaite fanté pendant l'hiver, 
fur-tout fi on les met dans des écuries ‘vafles, 
aérées, feches & nettoyées exattement tous les 
Jours: quoique naturellement elles boivent très- 
peu, l'eau qui leur fer de boiffon doit être auffi 
pure que celle qu’il faut préfenter au bœuf & au 
Cheval ; les eaux ftagnantes , impures & échauflées 
par le foleil , ne font que trop fouvent la fource des 
maladies -contagieufes ; le bœuf particuliérement 
en eft plus affecté que le cheval. Durant les grandes 
chaleurs de l’éré , l’eau des réfervoirs eft agitée 
d'un commencement de fermentation putride ; elle 
acquiert une faveur & une odeur défagréables : Le 
bœuf fait {es forfégpour en boire le moins qu'il 
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peut ; il préfere l'eau des citernes & des puits#| 
privé de ces dernieres eaux , il donne encore là | 
préférence à l’eau des lavoirs communs , malgré les | 
corps impurs dont elle eft faturée. Ne vaudroit-il" | 
pas mieux , dans des circonftances fi malheureufes,” | 
conduire les troupeaux le long d’une riviere OÙ | 
l’eau feroit pure ? on verroit moins de maladies | 
peltilentielles, & les Laboureurs eux-mêmes jouist | 
roient d’une plus parfaire fanté, La Brefle & 4e | 
Dauphiné éprouvent fréquemment des maladies | 
contagieufes, qui dépendent pour l'ordinaire dei | 
la mauvaile qualité des eaux, Que le Laboureur | 
dans l’impoflibilité d'envoyer fon bétail le long des | 
rivieres ou des ruifleaux , l’abreuve tous les jours | 
avec de l’eau du réfervoir filtrée , foumife à l’ébul® | 
Brion pendant une heure, & corrigée par du bof } 
vinaigre faturé de fel marin, ou par le mélange | 
de leau-de-vie avec le vinaigre, à la dofe de. 
quatre onces fur fix livres d’eau ; qu’en été la bre. 
bis boive une fois par jour, le bœuf & le cheval au | 
moins trois fois; qu'il s'éloigne des abreuvoirs com® | 
muns où l’eau ne fe renouvelle pas continuelle® | 
ment ; qu'il évite de leur donner des fubftances. | 
capables d’exciter la foif ; au contraire, qu'il leur | 
offre des plantes acidules & dont le corps muqueux | 
eft noyé dans beaucoup de véhicule , tels que lé : 
fon mouillé , les laitues, l’ofeille , les feuilles dé | 
vigne, &c. En fuivan® ce régime , le bétail fera | 
moins expolé à éprouver des mauvais effets de l'ait | 
farchargé de vapeurs hétérogenes. Le vent du | 
midi vient-il à foufler durant les brûlantes chaleurs 
de l'été , & pendant plufieurs jours confécutifs, | 
_ faites évaporer dans l'écurie parties égales d'eau- | 
de-vie & de vinaigre ; donnez au bœuf & au chevah | 
quelques verrées de vin ; lavez le corps du bœuf & | 
du cheval avec des infufions défflantes Mn | 

| ans 
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dans du vinaigre; redoublez d'attention pour là 
propreté des écuries, pour la bonté des eaux def- 
|tinées à abreuver , & pour la qualité des aliments, 
(Si l'air fec & frais n’exige aucune précaution, l'air 
|échauffé par les brûlantes chaleurs de l'été, ne de- 
|mande que le repos dans des écuries ouvertes du 
coté du nord ; l'air froid , plus nuifble aux bœufs 
[qu'aux chevaux & aux brebis , porte rarement avec 
[lui le virus peftilentiel ; au contraire, il l’'éteint, 
[Les maladies épidémiques- qui regnent le prin- 
[remps , l’été & l'automne, difparoiflent ordinai- 
(rement au commencement de l'hiver , fouvent pour 
|ne revenir jamais. Au printemps les humeurs fe. 
[raréfient , les animaux paroiflent gais, vifs & 
[vigoureux ; le fperme irrite les parties de la géné- 
[ration , tant du mâle que de la femelle ; ils defirent 
Paccouplement , & ne refpirent qu'après la liberté: 
[les plantes qu’ils favourent dans les gras pâturages, 
(fonc plus falutaires & bien au deflus du foin 
| confervé ; d’ailleurs le bon air & l'exercice rendent 
|la. tranfpiration infenfible plus abondante, les 
forces mufculaires & vitales plus actives , le cours 
des urines plus libre, & les macieres fécales plus 
| humectées : malgré ces avantages, la plupart des 


| 


| Laboureurs font dans la mauvaife coutume de 


[récolte des foins; c’eft là que le virus peftiten=« 
| tiel prend ordinairement naiflance & fe développe. 
| À mefure que l'été s'approche, les humeurs cons 
| tenues dans les vaifleaux éprouvent une altération 
| & une raréfaction fenfibles : le Maréchal éronné de 
| voir les chevaux & les bœufs languiffants préfenter 


| 
| 


| des veines extrêmement diftendues , s’'emprefle de 
(les faigner , de les purger, & quelquefois de 
mettre les chevaux au verd: à la place de ces 
Ixemedés, faites paitre les bœufs & les chevaux 
| 2 | S 
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dans les pâturages dont l'herbe eft rendre 
procurez tous les jours aux chevaux un exercict 
modéré, s’il neft pas poflible dé les. eny 
dans les prairies; laiflez les moutons jour & 
expofés aux injures de lair , & vous donn 
par ce moyen iflue aux matieres impures. Au m 
des grandes chaleurs de l’été, mettez-les a | 
du foleil ; faites-les pâturer le matin & le f 
vez les fur le dos. Donnez fouvent aux chev 
pour boiflon de l’eau blanche, tenant en folüti 
du nitre ou de la crême de tartre ; ouvrez toute 
les portes & les fenêtres des écuries, & les parfus 
mez avec le vinaigre & l’eau - de- vie; ne laif 
fez jamais rien féjourner dans les écuries pendant 
cette faifon ; étrillez exatement tous les jours le 
bœuf & le cheval , vous aurez l'avantage d’avoi 
des bœufs bien portants , des chevaux vigoureuxk 
des moutons chargés d’une belle laine ; en même 
temps vous les mettrez à l'abri des maladies cons 
tagieufes, communes en automne , à caufe del 
négligence des Laboureurs &des Bergers à préfer- 
ver les animaux des mauvais effets des grandes cha 
leurs de l’éré. SLR 

Enautomne, conduifez-vous fur le même plans 
faites feulement pârurer plus lonp-temps le bœufs 
la brebis & la chevre;‘ donuez-leur moins à boires 
exercez-les un peu plus ; lavez-leur de temps et 
temps la bouche avec du vin où l’on aura 
macérer des feuilles d’abfynthe ou des fleurs’ 
camomille romaine ; qu'ils mangent plufieurs £ 
Ja femaine du fon humeté avecde l’eau faruré 
{el marin ; & s’il regne une maladie épidém 
danses villages voilins, placez auffi-côt un fetc 
au” poittail de chaque animal, & adminif 
leur des bols compofés de nitre, de camphi 
de miel. fi Se 2 
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L'hiver, le remps de l’année où les maladies 
| épidémiques font le moins de ravages, n’a point 
de rigueurs affez fortes pour empêcher le bétail de 
| fortir au moins deux ou trois heures par jour, quand 
| même la neige couvriroit la furface de la terres 
| l'exercice, le changement d’atmofphere, le renouvel- 
| lement de l'air intérieur des écuries , où l'air exté- 
| rieur ne pénetre qu'avec peine, à caule des foins 
qu'on prend de fermer exactement routes les ouver- 
| tures ; la fraicheur de l'air & la pureté de l'at- 
| mofphere contribuent à leur donner de l'appétit , 
‘à les rendre moins fenfibles aux alternatives fubites 
|. du froid & du chaud, à augmenter les forces 
| virales & mufculaires , & à évicer les mauvais effets 
du printemps à venir. je 
| Toutes ces précautions deviennent inutiles, 
| Jorfque , pendant la contagion , les Laboureurs ne 
| s'efforcent pas d'en arrêter les progrès. Ils favenc 
tous qu'il faut dès le commencement de lépidé- 
mie, féparer les animaux malades de ceux qui 
|_jouiffent d’une parfaite fanté; empêcher toute efpece 
de communication , foit de la part de ceux qui 
font deftinés à fecourir les animaux peftiférés, foit 
en éloignant les aliments , la boiflon, & tout ce 
qui peut être infecté du virus peftilentiel : mais Îa 
plupart des Laboureurs , aveugles fur leurs propres 
(intérêts, chériffenc trop leurs beftiaux pour les 
abandonner aux foins du Maréchal, fans leur rendre 
… de fréquentes vifites ; ils ne fe contentent pas de Îles 
| voir, ils les couchent avec attention, & aufli-tôt 
après l'examen des malades, ils fe tranfportent 
dans l'écurie des animaux fains, pour s’affurer de 
Vérat deleur fanté , comme s'il leur en coûteroit 
beaucoup de changer d’habit, de fe parfumer 
| avec du vinaigre & de l'encens, de fe laver Îles 
mains avec uneforte infufion de feuilles d’abfynche 
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dans du vinaigre, & d’éloigner des animaux fains! 
tout ce qui eft capable de leur communiquer la 
contagion , même le foin fitué au deflus de l'écurie 
où fe trouvent les pefliférés. Ne à 
Le bœuf, qui répugne à leur approche, de, 
même qu’à celle d’un animal peftiferé, leur apprend” 
combien ils doivent être circonfpeéts fur tous Iés. 
objets qui peuvent inifeéter les animaux. De | 
Quels dommages éviteroient les habitants de la 
campagne, fi, dans le temps de la contagion, 
ils n'envoyoient au pâturage les bœufs & les 
chevaux, qu'après les avoir bien étrillés, parfu= 
més & lavés avec des infufions aromariques & {pi 
ritueufes ; s'ils évitoient avec foin les pâturages &u, 
les abreuvoirs communs, infectés par la falive dés 
peftiférés ; s'ils faifoient boire à chacun le matin: 
a jeun une chopine d’infufon de feuilles d’abfynthe« 
ou de fauge dans du vin ; s'ils retenoient les 
animaux fains dans des écuries propres , biens 
aërées , & parfumées plufieurs fois par jour avecm 
le mélange d’eau-de-vie & de vinaigre ! au défaut 
de ce mélange , qu’ils faffent évaporer une petitew 
quantité d’éther vitriolique ou du foufre; car la 
poudre à canon ne produit de bons effets que par. 
le foufre qu'elle contient : rien ne le prouve | 
mieux que la décompofition de lacide nitreuxs 
quand on fait déflagrer le nitre dans une cornue 
tubulée, dont le col eft adapté à plufieurs récis 
pients enflés les uns avec les autres. ds 
La précaution la plus effentielle eft application" 
_du feton au poitrail du cheval & de la brebis , &w 
au fanon du bœuf; pour cela, percez les tégu” 
ments avec une grofie aiguille enfilée de fepra 
huit crins, imbibés d’onguent de fcarabées ; remuez: 
trois ou quatre fois par jour cette efpece de corde! 
qu'il faut oindre d’onguent de fcarabées dès qu'il: 
ne lort plus de matieres purulentes. | 
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L_ L'effet des ferons eft fi avantageux , que dans 
toutes les efpeces d’épidémies , on a rarement vu 
des bœufs & des chevaux pourvus de feton, 
|atraqués de la pefte. La facilité d'exécuter ce 
|remede , le peu de dépenle qu'il entraîne, les 
| avantages réels qu’en retirent les animaux , fans 
| nuire à aucune de deurs fonctions , devroient enga- 
| ger les Intendants, & ceux qui font prépofés pour 
maintenir le bon ordre dans les campagnes , à le 
| faire exécuter fur rous les animaux menacés d’une 
| pefte prochaine: trop d’indulgence à l'égard des 
| payfans eft fouvent la caufe de leur ruine. [l fau- 
| droit encore qu’au moindre murmure Îles Confuls 
| de chaque Paroiffe fuffent autorifés à fe tranfporter 
| avec le Maréchal expert chez tous les habitants, &° 
| dans les foires publiques , pour faire affommer fur 
le champ les bêtes attaquées de maladies conta- 
gieufes , ou pour les faire conduire dans des parcs 
| conftruits fur des montagnes élevées , où des Maré- 
| chaux inftruits en prendroient foin. Aufli-tôt après 
| la mort d’un animal peftiféré , 1ls le feroient 
| enterrer dans une foffe très-profonde , éloignée des 
| pâturages ; 1l eft eflenriel de la couvrir de terre 
| argilleufe bien battue, & d’une efpece de béton 
| fair avec de la chaux , du fable & des petits cail- 
| Joux : tout autre moyen doit être rejeté; car il eft 
| dangereux de brûler les cadavres des peftiférés, ou 
| Ge les confumer avec de la chaux vive; de per- 
| permettre aux Bouchers &aux Tanneurs de les écor- 
| Cher, & de faire aucune ouverture de cadavres 


| proche des écuries ou des pâturages. 
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ELe fe manifefta dans la baffe’ Hongrie fur les 


| bœufs, par des puftules blanches, Ets d’une 
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matiere d’une odeur infupportable ; il découloit. 
de la bouche des animaux malades une humeu 
: d’une odeur cadavéreufe; ils refpiroient avec la 
plus grande difliculte ; les bœufs & les vaches atta- 
qués de ce mal, ne cefloient de mugir » & leurs. | 
mugiffements AD CRE lorfqu’ils étoient prêts, FA 
de mourir; alors on entendoit LR leurs entrailles 
un bruit comme fi les tuniques trop diftendues! 
euflent éclaté. | 
On trouva dans l'eftomac des animaux qui furent 
ouverts, des boules de la groffeur d’une noix, rem= 
plies 4 poils , & recouvertes d’une efpece des 
tunique membraneufe , fi dure , qu’on avoit peine | 
à la couper avec un Couteau, k 
La mortalité s’écendit jufques fur les a fau- 
vages , qu'on trouvoit mortes dans les forêts: les 
chiebs qui mangerent de leurs chairs, ou de celles 
des animaux emportés par la contagion , devinrent 
enragés ; les hommes qui en furent ER y TOM 
berent dans la phrénéfie & dans FEya on 5 4 
ils imitoientd’aboiement des chiens. L 
De là lépidémie fut apportée par des bœufs ( en. L 
Tralie & en Allemagne ; le virus, qui fe commu 
niquoit par la alive, étoit d’une fi grande action. 
monie , qu'il agifloit comme un cauftique fur 1e | 
gofier , l'eftomac & les inteftins; 1l attaquoit le | 
genre nerveux ; la chaleur étoit brûlante, l'appétie > 
rotalement détruit, la refpiration Poe UER ES 
langue, dans quelques bœufs, enflammée & chargée. | 
de véficules rouges ; les eftomacs , lépiploon, "& 
fur-tout les inteftins » étolent pareillement enflam= 
més ; les excréments étoient purulents, d’une odeur | 
féride , & teints de fang. | 
On obferva en Hongrie, que Phiver de cette | 
année fut trés-froid , & le printemps pluvieux , avec”. 
de grandes variations dans la température de lat 
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mofphére ; car les mêmes jours il faioit froid le 
man ,. très-chaud -à midi; le froid recommen- 
çoit à trois heures, & la chaleur fe faifoit fentir 
wers Le foir: ces vicificudés cauferent beaucoup de 
fevres , qui furent aufli irrégulieres que la fauon: 
on vit danses mois de Juin &, de Juiller , durant 
lefquels la chaleur fe foutint conflamment, une 
quantité. prodigieufe d'infetes., de repriles, & 
fpécialement de ferpenss, qui firent périr à la cam: 

agne ungrand notnbre de perfonnes & de beftiaux, 
» L'Auteur dope j'ai ré l'extrait de certe épidé- 
mie , trouve qu'elle a beaucoup d’analogie avec la 
peute vérole : cependant le pryalifime , les boutons 
ou puftules, ne font pas toujours des fignes fufh- 
fants pour ranger une maladietdans le genre des 

etites véroles ; fa terminafon fe faifoit avec trop 
de rapidité, & les. puftules paroifloient fouvent 
dès le premier jour de la maladie, remplies d'une 
matiere blanchâtre & féride: d’ailleurs il eft peu 
de maladies épidémiques: qui ne foient, fuivies 

d’éruptions cutanées. Les Médecins de ce temps-là 
| n’ont point fait mention des remedes adminiftrés 
pour prévenir la maladie ; pour arrêter les progrès. 
dela contagion, & pour guérir les peftiférés : les 
fymptomes étoient fiterribles , Ja maladie fi courte, 
& les Maréchaux fi peu inftruits , que peut-être on 
ne fe fentir pas aflez de courage pour en €entre- 
prendre la guérifon. 

À en juger par la defcription de la maladie, je: 
ne crois pas que les remedes Îles mieux indiqués 
fuffent la faignée, les purgaufs & les médicainents 
échauffants : la faignée n'auroit fait que diminuer 
les forces virales ; les purgatis aurotent troublé les 

| efforts de là nature; les médicaments capables 
|. d'augmenter le mouvement du fang , auroient , les 
premiers jours de la maladie, accrû les fnprepottn 
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& dérangé la cotion du virus peftilentiel ; Jes 
letons avec la racine d’ellébore , placés au fanons, | 
aux épaules & aux cuifles; les acides végéraux# 
les bols de camphre & de nitre, l’eau blanche | 
nitreufe , les lavements avec l’eau, le vinaigre & | 
le miel; les parfums de vinaigre & d’eau-de-vie ù | 
étoient les feuls remedes qui convenoient dans les. 
premiers temps de la maladie; enfuire, vers 18 
troifieme ou quatrieme jour, on auroit fait boire | 
au malade deux livres de vin d’abfynthe , le marin | 
à jeun, autant le foir, & on auroit continué les 
parfums & les lavements , tels qu’ils font prefcrits. 
ci-deflus, | | 1 
ou | 


| 


II. Esrece. Épidémie de z722. h 


1 


b | 
15 


Lorsque la pefte de 1711. eut prefque tout 


ravagé, elle fembla s’éreindre pour faire place & 
cetre feconde efpece d’épidémie. CPU. 


_ Les bœufs & les chevaux étoient, dès le com 
mencement de l'épidémie , attaqués aux aines , au. 
poitrail & aux autres parties du corps, de tumeurs 


dures , qui s’étendoient beaucoup , & empor-. 


toient , en très-peu de temps, les beftiaux qui 
en étoient affectés. La maladie atraqua pre= 
miérement les chevaux qui étoient aux environs” 
d'Ausbourg , & épargna prefque tous ceux qui 
étoient dans la ville ; elle fe communiqua enfuite 
aux bœufs & à plufieurs animaux de différentes 
efpeces. | 
Onattribua les tumeurs & les accidents qui les 
accompagnoient , à la piquure des frélons d’une 
groffleur peu commune , fort nombreux, & nour- 
r1s des cadavres des bœufs morts l’année précédentes 
Ï1 me femble que la premiere indication à rem-" 
plir dans certe épidémie, étoir de chercher à di- 
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minuer l’altération des humeurs affeétées du virus 
Ipeftilentiel, par des médicaments acidules, tels 
quela crême de tartre difloute dans une légere 
infufion de feuilles d’ablynthe, le vinaigre mêlé 
lavec une infufon de feuilles de rue; il falloit don- 
Iner aux chevaux des lavements & des boiflons 
nicreufes camphrées, des parfums avec le vinaigre 
[& leau-de-vie faturée de camphre: la feconde in- 
dication confiftoit à empêcher les mauvais effers 
des tumeurs , par une prompte extirpation avec 
Jinftrument tranchant ; à mettre fur la plaie un 
cataplafme de feuilles de rue, à faire plufeurs 
ferons aux téguments de chaque malade , & à laver 
cous les jours le corps du malade avec une infufon 


d'abfynthe dans du vin. 


| 
| 
(IL. Esrece. Épidémie de 1713. 


. Les bœufs, les feuls animaux qui furent atteints 
|de cette maladie , eprouverent divers fympromes: 
(les uns mugifloient , prenoient la fuite & s’agiroient 
Ide inille manieres, comme s'ils avoient êré faifis 
(d’une terreur fubite ; les autres mouroient , comme 
| frappés par le tonnerre : mais le plus grand nombre 
des peftiférés avoient l'air trifte & portoient la 
tête bafle ; leurs yeux étoient languillants & 
larrofés de larmes ; il fortoit de leurs nafeaux & 
ide leur bouche, du mucus & de la falive ; la 
fièvre s’emparoit d'eux avec une efpece d’hoiri- 
Ipilation ; ils faifoient des efforts pour vomir, € 
ils fe couchoient: on voyoit toujours fur leur 
Jangue ou dans le gofier , des tumeurs. inflam- 
matoires, des puftules, des hydarides & des 
ulceres.. Au commencement ils étotent altérés, & 
(buvoient beaucoup; enfuite ils refufoient abfolu- 
Iment les aliments & la boiflon: fouvent ils étoient. 


| 


| 


| 
| 
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diverfes couleurs, & quelquefois fanguinolente 
la plupart avoient l'haleine fétide, & pour le 
dinaire ils mouroient tourmentés de la toux. Ce 
qui, en très- petit nombre, alloient jufqu’à 
feconde femaine ; préfentoient une efpérance 
guérifon, fur-tout fi les poils tomboient, & 
la peau devéenoit rude , ce qui les empêch 
de fe coucher fur les feffes ou fur les cuifle 
les vers qu'on trouvoit dans fes nafeaux , ver 
l'origine des cornes, fur les levres & dans 
bouche, paroïfloient avoir été dépolés par. 
mouches. #À 
L'ouverture des cadavres ne fit rién obfe 
de conftant & de certain pour les diverfes affectior 
des vifceres : Lancifi remarqua dans trois cadav 
la bouche, le gofier, lPœfophage & la panf 
affectés de petits ulceres & de taches d’un rougk 
hivide , comme gangréneufes. Le premier de ces 
trois bœufs, mort le troifieme jour, avoit dans | 
la panfe une mañle de foin très-dure, & une, 
pelote compofée de poils & de mucus , nommée, 
égagropile ; les autres vifceres étoient dans leur | 
état naturel. Le foie, les inteftins & les poumons | 
du fecond bœuf, mort le fixieme jour, éroient. 
fphacélés: le troifieme cadavre avoit le cœurt& | 
le cerveau fi corrompus, qu'ils étoient  prefque, 
liquides : les fluides n’offrirent rien de particulie® 
Les jeunes bœufs, & ceux que la nourriture 
& le repos avoient engraiflés, étoient plus!fact, 
. lement attaqués de la pefle, & mouroienc plus, 
promptement que les bœufs âgés & emmaigris 
par le travail : les femelles des buffles qui allaitoient 
leurs petits, échapperent à la fureur de la pete ; 
leurs mammelons s’'ulcérerent , & tous leurs petits, 
moururent. L'Italie fur le théatre de cette peftey 
particuliérement la Campagne de Rome, 4 


| 
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Les remedes qu’on adminiftra pour domter cette 
bfpece de pefte , bien loin d’être avañtageux , fem: 
bloient augmenter la maladie c’eft pourquoi 
Lancifi propofa de faire ruer tous les bœufs mala- 
des, ou foupçonnés de l'être, afin d'arrêter Îles 
Iprogrès de la contagion. 
Ceux qui mirent en exécution ce projet, ne tar- 
derent pas à en louer; ils fauverent la plus 
grande partie de leurs beftiaux , tandis que les 
Bucres les virent tous périr, malgré Îles remedes & 
les avis des Médecins. | 
| l 
IV.Esrece. Épidémie de 1730. 
| 
l Les premiers fymptomes de certe maladie étoient 
12 triftefle , le tremblement , la rêre & les oreilles 
(baffes, la perte d’appérit; les excréments avoient 
[les deux premiers jours beaucoup de confiftance ; 
e troifieme jour venoit une diarrhée hi forte , que 
[le bœuf rejettoit à un ou deux pas une fente 
| prefque femblable à de la lavure de chair: chez 
| plufieurs bœufs , la diarrhée dégénéroit en dyflen- 
|terie; & chez tous, les marieres excrémentitielles 
| donnoient une odeur fi féride , que le bœuf fain en 
| mugifloit d'horreur, & füyoit avec précipitation 
| l'endroit où elles étoient. La dyflenterie épidé- 
| mique dont les beftiaux du Vivarais furent atta- 
qués quelques années après, n'étoit pas RCCOM- 
dis de matieres fécales auffi férides, puifque 
es bœuts cherchoient à les flairer, de même que 
les chiens ; le plus grand nombre des peftiférés 
avoit les yeux larmoyants ; quelques-uns battoient 
| des flancs & fe plaignoient ; les vaches perdoïent 
peu à peu leur lait ; les vaches pleines avortotent ; 
enfin les uns mouroient le troifieme jour; les 
autres , Îe quatrieme. 
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Les jeunes bœufs , les taureaux, tous les bœu 
gras & oififs en éroient plutôt affectés, & mo 
roient plus promptement que les bœufs maigre 
accablés fous le poids du travail. ‘4 
On trouva dans la plus grande partie des c 
davres , les deux premiers eftomacs remplis d'al F 
ments defféchés & comme torréfiés , les tuniquess) 
internes des eftomacs , particuliérement des inte£ | 
tins , enflarmmées en plufeurs endroits, tacherées | 
de points de gangrene, & donnant une odeutb 
infupportable. | ÿ 
L'illuftre Goclick , auteur de cette defcriptions 

ne fait comment concilier les différents phénos 
menes dela pefte avec les caules que les Phyfolos"| 
giftes admettent ; par exemple , pourquoi une mau- | 
vaife rofée , après avoir infecté des pâturages 1m 
menfes, ne donne-t-elle La pefte qu’a un bœuf, qui. 
la communique aux autres : les mauvaifes qualités 
de l'air, l'altération des pâturages & des eaux 
ne font que les principes des maladies peftilentielles: | 
quel eft l’homme aflez fimple pour les confondre | 
avec la caufe effentielle de la pefteP : 2 
La falivation fur avantageufe à quelques -uns$s, 
plufeurs de ceux à qui il furvint des ulceres dans, 
la bouche , échapperent du péril; la diarrhées 
& fur-tout la dyflenterie, furent généralement 
mortelles ; enfin, tous les bœufs qui guérirent , Ie“, 
durent plus aux efforts de la nature, qu’à ceux des 
Vart. Ce Médecin , guidé par les faines loix dela” 
pratique, obferva d’après fes propres expériences 
& celles de Lancifi, que la faignée éroit nuifibles, | 
il penfa de même des purgauis & des aftringentss | 
il recommanda feulement l’ufage du perit-lait em 
boiflon & en lavements , où il faifoit infufer des, 
plantes émollientes ; il évita avec foin l’ufage des | 
alexipharmaques, à caufe de la faculté qu'ils one. 


v 
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le beaucoup échauffer ; il faifoit boire aux ma- 
Ldes de l'eau où l'on avoit brûlé du camphre, ou 
jouré du camphre mis en {olution dans de l’eau- 
le-vie : Les falivaires lui parurent très-avantageux ; 
| les compofoit d'ail, defoufre, defel, de fauge 
x de genievre ; mêlés avec du vinaigre; on en 
rottoir la bouche des animaux malades , deux ou 
rois fois par jour. Mais gardez-vous en pareilles 
irconftances , de frotter la bouche des peftiférés 
Lvec les mains; 1l vaut mieux de fervir d'une 
ponge » qu’on attache à un bâton, & qu'on 
rempe dans le mélange routes les fois quon en 
eut frotter la bouche de l'animal ; ou bien formez 
lvec des feuilles de fauge & de l'ail, macérés 
Lans du vinaigre, un nouet, que Vous maintien- 
rez dans la bouche du malade, par lé moyen 
Min filer; car on voit tous les jours des Maré- 
[faux attaqués de charbons ou autres maladies , 
pour avoir commis de telles imprudences. 

| Les fetonsau fanon , ou près du col, ne furent 
Loint oubliés ; mais ce qui parut le mieux indiqué, 
fat l'écorce du Pérou , donnée depuis deux onces 
jufqu’a trois onces , fur dix à douze livres d’infu- 
fion de plantes aromatiques : On ladminiftra en 
lavement & en breuvage : d’ailleurs on employa 
Lous les moyens néceflaires pour empêcher la propa- 


pation de la pefte. 


V. Esrece. Épidémie de 1731. 


| Erre commençoit à fe manifefter par une veflie 
fiuée fur les parties latérales ou poftérieures de la 
_. Cette veflie étoit blanche dans fa naïf 


fance , enfuite rouge, & dans un inftant elle de- 
venoit noire, pour dégénérer en un ulcere chan- 
Es , qui rongeoit la langue en trés-peu de 


| 
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elle étoit d'autant plus dangereufe , qu’elle ne s’ai 
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a cornes , afin de prendre le mal dans fon origines 
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temps : on voyoit dans vingt-quatre heures le com= 
mencement ;, le progrès & la fin de cette malat 


nonçoit par aucun fymptome, & que l’ani 
affecté mangeoit & buvoit comme à fon ordinait 
juiqu’à ce que le chancre eût fait des progrès fi con 
fidérables, qu'il n’éroit plus temps d’y remédier. 

Pour prévenir les fuites fâcheufes de cette mala 
die, onavoit une grande attention à vifiter deux 
ou trois fois par jour la langue de toutes les bêtes 


on ne {e tranquillifoit point fur l'éloignement dea 
maladie. Elle infeéta le même jour les bœufs de 
toutes les Paroifles des environs de la ville de 
Gannac , Geénéralité de Moulins, fans communica- 
tion connue d’une Paroifle à l’autre ; enfuite ellefe 
communiqua à beaucoup de chevaux. Les moyens 
qu'on employa pour extirper le mal, réuffirenté. 
dès que le Maréchal appercevoit une ou deux veË 
fies adhérentes à la langue, il crevoit la vel 
avec une cuiller, ou autre piece d'argent: ilen 
enlevoit la peau, &racloit la plaie jufqu'au fangé 
enluite il lavoit la plaie avec du fort vinaigre, dans 
lequel il avoir mis du fel pilé, du poivre, de l'ail 
concafié, & des herbes fortes; enfin , après l'avoir 
bien frottée avec du vitriol bleu , il la couvroitde 
fel fin : cela étant réitéré deux ou trois fois par 
jour , l’animal guérifloit au bout de quatre à cinq: 
jours ; s'il trouvoit l’ulcere formé , il ufoit du même 
remede. L ‘RE 
Les ravages que cette maladie caufa en Alle 
magne & dans pluñeurs Provinces de la France, 
doivent nous la faire appréhender: cette crainte pa- 
roit bien fondée , puifqu’elle paroît de temps 
emps, mais avec moins de fureur ,. & fans de 
communiquer à un grand nombre de befhaux. 


_ 
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Malgré les bons fuccès dé la méthode propolée oi 


i-deflus, je crois qu’il feroit plus avantageux d’exe 
irper entiérement la veflie ou l’ulcere chancreux 
vec l'inftrurient tranchant, & de laver la plaie 
plufieurs fois le jour avec du vinaigre faturé de {el 
marin, dans lequel.on aura fait macérer une grande 
quanrité de feuilles derue , où de feuilles de tabac. 


VI. Esrece. Épidémie de 1740. 
… Les premiers fymptomes de la maladie étoient 
des fins irréguliers, qui revenoient plufieurs 
foisle jour ; les yeux rouges & larmoyants, les 
cornes & les oreilles froides, la cête lourde & 
pefante ; on voyoit couler une bave gluante & 
épaifle des naleaux & de labouche, le lait dimi- 
nüoit infenfiblement ; enfuite les animaux toufloient 
fréquemment ; ils poufloient. de longs foupirs ; ils 
étoient d’une triftefle, d’une langueur & d’une 
infenfibilité confidérables ; dans leurs: excréments 
onremarquoit , les premiers jours de ‘fa maladie, : 
des filets de fang ; les uns avoient un Eux de ventre 
confidérable; les autres ne fientoient qu'avec des 
tranchées: on obfervoit un mouvement convulfif de 
Vépine, depuis La rêre jufqu'à l'extrémité du dos; ils 
ne fe fourenoient plus fur leurs jambes; ils bartoient 
du flanc, la refpiration devenoit de plus en plus dif 
ficile; en appuyant les doigts fur les reins, on fentoic 
la peau prelque féparée des mufcles , & un froiffe- 
ment femblable à celui d’un parchemin fec ; enfin, 
fi on ne leur donnoit promptement les fecours né- 
_cefaires ; les uns mouroient au bout de huit jours 
& les autres au bout de trois, quatre ou cifiq jours ; 
on en vit mourir en quatre heures de.temps, qui 
‘auparavant n’avoient eu aucuns fymptomes de ma- | 
“ladie, & qui, par l'ouverture de leurs çorps, en 
_favoient tous les accidents, 


es 
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Dans les cadavres de bœufs morts de cette épidés 
mie, on trouva la panfe remplie d’une quantité | 
prodigieufe d’aliments , quoique ces animaux | 
meuflent rien mangé detrois, quatre, fix & huit 
jours ; le feuiller contenoit des aliments durcis & 
femblables à des mortes à brûler ; la caillette étoit 
par-tour d’un rouge pourpre, femé de taches vio® 
kettes; on y rencontroit quelquefois du pus: la 
membrane intérieure s’enlevoit facilement , les ins | 
seftins étoient gangrénés : dans plufieurs de ces anisw 
maux on remarquoit des taches noires au foie , des 
hydatides, des fignes de gangrene au poumon , le. 
cerveau enflammé, la rate & les reins dans l’état 
ordinaire; mais prefque tous avoient la véficule dun 
fiel pleine d’une bile de confiftance trop fluide &n 
d’un verd foncé : quelques vaches éroient affetées” 
vers les mammelons du pis, de taches livides &" 
pourpreufes ; il fortoit ordinairement de l’anus un 
peu de fang noirâtre. | | | | 4 
Aufh-tôt qu'on appercevoit un bœuf atteint de 
cetre maladie, on pratiquoit un feton au fanon avec 
la racine d’ellébore enduite d’onguent de fcarabées, 
ou faupoudrée de mouches cantharides : ce remede” 
étoit accompagné d’une feule faignée , d’une 
grande diete, de la boiflon fréquente avec de 
Peau blanche : on avoit encore foin de mettre deux 
ou trois fois par jour l'animal au maftigadouf 
fait de fel, de poivre long , un peu d’ail & dé 
miel ; on frottoit en même temps les narines & Ie“ 
derriere des oreilles plufieurs fois le jour avec du 
vinaigre aromatique. | 
La nourriture éroit légere ; elle confiftoit en du 
fon , de la farine de feiole & de l’herbe récentes" 
le tout à très-perite dofe: les écuries éroient parfus" 
mées deux fois par jour avec des plantes aroma* 


tiques. | 
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La réuffite de ces remedes s’annonçoit par la 
maigreur du fujet ; plus les malades étoient gras, 
é il y avoit d’efpérance ; les bêtes délicates en 
prouvoient de meilleurs effets que les bêtes robuftes 
& grafles , & les jeunes que les vieilles : les vaches 
qui guérifloient, pañloient par différents périodes ; 
abord leurs yeux n’étoient plus enflammés ,, & 
les larmes ceffoient de couler ; leur dos #fe couvroit 
d'écailles ; leurs mammelons étoient parfemés de 
boutons ou puftules ; aux environs du col, & près 
dufeton, on voyoit une grande quantité de bou- 
tons couverts de croûtes, qui tomboient au boue 
de quelques jours ; elles commençoient à fe lécher 
les nafeaux & la peau , le poil feraffermifloit, le 
ait revenoit, la fente devenoit plus ferme. 

On ne vit point de bœufs atraqués deux fois de 
cetre maladie. Lorfqu’il venoit des puftules fur la 
langue , on auguroit bien pour le malade : après 
les avoir extirpées avec linftrument tranchant, 
ou ratiflées jufqu’au vif, on les baflinoit avec du 
vinaigre faturé de fel commun. | 
# Les habitants du village de Bezu-la-Forèt, à 
deux lieues de Gournay, préferverent leurs bef- 
tiaux de la maladie contagieufe qui régoit aux 
environs , en faifant un feton au fanon des bœufs 
avec le fil de crins. 


VII. EsPece. Épidémie de 1744. 1745. 1740 


La pefte qui régna en Hollande chez les bœufs, 
depuis 1744 jufqu'en 1746, s’annonçoit par les 
poils hériflés, un tremblement prefque univerfel , 
es cornes & les oreilles froides , l’inflammation des 
yeux & le larmoiement; tantôt les nafeaux don- 
_noient pañlage à une morve continuelle ; tantôt Îles 
Marines étoienc rétrecies , rouges & fans écoule- 
à | 
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ment ; la langue devenoir feche , ou couverte d’un 1 
falive blanchâtre, écumeufe ; la falivation étoit 
abondante , les gencives rouges , enflamméésy 
pleines de varices, parfemées de petits bouto 
jaunâtres & d’aphtes; il furvenoit à plufieurs & 
bubon ou une dureté inflammatoire vers le milieu 
.du col, au fanon & aux aines ; k uns fe foure 
noient à peîne , les autres avoient les jambes roides À 
& ne pouvoient fe coucher ; plufieurs ne s’'appuyoient 
que fur les jambes de devant ; les pieds de derrieren 
étoient fi fenfibles , que les bêtes ne pouvoient fups 
porter le moindre attouchement ; pour peu qu'on 
les frottâr avec la main, elles fe penchoïent en 
arriere ; le battement des arteres étoit fort & fré 
| 4 

quent ; versla fin du fecond jour, & même du, 
troifieme, la refpiration devenoit difficile, Pani- 
mal battoic des flancs & poufloit des gémifien 
ments ; ilrendoit par le nez & par la bouche de lan 
morve & de la falive, qui devenoient avant Ia 
mort, fétides & fanguinolentes ; le quatrieme , le" 
cinquieme & le fixieme jour, ils périffoient fubite 
ment, comme abattus d’un coup de maflue; les. 
urines différoient peu de l’état fain ; les excrémentss 
n’avoienf@tpoint de confiftance ni de couleur bien 
fixées ; cependant ils étoient en général , les pre 
miers jours, durs & noirs, enfuite hquides & 
putrides ; le lait des vaches malades différoit peus 
de celui des vaches faines ; feulement la veille où" 
le jour dela mort, il paroïfloit altéré & prendre” 
une teinte jaunâtre; l’odeur en étoit défagréables 
& le goût un peu âcre. ’ 
L'ouverture des cadavres fit voir le tiflu cellu= 
laire attaqué d’inflammarion , les mufcles d’une” 
couleur brune , qui devenoit noire quelques heures, 
‘après la mort ; les membranes du cerveau prefqué: 
toujours enflammées, le poumonenflamme ou gan= 
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gréné, la tunique interne de la trachée-artere & 
des bronches facile à féparer , les membranes de 14. 
poitrine enflammées ou gangrénées , le mélentere 
enflammé , le foie & la rate d’une couleur noire, 
qui exhaloïent , en ouvrant l'abdomen, une odeur 
infupportable ; les eftomacs ordinairement enflam- 
mes, & quelquefois gangrénés ; les petits inteftins 
‘extrêmement diflendus par l'air ; les gros inteftins 
prefque toujours ridés & flafques. 
 L’Auteur qui nous a donné le dérail de cette épi- 
démie, recommande , vraifemblablement d’après 
fes propres expériences & oblervations, fu ppofé 
quiune pareille épidémie parût, de faigner à la 
veine jugulaire le bœuf, dès le commencement de 
la maladie ; de répéter le lendemain la faignée , fi 
Jes fymptomes ne {ont pas fenfiblement diminués , 
& de ne pas héfiter à en faire une troifieme , fi la. 
violence du mal l'exige ; 1l remarque que , paflé le 
troifieme jour , il ne faut pas faigner, parce que la 
faignée au-delà de ce terme , eft inutile , & fou- 
vent mortelle. ( Je la crois même nuifible le fecond 
jour.) | | 
Les purgaufs furent toujours défavantageux : on 
4 contenta , lorfque l'animal étoit conftipé, ou 
rendoit des excréments durs & noirs, de lui donner 
Loir & matin une demi-livre d'huile de lin exprimé, 
“ou un lavement compoié de deux livres d'huile de 
lin , d’une once de fel marin mis en {olution dans 
une verrée de bon vinaigre. Je penfe qu’un lave- 
ment compolé d’une décottion de racine de gui- 
Mauve , aiguiféeavec de la crême de tartre , ou 
de parties égales de vinaigre & d’eau farurée de 
#l commun, auroit mieux convenu , parce que 
huile & le vinaigre font immilcibles, & pañlene 
difficilement dans Les fecondes voies. 
… Le remede fuivant produifit certainement des 
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effets plus marqués. Prenez du nitre purifié, de 
 ycrême de tartre, de chacun une livre; du camphre; 
deux onces ; réduifezle tout en poudre fubule, 
-dont il faut donner une demi-oncetoutes les trois 
heures, délayée dans une écuellée d’eau ou de petit 


Ut 
_ 


lait. Si la chaleur, la fievre, la difficulté de ref 
pirer & l’infomnie étoient confidérables , une heure | 
& demie après chaque prife de la poudre ci-deflus 
on donnoit deux cuillerées ordinaires du remedes 
fuivanc, auffi mal imaginé dans fon efpece , que le“ 
précédent me paroît bien compolé , relativement 
* aux indications que préfentoit la maladie. 
_ Prenez du vinaigre, du miel, de chacun sfixs 
livres ; du nitre pulvérifé, demi-livre ; de l'acide, 
vitriolique , demi-once ; mêlez & expolez ce mé 
Jange à un feu doux pendant un quart d’heure 
retirez du feu & confervez ce remede pour l’ufagesm 
L’Auteur de ce remede ignoroit peut-être dans” 
ce temps-là , que l'acide vitriolique verfé fur le 
nitre, le décompole, & produit de l'acide nitreux x 
plus propre à irriter & corroder Îes membranes des 
eftomacs, qu’à tempérer l’acrimonie des humeurs 
& à calmer la fievre. Si le même Auteur joint à 
cette remarque celle que j'ai faite plufieurs fois fur less 
mauvais effets des acides minéraux adminiftrés au 
bœuf, àla brebis, & particuliérement au cheval 
il retranchera ce remede de fon petit livre, & il 
prefcrira feulement, en pareil cas, le fimple mélanges 
du vinaigre avec le miel, comme pour laver lan 
bouche, les gencives & la langue des bêtes ma=" 
lades ; il n’emploiera qu’un compofé de parties! 
égales de vinaigre & d’eau-de-vie, faturés de 
nitre: lorfque le bœuf étoit attaqué d’un grand 
cours de ventre, il fe fervoit utilement d'une 
grande quantité de petit-lait mélé avec de lan 


gra | 
farine ou du fon. à : 
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va La nourriture des animaux malades confiftoit en 
des bouillies de farine de feigle dans du petit-lait ; 
au défaut de quoi , on fubftituoit les concombres; 
les cicrouilles , les courges, & un peu d’herbe verte, 
coupés bien menus, ayant toujours la précaution 
de ne pas donner du foin, parce qu'il ne pouvoit 


pas fe digérer. 
NIIL. Esrece. Épidèmie de 1745. 


La maladie commençoit par le dégoût , le refus 
conftant des aliments & de la boiflon , le défaut de 
rumination , l'air trifte, les oreilles & la tête bafles , 
la vue trouble , & les friflons de tour le corps, lur- 
tour aux flancs & aux cuifles; le poil le hérifoit 
fuccefivement & très-rapidement de la croupe à la 
tête, & de la tête à la croupe; les yeux larmoyoient 
à la plupart, & fouvent les larmes devenoient fur 
la fn chaffieules & purulentes ; elles creufoient 
quelquefois un fillon fur Îa peau, depuis les yeux 
jufqu'aux nafeaux; il découloit des narines une 
morve purulente , quelquefois fanguinolente , qui 
paroifloit venir du bord des narines ; fouvent ilen 
-Hortoit une humeur fluide comme les larmes,au com- 
“Mmencement & versla fin du mal ; la refpiration 
étoit gênée , fur-tout vers Le troifieme jour ; le bœuf 

&mifloit ; ii battoit des flancs; fon cœur battoit 
plus de 45 fois par minute, & même jufqu’à 90 fois, 
tandis qu’en fanté il bat environ 36 ou 38 fois par 
minute: les urines n'éroient point altérées ; les 
vaches perdoient leur lait ; les veaux ne tecroient 

lus: mais de tous les fymptomes le plus remar-, 

_quable & le plus conftant , étoit le cours de ventre, 

qui commençoit le fecond ou le troifieme jour ; 

il étoir précédé d'efforts pour fienter, & d’une 

| éyacuarion de matieres dures , liées ji noirâtres ; 
iij 
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mais le cours de ventre une fois déclaré ,4 
rendoient , & fouvent lançoient fort loin une 
matiere coulante , d’un verd foncé & d’une odeur 
infupportable : cette odeur n'empêchoit pas les 
autres bœufs de la chercher de cinquante pas, & 
de la renifler , & les cochons, de même que e k 
chiens, de la lécher : cette diarrhée devenoit le 
cinquieme ou fixieme jour , fanguinolente & cou- 
verte d’une efpece d’huile grafle , qui formoit des 
bulles d'air: ce cours de ventre enlevcit le bœi 
communément la premiere femaine. L'illuftr 


ST 


de Sauvages | à qui on eft redevable de cette def- 
cription , obferva dans plufieurs écuries , qu'un 
grand nombre de bœufs périfloient lé même jour 
que la diarrhée paroifloit. NE 
Les fymptomes les plus fâcheux étoient un dés 
goûr invincible , une morve copieufe , principales. 
ment le cours de ventre fanguinolent, & mêmel 
cours de ventre fimple bien établi. | 2 
Les fymptomes favorables étoient la continua 
tion de la maladie jufqu'à la feconde femaine,« 
l'appétit foutenu , la boiflon médiocre » la tête un 
peu élevée , la chûte de l’épiderme du mufeau & 
du poil qui couvroit la croupe , un gros dépôt fur 
le fanon ou fur les jambes. Dans le bas Vivarais on 
vittrès-fouvent à ces fympromes s’en joindre : un 
autre ; c'étoit l'extrême fenfibilité de toute l’épine 
du dos , qui alloit jufqu’à faire tomber le bœuf fur 
les genoux  lorfau’on lui prefloit l’épine avecsla! 
main: de plus, vers les flancs , à quelques pouces 
_ des vertebres , plus rarement aux cuifles , 1l fe for 
«moit des emphyfemes d’une trés-petite élévation, 
mais très-{enfibles, où la peau étoit de couleur 
naturelle , le poil un peu plus hériflé; & fi après 
. avoir fait une incifion d’un pouce de longueur, 
on froifloit ces parties entre les mains , il en. 
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#ortoit un air très-élaftique , avec un bruit fem- 
blable à celui d’un parchemin fec qu’on froifferoit: 
rarement ce mal occupoit les parties génitales. 

… Parlouverture des différents cadavres on trouva, 
très-peu de dérangement dans les vifceres ; la panfe 
_éroit conftamment remplie d’un tas immenle de 
matiere jaune, fétide & fort feche ; le feuillet en 
contenoit une plus feche & noirâtre ; la membrane 


“veloutée de ces ventricules étoir livide , fans être 


accompagnée d'aucune tache de gangrene ; la 
 caillette avoit fa membrane veloutée de couleur de 


_rofe , légérement enflammée ; & de là jufqu'au 


: 
“ 
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- réfeau en forme de veines bleuâtres, groffes comme 
le petit doigt ; c’étoit le gonflement des interftices 
“ des lobules , par l'air qui s’y étoiraccumulé ; & au 


L: 
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fondement , les matieres étoient liquides & d’un 


 Verd cirant fur le noir: fur la tunique interne des 
inteftins cœcum & colon, on: oblerva quelques 


taches livides, comme autant de points gangré- 


L4 


_ neux: les urines éroient de qualité naturelles; Îa 
 éficule du fiel éroit deux ou trois fois plus grofle 


que danslétat de fanté ; la liqueur qu'elle renfer- 
moit étoit plus brune qu'elle ne left naturelle- 
ment; les poumons étoient le vifcere le plus affecté ; 
outre quelques rougeurs des lobes, on trouvoit 


… Jeur tiflu quelquefois fi bourfouflé, qu'ils occu- 
wo UE ? LOT: 
… poient après la mort toute la cavité de la poitrine, 


Le célebre de Sauvages trouva fur ce vifcere un 


fond de ces interftices , le réfeau artériel & veineux 
qui tapifle ces Lobules , formoic, par tranfparence , 


_‘cerre couleur bleuâtre. 


| Les Profefleurs en Médecine de Montpellier , 


qu’on confulta fur cette maladie, furent d'avis de 


l’attaquer plutôt par des remedes préfervarifs avant 


à qu’elle {e déclarät, que par des remedes curatifs ; 
| als adopterent la méthode qu'on pratiqua à Alais 
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pour extirper la pete; favoir, de féparer les bæ 
fains des malades , de les bouchonner & étri 
chaque jour , de ne pas les tenir dans l'humidit 
de leurs excréments , de changer leur liriere deu 
fois par jour, de parfumer leurs écuries avec 
bois de genievre, de laurier, & fur-tout avec d 
vinaigre. +00 
Aufli-tôt qu'un bœuf feroit malade , ils recom” | 
manderent de Le faigner à la’ veine jugulaire , en-" 
fuite de le purger avec l’aloës ou la brionne , mêlé 
avec le jus de pruneaux; le lendemain, d’em- 
ployer les médicaments propres à pouffer la cranfs 
piration & la fueur ; tels qu’une once de thériaques 
avec une noix mufcade, du girofle, de la cannelle, 
du poivre , de chäcun une pincéeen poudre dans, 
Une pinte de vin ; pendant l'ufage de ces remedes ss. 
de tenir les bœufs chaudement , de les couvrir, dé L 
les parfumer, de leur faire boire chaud & fouvenr » 
& après le fudorifique, de leur mettre un feton 
avec l'ellébore au fanon. Quant aux bœufs qui 
étoient déja attaqués de la maladie, il falloit 
felon le fentiment des mêmes Profefleurs , leur faire. 
obferver un régime très-exat, leur donner une 
once de thériaque dans une livre de vin rouge , 
avant que de les faigner ; ‘les purger le lende- 
main, en mettant avec le purgatif quelque cor 
dial ; les fouiller avec la main, s'ils fatloient des 
_eflorts pour fienter , leur donner des lavements de # 
décoétion de fon où de mauve, les éloigner des w, 
pâturages frais, les nourrir de foupes de pain». 
dans du vin ; le cours de ventre étant déclaré > leur” 
adminiftrer une once de thériaque récente, ou du 


À 
diafcordium , dans une décottion de baies de ge 
nievre; réitérer ce remede de deux en deux jours 3 
le jour d'intervalle, leur faire prendre deux onces ” 


d’écailles d’huîtres porphyrifées , foutenir la fali-. 


ne 
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vauon par un bâillon, exciter la morve par quelques 
pincées de tabac ou de poudre d’ellébore blanc ; 
s’il y avoit des vers fur les yeux, les toucher avec du 
fl, faire une incifion aux emphyfemes des flancs 
& des cuifles | y verfer deflus de l'huile un peu 
Chaude ; à caufe de la difficulté de refpirer, leur 
faire boire de l’eau de fon, dans laquelle on dé- 
Jayera une once de fleur de foufre , & on ajoutera 
une verrée de vinaigre fur cinq à fix livres d'eau, 
après yavoir fait infufer une goufle d'ail & une 
poignée de fauge. , 
_ La plupart de ceux qui réchapperent de‘cette 
maladie, eurent des dépôts au fanon ou aux jambes, 
& avoient été abandonnés aux champs, où per- 
fonne ne les forçoit à manger: le feton paroifloit 
(donc indiqué pouf préferver les bœufs d’une pefte 
qui caufa de fi grands favages dans le Vivarais &c 
les Provinces voifines. R 


IX. EsPece. Épidémie de 1760. 


"Aussi-TôT que le bœuf étoit atteint de cette 
Imaladie , il perdoit fes forces, 1l trembloit , il 
vouloit fe tenir couché, il ne fe levoit que pour 
\chercher à fe rafraîchir, il portoit la tête bafie & 
és oreilles pendantes, il étoic crifte , fes yeux éroienc 
(rouges, il pleuroir, fa peau évoit fort chaude & 
feche, la refpiration fréquente & difficile ; lorique 
Ie mal avoit fair beaucoup de progrès, elle étoic 
toujours fuivie d’un battement des flancs ; il touf- 
doit fréquemment , l’haleine étoit d’une odeur fé- 
Itide, le cœur & les arteres battoient avec force, 
a langue & le palais éroient arides , & devenoient 
|noirârres ; il perdoit l'appétit & cefloit de ruminer; 
| 1 foif évoit confidérable, il urinoit rarement & 
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peu à la fois; les urines étoient rougeâtres , 
excréments durs & noirâtres dans le commen 
ment, quelquefois liquides & fanguinolents :, 
vaches perdotent leur lait ; chez plufieurs bœufsu 
fe formoit des tumeurs inflammatoires , tantÔt vel 
a poitrine, tantôt aux vertebres du col &'a 
ventre, tantotaux mammelles & aux parties nat 
 relles ; chez d’autres il paroiïfloit dans toute l'habi- | 
tude des téguments, des boutons comme del" 
gale & des furoncles : il étoit rare de voir tous 
fymptomes attaquer le même fujet ; mais plus il 
étoient nombreux, plus promptement l'animal péri£ 
foit; ordinairement il périloit ou guérifloir de 
quatrieme jour, lorfque es fymptomes étoient 
violents; s’il pafloit le quatrieme jour, & que 
feptieme füt heureux, fa guérifon étoit comme 
certaine , quoique fa convalefcence n’arrivât fous 
vent que le quinzieme jour. 
L'abondance des urines troubles dépofant un, 
fédiment blanchâtre , les excréments plus abone 
dants que dans l’écac natutel , humectés & dépours 


r $ 


vus de beaucoup d’odeur , la peau moite & lâcheé” 


les boutons pleins d’un pus blanchâtre , l’altération, 
lupprimée , le rerour de l'appétit , les jambes en= 
flées, la rumination & la dépilation étoient les fignes 
avant-coureurs d’une parfaite guérifon; au cote 
traite, la tuméfaction du ventre , les mugiflement é 
les défaillances , la débilité , les tremblements , les 
convulfions , la rétention d’urine , la diarrhée ®& 
la dyffenterie n’annonçoient rien que de fâcheux. 
Cette maladie commune aux bœufs & aux 
chevaux , fans diftinétion d’âge, fitmourir en Suifles” 
où les Payfans l’appellent louves, lovat , plus de che- 
vaux que de bœufs. Les Cantons qui abondent et | 
pâturages marécageux , furent plus expofés à cett 
épidémie que les pays élevés. | 3 À 
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’ L'ouverture des cadavres offrit des tumeurs noires 
pleines d’une férofité jaunâtre , qui faifoit efler- 
velcence avec les acides; des mufcles livides &e 
faciles à fe corrompre , des poumons deliéches , 
emplis de tubercules & de petits abcès, particu- 
liérement les poumons dés bêtes mortes après le 
quatrieme jour ; les eftomacs & les inteftins par- 
fenés de taches rouges , & enduits d’une muco- 
té fort tenace. 

“Les indications générales que la maladie pré- 
fenta à M. Regnier, auteur de la defcriprion du 
louvet ; { réduifirent à prévenir linflammauon & 
a putridité, à enarrêter les progrès , à les com- 
batrre , fi elles étoient déja déclarées, & à empé- 
cher la gangrene de fe manifefter dans les tumeurs 
inflammatoires. 

“Pour remplir fa premiere indication , il eut 
recours à l'eau pure, au petit-lait, au fuc de lai- 
tues , depetire joubarbe, aux décoétions d'orge, 
de fon, de femences de courges ou de concombres, 
adminiftrées fous forme de breuvage ou de lave- 
ment ; ily ajoutoit, fi le mal éroit urgent, du 
hitre; le vinaigre mêlé avec quantité fufffante de 
miel, & étendu dans uné décottion de feuilles de 
mauve ou de pariétaire , Jui parut mériter la pré- 
férence fur tous les autres médicaments , foit qu’on 
1 donnûr en breuvage , foit qu’on l'adminiftrêt en 
lavement : lorfque la diarrhée étoir confidérable, 
& que la dyffenterie commençoir à paroître , il fai- 
foit diminuer la quantité du vinaigre, & ajouter 
au petir-lait deux onces de quina , ouquatre onces 
d'écorce de frêne en poudre : il prétend avoir 
obfervé que les acides & le camphre, unis au quina 
aux autres écorces de même vertu , le rendirent 
Plus eficace, & que le quina en poudre délayé dans 
les boiflons , agir mieux que la fimple décoction. 
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Le feton placé au poitrail ou au bas-ventre, les, 
parfums de vinaigre, produifirent de très-b 
effets ; les fudorifiques, les purgatifs, les diu 
tiques & la faignée furent nuifibles. «140 
_ La maniere dont on traita les tumeurs inflam 
matoires avec fuccès, fut de les ouvrir avec un 
rafoir, de faire des fcarifications alentour , enfuite. 
d'appliquer fur toute leur étendue un cataplafme” 
fait avec les feuilles d’abfynthe, de rue, de menthe, 
le fel ammoniac & le vin, qu’on changeoit dès. 
qu’il commençoit à fe fécher ; enfin, de panfer Pulse 
cere avec l’onsuent égyptiac, qu’on recouvroit aë 
cataplafime précédent. Cette méthode ne me paroït 
as l'emporter fur celle de l’extirpation , telle que 


je l’ai propofée dans le Genre des maladies contasn 
gieufes. \ 4 | 


Cm: 


? 


X. Espece. Épidémie de 2767. © | % 


Les bœufs étoient au commencement de!læ 
maladie attaqués d’un dégoût pour les aliments, 
folides, & d’un defir infariable pour la boiffons 
ils avoient les yeux criftes & troubles ; les vaches” 
étoient jur le champ privées de lait; les nafeaux 4 
la langue, l'arriere bouche, enfin toute la face 
interne de la bouche fembloient ne préfenter qu’un 
ulcere ; de la bouche & des nafeaux découloit con 
tinuellement de la falive & une matiere muqueule. 
d’une odeur plus ou moins fétide ; la langue étoit, 
noire & defléchée , la refpiration difficile ; enfin, 
la gangrene s’emparoit de l’arriere-bouche, & l'an 
mal mouroit: quelques bœufs éprouvoient la dyf 
fenterie ; d’autres étoient conftipés , & leur outil 
étroit ballonné ; plufieurs mouroient tout d’un coup. 
comme apoplectiques. L'4 


x 


D SUPERFICIELLES 307 
L'ouverture des cadavres fit voir des abcès dans 
les poumons , le foie , les eftomacs, le méfentere 
& le cerveau ; lorfqu'on examinoit avec le microf- = 
cope les ulceres du nez & de la bouche, on y ob- 
fervoit une quantité innombrable de petits vers; 
d'où Plenciz conclut que la caufe de cette épidémie 
doit être rapportée à ces petits infeûtes dépofés 
fur les plantes. 

|| Les vents du midi, qui avoient régné en Alle- 
magne pendant le printemps, joints à des pluies 
abondantes , favoriferent le FAR Hi de ces 
infectes, & leur multiplication fur le$’plantes. 

Les jeunes bœufs robuftes & gras, furent plus 
lexpolés \ cette maladie que les vieux , les foibles, 
& ceux qui travailloient beaucoup ; mais ce qu'il 
yeuc de fâcheux, c'eft que la pefte s'empara non 
feulement des bœufs , mais encore des chevaux & 
des brebis. 
| Tous les remedes qu'on adminiftra fe tirerent de 
Ma claffe des vermifuges, tellement on étoit per- 
fuadé que les petits vers étoient la caufe de cette 
|maladie ; c’eft pourquoi Plenciz chercha à trouver 
le vermifuge le plus adif ; il préféra à tous les 
lAutres remedes , après dessæxpériences multipliées , 
MHéimercure doux , mêlé avec le camphre. Prenez}, 


| du camphre, demi-dragme; du vin, quantité fuf- 
| fifante pour un bol , qu’il faifoit adminiftrer deux 
| fois par jour au commencement de la maladie, & 
lune feule fois lorfque les fymptomes perdoient de 
leur intenfité : on donnoit en même temps au bœuf 
|& au cheval une très -grande quantité d’eau 
| blanche , où l’on avoit fait bouillir du mercure ; 
lil eftime encore le fublimé corrofif difflous dans 
| efprit de froment; mais comme il paroît ne l'avoir 
pas expérimenté, il vaut mieux s'en tenir au met- 
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cure doux, mêlé avec le camphre, fuppofé qu'u 
femblable maladie reparoifle , & qu’on foupcon 
des vers dans les premieres voies. 14 

Les faignées & les purgauifs ne fervirent qu 
augmenter les fympromes de la maladie & la pu 
tridité des humeurs ; les breuvages & les lavements 
avec la feule décoétion de pruneaux ou de tam: 
rins , furent les feuls médicaments qu’on employ 
avec fuccès en qualité de purgatifs. Plufeurs M£ 
decins, collegues de PZenciz, fouhaiterent arden 
ment qu'on Igyât la bouche & les nafeaux des mi | 
des avec une forte infufion de feuilles d’abfynche. 
& de fuie de cheminée dans du petir-laic, qu'on 
Fadminiftrât deux fois par jour en breuvage & en, 
lavement, qu’on les parfumât deux fois par joù 
avec du cinabre, & qu’of ne fe {ervic pas du me 
cure doux. T0 


à. 
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XI. Espece. Épidémie de 1762. 


4 
CETTE maladie, qui a fait périrtant de bœuf 
dans le Royaume de Danemarck, s’annonçoit 
dans la plupart des fujets, dar un friflon général. 
par la toux ; les yeux devenoient ternes ; bumidei 
& chaffieux ; il en couloir mêmedes larmes unic ui! 
où deux après ; les vaches perdoient leur lair; en: 
fuite la chaleur furvenoit, particuliérement à ME 
nuque ; lanimal évoit attaqué de dégoût pourle 
aliments folides , mais il buvoit volontiers, tane que 
Finfammation ne l’empêchoit pas d’avaler ; il fortoit. 
abondamment des narines & de la bouche une ma 
tiere baveufe & d’uneodeur infupportable ; quelque 
fois il étroit conftipé ; mais la plupart rendoienraw 
commencement des matieres fécales, plutôr aqueuf 


: 
: , 
es 


que folides: vers la fin*de la maladie, les deux 


dernieres articulations de ia queue fe corrompoient… 
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& deyenoient mollaffes ; fi on enlevoit la peau qui 
es couvroit , il en fortoit une matiere purulente & 
£tide , la corruption gagnoit de proche en proche 
ufqu'aux cornes , qui devenoient froides & qui fe 
ruidoient ; lorfque le froid atreignoit les oreilles 
Se les narines , ce qui arrivoit ordinairement le fix 
oule fept, le mal étoit à fon dernier période, & 
Panimal mouroit. 

L'ouverture des cadavres montra la véficule du 
fielexceflivement grande, & pleine d’une liqueur 
plus femblable à de l'urine qu’à de la bile; les efto- 
macs & les inteftins de plufieurs bœufs , remplis de 
vers encore vivants à l'ouverture ; le cerveau de 
quelques fujets entiérement diffous , les veines de 
quelques-uns remplies d’un fang noir, les efto- 

macs marqués de taches noires, & remplis dali- 
ments defléchés ; le foie & la rate quelquefois 
couverts de petites tumeurs extrêmement dures, 
tandis que le refte de la fubftance de ce vifcere 
étoit fi délicat, qu’on la pénétroit fans effort en la 
preffant: certains cadavres ne prélenterent aucun 
indice de maladie. 
Le fangqu'on tira des peftiférés , paroifloit fur 
Me champ d’un rouge clair ; il devenoit enfuite 
couenneux. | 

La Société Royale d'Agriculture de Paris, à 
quelle on a envoyé la relation de cette maladie, 
na point fait part au public des remedes qu'on ad- 
miniftra pour en prélerver les animaux fans, & 
pour guérir les malades. 

” Jleft vraifemblable que la faignée & les purga- 
tifs ne furent accompagnés d'aucun fuccès heureux , 
fi on confdere les effers de ces remedes dans la plu- 
“part des maladies épidémiques : les médicaments 
propres à calmer l’inflammation , paroifloient in- 
diqués , tels que l'eau blanche nitreufe, le camphre 
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. & le nitre unis avec le miel ; le miel diffous dans. 
une grande quantité d’eau aiguifée avec du vinaigre, 
le petit-lair , le fuc de feuilles de laitue, où là 
décoétion d'orge en lavement : pour s’oppoler à 14 
gangrene, pour faire mourir les vers, & pour 
donner des forces à l’animal languiflanr, une once 
de fuie de cheminée , délayée dans chopine d'in 
_fufñon de feuilles d’abfynthe ; réitérée deux fois par 
jour en boiflon , étoit certainement le remede in 
diqué, pourvu-que d’un autre côté onfit au fanon 
du bœuf un feton avec l’ellébore, & qu’on lavätn 
plufieurs fois dans le jour la queue avec une forte 
sanfufion d’ablynthe & de rue dans du vinaigre 
faturé de fel ammoniac. . Le 
Si le cinquieme ou le fixieme jour de la maladie, 
temps où la nature fembloit réunir toutes fes forces. 
pour chaffer le virus peftilentiel , Les forces vitales” 
euffent paru infuffifantes , l’'infufion de feuilles deu 
rue ou d’ablynthe dans du bon vin auroit pu les 
reftaurer. 0 


& 3 à 
+ jré 
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è x Vi 
De 440 
Sur la fin de l’année 1762, les beftiaux den 
Mézieux , Paroifle de la Province du Dauphinés… 
furent frappés d’une maladie qui s’'annonçoit par le | 
refus de route efpece d’aliments. folides |, & nêmen 
liquides ; par la tête & les oreilles bafles, les yeux 
Jarmoyants , le poilterne, la conftipation, l'en 
fiure douloureufe aux environs de la ganache &ileu 
long du col, le pouls plus concentré que fréquent, 
& une humeur écumeufe qui fortoit de la bouche 
& des nafeaux : deux , trois ou quatre jours aprèss… 
il arrivoit un battement confidérable des flancs , &… 
une extrême foiblefle, fignes d’une mort prochaine > 
ou des tumeurs inflammatoires , qui failoienc bien 
augure. 
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ängurer des malades. Un très-petit nombre dé 
Éhevaux & de mulers fut atteint de cette maladie; 
les bœufs & les vaches en furent lès principales 
victimes. 
On remarqua à l'ouverture des cadavres ; l’ar- 
riere-bouche, le farynx, la trachée-artere & l’œlo- 
phage enflammés & d’une couleur livide ; la panfe 
remplie de fourrage , la rate de plufieurs tuméhñée, 
Pépiploon de certains affedé , & les poumons de 
quelques-uns engorgés. | 
| Les moyens dont M. Bourgelat fe fervit pour 
borner les progrès de la maladie, & guérir les pef- 
tiférés , lui attirerent l'eftime publique &:la 
| confiance des habirants de la campa gne: .: + 
| Les bêtes qui avoient échappé à Paction du virus 
Ipeftilentiel , furent conduices hors des étables in- 


feées , pour être placées dans des écuries propres; 


& parfumées avec des baies de genievre & de lau- 
tier, écrafées & macérées dans du bon vinaigre ; 
qu’on fit évaporer à une douce chaleur. 
| On les faigna à la veine jugulaire , (précaution 
rare & unique pour préferver le bétail de maladie 
| épidémique ; il falloit qué la pléchôre für bien 
linarquée ;) leur boiffon ordinaire fut de l'eau 
laiguifée avec un peu de vinaigre ; la quantité de 
la nourriture fut diminuée ; on les envoyoit dans 
Mes pâturages après la difiparion de la rofée, & 
lon avoit foin de les ramener à l'écurie avant la 
chûte du ferein, & de ne pas les laifler expofées 
aux ardeurs du foleil. Ces 

… Auffi-rôt que les bœufs commencerent à donner 
des fignedde contagion , on les faigna à la veine 
| jugulaire une fois feulement ; on leur donna pour 
| foutre nourriture & pour botffon l'eau blanchie par 
|lefon, & plus ou moins faturée de nirre ou de 
| vinaigre , {élon l'intenfité des finies les lave- 
| 2 ï 
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ments compofés' d’une décotion de feuilles de 


mauve & de pariétaire, dans laquelle on faifoit. 
difloudre une once de nitre, furent adminiftrés 


deux fois par jour à chaque malade ; on injeéta” 


trois fois le jour dans les nafeaux & dans la bouche 
une décotion de plantain, de ronce & d’aigre- 
moine : la vapeur d’une infufion aromatique, ani= 


mée d’une plus ou moins grande quantité de 


vinaigre , fut chez quelques-uns d’un grand fe- 
cours pour faciliter la fortie du mucus trop épaifhi: 


l'alkali volatil agit encore avec plus d'efficacité” 


dans ce cas. 


Les tumeurs inflammatoires qui tenoient de Is. 


nature du charbon , furent conduites à fuppuration 
par des caraplafmes maturatifs ; auffi-rôt qu’on y 


apperçut fluétuation , on les ouvrit avec le biftourin 
ou un bouton de feu ; enfuite on les traita commen 


un ulcere fimple. 


Les Provinces de la Brefle & du Dauphiné me 


trèés-fouvent expolées à cette efpece de maladie 


épidémique ; elle eft, pour ainfi dire, propre EN A 


ces pays depuis quelques années ; mais elle ef 
facile à combattre en fuivant le traitement ci- 
deffus ; j'ai feulement obfervé qu'il eft avan- 


tageux d’extirper le charbon dès qu'il a pris un 
certain accroiflement; de laifler faigner la plaies 
ainfi que je l’ai déja recommandé ; de la laver avec" 
une fôrte infufion de feuilles de rue dans du vinai=" 
gre faturé de fel marin, d’y appliquer un cataplaf=« 


me de feuilles de rue, enfuite de panfer l’ulceres 


avec l’onguent égyptiac, jufqu’à parfaite ges 


XIIL. Esrece. Épidémie de 2763, 
CETTE maladie, qui a fait périr la plus grande 
païtie des beftiaux du pays Brouageais, Election 
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de Marennes, Généralité de la Rochelle ; fe fais 
foit prémiérement connoître par le refus de nour= 
riture ; enfuite on les voyoit triftes, la tête baiflée, 
les oreilles froides & abattues, le poil hériflé SE 
terne , les flancs applatis & agités, le ventre tendu 
& plein, tout le corps tiraillé, & faifanc des 
Morts comme pour uriner; les urines étoienc 
fouvent claires , la conftipation furvenoit, la rumi- 
gation ceMoit; quelques heures après, s'il, ne pa- 
roifloit point de tumeurs à la fuperficie du corps 
des frilons les faififloient , ils trembloient, leurs 
“yeux fe térnifloient & devenoienr larmoyants ; il 
fortoit une bave renace de la bouche & des narines 3 
ils fe couchoient & mouroient tranquillement, ou, 
apités de convulfons plus ou moins vives dans les 
extrémités ; ils alongeoient fouvent la tête; ils 
étoient eflouflés ; ils poufloienc de longs foupirs ; 
quelquefois ils toufloient. Ces fymptomes venoient 
Houvent avec tant de rapidité, que plufieurs bœufs 
fuccomboient fous Le joug avant que le Laboureur 
S’apperçût du moindre mal. à 
. Le danger étroit roujours en raifon de la prompti= 
tude des accidents ; plusla véhémence des fymp- 
tomes fe déclaroit avec lenteur , plus on avoit keu 
d’efpérer , pourvu que le frifon , toujours funefte, 
he parût pas, au moins d’une maniere fenfible ; les 
tumeurs fuperfcielles érôient quelquefois fixes dans 
l'endroit où elles s’étoient déclarées ; d’aurtrés fois 
elles difparoïffoient pour fe montrer ailleurs; fi elles 
s’évanouifloient , l'animal ne tardoit pasä mourir ; 
fi au contraire elles fe mulriplioient; on pouvoir fe 
flatter d’efpérance. L'expérience prouva que là 
guérifon dépendoit de la bonne iffue de ces tu- 
meurs , qui tenoient du caraëtore du charbon: le 
tiflu cellulaire des réguments & des mulcles qu'elles 
aflectoient , leur facilité fe converur Ç gangrenes 
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“hümeur âcre, roufle & fanieufe qu’on y rencon: 
troit avant la fuppuration & la gangrene , démon: 
troient qu’elles approchoient beaucoup du charbon. 
On obferva que la fuppuration louable des tumeurs, 
& leur grande fenfibilité étoient des fignes auf. 
favorables que l’infenfibilité & la flaccidité avec 
écoulement de matieres féreufes , étoient des fymp= 
tomes funeftes. ë 
Les tumeurs qui attaquoient le nez , la bouche 
& le fondement des beftiaux , & particuliérement 
le poitrail des chevaux ; étoient prefque toujours 
Jes fignes avant-coureurs d’une mort prochaine ; au 
contraire , celles qui affeétoient le fanon des bœufs, 
étoient moins dangereufes. A8: 
La mortalité s’étendit fur les bœufs , les chevaux 
& les brebis, “9 
: L'ouverture des cadavres ne jeta pas une grande 
fumiere fur le fiege de la maladie & la qualité dur 
virus peftilentiel ; Le plus grand nombre des bœufs 
& des moutons morts avoient les eftomacs pleins, 
d'herbe plus où moins durcie , particuliérement lat 
panfe ; le conduit inteftinal étoit quelquefois en- 
flammé ; le fang qu'on tiroit aux bêtes malades 
fe figeoit facilement , & fe couvroit bientôt d’une. 
couenne épaiffe, dure , de couleur blanchâtre, tirant 
un peu fur le jaune. L 
, À “ut y Doëteur en Médecine, ä qui nous, 
fommès redevables d’une defcription fi exacte, 
attribue les principes de cette maladie aux exhalai 
fons fétides qui s’élevoient des marais & des cloaques 
du pays, & qui infeétoient ordinairement l’at- 
mofphere , au point de rendre les habitants, àla 
fin de l'été, fujets aux fievres intermittentes. | 
Les confeils qu'il reçut de M. Bozrgelar, pour 
pr'éferver les animaux fains de la maladie ,jeñ 
arrêter les progrès & la domrer , fe réduifirent 
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y°. à corriger le vice de lair par des grands feux 
avec du boisverd, près des étables; par la pro- 
preté des écuries parfumées plufieurs fois le jour 
avec le gemievre & le foufre, par la féparation des 
lanimaux malades, par la fépulture des cadavres 
peftiférés dans des foffes profondes & couvertes de 
plufeurs couches de terre battues, & par la pri= 
vation du fourrage corrompu ; 2°. à remédier à la 
mauvaife qualité des eaux, par l'ébullition ou par 
Jaddition du vinaigre, jufqu'à agréable acidité’, 
lou en abreuvant les beftiaux d’eau courante ; 3°. à 
faire boire tous les jours au bœuf & au cheval fains 
l'une pinte de vinaigre, où l'on auroit fait macérer 
deux poignées de baies de genievre. Autant ce re- 
mede pouvoit procurer du bien au bœuf, autant 
| devoit-il être nuifible au cheval ; le vinaigre à une fi 
forte dofe, l’incommode toujours. Les bêtes malades 
| offroient pour indications , des forces vitales à rani- 
mer, un fang inflammatoire & altéré par le virus 
peftilentiel , à corriger. C’eft peut-être pour remplir 
| Ja premiere indication , que M. Bourgelat propola 
le breuvage fuivant , & rétéré une fois le jour pen- 
dant tout le cours de la maladie. | | 
| Prenez gomme ammoniac & affa-fœtida groffié- 
| rement-pilées, de chacune demi-once ; faites diflou- 
dre dans demi-pinte de vinaigre ; paflez la diffolu- 
| tion pour l’adminiftrer le matin à jeun : dans le cas 
| où le mal devint plus grave, 1l recommanda l'ai- 
kali volatil de fel ammoniac, à la dofe d’une demi- 
cuillerée dans un quart de pinte de vin, ou d'in- 
| fufon de genievre, & cela crois fois le jour: au 
moindre figne de fueur, il prefcrivit de la fou- 
tenir avec une once de thériaque ou d’orviétan 
délayé dans les mêmes véhicules, de couvrir l’ani- 
_mal, enfuite d’abattre la fueur avec le couteau de 
chaleur ; enfin, dele bouchonner avec force : il 
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ordonna d'appliquer fur les tumeurs critiques, Idrf. 
qu'elles éroient dures & peu difpofées à la fuppüra= 
tion , les vélicagoires; & aufli-tôt qu'on apperce=. 
. vroit la flutuarion, d’en pratiquer l'ouverture avec. 
le feu, plutôr qu'avec linftrument tranchant; de 
“panier l'ulcere avec l’onguent égypriac & le fuppur 
ratif, mélés à parties égales; de faire à chaque 
panfement, c'eit-a-dire, deux fois le jour, des. 
lotions avec de l’eau fimple & de l'eau-de-vie tenait 
en {olution deux drag mes de {el commun fur ‘ire 
pinte d’eau Commune & demi-pinte d'eau-de-vies 
enfin de panier l’ulcere accompagné d’un pts 
Touable , avec'le digeftif ordinaire, jufqu’a pars 
faire cicatrice. v 
Sans blâämér la méthode ci-deflus propofée, IEs 
purgatifs & l’alun prefcrits pour corriger enriére 
‘ment le virus épidémique , j'aurois râché de rem 
plir la premiere indication avec les parfums d'eau 
‘de-vie & devinaigre, en adminiftrant {oir & matin, 
‘au bœuf demi-livre du mélange d’eau-de-vie & 
de vinaigre en breuvage , & au chéval en layément,s 
“égale quantité mélée avec cinq livres d’infufion de 
fleurs de mauve. Le vinaigre faruré de camphre 
“auroir été d’une grande utilité, quoique le camphre 
ne foit foluble qu’en très-petite quantité dans le 
“vinaigre ; l’alkali volaul, à la dofe de deux dragmies 
Æur trois livres d’eau faturée de nitre, préfcrit ‘en 
Tavement , de même qu’une once de racine de’gen- 
tiane délayée dans chopine de vinaigre faturé de 
fel commun , & prisen breuvage , auroient encore 
pu engager la nature à faire des efforts afflez 
“puiflants pour démier l’efpece d’afloupiflement des 
“orces vitales & lés mauvaifes qualités du fang. 
Les effets nuifibles que produifirent la ‘plupart 
des breuvages aromatiques ou fpirirueux , la‘quan 
‘uté du fouirage qu'on trouva dans la ‘panfe des 
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bœufs & des moutons , & dans l’eftomac des che- 
vaux ; l’impoffbilité où les beftiaux font de rejet- 
ter le foin avalé , le vuide que préfentoient les gros 
inceftins , étoient des motifs aflez puiflants pour 
engager le Praticien à prefcrire la plus grande par- 
cie des remedes plutôt en lavement qu'en breuvage, 
tant chez le bœuf que chez le cheval. 

Comme les éruptions étoient faluraires, les fetons 
avec la racine d’ellébore faupoudrée de mouches 
cantharides , auroient dàû être mulripliés , c'eft-2- 
dire , placés aux épaules , au fanon & au ventre 

rès des flancs. Une rumeur critique approchoit- 
elle de fon dernier degré d’accroiflement , il falloit 
l'emporter avec linftrument tranchant, fans s’amu- 
fer à la faire venir à fuppuration , & traiter la plaie 
comme je l’ai déja dit plufieurs fois ; c’eft-à-dire, 
la laiffer faigner, la laver avec une infufion de 
feuilles de rue dans du vinaigre faturé de fel com- 
mun, y appliquer un cataplaime de feuilles de rue; 
enfuite panfer l’ulcere jufqu’à parfaite cicatrice avec 
le feul onguent égyptiac. 

Les vélicatoires ne devoient-ils pas être prefcrits ? 
faits avec le levain, les mouches cantharides , le 
vinaigre & quelques gouttes de beurred’antimoine, 
ils auroient peu de temps après leur application fur 
la furface interne des cuifles, dérerminé vers les 
extrémités poftérieures une grande quantité d'hu- 
meurs & de fang. Les mouches cantharides auroient 
pañté dans le torrent de la circulation, les forces 
virales £e feroient ranimées , la fuppuration établie, 
& le virus peftilentiel écoulé. 

L'eau blanchie avec du fon, & aiguifée avec de 
Ja crême de tartre ou du vinaigre, devoit encore 
_ faire la bafe de la nourriture & de la boiffon des 
_ bœufs malades. 
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GENRE SEC O ND. 


Tumeur inflammatoire d'un dci & 
d'une violence extrême. ( Charbon, Aa | 


thrax. ) 


4 


: INFLAMMATION la plus vive & la plus prompte 
à dégénérer en abcès de mauvaife qualité, ouen 
gangrene , conftirue le caractere effentiel des tu= 
meurs inflammatoires » auxquelles il a plu de don 
ner le nom de charbon, peut-être à caule de la vives 
chaleur dontelles ont ep attnt d’être accompagnées … 
Le charbon eft dans le commencement dur, fen- 
fible& enflammé ; enfuite il devient, au nie) ri 
mol & flafque , tandis queles bords de la partien 
affaiflée confervent une dureté & une chaleur aflez. 
confidérables : bientôt la gangrene s’en empare , law 
tumeur s'étend, l'efcarre augmente, & gagne toutes 
les parties voifines ; ; quelquefois il dégénere en un 
abcès rempli d’une humeur féreufe, capable de 
ronger les parties du corps qu’elle touche; rare= 
ment 1l fe Convertiten un abcès contenant un pus: 
louable ; fouvent il fe change en gangrene > Cor 
rompt les chairs voifines , & fair des ravages ft 
grands, que pour ET le. ae meurt avant À 
que de lavoir pu borner. 4 
Les parties internes du corps, comme les parties 
externes , font expofées à cette maladie ; la peau 
n'eft donc pas le feul fiege du charbon » ainfi que. 
Pont avancé plufieurs Ecrivains ; tantôt 1l rélide 
dans le tiflu cellulaire des téguments y tantôt il 
attaque le corps même des mufcles, tantôt il affedte 
les glandes lymphatiques & les glandes falivaires , » 
tantOc 1l exerçe fa fureur fur les” vifceres internes ; 
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les parties naturelles de l'un & de l’autre fexe, & 
l'intérieur de la bouche ; enfin, 1l eft peu d'or- 
ganes qui en foient exempts. 

” Les principes qui dérerminentle charbon, peuvent 
fe réduire à la mal-propreté des écuries, à l’impureté 
des eaux deftinées pour la boiflon, à une atmofphere 
remplie de parties hérérogenes , aux mauvailes 
intempéries de l'air , au vent du midi trop long- 
temps en regne, aux aliments dépravés , aux pluies 
abondantes & continuelles pendant le printemps & 
l’éfércenfin, à la difpoñition particuliere des fluides 
MAS folides de l'animal ; fans cela, comment 
concevoir que tel animal fera, préférablement à 
deux cents autres bœufs, atraqué de charbon P 
Ils mangent rous le même fourrage, ils vivent tous 
fous le même ciel, &, pour ainf dire, fous le 
même toit. 

.… La cure générale du charboneft , 1°. de l’extir- 
per dès qu'il a approché de fon entier accroifle- 
ment, c'eft-à-dire, environ douze heures, après 
fon apparition , sil eft peftilentiel ; & vingt-quatre 
après, s’il eft fimple ; 2°. de tenir l'animal à une 
diere auftere ; le petit-lair, leau blanche, le fuc 
de feuilles de laitue , feront la bafe de fa nourri- 
ture & de fa boiflon; 3°. d’adminiftrer au malade 
plufieurs fois le jour , des lavements compolés de 
petit-lait, ou du fuc de laitues , ou de l’eau 
blanche, tenant en folution de la crême de tartre 
ou de nitre; 4°. de mettre un feron au fanon du 
bœuf & au poitrail du cheval. 

Il faut éviter avec attention, dans quelque 
efpece de charbon que ce foit, Îa faignée, les pur- 
gatifs , les fudorifiques & les alexipharmaques ; 
on peut tour au plus prefcrire une infufion aroma- 
tique, ou autre médicament de cette efpece, lorlque 
les forces virales paroiflent diminuer; car rien ne 
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les détruic avec plus de célérité , que la matiere 
qui conftitue le charbon. ù 74 


EL. Espece. Charbon fimple. 


Une élévation fenfible & prompte fur les tégu- 
ments, accompagnée d’une grande chaleur, caraété 
rife les commencements du charbon : peu de temps 
aprés, le milieu de la tumeur s’affaifle , devient 
moins fenfible, & fe remplit d’une humeur plus 
ou moins fanieufe ; enfuite la gangrene s’yiani. 
fefte | les bords de la partie gangrénée refte 
& enflammés pendant quelque temps; enfin la 
gangrene s'empare des parties voifines, & l’ani-… 
mal meurt. * 4 

Le charbon fimple n’eft pas ordinairement fuivis 
de ces derniers fymptomes ; pendant tout le cours 
de la maladie, qui pafle rarement le cinquieme. 
jour, fans être terminée, ou par la fuppuration$ 
où par la gangrene, les fonctions virales lan= 
guiflent, fans que les fonctions des organes de Ia, 
digeftion fouffrent une altération bien marquées 
le bœuf rumine & conferve l'appétit ; le cheval, 
beaucoup moins expolé à cette maladie , paroît en | 
être plus affe@é ; le dégoût & le refus même des” 
aliments femblent le démontrer. Ya 

Le charbon fimple ne fe communique pas coms 
munément d’un bœuf malade à un bœuf fain , &" 
encore plus difficilement d’un bœuf affle@é à un 
cheval, ou à une brebis jouiflant d’une parfaite” 
fanté. PL : 

Le trop long féjour dans des étables mal-propres 
& mal conftruites , les mauvaifes qualités des eaux 
& des aliments, la trop grande chaleur de lat 
mofphere , & la difpofition particuliere du fujet, 
fonc les principes les plus fréquents du charbon. 
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Lt Fes fentiments des Auteurs fur le trairement du 
Chaïbon , offrent une variétéqui paroïit annoncer 
l'incertitude de routes les méchodes propofées ; les 
uns donhënt comme le remede de plus prompt & le 
plus efhcace, lextirpation de la tumeur par le 
moyen du beurre d’antimoine , avec la précaution 
d’en frotter les parties voifines de l'efcarre, pour 
que la matiere du charbon ne s'érende pas trop 
Join : le beurre d’antimoine, bien loin de dimi- 
muer les progrès du charbon, ne fert qu'à les ac- 
croître, “& à fait fouvent mourir l'animal pendant 
{és effets. Plufeurs établiffent que le feu l'emporte 
dur tous les autres moyens pour extirper & guérir le 
| charbon ; maisle feu n’eft-il pas capable de faire 
entrer dans le torrent de la circulätion une partie 
ide la matiere morbifique ? Le feu agit-il avec 
| affez de force furtoutes les parties affectées pour 
es détruire entiérement ? L’eicarre océafionnée par 
Je cautere actuel, ne peut-elle pas donner lieu à la 
‘gangrene des chairs voifines? Enfin la fuppura- 
tion, qu'il eft avantageux d’exciter dès les pre- 
mers jours, s’il eft poflible, n'eft-elle pas retar- 
“dée par la formation de l'efcarre ? Quelques-uns 
“fecommandentlés fcarifications fur le-charbon , ou 
estincifions de la partie :gangrénée , jufqu’au vif, 
iou l'ouverture de la tumeur lorfqu’elle ‘contient du 
pus ou-üne matiere fanieule ; ils confeillent., après 
une de ces opérations , d'appliquer un cataplaime 
maturatif, Des procédés aufli peu indiqués ex- 
pofentl’animal à:périr avant que la fuppuration {oit 
établie; par-là ils augmentent les ravages de da 
-gangrene; ou ils la déterminent, fi elle n’exif- 
HOIT pas. | 
La portion la plus expérimentée des Praticiens 
rpenfe que Ventiere extirpation du charbon par 
linftrument tranchant «ft Ja meilleure méthode, 
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avec la précaution de laiffer faigner la plaie, en. 
fuite de la laver avec du vinaigre faturé de. fl 
ammoniacou de fel marin, d'y appliquer deflus 
un cataplafme compolé de feuilles de rue, de le” 
changer routes les vingt-quatre heures, jufqu’aux, 
premiers fignes de, fuppuration ; alors de panfer 
l'ulcere avec l’onguent égyptiac. sa 
Quel eft le temps où il faut extirper le charbon@ 
eft-ce pendant l’accroiffement , ou après fon entier 
accroiflement ? Si on le fait pendant l’accroifles 
ment, ne s’expofe-t-on pas à laifler dans le fang 
une partie de l’humeur qui conftitue le charbon@ 
Si on attend l’entier accroiflement de la tumeur 
n'a-t-on pas à craindre les mauvais effets du chars 
bon fur les parties voifines P L'expérience a démons 
tré que l’extirpation du charbon fimple, faite au 
bout de quinze à vingt-quatre heures , à dater des 
fon apparition , étoit conftamment fuivie d’un fuc= 
cès heureux. Le terme que je viens de prefcriress 
n'établit point une regle {ans exception ; il eft des” 
fujets, des faifons & une multitude d’autres cir= 
conftances , qui peuvent accélérer l’accroifflement 
des fymptomes , & par conféquent obliger le Pratiss 
cien à excirper le charbon plus promptement. On 
ne Court aucun rifque d’attendre l’entier accroifle 
ment du charbon fimple, c’eft-à-dire , l’'inftancoù” 
le milieu de la tumeur commence à s’affaifler. 
Les derniers Praticiens , moins cruels , font leurs 
efforts pour obtenir une bonne fuppuration ; ilsappli® 
quent fur la tumeur , auffi-tôt qu'elle commence a” 
paroître , des cataplafmes émollients ou maturatifss, 
& même les véficatoires, fi la tumeur n’eft pas difpo* 
fée à fe ramollir; enfuite ils agiffent comme pour 
un abcès fimple : lorfque la gangrene s'empare de 
la tumeur , 1ls féparent avec foin le mort du vif; tls” 
panfent lulcere avec la teinture d’aloës ou de étés 
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benthine, &ilsatrendent patiemment que {a nature 
veuille borner l’efcarre , & déracherles parties gan-, 
grénées hors de la portée des inftruments. Les parti- 
fans de cette méthode n’ont jamais pris l'expérience 
pour guide. Efpérer que la nature fauvera tous ceux 
qu'on veut lui confier, parce qu’un fur cent échappe 
aux fureurs du charbon, c’eft méconnoître nos 
forces , & trop peu croire aux fecours de l'art. 

* À ne confulter que l'expérience & l’obfervation , 
le traitement le plus avantageux du charbon fimple, 
eft l’extirpation avec linftrument tranchant ; par 
ce moyen la matiere morbifique eft enlevée ; on ne 
craint plus de voir difparoître le charbon pour fe 
porter fur d'autres parties du corps, tant internes 
qu’externes : la fuppuration qui fe forme, eft 
Jouable, & produit très-rarement Îa deftruction 


des parties voifines. 
XL. Espgce. Charbon peflilentiel. ( Charbon malin. ) 


|| A PEINE l'animal eft-il attaqué du charbon pef- 
tilentiel , que le dégoût, la perte d’appétit , le. 
tremblement , la fievre, l'abattement des forces 
mufculaires, s’en emparent: ordinairement ces 
fympromes devancent la fortie du charbon; quel- 
Iquefoisle charbon paroîr tout à coup, fans fe faire 
‘annoncer par aucun des fympromes précédents, & 
animal meurt quelquefois en mangeant ou 
len travaillant. Ce qui caraétérife effentiellement 
(cette efpece de charbon , eft, 1°. la facilité avec 
Jaquelle il fe tranfmet à un animal fan: qu’un 
bœuf infe&é de charbon malin , vienne dans un 
troupeau de bœufs & de vaches, auffi-tôt la con- 
tagion gagnera, & la plus grande partie des 
bœufs feront infectés, quoiqu'ils habitent un ciel 
| pur, qu’ils mangent d'excellents fourrages , qu’ils 


318 Crasse E Marabres | 
boivent de la bonne eau, & qu'ils fe retirent danié | 
des érables propres; 2°. les mauvaifes qualités qu'il | 
prend, & les prompts ravages qu'il produit, foi | 
qu’il fe change en ulcere, foit que la gangrené | 
Parraque. Pourquoi le bœuf eft-il plus fujer au 
charbon que le cheval , la brebis , la chevre & le: 
porc © Pourquoi le charbon qui attaque le bœuf, 
{e communique-t-il rarement au cheval, à la bre? 
bis, &c? Pourquoi homme qui en eft infeûé, 
pour avoir feulement couché l'animal peftiféré, ne le 
tranfimet-il pas à fon femblable , auf promptement: 
qu'un bœuf malade à un bœuf fain ? Pourquoiles 
forces virales font-elles pour l'ordinaire fi abattues | 
endant le cours de la maladie ? Pourquoi la rer» | 
minaifon de la tumeur n’eft-elle pasla même chez | 
tous les animaux infectés ? Pourquoi le charbon 
peftilentiel paroît-1l plutôt en hiver & dans le prins | 
temps, qu'en été & en automne ? Pourquoi les, 
jeunes bœufs, les taureaux & les bœufs oïfifs ÿ | 
font -ils plus expofés que les bœufs maigress, 
vieux & travaillant beaucoup ? Pourquoi le char: 
bon attaque-t-il plurôr les téguments que Les vifs ! 
ceres ? Pourquoi de vingt bœufs habitants de la | 
même étable , un feul eft-il affecté du charbon, 
le communique-t-il aux autres , qui, fans fon vo® | 
finage , auroient joui d’une parfaite fanté ? Comme | 
ilme paroit impolfible de répondre exaétement à | 
toutes ces queftions , j'abandonne à nos grands | 
raifonneurs le plaifir de les expliquer. | 
Dès que la tumeur a pris un certain accroifle- | 
ment, il faut l’extirper avec le biftouri, & enlever une | 
portion des mufcles, fi elle y adhere ; laiffer faigner | 
la plaie , quand même on auroit ouvert une petite 
artere : la laver avec une forte infufion de feuilles 
de rue & de fauge, où avec parties épales d’infu- | 
fion de racine de gentiane & de vinaigre faturé de 
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fel commun , ou avec de l’eau-de-vie camphrée , ou 
avec de l’eau de chaux ; enfuite y appliquer un cata- 
plafme compofé de feuilles de rue , de ‘racine de 
gentiane pulvérifée & de levain , qu'il eft effenriel 
de changer toutes les douze heures, jufqu’à ce 
que vous vous apperceviez d’un commencement de 
fuppuration ; enfin panfez l'ulicere avec l'onguent 
égyptiac. Si le cataplafme de feuilles de rue excitoit 
une inflammation trop vive, vous y fubftituerez un 
mélange de mie de pain, defeuilles de rue & d’eau. 
Plufieurs, bien loin d'appréhender cette inflamma- 
tion, femblent la regarder comme ‘un accident 
falutaire, puifqu'ils confeillent , après la fe@ion 
de la tumeur , l’application des femences de mou- 
tarde préparées, ou celle de l’onguent de fcara- 
bées: mais comme la fuppuration eft prefque tou- 
jours relative à l’intenfité de l'inflammation , c’eit 
au Praticien à reconnoître fur le champ, s'il eft 
utile d’exciter une abondante fuppuration. 
Lorfque le charbon attaque le fondement, les 
parties naturelles, les mammelles, le mufle, les 
parties extérieures de l'œil & de l'oreille, vous vous 
_garderez bien de l’application des cataplafmes ci- 
 defflus; il fuffit de laver la plaie plufeurs fois le 
jour avec l'infufñion d’abfynthe dans du vinaigre 
 faturé de fel commun, d’y maintenir des étoupes 
imbibées de la même infufion ; & dès que la fuppu- 
rationcommencera à fe montrer, de panier l’ul- 
cere avec l’onguent égyptiac , que vous recouvrirez 
| d’une compreffe trempée dans de l’eau-de-vie 
camphrée. Quelques Praticiens craignent d’extir- 
r le charbon qui a déja fait du progrès; au con- 
traire , ils doivent fe hâter d’extirper la tumeur, 
& de favorifer par-là les efforts de la nature, qui 
tend à fe débarrafler des parties détruites, & à 
borner les progrès du charbon, Le régime & les 
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précautions récommandées ci-devant dans le Genté | 
des maladiescontagieufes, pag. 249, font ici indiqués: 


Ve 


TIL Esrece. Mufaragnes ( Mufette. ) ; 4 


Fa 


Certe efpece de charbon fe fait connoître par 
une petite tumeur inflammatoire, firuée vers I 
partie fupérieure & interne de la cuifle ; elle prend, | 
un accroiflement rapide en crès-peu de temps >. 


cuiffe & la jambe acquierent une grofleur énormes 
e ; 


la gangrene s'empare de la tumeur, & fouvent | 
animal meurt en moins de vingt-quatre heures®, 
pendant tout ce temps ;, le malade eft attaqué de 
dégoût, de triftefie, d’abattement ; ordinaires. 
ment de friffons & de difficulté de refpirer:. 
Les accidents de cette maladie font fi rapides} 
qu’il n’eft pas étonnant d’avoir vu des Maréchaux | 
Pactribuer à la morfure d’une bête venimeule, qu'ils | 
foupçonnoient être la mufaragne ou mufette , anis 
mal qui reflemble plus à la taupe qu'a la fouriss 
fon nez eft plus alongé que fes mâchoires , fes yeux 
font cachés, & plus peitsque ceux de la fouriss 
£es pieds font munis de cinq doigts, fa queue, fes 
jambes, & fur-rout Îles jambes de derriere, font. 
us courtes que celles de la fouris; d’ailleurs ia 
Les oreilles & les dents de la taupe ; la grandeur dé 
{a bouche , la fituarion & la figure de fes dents lei 
mettent dans l’impoffibilité de mordre le cheval4s 
que les Maréchaux regardent comme le feul animak 
expolé à la morfure de la mufaragne. 00 
La dépravation des humeurs , les mauvaifes qua= 
lités de Var , des aliments & de la boiflon , les: 
exercices outrés, le grand repos, le long féjour 
dans les écuries mal-faines, peuvent ‘être admis 
parmi les principes les plus communs de cette mas 
lidie, RUN | 
1 On 


SUPERFICIELLES:. 324 
… On n’a point d’obfervation qui conftate Ja con-, 
tagion de la mufaragne, & qui prouve que le 
bœufou lé mouton en foit atraque. Dès que la 
tumeur. commence à prendre un Certain accroifle=s 
ment , faires-en l’extirparion avec l’inftrument tran ; 
chant , en ménageant ; s'ikeft pofhble , les prin- 
cipaux vaifleaux & les mufcles néceffaires à la pro: 
greffon ; baflinez la plaie avec une forte 1infufñornz. 
de feuilles derue dans du vinaigre; appliquez-y 
un cataplafme compolé de féuilles de rue ; d’ab=: 
fynthe & de vin, qu'on changera toutes les cinq: 
heures ; enveloppez la jambe enflée de linges trem- 
pés dans du vinaigre faturé de fel marin, & où 
vous aurez fair infufer des feuilles de fauge ; réité 
rez trois ou quatre fois par jour les lavements com 
pofés d’une infufont aqueufe de feuilles de fauge, 
ténanten folution une once de nitre [ur un pot 
d’infufon ; placez au poitrail un feron avec la 
racine d’ellébore ; donnez pour nourriture & pour 
boiflon de l’eau blanche nitreufe; enfuire admi- 
niftrez, par degrés infenfibles, du fon, de la 
paille & du foin; faites prendre les cinq premiers 
jours deux bols compolés de deux onces de nitre, 
de demi-once de camphre , & de fuflitante quan- 
tiré de miel pour deux bols, à faire avaler, Fun, 
Je matin, & lautre, le foir; tenez le:malade dans 
_ une écurie feche, ni trop chaude r1 trop fraîche; 
_gardez-vous bien de le couvrir pour-excrier:Îa 
fueur, & par conféquent de lui adminiftrer des 
fudorifiques. APE 
Si en extirpant la cumeur, vous aveziconpé uné 
_arrere ou. une veine confiderable , appliquez fur 
| Pouverture du vailleau de l’agaric , où un bouton 
de vitriol , ou le feu , on la poudre de lycoper« 
don, &c. par un de ces moyens vous vous rendrez 
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IV. Esprce. Feu S. Antoine, | L: 


IL fe manifefte par un bouton douloureux & 


enfin, qui s’éleve fur la peau dans les endr0 4 


dépourvus de laine , comme dans ceux quien font. 
ornés ; bientôt il dégénere en gangrene, qui dés 
truitles parties Dallas 

Cette maladie, particuliere aux Bit: ; afe@e 
indifféremment les parties charnues & extérieures” 
du corps : il faut qu’eile ne foit point contagieufe ; > 
puifque Hafifer affure avoir vu des brebis qui en 
étoient attaquées, & qui alloient avec le troupeau, 
fans infecter les autres brebis. 

Plufeurs Bergers la regardent comme incurable; 
quelques- uns prétendent qu’elle a quelquefois cédé 
à l'application du cerfeuil pilé & mêlé avec dela 
vieillebiere. Hafifer rapporte qu'un Payfan poffef: 
feur d’une brebis dont les téguments éroient en 
partie détruits par ce mal , prit de l’huile de tabac 
& du mercure éteint avec le foufre, dont il frotta læ 
plaie, ayant foin de laver une fois par jour læ 
même plaie avec une très-forte infufion de feuilles 
de rue : après cinq femaines de traitement , la bre= 
bis fut délivrée de {a maladie ; mais elle en perdit 
les yeux, & fa laine devint fi embrouillée , qu’elle 
étroit toute remplie de nœuds. 

Le mercure & le foufre me paroiffent plus propres 
à accroître la gangrene, qu’à la borner ; c’eft pour= 
quoi je ne conféillé que l’infufion de feuilles de rue 
& la ieule huile de tabac ; encore l’infufion d’ab- 
fynthe faturée de fel ammoniac, l’infufion de fabine 
& de fauge dans du bon vin’, devroient être préfé- 
rées , tandis qu’intérieurement on feroit prendre au 
malade, pendant tout fe cours de la maladie, deux 
bols compofés chacun d’une dragme de racine de 
gentiane pulvérilée & de demi-dragme de .nitre 14 
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& de fuffifante quantité de miel pour incorporer le 
nitre & la racine de gentiane. Aufli- tôt que vous 
appercevrez le bouton inflammatoire , même avant 
qu'il foit terminé en gangrene , il faut l’extirper , de 
même qu'une portion des bords voifins : lorfque la 
gangrene a déja fair du progrès, l’extirpation eft 
aufh_eflencielle que les lotions prefcrites ci-deflus. 


GENRE TROISIEME. 


Tumeur inflammatoire au portrail, (Avant: 
| Cœur. An-cœur: ) 


C'Esr une tumeur inflammatoire , qui naït fur {2 
“partie antérieure du poitrail , & qui s'étend quel- 
quefois jufqu’au fourreau ou aux mammelles. 

À peine a-t-elle paru, quelle prend un volume 
confidérable en peu detemps , & qu’elle dégénere 
promptement en un abces de mauvaife qualité ; il 
eftrare de la voir dégénérer en gangrene. Les 
fympromes qui ont coutume de l'accompagner , 
font la triftefle de l’animal, ie dégoût univerfel, 
les battements de cœur forts & fréquents, & les 
défaillances jufqu’à tomber par térre. Le bœuf a le 
col penché, la bouche pleine de falive, l’épine du 
dos roide ;, & le poil hériffé; il eft décoûré, ül 
rümine peu, & tombe quelquefois par terre de 
foibleffe. | 

I ne faut pas confondre cette maladie avec les 
efpeces de tumeurs follicuieufes que les Maréchaux 
nomment avanñt-cœur , parce qu'ellés viennent fur 


Me poirrail ; la violence de linflammation, les 


“ymptomes dont elle eft accompagnée , {ont des 


_ fignes aflez frappants pour la diftinguer. 


« 


Hl paroit , d’après plufieursoblervations , qu’ellé 
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_ attaque plus fréquemment le cheval que le bœuf. 


qu’elle eft fouvent mortelle dans les pays chauds, 
fort dangereufe dans les climats tempérés , & peu 
funefte dans les pays froids. Je ne fais fi la derniere 
obfervation eft vraie ;: car j'ai vu plus d’une fois. 


: des Maréchaux prendre pour avant-cœur des tu= 
meurs enkiftées. : TR 


La plupart des Auteurs recommandent, pour | 
tombattre l’avant-cœur , d’amples & fréquentes 
faignées , deux lavements par jour, compofés d'une | 
décoion de feuilles de mauve, tenant en folu 
tion du nitre , & des cataplafmes maturatifs , faits 
avec du gruau d’avoine cuit dans du lait & du fain- 


[e) 


doux , ou avec de la farine, de la poix noire, de 
la térébenthine , de l'huile. de laurier & de faire | 
doux : lorfque la tumeur vient lentement à fuppu* 
ration, ils confeillent d'ouvrir la peau qui couvre 
la tumeur, de mettre dans la plaie un morceau 


“ “ , Bt F. 
de racine d’ellébore trempe dans du vinaigre ; en 


fuite de recoudre la peau: fi au bout de vingt 


quatre heures il fe forme dans cette partie une 


tumeur grofle comme la têre d’un homme, clé, 
un figne, difent-ils, qui fait efpérer une prompte 


uéri{on. 


Une telle méthode eft trop éloignée des loix. 
de la faine pratique » pour qu’on s’atrache un feul 
inftant à la réfuter: ils n’ont pas fait attention qu'ils 


| 


«} 


avoient des forces vitales à conferver & à augmen= 
ter, une tumeur inflammatoire à difliper ; en cons 


féquence les faisnées abondantes &  réitérées font 
sil D LENS. PR | 

nuifibles ; tout au plus une faignée à la veine du 
plat de la cuifle eft-elle utile, lorfquil y a plés 


thôre. Les caraplafmes , les onguents & autres. 


topiques n’obtiennent jamais la réfolution de la 
tumeur ; ils la font abcéder; encore le pus-eft“il 


de mauvaife qualité, & l'animal expofé à mouris 


Æ) 


| 
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avant la moindre apparition de matiere purulente. 
: Pour remplir les indications qu'offre l'avant- 
cœur, réitérez les lavements compolés d’eau blanche 
& d’une verrée de vinaigre faturé de nitre: Peau blan- 
che doit fervir de nourriture & de boiflon ; & lorf- 
que les forces vitales s’affoiblient, donnez en breu- 
vage le matin demi-ferier de vin d’abfynthe, autant 
le foir ; entevez la tumeur avec le biftouri , aufli-tôt 
qu’elle aura acquis la groffeur du poing ; appliquez 
furfa plaie, après avoir laïffé faigner & l'avoir lavée 
avec du vinaigre faruré de fel commun , un cata- 
lafme compolé de feuilles de rue , de feuilles d’ab- 
fynthe & d’eau faturée de fel ammoniac ; changez- 
le toutes les douze heures; & quand la fuppura- 
tion commencera à paroître , panfez l’ulcere avec 
l'onguent égyptiac, | 
Si la tumeur s'étend jufqu’aux mammelles de la 
jument, ou jufqu’aux parties naturelles du cheval, 
lexrirpation ne peut pas toujours être accompagnée 
d'un fuccès heureux , à caufe de la multirude des 
véines qui rampent fur les téguments de labdo- 
men: cependant, comme il eft permis en pareil 
cas de tentèr une opération difhicile, enlevez avec 
adrefle & promptitude la tumeur, & appliquez 


Sur la plaie des étoupes couvertes de vitriol blanc & 
de poudre de licoperdon , que vous comprimerez 
_auffh fortement qu'il fera poflible , avec un ban- 


dage circulaire. | 
L’avant-cœur menacé de gangrene , ce qui n’ar- 


_ rive pas fréquemment , parce que l'animal, pour 


l'ordinaire , meurt avant que la gangrene ait 

aru, doic être extirpé fur le champ jufqu’au 
vif, & la plaie lavée avec linfufion d’abfynthe 
dans du vinaigre faturé de fel commun , ou avec 
une fimple infufion de feuilles de rue. Suppoté 


que la rumeur foit abcédée , pratiquez une grande 


X u] 


fenfble ; enfuite panfez avec longuent égypriat 
ayant foin de couvrir le refte de la tumeur avec le. 
cataplafme compofé de mie de pain, de feuilles 


d’abiynthe & d’eau. 


GENRE QUATRIEME. . 

É ruption de boutons znflarmmatoires > CONS 
gieux 6 de prompte terminaifon, ( Petite 
vérole. Clavelée. Claveau. Clavin. ) æ | 
ee, A 


À 
L 


LÉ 4E clavin 16 manifefte par des boutons enfla 
més, qui s’élevenc fur les téguments , particuliére 
ment fur les parties dénuées de laine, telles que. 
ventre, l'intérieur des cuifles & des épaules , Jen 
nez , les mammelles & le deffous de la quete 


" D 


L’éruprion eit retardée ou accélérée, felon la tem 
pérarture de Pair, la force, l’âge & le tempéra®" 
ment de l'animal ; ordinairement elle eft completten… 
le quatrieme ou cinquieme jour ; les boutons font 
e plufeurs formes & de différentes couleurs ; tan 
tôt ronds, tantôt obiongs ; ils commencent ous 
par être rouges ; enfuite ils blanchiffenc, deviennent. 
mous, {uppurent, fe deflechent & forment une 
croûte noire , qui tombe d’elle-même. A 
Le clavin, maladie particuliere aux moutons,” 
£ommunique facilement ; c’eft pourquoi le Berger 
doit être attentif aux fympromes qui l’annoncenté. 
ahr de féparer fur le champ le mouton infecté , du” 


ie 
LR" Se 


troupeau, Le dégoût & la triftefle , fignes avant+ 
coureurs de ce mal, font toujours proportionnésau 
degré de la maladie: plus les moutons doivent être 
gravement attaqués , moins ils mangent : dès qu'ils 


A : 


jonc atteints du clavin, ils ceflent de ruminerss 


* 
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Jeurs yeux font chargés , enflés & larmoyants ; fou- 
vent Jes deux paupieres {e collent lune à lautre ; 
quelquefois als reftent en place, ramaflés dans le 
moindre volume, abforbés , la tête penchée vers 
la terre , la queue entre les jambes, les parties 
rpoftérieures rapprochées des antérieures ; ils font 
oppreflés , les flancs leur battent; s'ils guériflent, 
leur laine tombe aux places oùil y a eu éruption ; 
leurs déjections font à peu près Îles mêmes qu’en 
fanté. Lorfqueles brebis pleines viennent: a être 
-atraquées du clavin , elles {ont fujettes à avorter ; 
alors le danger eft éminent , les boutons petits & 
peu sombreux. On a obfervé que le fœrus des 
brebis mortes de la clavelée, n'avoir aucune 
marque extérieure de ce mal; qu'une brebis une 
fois infectée de la clavelée , n’en eft plus attaquée ; 
que trois beliers forts ont refté ,. pendant. le cours 
dela maladie, au milieu des brebis malades, fans 
en reflenur aucun eflet, & qu'aucun des agneaux 
-qui naiffent de brebis infeétées , mêmeen tetrant 
leur mere, n’en eft attaqué. à 
». Les mêmes obfervateurs ont conftamment trouvé 
les poumons des brebis mortes de la clavelée ; en- 
… flammes, couverts d'hydatides , d’un pourpre noif, 
… parfemé de taches livides: en paffant le doigt fur 
la face extérieure de ce vifcere , als reconnoifoient 
 diftinctement des petits rubercules ou boutons; le 
foie éroir parlemé d'hydarides , & la veine-porte 
remplie de douves. | | 
- Un troupeau commence-t-il à. être infeté du 
. clavin, 1h, faut promptement féparer les moutons 
malades des fains, &les mettre dans une érable 
propre, aérée & éloignée des autres écuries: fi la 
chaleur eft confidérable, on les fera parquer jour 
- & nuit près d’un bois, à l’abri du foleil, ou on 
és tiendra fous un hangar valte & bien difpoié ; on 
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“les y parfumera deux‘ fois par jour avec du vinaigre 
: & de lencens ; on leur tirera de la veine juguläire, | 
dès les premiers jours de la maladie , f elle ‘eft 
‘cohfinenre & maligne, deux onces de fang ; on 
“leur fera borre une fois par jour , de l’eau blanche | 
‘un peu falée ; on né leur donnera pour nourriture | 
«qu'une très-petite quantité de fon humecté avec de 
Veau faturée de fel marin. Si l’éruption eft bénigne, 
‘on n'emploiera aucun remede : mais fi linflamma- 
“tion ’elt trop vive , on réitérera la faignée, on Jeur | 


‘fera prendre deux fois par jour une dragme de nitté | 


“incorporé avec fufffante quantité de miel pour un 


‘bol, &'on les abreuvéra une fois le matin uñefois 
3 ; L | 2 A La 

“lefoir, avec le petit-lait, ou le fuc de laitue où. 

Veau blanche, tenant en folütion une dragme de 


“tre fur trois livrés de fluide. | 


L'éruprion tarde:télle à paroître , ou les boutons | 


‘Honc-ils en partie rentrés; on propofe de leur don 
nér uné fois le jour un bol de la groffeur d’une noi= 
fétte | compofé de parties égales d’affa-fœtida & de 


baies de laurier réduites en poudre, & de les nour 
rir avec du foin , du fon & de lavoine , dans 


À 


M: | 
Jaquelle on méêléra chaque jour une cuillerée de 


{oufre par bête, . 


Je préférerai dans ce cas le bol fuivant: Prenezde 
Ja racine de gentiane, deux dragmeés ; de la fuie des | 
Cheminée, une dragme ; du miel, quantité fuffie 
fante pour un bol; j'inrerdirai au malade toute forte 


. 2, 0 Li ne , © 
de nourriture, & je ne lui permettrai pour boiffon 


que de l’eau blanche plus où moins farurée de fl. | 


marin, & un peu dé {on humecté d’eau faturée de 
{el marin. | | ; 


PRE EE LA 


Lorique le froid eft: rigoureux, raffemblez les | 
moutons infetés dars une écurie propre ,:& dont 


l'air peut être facilement renouvellé ; parfumez-les 


avec de l’infufion de feuilles de fauge dans du. i 


l 
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vinaigre ; ajoutez chaque jour au fon qu’on leur 
donne pour nourriture ; demi-dragme de racine de 
gentiane, excepté que linflammation foit vive, 
oula perite vérole bien bénigne. | 
à Les véficatoires mis fur les parties charnues & 
dénuées de laine, peuvent érablir une heureufe 
dérivation, quoique certains Auteurs aient avancé 
qu'ils n’avoient produit aucune évacuation fenfble , 
malgré leur application pendant quinze jours COm- 
fécurifs. Le leron avec l’ellébore placé au bas du 
poitrail, eft d’un avantage plus évident & mieux 
ebfervé. Lorfque le clavin commence à infecter un 
troupeau, pratiquez un feton avec le fil de crin à 
chaque brebis , quelque bien portante qu’elle foit. 
Si la matiere purulente qui s'écoule par le feron, ne 
garantit pas tous les moutons du clavin., au moins 
me feront-ils pas expofés à un danger auffi évident. 


J.Esreces. Perite vérole bénigne 6 diftrette. (Clavelée 


si bénigne.) 


… Les yeux, la firuation de la tête & des oreilles 
-annoncent.peu de triftefle ; l'animal mange, la 
-Fumination fubffte , éruption eft complete, le 
-quatrieme jour les boutons font diftinéts les uns 
des autres ; ils reftent durs, rouges pendant quatre 
-ou cinq jours ; enfuite ts blanchiffent , deviennent 
| mous , fe deffechent & forment une croûte noire, 
qui tombe quelque temps après d'elle-même ; la 
tête eft un peu enflée; elle devient petante ; les 


-paupieres fe gonflent , & les boutons fe jertent par- 


-ticuliérement fur le nez, les joues , & les yeux 
méme , Une fuppuration .prompte & abondante 
.détruir fouvent ces derniers organes , quoique la 
glavelée foit bénigne. 


- Cetre efpece de petite vérole fe communique 


LA 
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autant par le contaét immédiat de l’animal infe@é, 
que par l'air chargé du virus variolique. :Qu'ü 
troupeau malade rencontre un troupeau fain , 
fe toucher , la contagion a lieu ; & il arrive que 
quefois que la petite vérole, de bénigne qu'elle 
dans le premier troupeau , devient maligne &cof- 
fluente dans le fecond. n ! 

Le premier remede & le plus effentiel , eftd 
placer les moutons malades fous un hangar , ou 
es faire parquer en plein champ, avec l’attent 
de leur épargner les mauvaifes. impreflions dela 
pluie & du foleil; leur nourriture fera modique, 
une livre de fon humeté d’une petite quantité 
d’eau ; pour boifflon , deux livres. & demie d’eau 
blanche, où l’on aura mis en folution une drag 
de fel marin. Quelques Prariciens recommanden 
pendant tour le cours de la maladie , de donner 
diicrétion du foin & de l’avoine avec du fon, dans 
laquelle il faut mêlerdes fleurs de foufre.en peud 
à la dofe de demi-once par jour ; ou du nirre ,: 
du el marin, à la ‘dofe de deux dragmes: 
regardent ces médicaments comme très-utiles-p 
favoriler l'éruption, calmer linflammation, 
poufler par les urines une partie du virus varioliq 

Si les brebis poufloient la retenue jufqu’à, 
manger que le foin & lavoiñe néceflaires pouf 
Joutien des forces virales, je ferois d’avis de leur 
donner des aliments à difcrétion ; mais comme elles 
ne confulrent que leur gourmandile , elles prenent, 
‘toujours trop' de nourriture; il vaut donc mieux 
qu'elles fouffrent d’inanition, que de replétions, 
c'eft pourquoi on fe contentera , dans la clavelée 
bénigne , de donner par jour à chaque mouton une, 
livre de fon mouillé , & de leur faire boire une fois” 
le jour de l’eau blanche un peu falée: “4e 
“7: Lorfque léruprion eft rentrée ou fupprimée 


Ù 


Pa 
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Paétion d’un air trop froid , ou par une autre caule, 
telles quela pluie, l'imprefñon de l’eau fraiche, les 


[lorfque la têce devient pelante, & que l'animal 
Iperd l'appétit , il faut adminiftrer à chaque mou- 
lfon un bol compolé de quinze grains de racine de 
[gentiane , d'une dragme de nitre & dé deux 
|dragmes d'extrait de genievre , & ajouter à l'eau 
[blanche deftince pour boiflon, une plus grande 
[quantité de {el. | 

| Ceft vraifemblablement pour répondre à cette 
lindication, que Hafffér confeille de féparer les 
brebis malades du refte du troupeau, de les ren- 
| fermer dans une écurie exatement fermée, de 
| donner à chaque brebis malade un grain de civette 
| mis en folution dans une cuillerée d’eau-de-vie , ou 
| cinq gouttes d'huile de fuie de cheminée, ou fix 
| à fepr gouttes d’alkali volatil, où une dragme de 
| tfériaque ; énfuite de ferrer les brebis les unes contre 
|Jesautres, pour les faire fuer, fans leur donner ce 
| jour-là aucune nourriture avant trois heures après 
midi ; & quand la petite vérole n’eft pas abondante, 
| d'ouvrir les boutons avec une épingle, & de les 
| prefler pour en faire fortir le pus 3; alors ils fe fechent 
d'eux-mêmes. Tant que les brebis font malades, 
il prefcrit une bonne nourriture, & à chacune une 
demi-poignée de fel ,'& point d’eau : il rapporte 
qu’en été le meilleur remede eft de leur frotter le 
matin avant de fortir, & le foir après être rentrées, ” 
les jambes , les yeux , les oreilles & le mufeau avec 
| a décotion fuivante: prenez de feuilles d’aune , 
| gueillies le printemps , une poignée; de la biere, 
Meux livres & demie ; faites cuire jufqu’à confiir 
“rance vifqueufe; pallez, confervez la colature, 
| , 
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où l'on trempera des vergerres ou un pinceau, pour 
en frotter l'animal affecté : il recommande en ati 
tomne la liveche & la racine d’eupatoire femelle 
bârarde en poudre, deux fois par femaine , 14" 
dofe d’un plein chapeau pour cent brebis, mêlées 
avec trois fois autant de fel : pendanc tout le cours” 
de ce traitement, il veut qu'on les mene paîtré 
dans des champs fecs , & dans des endroits où il 
croît de la bruyere, les faifant rentrer dès quele 
froid commence à fe faire fentir; car il eft préfé= 
rable de tenir les brebis chaudement dans leurs 
écuries, plurôt que de les expofér au moindre 
froid , toujours préjudiciable aux brebis attaquées. 
de cette maladie. Lorfque le vent du nord {ouf 
avec force, & porte avec lui la neige &produit lait 
glace, les Bergers doivent tenir chaudement les 
brebis malades , dans des écuries vaftes > propres h: 
& dont le plancher foit élevé; les écarter un peu 
les unes des autres , pour les empêcher de fuer, (ie 1 
renouveller de temps en temps lair de lécurie M. 
mais au printemps, en été & en automne , CR 
précautions font inutiles; il fuffit de les mettre F1 4 
l'abri de la pluie & du foleil. ee. 
h ni (4 
II. Esrece. Perite vérole confluente, ( Clavelée 
| maligne.) | fi 
‘4 
AUSsI-TÔT que les moutons font atteints de lan 
clavelée maligne , ïls perdent lappérit, ils ceffents 
de manger, ils font altérés, ils ne ruminent plus” 
Jeurs yeux font enflés, larmoyants | obfcurs ; fou 
vent les deux paupieres fe collent lune à l'autre” 
Ja tête enfle confidérablement; ils jettent par les. 
nalcaux une morve épaifle, tenace , le plus fou=" 
vent blanche , rarement jaune ; l’éruption eft pour 
l'ordinaire fi confidérable , que le corps eft cou 
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vert de boutons enflamimés , {errés & nombreux, 
particuliérement les joues, le nez, les yeux, la 
face interne des épaules & des cuifles: loriqu’on 
touche l'animal , il paroît reflentir une douleur 
aigue ; fionle far par le col, il entre, pour 
ainf dire, en convuifon; fi on l’arrête par la laine 
du dos , il tombe , & ne fe releve qu'avec peine ; 
les forces lui manquent pour fuivre le troupeau ; 
il s’'abar, & refte fur la place, ramaflé dans lé 
moindre volume poffble ; enfuite il lui furvient 
une grande difficulté de refpirer , avec batrement 
de flanes confidérable ; l’haleine eft d’une puan- 
teur infupportable ; les boutons deviennent violets, 
samortiflent fans fuppurer, & noirciflent : ordi- 
nairement l'animal meurt dès le troifieme .ou le 
quatrieme jour de l’éruption ; s’il pafle le cinquieme 
ou le fixieme jour , il faut efpérer la guérifon , qui 
eft: rarement parfaire avant quinze jours ou un 
mois , fouvent deux mois après l’éruprtion. 

Corriger les mauvailes qualités du virus vario- 
lique, favorifer fon écoulement hors du corps, 
empêcher ou diminuer fon ation fur les parties 
eflenrielles à la vie, voila quelles font les indications 
à remplir: pour cela, tirez premiérement deux 
onces de fang de la veine jugulaire, parfumez 
l'écurie où font les malades avec une infufñon com- 
pofée de feuilles de fauge & de parties égales 
d'eau-de-vie & de vinaigre; fervez-vous de l'eau 
blanche pour nourriture & pour boillon ; ji vous 
pouvez avoir du petit-lait, donnez-en une livre & 
demie par jour, en y ajoutant un peu de fel ma- 
rin: Ceft une erreur de croire qu’il ne faut donner 
aux brebis ni aliments ni remedes fous forme 
liquide: foir & matin, faires prendre une verrée 
d’eau blanche, faturée de nitre; ou bien adri- 
_niftrez le bol, fieftimé pour combattre les maladies 
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inflammatoires des brebis ; favoir, parties égales dé 
nitre & de fuie de cheminée, incorporées ave # 
fufhfante quantité de miel. | A 
Dés le commencement de la maladie, pi 
fur la face interne de l’une ou l’autre cuifle, dede 
larges véficatoires |, compolés de trois parties de 
mouches cantharides , d’une partie de moutarde 
& de deux parties de levain ; afin d’en faciliter 
Feffer , rafez la face interne des cuiffes : changez 
les véfcatoires toutes les douze heures, ou fau 
poudrez-les avec les mouches cancharides , juiqu'à# 
ce que la fuppuration s’y établifle ; alors panfez 
lulcere avec l’onguent fuppuratifs, ou avec le di 
geftif. Le feron avec la racine d’ellébore, faupou< 
dré de mouches cantharides, ou oint d’onguent de 
fcarabées , eft encore plus effenriel que les véficam 
toires , à caufe de la promptitude de fon action, KR 
de la fuppuration plus abondante qu'il produit. fi 
Les fudorifiques , les purgatifs & les alexiphar« 
maques Îes plus vanrés, tels que l'orviétan, la 
chériaque , l’alkali Volatil , font à rejctter ; ils trous« 
blent les efforts de la nature , ils dérangentla codtion 
du virus, & ils s’oppofent à une crife heureufe” 
Mais pour éviter les funeftes effets de la petites 
vérole maligne, ne pourroit-on pas inférer dansunen 
plaie faire aux téguments qui couvrent les cuifles 
ou le poitrail , la matiere purulente que renferment 
les boutons de la clavelée bénigne lorfqu’ils blans« 
chiffent ? Les avantages de cette inoculation feroiene 
évidemment démontrés, fi la plus grande partie des, 
moutons étoit attaquée du clavin; fi un mouton: 
attaqué de la clavelée bénigne, n’avoit jamais 
Communiqué à d’autres moutons une clavelée con 
fluente; fi dans le même temps on n'avoir jamais 
vu la clavelée bénigne & la clavelée maligne ; 
attaquer les moutons du même troupeau ; s'il étroit 
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ouvé , d’une maniere indubitable , que la brebis 

éprouve cette maladie qu'une fois dans fa vie; fi 

es brebis inoculées jouiflent d’une fanté auf par- 

aire qu'avant l’inoculation ; s’il étoit poffible de 

prévenir la plupart des accidents fâcheux de la cla- 

yelée , en préparant les animaux par un régime & 

une boiflon , en inoculant au printemps ou en 

automne , enne choififfant pour cette opération 

que lesmoutons jeunes, vigoureux & fains ; les 
brebis qui ont mis bas ou ceffé d’allaiter , &c. 

Comme aucun de ces faits n’eft prouvé , il eft per- 

mis dé croire que l'inoculation porteroit plus de 
préjudice que d'avantage ; d'autant plus, que la 

plupart des troupeaux habitants des montagnes , 
font raremencinfectés de la clavelée; qu’un trou- 
peau attaqué de la clavelée difcrette , a fouvent 
communiqué la clavelée confluente à un autre trou- 
peau ; que des Bergers inftruits m'ont affuré avoir 
vu des brebis attaquées deux fois en leur vie de la 
clavelée ; qu’à la feconde fois elles en périfloient ; 
qu’une brebis inoculée eft moins faine qu'aupara- 
vant. Jettez les yeux fur une brebis attaquée de la 
clavelée la plus bénigne, a-t-elle jamais, après fa 
guérifon , la vigueur de la brebis intacte ? Enfin, 
qu'il n’eft pas poffible de trouver des moyens pour 
préparer la brebis à recevoir le virus, & à en éprou- 
ver le moins de mal poffible. Le meilleur moyen, 
fi on peut le nommer ainfi, feroit tout au plus de 

faifir Vinftant où la brebis fe porte le mieux, 


AN 


336 CLASSE LI MAïADIFS 


GENRE CINQUIEME 


Inflammation des glandes falivaires & Ly ” ! 


phatiques. (Phlegmons glanduleux.)} 


Es glandes falivaires, les glandes trachéaless,. 
les glandes axillaires & les glandes inguinales aug: h 
mentent de volume ; elles deviennent dures, dot 
loureufes & chaudes. 

L'intenfité de ces fymptomes varie felon 
qualité & la fituation de la glande affeétée, & 
fuivant le principe de l’inflammation ; par exemples 


inguinales , produite par un coup, une chûre, lan 
mal-propreté, un exercice trop violent, &c. ell 
moins dangereule qu’une inflammation des mêmes” 
glandes, provenant du virus peftilentiel, ou dun 
virus morveux , ou du virus farcineux , &c. +. 
L'inflammation des glandes falivaires & lyms 
phatiques fe termine ordinairement par réfolution 
où par fuppuration , très-rarement par gangrene 
Les faignées plus ou moins réitérées , les parfums» 
avec du vinaigre & de l’eau-de-vie, les catas 
lafmes compolés de mie de pain, de lait & dé 
femences, de cumin; les lavements adouciflants & 
fouvent répétés , les aliments proportionnés a lin- 
tenfité des fymptomes , l’eau blanche aiguifée de 
nitre pour boifion, & du fon humeété avec de 
l'eau faturée de nitre pour nourriture , font les, 
moyens 
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moyens qu'on peut tenter pour favorifer la réfolu- 
rion de la tumeur. Quand linflammation v’eft pas 
vive & qu’elle eft fort dure, on ne doit pas craindre 
d'appliquer des cataplaimes fairs avec les feuilles 
derue, de fauge & d’abiynthe, la mie de pain , 
l’eau ou le lait ; ils font préférables aux emplâtres 
réfolutives, plus propres à déterminer la fuppura- 
tion que ia réiolution. #0 
. Il fauc bien fe donner de garde d’imiter ces 
Maréchaux ignorantsqui , dès la premiere infpec- 
ion d’une glande tuméfiée, s'empreflent de la 
roiffer avec des doigts, & même de la frapper 
avec le manche du brochoir ; non fatisfaits de cetre 
cruelle opération , ils appliquent fur la rumeur des 
huiles, des graifles & des onguents, parmi lef- 
quels l’onguent d’althea jouit de la plus grande 
réputation ; & pour accélérer l'effet de ces remedes, 
ls enveloppent la rumeur & les parties voifines 
June peau de mouton non apprêtée. | 

Soutenir qu’une telle méthode n’a jamais réufii, 
ce feroit donner un démenti trop formel à tous les 
Maréchaux, qui, fans bleffer ou froilfer la glande, 
amploient des grailles & des onguents fur les 
slandes enffammées ; mais comme ils réufliflenc 
iMicilement à réfoudre la tumeur, & qu'elle fe, 
sermine pour l'ordinaire par fuppuration, je leur 
sonfeille d'adopter la méthode propofée ci-deffus ,: 
ils en éprouveront. des fuccés plus heureux, & fe 
iciteront fouvent d’avoir diminué la longueur du 
rairemenc & les dépenfes. La tumeur dégénere- 
elle en abcès, il faut attendre que le pus ait 
détruit une partie de la glande, avant que d’en. 
entreprendre l'ouverture , fans quoi on s'expofe à 
voir naître un ulcere fiftuleux , excepté que le pus 
n'intérefle des parties effentielles à la vie , ainfi que 
dans les glandes parotides ; ou ne gêne des or- 

_ 2 
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ganes néceffaires au fourien de l’économie animale, 
Coinme dans les amygdales ; alors il faur ouvrirla 
tumeur, dés qu'on apperçoit Ja moindre fluétua- 
tion. Quant aux autres glandes , les ouvrir avant 
que d’y fentir une flutuation confidérable, c'e 
#’expolér à les voir long-temps uicérées , ruméfiées, 
dures, & capables de prendre un mauvais caractere! 
L'abcès étant ouvert, panfez l’ulcere avec l’on 
guenc égypriac, jufqu'a parfaite cicatrice. Si la 
gangrene s'empare de la tumeur, ce qui eftex- 
trèmement rare, extirpez les parties mortes jui 
qu'au vif, & toute la tumeur, fuppofé qu’elle foit 
peltilentielle ; dans ce dernier cas, lavez la plaie 
avec une forte infufion de feuilles d’abfynthe dans 
du vinaigre faturé de fel ammoniac, & appliquez-ÿ 
un cataplafme compolé de feuilles de rue, que 
vous aurez foin de renouveller toutes les huit ot 
dix heures, jufqu'à ce que la fuppuration com 
mence à paroître, | 


EX Esrecz. Inflammation des parotides. ( Avives.} 


DÈs que les parotides font enflammées, l’anis 
mal a la tête pefante, les yeux & les vaiffeaux 
extérieurs de la tête enflés ; il ne mange point, il eft 
trifle; la partie fituée entre la portion fupérieure de 
Ja mâchoire poftérieure & l'oreille, eft ruméfiée,& 
l'animal donne des marques de douleur lorfqu'on 
la touche: à mefure que l’inflammation s'accroît, 
l'animal s’agite, fe couche, & refte quelque temps 
comme affoupi; la rête fe tuméfie, & le pouls 
augmente en fréquence & en plénitude; enfin, les 
vaiffeaux extérieurs de la tête acquierent un volume 
_confidérable , l'agitation devienc plus forte, les 
convulfions furviennent , & l'animal meurt. 

Ï fauc bien diftinguer linflammation des paros 


{ 


|  suPERFICIELLES. 339 
des , d’une efpece de tranchées , que les Maré- 
haux prennent pour les avives : dans cette efpecé 
e tranchées l’animal perd tout à coup l'appétit; il 
orte la tête baffle ; les oreilles fonc ifroides, la 
ouche chaude & feche; il paroîit trifte, il fe 
ouche & fe leve à tout inftant, il fe rourmente 
ontinuellement, il fait fouvent des eforts.pour 
tiner ; Purine ne fort qu'avec peine, ou fon cours eft 
nriérement fufpendu ; les parotides ne prélentent 
i gonflement ni douleur , & par conféquent elles 
je font point la caufe de cette efpece de tranchéess 

La compreflion de la veine jugulaire externe, 
jui pale à cravers la glande parotide , eft la caufe 
le tous les accidents graves qui accompagnent 
’inflammationde cette glande. 

Les principesqui peuvent donner lieu aux avivess 
ont les contufñons, les bleffures des parotides, 
expofñtion trop longue aux ardeurs du foleil, une 
violente courfe pendant les. chaleurs de l'été ; un 
dépôt de gourme, une altération particulière de 
l'humeur filtrée dans les parotides, un froid fubit 
après une grande chaleur, &c. Le cheval pale, 
dans l'efpric de quelques Maréchaux, pour être 
plus expolé à l'inflammation des parotides que le 
bœuf, la brebis , la chevre & le porc ; cependant 
le porc y eft fort fujer, & ns éprouvent l’un & 
l'autre, dé cette maladie , des. accidents plus fà- 
cheux que le bœuf & la brebis, parce que le 
tronc!de la veine jugulaire. du cheval & du porc 
eft plus confidérable & plus enveloppé de la glande 
parotide. ARR | 

L'ifflammation des parotides, par rapport à 
fes effets , reflemble à l’apoplexie fanguine: ouvrez 
un cheval mort des avives, vous trouverez les. 
vaifleaux fanguins du cerveau très-engorgés. ï 
… La faignée eft le remede le plus prompt &. le 

us 


{ LE ÿ à 


CRE) 
349 CL455E L°MALADIES UN 
lus efficace: Tirez des veines qui rampent fur! le | 
ventre & le plat de la cuifle du cheval , quinze à. 
vingt livres de fang dans l'efpace de vingt-quatre | 
heures, enlaiffant deux ou trois heures d’inter- | 
valle d’une faignée à l'autre ; adminiftrez quatre à | 
cinq lavéments dans la journée ; les trois premiers | 
feront compolés d'une infufion purgative, faite | 
avec un citron coupé par tranches ; une’ once de 
feuilles de féné ; où une once d’aloës & cinq livres, 
d’eau; il Chers RES la compofition des autres : 
favements , de l'eau blanche, tenant en folution du | 
nitre ; OÙ dé la décoétion de racine de guimauve » | 
PES) de fel d’eplom ; placez un feton fait avec 
lellébore , au bas du ventre, ou près dela cuifleÿ 
la Abbritre {e réduira à l’éeaw blanche} au petit= | 
lait ‘au fuc de laïtue & aux émulfions ‘compolées | 
de FREE cs de courges ou d’ amandes triturées! 
& mêélées avec beaucoup d’eau. 2 
Appliquez fur la tumeur des étoupes trempées 
dans du vinaigre faturé de fel marin, où dans une” 
infufion de fléurs/de füreau , faturée de fel de fan 
turne , où dans parties égales d’eau-de-vie & dé 
vinaigre : fi l'inflammation ne fouffré aucune dimis 
nution de la part des répercuflifs , ‘paflez promptes 
ment à l’ufage des fomentations avec le lait & des, 
caraplafmes dé mie de pain , que vous changerez. 
toutes les fix heures. Quand linflammation dépend 
de limpreffion d’un corps trop froid , ‘les falivaires 
aroiflent indiqués ; par “exemple , un nouet. d'affas 
fœrida attaché:au filet ‘augmente la fecrétion 8e 
l'excrérion de la falive , & quelquefois diminuel’ims 
flammation ; foyez circonipe ect fur lufage le ces 
rémedes, ils ont augmenté pe d’ ane-fois l'inflam- 
parion aes parotides: 7776 | 
Lorfque Pinflammation provient ds bleffure k Â 


“contufion, &c. les fpiritueux, les réfolutifs, & 
ti 
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même les répercuffifs, conviennent; mais l'inflam- 
mation produite par un dépôt de gourme, exige 
les émollients & les mucilagineux. | 

|  Silinflammation prend de laccroiflement , au 
point de faire craindre pour Les jours de l’animal , 
le Praticien inftruic fur la ficuation & le trajet de 
Ma veine jugulaire a travers la glande parotide, doit 
[tenter l'extirpation de la portion de la glande qui 
comprime la veine jugulaire, fans intérefler le 
conduit falivaire, & ouvrir la veine jugulaire : 
opération et délicate & difficile; mais il vaut 
|mieux éprouver un remede incertain , que de laif- 
| fer périr l'animal. | | 
L'inflammation des parotides terminée par la 
fuppuration, doit être conduite avec beaucoup 
d'attention : aufli-tôr que vous vous appercevrez 
dela moindre fluétuation, ouvrez Fabcès , panfez 
Vulcere avec le digeftif aiguilé d’eau-de-vie, juf- 
qu'à ce que les chairs commencent à devenir 
Jouables ; rerminez enfin la curation avec des plu- 
mafleaux d’écoupes cardées: 


IL. Esrece. Znflammation des amygdales. (Étran- 

| guillon. Goîtron.) 2 
… L'inrrammation des amygdales fe fait, con- 
noître par la néceffité où l'animal fe trouve de tenir 
la cête élevée, par la tuméfaétion de la tête, des 
yeux & de la langue ; par la difficulté, & quel- 
quefois l'impofhbilité de boire & de manger; par 
la refpiration laborienfe & par la fortie de la 
langue; enfuite le mal prend un accroifflement 
confidérable ; la boiflon parvenue près des amyg- 
_dales, pañle plutôt par les nafeaux , que d'entrer 
dans l'œfophage , ou de reflorcir par . bouche ; la 
| iij 
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refpiration devient de plus en plus difficile, &! 
l'animal meurt comme fufloqué. Le bœuf & le 
cheval attaqués de cette maladie , jettent ordinat 
rement par les nafeaux une matiere d’un blanc. 
tirant fur le jaune, quelquefois verdâtre. : A 
L'impreffion fubite de l'eau froide, les fubftancés 
échauflantes prifes fous forme liquide ou folide 
l'ufage réitéré des médicaments propres à exciter 
a falivation & Pappétit, la difpofition inflammas 
toire du fujet, le paflage rapide d’une écurie bien | 
chaude dans un champ où l'air fe trouve extrême. 
ment froid , paflent pour les principes les plus com 
muns de cette maladie. Les bœufs, les brebis, les 
chevres & les porcs y font aufli fujets que les 
chevaux. pres L 
En jerant les yeux fur les parties voifines des 
amygdales, il'eft facile de s’appercevoir combien 
l'inflammation de ces glandes eft dangereufe : k 
gloire & le larynx enflammés par propagation, 
comprimés pat le gonflement des amygdales ; É 
pallage de la bouche dans l’œfophage interrompi,, 
font des accidents trop graves pour ne pas expoler 
l'animal à périr le troifieme oule quatrieme jour de 
fa maladie. Lorfque huit jours fe font écoulés fans 
voir paroitre des fympromes fâcheux, il y a lieu 
d'efpéfer une parfaite guérifon. er | 
… Parfumer avec le vinaigre l'écurie où fe trouve le. 
malade , injecter parles nafeaux de la décoction 
de racine de. guimauve , tenant en folution une 
petite quantité de fel de faturne ; réitérer la faignée 
aux veines du plar de la cuiffe, ou aux veines qui 
rampent fur la face extérieure de l'abdomen, toutes 
les quatre heures , jufqu’à ce que le pouls diminte 
enfiblement en force & en plénitude ; répéter plu 
fieurs fois le jour les lavements purgarifs compolés 
de feuilles de féné & d’eau plus ou moins faturée 
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de crème de tartre ; pafler un feron avec l'ellébere 
3 Ja cuifle ou au ventre ; donner de l'eau blanche 
tiede pour boiflon & nourriture ; envelopper les 
jambes de derriere & la croupe de linges trempés 
dans de l’eau chaude, & renouvellés toutes les 
heures ; adminiftrer des lavements nourriffants faits 
avec les farines de froment & d'orge, fi V'animaleft 
dans limpoffibilité d’avaler ; faigner aux veines 
ficuées derriere la langue, lorfque les autres fai- 

nées n’ont produit aucun effet fenfible ; envelop+ 
per la partie fupérieure du col d’une peau de mou- 
ton, après avoir appliqué un cataplafme de mie 
de pain & de lait fur le col, entre le larynx & la 
partie fupérieure de la mâchoire poftérieure , font 
les moyens les plus sûrs pour diminuer Vinflamma- 
tion des amygdales , & calmer les accidents qui en 
réfultent. | | 

Si, malgré tous ces remedes , linflammation 
augmente , & fi la difficulté de refpirer s’accroit 
juiqu’au point de mettre l'animal dans le cas de 
périr, certains Maréchaux propofent d'ouvrir la 
_frachée-artere, un pouce au deflous du larynx > 
‘après avoir coupé les téguments qui couvrent la 
trachée-artere, fuivant la longueur du col, & de 
la grandeur de quatre pouces , ils divifent tranf- 
verfalement avec le biftouri , un pouce au deffous 
du larynx, un feul cartilage de la trachée-artere ; 
par cette ouverture ils introduifent une canule 
courte, large d’embouchure, qu'ils afujettiffent 
autour du col avec une ficelle ou un ruban; ils ont 
foin de couvrir l’orifice extérieur de la canule 
d’une gaze, pour s’oppofer à l'entrée des corps 
étrangers dans la trachée-artere. LE 

_Plufeurs préferent l'introduction d’un trois-quart 
. plongé à cravers les réguments , entre deux cer- 
… ceaux de la trachée-artere ; HRpéraTIOn feroit cer- 
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tainement plus prompte, plus facile, & moins 
fuivie d’accidents fâcheux ; & l’on en retireroit les 
mêmes avantages que de la premiere opération , en. 
laiffant la canule du trois-quart dans le larynx, 
“juiqu'à ce que linflammation commencât à fe 
calmer. à 
L'inflammation des amygdales fe termine-t-elles 

par la fuppuration, les vapeurs d’eau bouillante 
faciliteront lévacuarion du pus par les narines, & 
la vapeur de l’encens favorifera la déterfion des 
l'abces & fa cicatrice; les breuvages feront relatifs” 
à cet état: on injectera parle nez de la décoction. 
d'orge adoucie par du miel & de l’eau feconde des 
chaux édulcorée avec du miel , fi le pus n’eft pas 
d’une qualité à annoncer une prompte cicatrice. M 
à 
AIT Esrece. Inflammation du voile du palais. à 4 


L’animaz refufe les aliments qu’on lui préfente 4 

il eff trifte , il a la langue & la bouche échauffées 2 
en ouvrant la bouche , on voit la partie fupérieurem 
de la voûte du palais enflammée ; lorfqu'on lui 
verfe de l’eau dans la bouche, par le moyen on | 
corne , elle paffe très-difficilement dans l’arriere- 
bouche. Comme le voile du palais fe trouve fitué« 
plus inférieurement que la glotte, il ne gêne point 
la refptration. Les principes de l’inflammation dam 
voile du palais font les mêmes que ceux de lin 
Bammation des amygdales ; mais le danger eftu 

différent. Aufli-tôt que vous vous appercevrez dew 
inflammation du voile du palais , il faut le même î 
jour pratiquer aux veines du ventre & au plat de [a 
cuifle deux faignées ; expofez plufieurs fois le jour 
la tête du malade à la vapeur du vinaigre ; faites 
lui boire avec la corne du petit-lait ou du fuc 
de feuilles de laitue; -préfentez-lui pour nourris # 
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ture du fon mouillé avec de l’eau faturée de nitre, 
8 adminiftrez des lavements purgatifs, le premier 
jour : le fecond jour , les lavements feront nourril- 
fants , c'eft-à-dire, compofés de farine d’orge ou 
de froment & de lai. Au bout de trois ou quatre 
jours , l’inflammation fe calmera , & l’appéuir fe 
réveillera peu à peu. Il eft rare de voir cette mala- 
die accompagnée d’accidents fâcheux. 


IV. Esrece. {nflammation des glandes maxillaires , 
des glandes trachéales 6 des glandes fublinguales. 


( Bofe)} 2: | 


Les glandes comprifes entre les branches de la 
mâchoire poftérieure font gonflées, rendues, chaudes 
& douloureufes; l'animal remue difhcilement la 
têre ; les yeux font ordinairement un peu ruméfés, 
quelquefois larmoyants ; l'appétit eft diminué, la 
rümiparion lente & difficile. Le cochon, plus 
expolé à cette maladie que le cheval, le bœuf & 
Jabrebis, efttrifte , perd l'appétit, refpire difi- 
cilement , prend le col trés-gros, éprouve une cha- 
leur confidérable, s’agite , fe couche , fe leve , & 
quelquefois meurt le troifieme ou le cinquieme jour. 

Il eft effentiel de ne pas confondre chez le che- 
val l'inflammation des glandes maxillaires avec la 
tuméf2@ion des mêmes glandes, produite par 
d’autres maladies, telles que la morve &la gourme: 
dans le premier cas, on ne voit aucun écoulement 

arles nafeaux : au contraire, dans le fecond , 
Vécoulement par les nafeaux eft un fymptome 
effentiel. | 

Le froid fubit qu'éprouve l’animal après uné 
courfe violente, des coups portés fur ces glandes, 
une difpolition particuliere à linflammarion, de 
Veau trop fraiche prile en boifon, un refte de 
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4 
gourme, font les principes qui peuvent donner. 
lieu à linflammation des glandes maxillaires ; une 
mauvaile nourriture , un trop long féjour dans les | 
écuries , de l’eau impure pour boiflon, un terrein | 
marécageux , rendent quelquefois cette maladie 
épidémique chez les porcs , où elle eft plus dans 
gereufe que chez les chevaux, les brebis , les bœufs. 
& les chevres. | | mn: 


FT 


Pour diminuer la vélocité & la quantité du fang” 
vers la tête, faignez une fois ou deux aux veines 
du plat de la cuifle , ou aux veines fuperficielles de. 
l'abdomen ; appliquez un feton avec l’ellébore vers. 
la croupe ; expofez la partie affectée à la vapeur de 
Veau-de-vie & du vinaigre; donnez pour nourti 
ture du fon mouillé, & pour boiffon de leat… 
blanche nitreufe ; adminiftrez quatre ou cinq lave 
ments par jour, compolés d’une décoëtion de” 
racine de guimauve ,. où vous mettrez en folution 
deux onces de nitre ; enfuire appliquez fur les 
glandes tuméfiées le cataplafme de mie de pain 
qu'il faut changer toutes les douze heures ; ajous 
tez-y des femences de cumin pulvérifées., lorfque 
inflammation tourne à la réfolution ; une pelote 
d'affa-fœtida , renue dans la bouche, favorifera 


| 
4 


encore plus la réfolution. à 
L’inflammation des glandes maxillaires parv = 


nue au point de ne plus faire efpérer de réfolution 4 
demande l’application du levain ou de la pulpe 
d'oignon de lis ; topiques préférables aux graifles, 
aux huiles & aux onguents, pour augmenter à 
fuppuration fans irriter & accroître l’inflammations 
N'ouvrez point labcès que les durerés & lin 
flammation ne foient confidérablement diminuées: 
que Fouverture foit relative à la grandeur de labcés; 
& le traitement de l’ulcere à la qualité du pus & a 
létac de la tumeur. 4 


« A 
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* Dès que vous verrez un cochon prendre le col 

ros, & la tuméfattion du col s’accroitre , fépa- 
rez-le fur le champ du troupeau ; donnez-lui pour 
feule nourriture, un peu de fon mouillé avec de 
Veau faturée de nitre; pour breuvage , chopine 
d'infufon de racine de gentiane, tenant en folution 
deux dragmes de crême de tartre; parfumez plu- 
fieurs fois le jour le col du mialade avec le mélange 
d’eau-de-vie & de vinaigre ; enveloppez le col , 
après chaque parfum, d'une peau de mouton ; 
réitérez les lavements compofés de chopine d’infu- 
fion de feuilles d’abfynthe , tenant en folution une 
once de fel d’epfom ou de fel de Glauber; par- 
fumez l'écurie avec le foufre & l’encens ; placez 
un feton avec l’ellébore à la partie inférieure du 
poitrail , & empêchez exactement toute communi- 
cation immédiate ou médiate de l'animal infecté 
avec les porcs fains. 


V.Esrece. Jrflammation des glandes des AITIES « 
| ( Bubon fimple. Bubon benin.} 


- Les glandes inguinales fe tuméfent, deviennent 

_douloureufes, circonfcrites , renitentes & d’une 
chaleur médiocre ; l'animal boite,  & fe tient plus 
volontiers couché que levé: linflammation de ces 
glandes fe termine lentement vers la réfolution ou 
vers la fuppuration. 

- Le bœufeft plus expofé au bubon fimple que le 
cheval & la brebis: certe maladie provient ordi- 
nairement , 1°. du contact fubit d'un corps trop 
froid ; par exemple , un bœuf en fueur entre dans 
une riviere , la fraîcheur de l'eau le furprend & 
caufe le bubon ; 2°, du long féjour dans des écu- 


vies humid:s, mal-propres, renfermées & infec- 
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tées par la multitude des beftiaux ; 3°. d’une di 
pofition naturelle de l'animal à cette maladie. 

Qu'on ne confonde pas le bubon fimple avec le. 
gonflement des glandes inguinales , produit par un. 


virus farcineux. Le premier demande un traitement, 
particulier ; le fecond exige une curation propre au, 
farcin; c’eft pourquoi je confeille d'appliquer furlen 
bubon fimple un cataplafme compolé de feuilles 
derue, de mie de pain & de lait, jufqu’à ce que 
a réfolution commence à paroître ; alors appli 
quez du vin faturé de somme ammoniac; pour. 
peu que la réfolution tarde à fe montrer, changez 
de cataplafme , & mettez-y à la place de la pulpe: 
d'oignon de lis, du levain , de la fiente de pigeons, 
-&c. linflammation s’accrofera, & la fuppurartiof 
aura lieu. La fuppuration , bien loin de porter, 
préjudice , eft fouvent plus avantageufe que la réfo 
Jution ; elle diffipe toutes les duretés qui accompan 
gnent la glande afledtée ; au lieu qu'il eft rare, 
de voir la réfolution les détruire entiérement” 
L'ouverture de l’abcès ne doit s’exécuter que lorf 
que le pus a détruit une partie de la glande, ou 
plutôt difipé les duretés de la tumeur. Ceux qui 
s’empreflent d'ouvrir l’abcès dès qu'ils sapper” 
goivent de la moindre Auétuation, s’expofent à" 
faire naître des ulceres fiftuleux, ou à laifler des, 
duretés qui ne cedent pas Jouvent aux déterfifs les, 
plus forts. Panfez les premiers jours l’ulcere avec 
l'onguent égyptiac, enfuite avec l’onguent digefuf, 
jufqu'a parfaire cicatrice; aiguilez longuent, 
digeftif d’eau-de-vie, fi la fuppuration eft trop 
abondante & les chairs trop lâches. de 
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| { : ! 4 | 
VI. Espece. Tumeur inflammatoire circonfcrite & 
contagieufe. (Bubon peftilentiel. ) 


LE bubon peflilentiel eft une tumeur circonfcrite, 
dure, douloureufe , qui attaque différentes par- 
ties du corps, mais particuliérement les glandes 
inguinales ; elle eft lente à fe terminer par la 
réfolution ou par la fuppuration, & facile à fe com- 
muniquer. * “. 

Les principes qui déterminent le‘bubon pefti- 
lentiel , font les mêmes que ceux qui peuvent pro-, 
duire la pefte. 

Les accidents qui l’accompagnent font plus ou 
moins graves , felon la qualité du virus petilen- 
ciel ; mais quels qu'ils foient , l’animal eft toujours 
trifte, les fonétions vitales , mufculaires & digef- 
cives font t#oublées;. fouvent le bubon difparoît 
pour fe porter vers une autre partie du corps ; quel- 
quefois il fuppure , & rarement fa réfolution pro- 
œure la guérifon du fujet affecté. 

Rien de plus incertain que la vraie méthode du 
Dubon ; laréfolution eft. un moyen très-imparfait, 
dont la nature ne fe ferr pas ordinairement pour 
 domier la maladie. 

- La fuppuration a eu quelquefois fes avantages ; 
mais fouvent elle à été accompagnée d’un fuccès 
fâcheux, & l'extirpation n'a pas toujours réuffi : 
c’eft donc au Praticien expérimenté à choifir la 
meilleure méthode après plufeurs effais : veut-1l 
conduire la tumeur à une prompte fuppuration , 
qu’il emploie les médicaments Îles plus propres à la 
favorifer , ‘en commençant par les plus foibles, 
tels que la pulpe d’oignon de lis, le levain, &c. 
en finiffanc par les plus forts; par exemple, la fiente 
de pigeon, la gomme ammoniac ét l’euphorbe , 
mélés avec le favon. Les fcarifications faices fur la 
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tumeur ou fur {es bords, & l'introduction d’un mor- 
ceau de racine d’ De ,; facilitent bien la FRA 
ration, mais ils peuvent augmenter l’inflammation, 
au point de rendre la Ra feu mortelle. Aufl-rôt 
que labcès aura acquis une certaine étendues } 
ouvrez-le plutôt avec Pinftrument tranchant qu’a= 
vec le fer rouge ; enfuite panfez l’ulcere avec l’on 
guent ég gyptiac. L'extirpation des glandes inguis 
nales offré des diflicultés prefqu’infurmontables , & 
caufe de la grandeur & du nombre des vaifleaux 


qui sy rai fônts ; mais les bubons qui affle&tent. 


d'autres parties du corps, où les vaiffeaux & les 
nerfs n'abondent pas, font pour l'ordinaire extir= 
pss avec fuccès , pourvu qu'on pratique l'opération 


telle qu'elle eft décrire au fujer du charbon. M 


Le feron avec l’ellébore placé dans les endroits 
du corps oppofés à la partie qu ’occup le bubon# 
par exemple , à la croupe, lorfquele bubon attaque 


le poitrail ou les glandes huméralés. 4 
Da ans ces circonftances , il eft peu de Maréchaux 


qui n'aient un antidote , ou pour préferver les bel. 


taux fains, ou pour guérir ceux qui font aflectésis 


fes uns veulent la thériaque , où le vinaigre tenant, 
en folution de la chériaque : ; les autres recom” 


mandent de faire boire tous les jours au maladeune 
Moss once de fuie de cheminée dans une verrée dë 


vinaigre thériacal , ou une verrée de fort vinaigré i 


faturé de fel commun, & dans lequel on aura 
écrafé quelques têtes d’ ail mondées : y Ceux-Ci CON: 
feillent d’adminiftrer tous les matins une once d'u 
éle‘tuaire compofé de racine de gentiane, de 
rayrrhe , de baies de laurier , & de miel , ou cho- 
pine de vin dans lequel on a ‘fait infufer lune poi- 


gnée de feuilles de rue. Soutenir que ces remedes. 


n'ont jamais produit de bons effets ; ce feroit avan 


cer qu'on a mal obfervé, où qu'on a voululen 


Le 
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impofer: ils ont réuffi , mais feulement lorfque 
les forces vitales font abattues, qu'il faut aider la 
nature à chafler la matiere morbifique , & qu’on 
ne craint pas d’irriter & d’échauffer 

La faignée eft rarement indiquée pour domter 
le bubon peftilentiel ; on s’expole à voir les forces 
vitales diminuer, & le bubon difparoître. On peut 
en dire autant des purgatifs; les matieres fécales 
évacuées en grande quantité, entraînent toujours 
avec elles des fucs nourriciers, & déterminent fou- 
vent la matiere du bubon à fe porter fur les vifceres 
internes. Les légers fudorifiques , les doux diuré- 
tiques méritent à tous égards la préférence. 

Tenez le malade à une diete rigoureufe; donnez- 
lui pour boiflon du petit-lait, de l’eau blanche 
plus ou moins farurée de crême de tartre , & pour 
nourriture du fon humeté avec de l’eau faturée de 
nitre; réitérez plufieurs fois le jour les lavements 
compofés de décoction de racine de guimauve, 
tenant en folution du nitre purifié , fi linflamma- 
tion eft vive; au contraire, fi les forces mufcu- 
laires & vitales font opprimées, faires les lavements 
avec une infufñon de fauge aiguifée de vinaigre 
faturé de fel ammoniac. 

. Sans entrer dans le détail des précautions & des 
remedes indiqués pour la pefte & {es efpeces, j'aver- 
tis feulement de pratiquer un feton avec les crins 
à cous lesanimaux bien portants , & un feron avec 
l'ellébore aux malades; de féparer exaëtement les 
fujets infectés , des animaux fains ; de faire obfer- 
ver une diete févereaux malades; de tenir les écu- 
ries propres, bien aérées, & continuellement par- 
fumées avec un mélange de parties égales d’eau- 
de-vie & de vinaigre , ou avec du vinaigre faturé 
de plantes aromatiques , & de donner les remedes 
plutôt en lavement qu’en breuvage , paruculiére- 
ment au bœuf, 
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GENRE SIXIEME. 
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| 
Tumeur inflammatoire [uperficielle, & non. 
_cérconfcrite. (Eryhpele. Feu facré.) ": 
+ 
: SA douleur , la chaleur, la tuméfa@ion légere | 
des téguments , conftiruent l’éry/£pele ; fes bornes. 
ne font point limitées, comme celles de la plupare, 
des rumeurs inflammatoires ; il eft prefque tou 
jours accompagne de fievre plus ou moins confidé= 
rable , & d’une rougeur tres-vive, qu’on apper: 
çoir en écartant les poils ou la laine. 4 
L’éryfpele affecte toutes les parties du corps fuf 
cepables d’exrenfion & abondantes en vaiileaux 
fanguins ; la tête y eft plus expofée que les extré« 
mités. | k 
Le paflage fubit d’une vive chaleur à un grands 
froid , la tranfpiration infenfible dépravée :ou {uf 
endue, le contact des fubftances cauftiques ou. 
virulentes, lPirrication produite par des inftruments 
méchaniques , une courfe violente, une expoftion 
le trop longue durée aux rayons du foleil , la mal= 
proprèté des poils , lPabondance de la laine , les 
aliments échauffants & trop nurriufs , la boiflons 
des eaux impures, les pâturages marécageux À 
doivent être regardés comme les principes les plus 
fréquents de l’éryfipele. F. 
Le danger de cette maladie eft toujours relatif, 
aux parties qu’elle affecte, à l’activité de fes fymp= 
tomes , à l’efpece, à l’âge & au tempérament de 
l'animal. L’éryfipele qui attaque la tête; le cok 
&ies parties de la génération, eft plus fâcheux 
que celui des autres parties extérieures du corps. 
Les yeux enflammés , la cêce plus ou moins enflée,” 
. l'inquiétude 
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à inquiétude confidérable , & la fievre toujours très- 
orte , annoncent affez le danger de l’éryfipele de 
a tête; l’afloupifflement, les mouvements  conti- 
nuels des extrêmirés , & la difficulté de refpirer, 
celui de l’éryfpele du col. | | % 
Le mouton en eft plus fouvent affeété que le 
bœuf & le cheval ; les jeunes fujers , & ceux qui 
font bien nourris, fupportent mieux l’éryfipele que 
les animaux âgés, mal nourris ou trop exerces. 
L’éryfipele fans fievre fe rermine. plus volontiers 
par la réfolution, que l'éryfipele avé® fievre ar- 
dente, quoique la terminaifon la plus ordinaire 
de léryfpele eft fa réfolution.. L'éryfipele qui. 
changé de fituation, eft toujours rebelle; 1l 
peut , dans ce cas, attaquer les parties intérieures 
du corps, & caufer la mort du fujet. On doit très- 
Imal augurer de l'éryfipele qui, fans changer de 
fiege , tend à la fuppuration ou à la gangrene : la 
{uppuration eft toujours accompagnée d’un pus de 
mauvaile qualité , & qui produit un ulcere dont 
les chairs font molles & incapables d’une prompte 
régénération ; la gangrene eft difficile à borner, 
& rarement le malade échappe-t-1l à fes ravages. 
| La faignée eft le premier de tous les remedes 
propofés pour combattre l'éryfipele ; ce feroit même 
| pécher contre les faines loix de la Maréchallerie ; 
que dene pas la répérer quatre ou cinq fois dans 
| l'efpace de deux ou trois jours. Une ou deux fai- 
gnées faites dans l’efpace de vingt-quatre heures, 
& abondantes en raifon de l’âge, du tempéra- 
ment & de l'efpece du fujet, m'ont paru fufhfantes: 
Si cependant l'inflammation étoit vive ; fi elle oc- 
cupoit la rêce ou le col ; fi la tumeur comprimoit 
ndes veines jugulaires, il ne faudroit pas craindre 
de la répérer ; la réfolution. s’exécutera plus.rard, 
mais on fauvera le malade. | 
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Une heuré ou deux après la faignée ,adminifirez 
un livèment compoié d’une infufion de feuilles de 
féné , farürée dé crême de tartre : réitérez ce 
lavement trois fois dans léfpace de vingr-quatte 
heures ; enfuite paflez aux laveiments faits avecla 
décottion d'orge, ténant en folution, ou de kR 


crème detartre, ou du nitre. Men ! 
_ Le foin & l’avoine feront interdits ; Ja paille, de, 
fon , Les plantes fraiches & abondantes eh muce. 
lagé aqueux, ferviront de nourriture; le petie 
fair & l'eaufanche nitreufe, de boifion. Eorfque. 
es fymptomes cômmenceront à fe modérer, admis 
niftrez deux fois par jour le bol compolé dé parties 
épales de foufre & de miel.” MR 
“La fuie de cheminée, lalkali volatil, le bois 
dé gayac & autres fudorifiques fi célebrès pouk 
faciliter la réfolution de Férylipele, doivent être 
profcrits avec autant dé foin que les purgatifs ; les” 
üns & les autres irritént , & raléhtiffent les efforts 
de fa nature , quitéhdent {abs ‘céffe à 14 C0 
tion. Tant que l'inflammation ne fait pas du pros 
grès, & qu'elle paroit fe rourner vérs la réfolütion, 
appliquez féulemènt fur là tumieut une infüfon, dé 
fleurs de füréau, aiguilée d’eau / de - vie &/den 
{él de faturne ; mais lotfque la LR & ‘la doû: 
keur font rrès-vives, cé qu'on réconnoît par le ous 
Cher & par l'inquiétude de l'animal, fomentez, 
avec une infufion dé fleurs de füreau, aiguifée 
d’üne petite quantité d’eaude-vie, jufqu'a ce, 
que linflammation foïir parvenue à fon dernier, 


degré d’accroiffément; alors mertéz-y des linge 
où des ‘Étoupés imbibées d’üne folurron de felden 
farürne dans leau-de-vie. L'eau-de-vie camphree, 
deule", où mêlée avec l’eau de chaüx, ne produit | 
‘de bôns eflers que fur l'érylinele accompagf 


E & 
- 


_ d'aflaiflement, ou menacé d'Œdéme & de gars 


: 
Ar 


" 


frène : c'eft dans le même cas qu'on vañré beau 
coup Papplication du mélange fuivant. 
| Prenez dela leflive légere , faite avec des cendres 
idebois de vigne , une livre ; de bon vinaigre , une 
lonce; defelmarin, une dragme; de nitre puri- 
fé, une dragme & demie ; mêlez jufqu'à enriere 
efervelcence ; confervez ce mélange dans un vafe 
pour le befoin. Plufieurs donnent la préférence 
la fomeritation compofée d’une livre d’infufion 
de feuilles d’abfynche , de trois onces d’eau-de-vie 
camphrée , & d’une demi-once de fel ammoniac, 
| La fuppuration s’établir-elle , on doit prompte- 
ment faire les eforts pour en empêcher les progrès; 
appliquez fur la partie ulcérée un onguent com- 
poié de deux parties de fel de faturne & d’une 
partie de bon miel, exactement triturés,. & 
couvrez de comprefles imbibées d’eau-de-vie. 
La gangrene commence-t-elleà paroître, mettez 
en pratique les moyens que j'ai propolés pour bor- 
iner la gangrene & féparer les parties mortes des 


chairs vivantes, | 


| 
| 


| 
| 


IL Esréce. Éryfipele contagieux. 
| ; - 

| La rougeur , la chaleur & la douleur s'emparent 
dé la plus grande partie des téguments ; l'animal 
Left cite, dégoûré, inquiet, & pris d’une fievre 
plus ou moins vive. Ce mal fe communique avec 
|aflez de promptitude parmi les moutons ; & quand 
ils en font infeftés, la laine tombe, & fouvent 
l’éryfipele dégénere en gangrene. 

|  Aufhi-tôt que vous appercevrez un bœuf où une 
|brébis attaquée d’éryfipele contagieux, il faut le 
Aéparer du refte du troupeau, parfumer lécurie 
avec du vinaigre aromatique , tirer au mouton 
| deux/onces de fang' de a veine jugulaire, à pro= 


; Z ij 


‘6 

356 Crasse I. MALADIES 
portion au bœuf; leur faire avaler deux fois” par 

jour un bol compolé de foufre & de miel; 
leur faire boire du petit-lait , ou de l’eau blanche 
nitreufe ; leur adminiftrer dés lavements com- 
polés d’infufñion de feuilles de pariétaire , tenant 
en folution de la crème de tartre; enfin , les èx- 
pofer à la vapeur du vinaigre , où l’on peur ajouter 
demi-ferier d’eau-de-vie fur un pot de vinaigre. 
Lorfque l'érylipele ne tourne pas vers la réfolution, 
il faut aflommer fur le champ l'animal , & l'en 
rer fans l’écorcher, dans une foffe très- profonde: î 
Ceux qui veulent diftinguer léryfipele en be 
nin & en malin, mt confulter Îe genre d’érye 
fipele décrit AU ; ils y trouveront les remedes 
qui conviennent à ces deux efpeces. | 


SECOND SOUS-ORDRE: 
MALADIES INFLAMMATOIRES SUPERFIS 
CIELLES NON AIGUES. , 4 
p2 temps qu’elles emploient pour fe terminer, où 
par la réfolution, ou par fa fuppuration, où 
par la gangrene , l'emporte de beaucoup en durée 
fur celui qu’il faut pour obtenir la terminaifen. Es à 
tumeurs inflammatoires aiguës; le dangers 
moins prefant ; & lorfque l animal en meurt, cé ne 
fouvent qu'après avoir éprouvé des accidents: fe 
cheux, produits par la longueur de la maladie, 
ou par l’accroiffement infenfible des fÿmpromes.u 
11 eft extrêmement rare de voir la gangrene tets 
miner l'inflammarion des tumeurs comprifes dans 
ce Sous-Ordre ; la réfolution & la fuppuration nd 


leurs fins ordinaires. 
Le traitement de la plupart des tumeurs inflame 
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matoires non aiguës , offre peu de difficultés ; les 
ondions vitales & digeftives font rarement déran- 
vées , & les rumeurs penchent toujours a prendre 
un bon caractere. 

Les principes de ces maladies peuvent fe rapporter 
à l'impureré de l'air, à la mal-propreté des écuries 
& des beitiaux, aux mauvaifes qualités de l’eau 
& des aliments, au paflage rapide d’une écurie 
échauflée dans une atmofphere humide ou trop 
fraîche , à la tranfpiration infenfible fufpendue par 
limpreflion d’un corps froid & par l'abondance 
de la poufliere ou de la crafle retenue entre Îles 
poils, à la tranfpiration infenfible , âcre & moins 
fluide , au contact immédiat & réitéré d’un ani- 
mal infecté de boutons inflammatoires, au grand 
repos & au trop d’embonpoint. 

Tous les Maréchaux admetrent pour le traite- 
ment des tumeurs inflammatoires non aiguës, deux 
méthodes ; une, générale; & l'autre, particu- 
liere. La méthode générale comprend la faignée , 
les purgatifs & les lavements émollients ; la mé- 
thode particuliere eft analogue à chaque efpece de 
boutons inflammatoires. La faignée convient dans 
un petit nombre de tumeurs inflammatoires non 
aiguës ; encore ne doir-elle être pratiquée qu'au 
commencement de la maladie, ou lorfqu'on fe 
propofe d’adminiftrer les rémedes propres à la 
combattre , ayant toujours égard a l'efpece de la 
maladie & au tempérament du malade; qu’elle ne 
foit jamais copieufe ; deux petites faignées faices 
dans l’efpace de vingt-quatre ou trente-fix heures, 
font préférables à une abondante faignée: c’eit un 
axiome que le Praticien devroit roujours avoir de- 
vant les yeux. | 

On eft forcé de penfer différemment des purga= 
tifs; bien loin de favorifer l’expulfion de la ma- 
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tiere qui produit linflammation , ils ne fervenen 
qu’à augmenter fon aûion , & à laccumuler. 

Les préparations mercurielles , telles que leu 
bit minéral , le mercure doux, la panacée merc 
rielle, &c. font les plus ufitées , parce que les Ma 
réchaux croient trouver beaucoup de reflemblancé | 
entre certains boutons, comme ceux du farcin, & 
les affections fuperficielles du virus vénérien. Mais 
quels fonc les Maréchaux qui ont obfervé de bons. 
efets des purgatifs mercuriels ? Ils ont beau mo 
dérer leur activité par les lavages les plus abons 
dants , avant que de les adminiftrer & après les 
avoir fait prendre , ils n'empêchent jamais le paf 
fage des fels mercuriels dans le torrent de la cire 
lation , & leurs mauvais effets fur le genre hers 
veux: l'animal eft plus affoibli d’un feul dec d 
purgatifs, que de deux purgatifs tirés du regne 
végétal. Combien de chevaux morts pendant l'ef.. 
fer des purgatifs mercurieis! il eft peu de Mare. 
chaux qui ne l’aient matheureufement expérimentée 
qu'ils fe rejeitent fur les lavements purgatifs, 8m 
principalement fur les lavements mucilagineux , ils 
en éprouveront moins d’eflers funeftes ; ils font 
même d’une néceffiré abfolue chez le cheval. : 


GENRE PREMIER. 4 
Fartin. | : * 


17 s'annonce par des boutons inflammatoires lents 
à fe terminer par fuppuration, & rarement par 
rélolution ; plus ou moins nombreux , fufcepribles 

de prendre un mauvais caractere & de dépraver les ” 
humeurs , au point de faire périr l'animal au bout 
@'un certain temps, | | D. 
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La grandeur, le nombre & la fituation des bou- 
tons qui conftituent le farcin, varient beaucoup 3 
Les uns fonc diftinéts, circonfcrits , & fitués pour 
l'ordinaire fur les branches de la mâchoire pofté- 
rieure, lelong du col, fur les épaules, les côtes 
& les felles; les autres font fort rapprochés, & 
femblenr former une corde entrecoupée comme 
un chapeler; ils n’adherent pas ordinairement au 
pannicule charnu, & attaquent fréquemment le 


poitrail, l'épaule , fouvent toute l'extrémité anté- 
rieure juiqu’a fa couronne, le plat de la cuifle & 


l'extrémité poftérieure , les joues , les levres & la 
partie fupérieu re de la mâchoire poftérieure. Lorfque 


ces boutons viennent à fuppuration, ils forment 


fouvent des ulceres confidérables & d’une odeur 
infuppor.able. Fee | 
lufieurs nomment farcin une agrégation d’une 
mulutude de perits boutons qui afielent particu- 
liérement le garrot, le long de lépine, la croupe , 
la partie interne de la jambe au deffus du jarret, 


_& le jarret même : viennent-ils à fuppurer , ils fe 


réuniffent pour former une plaie fort large. Cette 


efpece de boutons inflammatoires tient beaucoup 


plus de la dartre que du farcin. 


. 


Les Maréchaux reconnoillent quatre efpeces de 


A 


farcin, qui ne font, à bien prendre, qu'une feule 


X | : à Li - 
& même elpece: cependant chaque efpece a, 


felon eux, fes fignes , fon pronoftic & fon traite- 


_mentparticulier. La premiere efpece, nommée farcir 


volant , fe diftingue par un nombre plus où moins 


confidérable de boutons de différentes groffeurs, 


durs , peu fenfbles, légérement enflammeés , roulant 


fous les doigts, difparoiffant quelquefois par la 


Eu DS 


fimple application des doux répercuffifs & par la 
faignée. La feconde etpece , qu'ils appellent farcir 


_çordé, fe manifefle par une traînée de bourons ,qui 
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imitent grofliérement un chapeler ; les tumeurs fone 
mobiles , ou adherenit aux parties voifines ; elles font. 
douloureufes , & viennent plus promptèment à fup- 
purauon ; quelquefois elles afle@tent les té uments 
de la tête, au point de la faire gonfler confidéra- 
blemerr. La troifieme efpece, nommée fcrcin de cul 
de poule , préfente des boutons qui , de volumineux 
& durs qu'ils font au commencement de la mald 
die , S’ulcerent en très-peu de temps ; il en forcun 
pus fétide & ichoreux , leurs bords fe renverfene, 
deviennent durs & calleux ; du milieu de ces uk 
ceres 1] s'éleve une excroiffance charnue, qui ref 
femble beaucoup , à ce qu’ils prétendent, au cul 
d’une poule. La quatrieme efpece eft le farcin intés 
rieur, lorfque les boutons adherent ‘beaucoup ag 
pannicule charnu. "4 
Le cheval paroit être le feul animal affe@é dé 
cette maladie, du moins ne la-t-on pas obfervé 
chez le bœuf & la brebis. + 
Les principes les plus fréquents du farcin fonts 
1°. le long repos après un grand travail ; 2°, unes 
nourriture abondante fans exercice , ou après une. 
maladie, ou après des fatigues ourrées ; 3°. des 
l'avoine ou du foin nouveau donné en trop grande 
_Guantité ; 4°. le contaét immédiat ét réitéré d’un, 
Cheval atraqué du farcin; $°. le féjour dans des écus 
ies mal-propres, humides & infectées par des che= 
vaux farcineux ; 6°. le paflage fréquent & fubir des 
l'air dans l'eau, ou de l'eau à l'air froid ; c’eft pour=\ 
quoi Îes chevaux deftinés à travailler le long des 
rivieres , fonc fi expofés à certe maladie. | 
L'obfervation noùs apprend que le farcin qui 
attaque la têre, particuliéremenc le front & les. 
mâchoires, elt moins diflicile à guérir que le 
. faran fitué fur le col, les extrémités antérieures. 
_& Les extrémirés poftérieures: cependant on vienie 


, 
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difficilement à bout de détruire celui qui af- 
fete les levres , les narines & les paupieres. Le 
farein qui commence fur le pâruron , elt dange- 
reux, à moins qu'on ne s’oppole fur le champ aux 
progrès du mal ; car les jambes s’enflent d’une ma- 
niere fi furprenante, & les ulceres deviennent {1 
confidérables , que l'animal eft incapable de rendre 
aucun fervice. Le farcin qui fe communique rapi- 
dément d’un côté à l’autre, pafle avec raïon pour 
dangereux ; celui qui attaque lépine du dos, fur- 
tout le dos des chevaux gras & pléthoriques, eft 
bien plus à rédouter: il'en eft ainfi des chevaux 
farcineux qui jettent par les narines une matiere 
verdâtre & fanguinolente ; on doit les traiter comme 
des chevaux attaqués de la morve & du farcin, 
c'eft-à-dire , les faire promptement aflommer , & 
enterrer dans une foffe très-profonde , qu'on cou- 
vrira d’argille bien battue , crainte de contagion. 

L'ouverture des chevaux morts de farcin ne pré- 
fente rien d’intéreffant pour la théorie & la pra- 
tique de cette maladie ; le poumon & le foie pa- 
roiflent ordinairement les vifceres les plus affeëtés ; 
mais fouvent on les trouve auffi fains que dans 
l’état de plus parfaite fanté. | 

Les méthodes employées jufqu’a préfent pour 
guérir le farcin, font innombrables; chaque Ma- 
réchal a fon fecret ou fa méthode particuliere , & 
tous font intimement perfuadés de l'eflicacité de 
leurs remedes. Malgré cette vaine préfomption des 
Maréchaux , le vrai fpécifique du farcin eft encore 
a découvrir. aupres | | 

À peine un cheval eft-il attaqué du farcin , qu'il 
faut faire une ou deux petites faignées à la veine 
jugulaire dans l'efpace de vingt-quatre heures, sil 
et pléchorique , autrement elle lui eft nuifible. Les 
Maréchaux fonc bien éloignés de fuivre une telle 
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pratique; perfuadés que la maladie eft danse 
fang (langage de Maréchal ), ils en tirent la plus 
grande quantité poffible, principalement chez! 
Panimal doué d’embonpoint ; les fonctions vitales | 
ont beau s’affoiblir , ils perfiftent toujours à tirer | 
du fang : ce qui les incite à une pratique fi danges | 
reufe , c’eft la diminution, & queiquefois la dié | 
parition des boutons , lorfque la maladie eft dans, 
fon origine: de ce qu’une abondante évacuation | 
de fang aura fait difparoître des boutons, que la! 
diete & les boifons tempérantes auroient diffipés, 
feront-ils donc en droit de certifier que les copieules 
faignées guériflent le farcin? au contraire , je fuis 
très-convaincu , d’après une multitude d’obfenva 
tions, que les faignées trop réitérées, bien loin | 
de détruire le farcin, ne font que l’accroîcre ; &cfi 
les boutons difparoiffent , ce n’eft que pour un 
court efpace de temps. ( L. 
La plupart des Auteurs de cabinet rapportent, 
comme un axiome de pratique , qu'il faut fargnér 
beaucoup plus abondamment les chevaux furchat 
gés de graifle & en repos , que les chevaux d’un 
embonpoint ordinaire & fujers à fatiguer : l’expé- 
rience nous prouve tous les jours le contraire , c’eft- 
à-dire, que les chevaux les plus gras ne font pas 
les plus fanguins & les plus difpofés à fupporter de 
_copieufes faignées. 

. Après la faignée, adminiftrez tous les jours deux 
ou trois lavements compolés d’une décoëtion de 
racine de patience , tenant une once de foie de 
foufre en folution pour chaque lavement ; donnez 
à l'animal pour nourriture de la paille & du fon, 
auquel il faut ajouter des fleurs ce foufre, à la 
dofe de trois onces par jour; & pour boiflon ,. de 
Peau blanche , ou de la décoftion de racineude 
patience, édulcoréeavec du miel: pratiquezslés 


 thodes qu’on a mifes en ufage pour la 
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fe commencement de la maladie , trois fetons avec 
le fil de crin ; l’un au poitrail , le fecond au bas- 
ventre, le troifieme à la cuifle ; il eft eflentiel de 
Les entretenir , non feulement pendant le cours de 
la maladie , mais encore un mois ou deux aprés la 
difparition des fymptomes , quand même les bou- 
tons auroient fourni une grande quantité de pus. 
Parfumez foir & matin le cheval avec une 
dragme de parties égales d’encens & d’orpiment ; 
vous pouvez augmenter la dofe du mélange à par- 
fumer jufqu’àa deux dragmes pour chaque parfum: 
avant que de faire ce parfum , vous laverez tout le 
corps de l'animal avec de l’eau faturée d’arfenic , 
ayanc la précaution de ne pas toucher les parties de 
la génération, l'anus & la bouche, crainte d'y 
excirer une violente inflammation. Dés que les 
boutons contiennent du pus, ouvrez-les avec une 
lancette, & panfez l’ulcere avec parties égales 
d’orpiment & d’onguent égypriac, tant qu'il fub- 
fifte des duretés ; auffi-rôt qu’elles font diflipées , 
retranchez l’orpiment, & continuez à panfer l’ulcere 
avec l’onguent égypriac jufqu'àa parfaite cicatrice. 
Cette méthode, qui m'a réufli fur plufieurs che- 
vaux acraqués de farcin, demande d’être réitérée 
plus fouvent , pour la faire regarder comme le vrai 
{pécifique du farcin. | 
Les jambes reftent-elles enflées après le traite- 
ment , il faue les laver avec du vin d’abfynthe fa- 
turé d’alun, ouavec du vinaigre tenant en folu- 
tion du vitriol blanc. La nourriture doit être mé- 
 diocre, l'exercice modéré , l'écurie propre & bien 


agrée. 


» Sans approuver ni blâmer les différentes mé- 


guérifon du 


 farcin , je me crois obligé de rapporter celles que 
es Maréchaux ont coutume de pratiquer. 
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Soleyfel, après avoir faigné & purgé lecheval far 
Cineux , avoir Ôté l’avoine & donné du fon  luifait | 
prendre deux ou trois prifes de pilules de cinabréy | 
en laiffant un jour d’intervalle d’une prife à l’autre | 
ou tous les matins trois chopines de vin émériqués ! 
juiqu’a ce que le cheval foir guéri; enfuite 
recommande de faire manger tous les jours dans dt! 
fon mouillé une once de racine des prés, ou de’. 
racine de chardon à cent têtes ; racines qu’il aflure. 
être les véritables fpécifiques du farcin. Quandles 
boutons font parvenus à maturité , il les ouvre avee 
une lancette, & les remplit de fublimé corroff ou de 
réalgal, ou de racine d’ellébore : fept ou huit jours 
après , 1l deffeche les ulceres avec le colcothar dé 
vitriol. Pour faire les pilules de cinabre de Solyfels 
prenezdes feuilles de féné & de racine d’hermodaétes} 
de chacune une once ; d’agaric, trois dragmes ; de 
la fcammonée , quatre dragmes ; de cinabre, une 
once; de la cannelle, du girofle, de chacun une 
dragme ; du fenouil , du gingembre, de chacun 
deux fcrupules : je crois que fi elles n’éroient com. 
pofées que de trois onces de cinabre, de deux 
dragmes de girofle, & de fuffifante quantité de 
miel pour former trois pilules , elles mériteroient à 
plus jufte titre le nom de pilules de cinabrèe” 
Quelques Chymiftes pourroient avancer que’ le 
cinabre ne foufre aucune décompofition dans lé $ 
corps de l’animal: on peut hardiment nier cette 
_affertion ; car j'ai excité la falivation avec le feul 
cinabre pris intérieurement | & la tran{piration de” 
l'animal fembloit donner une odeur d'acide fulfus 
reux volatil. 38 
Certains Maréchaux font grand cas de l’ufage 
des fudorifiques , rels que la poudre de viperel, we 
bois de faflafras, de gayac & de falfepareille, 
macéré dans l’eau ou le vin blanc. Pluficurs eftiment 


nu 
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beaucoup la racine de nard fauvage ou cabaret, 
pulyérifée & mêlée avec du fon , depuis une once 

juiqu'a deux, & le fuc de feuilles de chélidoine,;, 

pour déterger les boutons ulcérés. Quelques-uns fe : 
contentent de donner au cheval, dans du fon ou 

en bœuvage, des poudres de galenga, d'amis , 

de cumin &de coriandre, de chacun à la doife 

d’une once pour un cheval de moyenne taille ; ils 
ordonnent de fairé jeûner le cheval douze heures 

avant le breuvage; de ne lui donner de la nour- 

ricure que fept ou huit heures après, & de répéter 

de deux en deux: jours. 

Certains, que je foupçonne peu expérimentés, & 
malheureufement imités par le plus grand nombre 
des Maréchaux , adminiftrent les préparations mer- 
curielles ; favoir , le turbit, le fublimé corrofif dif- 
fous dans l’efprit de vin , le mercure doux , la 
panacée mercurielle, l’onguent mercuriel , &c. 
quoique données à une dofe incapable d’exciter la 
falivation ou la diarrhée , ‘elles n’en font pas moins 
nuiäbles , & fouvent mortelles. 

« Voici une mérhode qui mérite d’être recom- 
» mandée (dit un Ecrivain Anglois qui pañle 
» pour célebre): donnez un {crupule ou demi- 
» dragme de curbit fait en un bol avec une once 
» de favon, de deux foirs l’un, pendant quinze 
» jours ; & quinze jours après , remettez le cheval 
» au même régime ». | 
_ L'Auteur auroir dû faire attention à la décompo- 
fiion du turbit parle favon, avant de donner le 
bol par écrit. 

® Les Maréchaux qui emploient le bouton de feu 
eu le fublimé corrofif avec l'orpiment, pour ouvrir 
Les abcës farcineux , ont quelquefois réufli , paru- 
culiérement s'ils ont eu foin d’adminiftrer des 
bols compofés de foufre, de cloportes vivants 
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& de miel, &des breuvages d’infufion de racité 
de perfil & de réglifle. La raie de feu pour 
empêcher Je farcin d’infecter les parties voifines, 
eft une méthode généralement reconnue pour 
mauvaife , même parmi les Maréchaux qui 
piquent le moins d’être inftruits. CT | 


GENRE SECON D. 


Tumeur inflammatoire circonfcrite , ave 
pus vifqueux. ( Furoncle. ) | 


Êc s'éleve fur les tésuments une tumeur dure, 
circonfcrite , accompagnée de chaleur & de dou“ 
leur , groffe comme une noix environ, quelquefois” 
terminée en pointe, prenant un accroiflement gra 
dué juqu'au cinquième ou fixième jour , temps où, 
la fuppuration commence à s'en emparer ; le push 
s'y accumule, & labcès, au bout de trois ous 
quatre jours , s'ouvre de lui-même; on eft ras 
rement obligé de faire l'ouverture avéc l’inftrument 
tranchant : le pus qui en fort les premiers jours , e{E" 
fanieux; enfuite 1l devient blanc & vifqueux:; 1l 
porte alors le nom de bourbillon : l’ulcere fe" 
dérerge & fe cicatrile prompteiment. 1l eft très 
facile , les premiers jours de la maladie, de Ia 
confondre avec le charbon, particuliérément f 1e 
Maréchal n’a pas égard à l’intenfité des fympromes,* 
: aux accidents qui accompagnent, & à là rénitencen 
de la tumeur. Ki 
Cetre tumenrn'eft fuivie d'aucun dariger, tant 
qu'elle eft efentielle, & non lé fymptome d’une 
maladie épidémique. AUS JE 2720 
Auffi-rôt que la rumeur paroît, ‘il faut s'attacher 

a la menèr à fuppuration ; ileftinutile , & même 
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jangereux, de tenter la réfolution : les cataplafmes 
le mie de pain & de lair, le mélange de farine, de 
ait &de miel, font les remedes les plus propres à 
xciter la fuppuration , en même temps qu'ils dimi- 
tent la douleur & la chaleur du furoncle. Lorfqué 
es fympromes de linflamimation commencent a fe 
calmer , appliquez fur la partie Ja plus éminente 
de la tumeur, un plumafleau chargé d’onguent 
lappuratif, & couvert du caraplafme de mie de 
pain ou de miel: continuez les applications juf- 
qu'à ce que la fuppuration foit bien établie, & 
que le puis ait détruit une partie de la tumeur , ou 
qué le pus fe foit fait jour de Jui-mêmé. Si l’abcès 
tarde à s'ouvrir, plongez-y le biflouri; enfuite 
panfez l’ulcere avec l'onpuent égyptiac, ayantioin 
d’exprimér doucement les parois de lPulcere, pour 
faciliter la fortie du bourbillon : dès qu’il fera entié- 
rément évacué, pañlez à l’ufage des plumaffeaux 
d’étoupes cardées. a | 

Où ne peut trop blâmer les Maréchaux qui em- . 
loient , des le commencement de 1a maladie, les 
aftringents les plus forts, tels que le vitriol , les 
acides végétaux , les acides minéraux , les terres 
abforbantes , &c. ceux ‘qui ouvrent la rumeur 
dès qu'ils y apperçoivenr un commencement de 
füppuration; enfin, les Praticiens vulgaires qui 
appliquent des emplâtres compôlées de mâtieres 
âcres & de fubftances échauffantes, eapables d’aug- 
menter l’inflammarion & d'avancer la fuppuration. 
Je ne comprends pas dans là même clafle ceux qui 
abandonnent tout le foin du traitement à la nature. 
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GENRE TROISIEME. 


Boutons inflammatoires circonfcrits des porcs. | 
( Gourme des porcs. ) | | 


Vous appercevrez , dès le commencement de la 
maladie , des boutons circonfcrits , durs & enflams 
més, qui attaquent ordinairement les cuifles & 
les jambes des jeunes porcs, & qui fe terminentpar 
la fuppuration. Cette éruption a beaucoup de ref 
femblance avec la petite vérole ; mais comme elle 
fe communique difficilement ,. qu’elle n’affeéte pas 
tous les jeunes porcs, que la terminaifon des bous 
tons eft lente & rarement fuivie d'accidents fàs 
“9 
cheux ; enfin , que le nombre des boutons n’eft pas 
confidérable , j'ai rangé ce genre de boutons it 
flammatoires parmi les tumeurs inflammatoires no 
aiguës; je ne ferois pas cependant éloigné de le 
mettre à la fuite des elpeces de clavelée. 10 
Le porc affe@é de ce mal , ne doit manger les 
premiers jours , c'eft-à-dire , jufqu’à. la parfaite 
fuppuration des boutons , que du fon mouillé , où 
lon aura mêlé du foie d’antimoine, à la dofe de 
deux dragmes par jour: dès que les bourons ins 
flammatoires feront abcédés , ouvrez-les. avec Ale 
biftouri; enfuire lavez-les deux fois le jour avec 
du vin faturé de fel commun. î 
La plupart des Payfans fe contentent d’ouvrirles 
boutons ayecuninftrument aigu; l’ulcere fe déterge, 
& la cicatrice fe fait d'elle-même au bout d’un cer: 
rain temps, fans qu’il en réfulte aucun accident 
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GENRE QUATRIEME. 
LA * 
Agrégation de petits boutons inflammatotres 


De petits boutons inflammatoires , plus ou moins 
fenfibles à la vue, & raflemblés en grand nombre 
dans un feul endroit, conftituent ce genre ; 1ls 
s’élevent peu fur lestéguments,. ils caufent plus ow 
moins de chaleur & de douleur, & leur durée n’eft 
point fixe ; les uns fe terminent par réfolution ; les 
autres, par une efpece de tranffudarion ; ceux-ct, 
par une ulcération fuperfcielle ; ceux-là , par une 
humeur qui fe deffeche & tombe en écailles à 
imefure qu’elle fe forme, 
| Qu'on ne regarde pas la demangeaifon comme 
un fymprome effentiel à toutes les elpeces de petits 
boutons inflammatoires agrégés; elle exifte rare- 
ment dans l’ébullition, & quelquefois n'accompagne 
pas la dartre. 

Le trairement de ces petits boutons inflamma- 
toires varie felon leur efpece. 


JT. Esrece. Petits boutons inflammatoires agrègés, 
plus ou moins prompts à fe terminer par réfolution. 


( Ébullition. ) 


| {x paroît tout à coup fur différents endroits des 
téguments, des petits boutons inflammatoires , 
dont le nombre & la grandeur offrent des diffé- 
rences ; quelquefois ils couvrent la plus grande 
partie du corps, & fouvent ils difparoiflent trois 
lou quatre jours après leur pre apparition 3 


2 æ 


370 CLzAssEe I. MaArADres 
très- rarement 1ls viennent à fuppuration: leur gran: 
deur , leur nombre , leur fituation & leur accroif. 
fement fufhfent. pour les diftingrer du farain. 
Le cheval & le mouton y fgnt plus fujets que le 
bœuf, le porc & la ro a 
Des exercices violents , une marche forcée, d. 
fueur trop abondante, une grande quantité e 
laine, la cranfpiration infenfible devenue âcre = 
les mauvaifes qualités des eaux ou du fourrag 
une écurie mal dipofée , & contenant une ce 
quantité de beftiaux, de la poufliere! ramaflée 
entre les poils, doivent pañler pour les ee 
“plus fréquents dé l’ébullition. q 
Lés indications que préfente l'ébüllition, ne 
de tempérer la vélocité du fang &'lâcreté del 
tranfpiration infenfible: pour cet eflet , nourriflez 
le cheval de paille & de fon humeté avec de l'eau 
faturée de nitre; adminiftrez-lui deux lavemen 
par jour, compolés d’une décottion de feuilles: de 
laitue , tenant en folution de la crême de tartre à 
dunirre , fi la chaleur n’eft pas exceflive. Quelques s 
No recommandent la faignée & le füie 
d’antimoine. Lorfque la pléthôre n'exifte pas, ln 
faignée eft inutile, & fouvent dangereufe , parce, 
qu’elle peur faire rentrer les boutons, & cie 
ner lieu à un tranfport de la matiere morbifique fur 
d’autres parues plus eflentielles à l’économie virale 
les Maréchaux expérimentés l'ont. éprouvé pl | 
d’une fois. ra 
Le foie d’antimoine , comme léger fudorifiques 
paffe pour réfoudre promptement ces - boutonss 
mais je penfe que les breuvages tempérants con- 
viennent mieux que les fudorifiques , & je necon- 
çois pas les raifons qui ont pu déterminer , même 
ds Praticiens célebres , à prefcrire la faignée & les 
#udorifiques , tels que la Fe délayée ds. À 
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(Ju-vin, la noix mufcade rapée & mêlée avec de 
leau-de-vie ou du vin. | 

|. Le repos, une écurie propre & dont l'air eft 
fouvent renouvellé, la faignée à la veine jugu- 
laire, peu copieufe, fi la pléthôre eft médiocre ; les 
lotions fréquentes du corps, avec de l’eau tiede, 
kénant en folution une petite quantité de nitre ; les 
hliments rafraîchiffants, la boiflon blanche nitreufe, 
lou le petit-lair ; les tavements compolés de décoc- 
lion de racine de guimauve & de crême detartre, 
I les bains de riviere, fi la faifon le permet, dif- 
fipent en:très-peu de temps l’ébullition. 


KL. EspEcE. Boutons inflammatoires avec deman- 


geaifon. (Gale.) 


| De petits boutons inflammatoires ,, plus raflem- 
lblés & moins élevés que ceux de l'efpece précé- 
dente , prompts à s’ulcérer, accompagnés d’une 
Idemangeaifon plus ou moins vive, fitués fur la 
face externe des téguments , établiffent le caractere 
leffentiel dela gale. | 

|: Ordinairement le poil qui couvre la partie af- 
fectée, tombe, & les réguments ainfi dépouillés, 
deviennent épais, blanchâtres & couverts de pe- 
kites mégalirés , ou de croûtes faciles à tomber & 
| fe renouveller ; fouvent il ne paroît qu’une matiere 
Hèche, farineufe, que la moindre friétion fait tom- 
Iber , mais qui fe renouvelle en crès-peu dé temps. 
On doit foupçonner le cheval , le bœuf, la bre- 
bis, &c. atraqués de la gale, lorfqu’on Îles voit 
continuellement fe frotter au même endroit, ou 
{plus dans une partie que dans une autre. 

{- Aa plû à certains Auteurs de donner à la gale, 
felon les parties affeétées, différents noms; par 
exemple, celui de roux vieux ,; OU 60 gras , lorf- 
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qu’elle attaque lencolure, &c. mais la différence 


des parties affeées fait rarement changer le trai- 


tement, fi l’on excepte le fcrorum & les mammelles, 


: La mal-propreré des écuries & de l'animal, l'aë 
touchement des chevaux galeux , les écrilles où | 


épouffertes qui ont fervi à des chevaux atteints de 


la gale, la mauvaife qualité des aliments & dela : 
boiflon, les grandes fatigues, les fueurs abons : 
dantes , les pluies continuelles , les bains dans des | 


eaux impures , les bleffures , particuliérement aux 

brebis après la tonte des laines, le paflage fubit 
‘ du froid au chaud, font les principes ordinaires | 
de cette maladie, 

Le cheval & le mouton font les animaux Îles. 
plus expolés à la gale:; le mouton fur-tout en 
éprouve des accidents fâcheux; car elle dégénere 
facilement en ulcere , dont l’accroiffement eft quel 
quefois fi confidérable, qu’il ronge une grande 
partie du corps. | just, A À 

Perfonne n’ignore que plus la gale eft invétérée, : 
plus elle eft difficile à guérir; que les animaux 
entiers y font plus expolés que les femelles & les. 
châtrés ; qu’un animal guérit plus difficilemenrde 
la gale en hiver qu’en été ; que le mal reparoit{ous | 
vent au commencement du printemps, quoique 
le fujer en ait été parfaitement délivré l’année pré 
cédente; que la gale humide réfifte plus à l’action 
des remedes , que la gale feche; mais coute, 
monde ne prend pas les précautions néceflaires pour 
obtenir un fuccès heureux des médicaments ,'rant | 
internes qu’externes. 1°. Placez les malades dans! 
une écurie propre, bien aérée , & éloignéeldes | 
écuries où font les beftiaux fains: cela eft effentiel | 
chez les moutons ,. parce que fouvent elle fe com-, 
munique. 2°. Parfumez l’écurie avec du foufre on 
‘de la poudre à canon ; deux fois par jour. 3°. Don! 


tm 
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Inez-leur pour nourriture du fon , où vous ajouterez 
deux onces de fleurs de foufre pour le cheval & 
pour le bœuf, à proportion pour la brebis , ayant 
| foin de fupprimer l'avoine & autres aliments trop 
nutritifs. Siles beftiaux ne veulent pas manger les 
|fleurs de foufre avec le fon, formez-en des bols avec 
|fuffifante quantité de miel. L’eau blanche fervira de 
|(boiflon , s'ils répugnent l’infufion de racine de pa- 
|tience & de réglifle. 4°. Adminiftrez tous les jours 
|au cheval un lavement compofé d’une décoction de 
[racine de patience, tenant en folution deux dragmes 
| de foie de foufre. 5°. Pratiquez, dès le commen- 
| cement dela maladie, une faignée relative aux 
| forces, à l’âge, au tempérament, à l’efpece d’ani- 
lmal, &à l'incenfiré de la maladie. 6°. Evitez les 
|purgatifs, même ceux qu'on tire du mercure, mal- 
| gré la crainte où font plufieurs Maréchaux de faire 
|rentrer la gale dans le fang, lorfqu'ils n’ont pas 
| purgé le malade. 7°. Faites prendre des bains, fi 
| la faifon le permet, & lavez exactement la laine . 
| des brebis avec de l’eau pure & courante, ou avec 
| une décocion de racine de patience ; ou lavez-leur 
| la partie affectée avec une forte infufion de tabac 
dans du vin ou de l’eau faturée de fel marin: la 
folution d’arfenic dans l’eau, & la folution du foie 
de foufre dans la décoétion de racine de patience , 
| adminiftrées de la même maniere, produiront au- 
| cant d'effets, & fouvent plus, fi la gale ef invétérée. 
| o, Faites-les promener lorfque le temps eft beau, 
| avec la précaution de les faire rentrer dans l’écurie 
| dès que le ferein ou la pluie commence à tom 
| ber. 9°: Étrillez le bœuf & le cheval deux fois par 
| jour , afin de favorifer la fortie de l'infenfible tranf- 
| piration , & d'empêcher l'accumulation de la pouf- 
| fiere & autres corps hétérogenes. 10°. Conduifez- 
| Jesau pâturage auffi-côr que la chaleur du prin- 
Aa uj 


| 


| 
1 


374 CLASSE TZ. MarADIEs 
temps fera poufler l'herbe ; cette feule précaution | 
en guérit un grand nombre. | 1 | 


Les remedes extérieurs propofés pour guérir la 


gale , font en fi grand nombre , que les Elevesen 


l’art vétérinaire doivent fe trouver embarraffés dans | 
lé choix. 10 | 


Les uns prefcrivent en friétion fur la partie affec- 


tée , desfleurs de foufre incorporées avec de 


graifle ; les autres recommandent de laver exaéte 


ment la partié malade avec une forte infufon de | 
feuilles de tabac dans de l’eau-de-vie ou de là 
biere: quelques-uns préferent l’infufion fuivante, | 
qui ne me paroït pas fieflicace. Prenez de poudre | 
à Canon, trois quarterons; (elle eft infoluble dans. 
l'eau-de-vie, excepté le nitre ) de tabac, quatré | 
onces ; de poivre, une once; de fel ammoniac,. 
une once ; de fel marin , une livre ; de vitriol blane,.. 
quatre onces ; laiffez macérer le tout dans fix livres. 
d'eau-de-vie pendant deux jours; vous en frots 
terez la partie afleétée pendant trois jours confé. 


cutfs, deux fois par jour, & l'animal fera guéri. 


Les Maréchaux inftruits ne font pas grand cas 
de ces remedes ; ils eftiment plus le mercure & : 


fes préparations adminiftrés en frition;par exemple; 
le mercure éreint avec parties égales de graifle 
récente de porc, le fel nitreux mercuriel incors 
poré avec deux parties de graifle , léchiops 
minéral , c’eft-à-dire, le mêlange du foufré avec 
le mercure , ou le cinabre exaétement trituré avec 
parties égales de graifle , le fublimé corrofif inti= 
mement mêlé avec trois parties de graifle , for- 
ment les onguents qu’ils ont coutume d’employer 
& de varier fuivant l’efpece de gale. L’onguent 
de cinabre eft le plus doux ; l’onguent de mercure 


plus aétif, fouvent n’agit pas avec autant d'effi- 


cacité & de promptitude : l’onguent de fel nitreux 


| 


Î 
| 


| 
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nercuriel eft,-plus fort, & l’onguent de fublime 
Lorrofif l'emporte fur tous les autres en activité. 
Sivous voulez obtenir un fuccès heureux des 
Fridtions mercurielles ; il importe de laver plufeurs, 
fois endroit affecté de la gale, avec une forte, 
nfuñion de feuilles de tabac dans de la biere où du 
vin, fi le laboureur n’eft pas à même d’avoir de. 
leau-de-vie ; enfuite d’érendre fur les boutons de 
longuent mercuriel, de la groffeur d’une noix 
Imufcade , de le frottér avec la main jufqu’a ce qu'il 
foic en partie diffipé, & de couvrir l'endroit friétionné 
[d’un linge imbibé de l’onguent mercuriel. Supprimez 
| les aliments troisou quatre heuresavant la friétion , 
| & n’en donnez que deux heures après; examinez 
| tous les jours les glandes maxillaires, pour vous tenir 
| en garde contre la tuméfaction de ces glandes ; qui 
| annonce la (livarion. Lorfque les glandes com- 
| mencent à fe gonfler, éloignez Les fritions ; lavez. 
| promptement avec l'infufion de tabac les parties, 
| Couvertes d’onguent mercuriel ; donnez des lave-, 
| ments purgatits , de l'eau blanche pour boiflons 
| & du fon mouillé pour noutriture : l'animal étant 
| œuéri, lavez les endroits qui ont été affectés, avec 
| infufñon de tabac dans du vin ; ne le mettez avec 
| Les animaux fains que huit ou dix jours après, & 
| faites-le pârurer plus long-temps. En fuivant cette 


méthode , la gale la plus invétérée s’eft diffipée 
pour ne plus revenir. 


ne feront certainement pas ufage de la diffolution 
fuivante , fi célébrée par plufieurs Auteurs Anglais. 


quatre onces; de fort vinaigre, quatre livres ; faites 

bouillir le mélange jufqu'a réduction de moitié 3. 

frottez-en plufieurs fois la partie affeée : ils recom- 

mandent feulemient de ne point Hse les jambes de 
à 1V 


L . % ; 
Ceux qui-craignent de caufer la rentrée de la gale, 


Prenez du vitriol verd , de l’alun, de chacun. 


L] 
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l'animal, quand même elles feroient artaquées | 


d’une vive demangeaifon. Ty sé 
Lorfque le fcrorum & les mammelles font cou- 


verts de gale, frictionnez-les avec un onguent, 


compolé de parties égales de foufre & de pulpe de” 


racine de patience; enfuite lavez-les avec une. 


forte décoction de racine de patience , ou avec une? 
infufion de tabac dans de l’eau faturée de fel 
commun. À 

Les ulceres qui viennent à la fuite de la gale,n 
demandent un traitement particulier. Prenez de” 
fel nitreux mercuriel , une once; de miel, trois 
onces ; mêlez exa@tement pour un’ onguest, que 
vous érendrez fur des plumafleaux d’étoupes , done” 


il faut couvrir l’ulcere, & qu'il faut changer une 
fois le jour en hiver, & deux fois en été: faites”. 
des frictions légeres aux environs de l’ulcere ; avec 


un mélange de parties égales de cinabre & de* 


miel, jufqu'à ce que les chairs de l’ulcere-com-w 


mencent à paroître louables ; enfuite continuez le’ 
panfement avec l’onguent égypriac, & couvrez les! 
bords de l’ulcere & le plumaffeau d’une forter 
infufion de feuilles de tabac dans de l’eau-de-vie: 

cette infufion eft abfolument néceffaire , foit pour. 
borner l’ulcere , foit pour favorifer la régénération. 


des chairs & la cicatrice. 


VIT. Esrece. Boutons inflammatoires terminés. par 
| écailles, (Dartre.) 


Les boutons font petits, quelquefois douloëif 


reux, accOmpagnés de chaleur , nombreux, dégé= 


nérant avec promptitude en ulcere fuperficiel &: 
couvert de croûtes plus ou moins confidérables , à: 
travers defquelles fuinrent des matieres ordinaire- 
ment fluides & de mauvaife odeur: les vives demans 
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geaifons accompagnent rarement la dartre; Vani- 
nal donne, dans certaines efpeces de dartre, des 
marques de grande fenfibilité. 

La dartre qui affecte le mufeau & les parties 
Matérales de la tête, fe nomme bouquet, où noir 
imufeau ; la dartre qui attaque le pli du genou, 
porte le nom de walandre ; la dartre qui occupe le 
pli du jarret , s'appelle fo/andre ; la dartre fituée 
le long du tendon, depuis le pâruron jufqu’au 
imilieu de la jambe , eft nommée queue de rat, où: 
Larête ; la dartre qui attaque le boulet, eft appel- 
lée rule traverfine ; enfin celle qui a fon fiege à la 
couronne , eft connue fous le nom de peignes. Les 
malandres , les folandres , les queues de rat, les 
Imules traverfines & les peignes, quoiqu'elles ne 
forment qu'une feule & même efpece de dartre, 
lexigenc quelqäefois un traitement particulier, à 
caufe de la nature des parties léfées ; par exemple, 
les dartres qui intéreffent les jambes, font bien. 
(plus difficiles à craiter , & demandent plus de pré- 
(cautions , & fouvent des remedes plus actifs pour 
lempêécher leurs progrès, que les dartres fituées fur 
(d’autres parties du corps. La quantité d'humeurs 


fournies par les dartres , eft toujours un obftacle à 
eur guérifon; car les dartres qui n’en donnent 
point, ou très-peu, cedent facilement aux remedes, 
| pourvu qu’elles ne foient point anciennes, ou que 
l'animal ne foit pas attaqué du farcin, de la morve, 
ide la gale, &c. | | 

| La boue des grandes villes, les écuries humides 
 & mal-propres, la mauvaife nourriture, les tra- 
|vaux excefhfs , particuliérement en été, la difpo- 
fition naturelle du fujet, la mal-propreté de l’ani- 
mal, font les principes les: plus connus de cette 
|maladie. 

| Jaurois rangé la dartre parmi les efpeces de 
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maladies évacuatoires fuperficielles, fi l’écoulez | 


ment d’üné matière fluide conftituoit fon caratéres 
mais comme les croûtes ne font que le produir de 


Fulcération des boutons, que lulcération eft la | 
fuite de l’inflammation, & qu’il eft des dartres far | 
écoulement, nommées feches , vives, farineufes, &e: 
j'ai penfé qu’il convenoit de la claffer parmideg 


efpeces de boutons inflammaroirés. 


L ; 


Avant que d'appliquer aucun médicament, fépas 


rez l'animal dartreux des animaux fains ; faites-tui 
une petite faisnée à la veine jugulaire ; donnezllu 
pour nourriture de la paitle & du fon mouillé ,: où 


vous ajoutérez parties égales de foufre & de racine 


| 
| 
| 


i 


| 
| 
| 


de régliffe pulvérifée ; à la dofe de deux onces paë 
jour au cheval & au bœuf, à proportion à la brebis 


& à la chevre ; adminiftrez, principalement at 
cheval , deux laveménts par jour, chmpofés d’uné 
forte infufion de racine de réglifle ; faites prendré 
quinze où vingt bains dans Pefpace dé huit ou dix 
jours ; le malade reftera dans l’eau au moins pen 
dant crois heures confécutives , excepté le mouton 
& la chevre, peu amis de l’eau ; offrez-leur pour 
boiflon de l’eau blanche , du petit-lait , ou de Fins 
fufion de racine de régliffe ;. enfuite lavez la dartré 
trois fois par jour avec une forte infufion de raciné 
de réglifle , tenant en folution du füblimé corrofif, 
à la dofe d’une dragme fur une livre & demie d’ins 
fufion , & couvrez exattement la partie affectée ; 
pour la défendre des injures des corps extérieurs 
fur-rout chez le cheval, animal'impatient, qui ne 
craint pas d'augmenter fes bleffures avec fes propres 
dents, ou de fe frotter vivement conife un corps 


dur. 


Si, après avoir füivi ce traitement pendant trois 


ou quatre femaines , la dartre ne montre pas un& 


diminution fenfible , frottez-la deux fois par jour 
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|âvecun mélange d’une partie de {el nitreux & de 
deux onces de miel, ou lavez-la avec une forte 
infufion de tabac dans du vinaigre tenant en folu- 
(fon du vitriol verd , à la dofe de deux onces fur 
| deux livres & demie de vinaigre. Le régime que 
| vous aurez fait obferver au malade avant l’admi- 
| fiftration de ce remede , ne doit point faire appré- 
hender la répercuffion de l’humeur dartreufe. Il eft 
| encore deux onguents qui jouifient d’une grande 
| réputation pour les dartres invétérées : le premier 
eft compole de deux onces de cérufe , d’une once 
 d'alun, & de fufifante quantité de pulpe de racine 
| de patience, où de miel ; le fecond eft fair avec 
| parties égales de foufre , de verd-de-gris, d’alun, 
| & de fufhfante quantité de miel pour un onguent : 
vous favorifez leurs effets, fi vous lavez une fois le 
| jour la dartre avec une forte infufon de feuilles de 
tabac , ou avec une infufion de mouches cantha- 
rides dans du vinaigre , ou avec une forte leflive 
de cendres, dans laquelle on peut difoudre plus 
Où moins de favon. Plufieurs Praticiens de mérite 
Vanrenc l'application des étoupes imbibées d’une 
| Gifolution fpiritueufe de fublimé corrofif, à la dofe 
d’une dragme fuir une livre & demie d’eau-de-vie. 
N'oubliez pas, avant le traitement des dartres in: 
_vétérées & confidérables, de pratiquer un feron 
avec les fils de crin au poitrail, & de ne l’ôter que 
huit à quinze jours après l'entiere guérifon. | 
La néceffité où l'animal fe trouve d’être fur fes 
jambes , & de les remuer , augmente les mauvaifes 
qualités de la dartre qui les attaque, & la difficulté 
de les guérir. Après avoir adminiftré les remedes 
réliminaires , lavez l'endroit affeété avec du fuc 
de feuilles de chélidoine, tenant em folution du 
vitriol bleu ou des cryftaux de verdet, jufqu'à ce 


que les croûtes commencent à tomber , & la partie 


380 CLaAssEe 1. MALADIES 

à fe deffécher ; alors appliquez de la cérufe incor- | 
porée avec du miel, ou plutôt de la fuie de che- 
minée mêlée avec du miel ou du beurre frais. 

Pour les peignes , il faut fe borner à les laver 
plufieurs fois le jour avec la folution fuivante. Pre- 
nez de verd-de-gris, demi-livre; de vitriol verd,, 
deux onces; de vinaigre, deux livres ; faites ma: 


cérer le mêlange fur les cendres chaudes pendant 


vingt-quatre heures : avant que d'en laver la partie 
affectée, vous aurez attention de couper le poil 
qui couvre le mal. Quelques-uns préferent de mettre 
fur le peigne, de deux jours l’un, pendant deux 
femaines confécutives, l'onguent compofé de cé- 
rule ; de verder & de miel , & de tenir l'animal 


dans une écurie feche & bien aérée, l'humidité 


étant pernicieufe aux animaux dont les jambes, pars 


ticuliérement le pâturon & la couronne, font affecs 


tées de dartres. ; 
Les dartres entretenues par un virus farcineux,. 


dégénerent fouvent en ulcere fordide & d’une 


odeur infupportable : appliquez-vous fur le champ 
à réprimer leurs progrès par les médicaments or= 
donnés pour combattre le farcin ; lavez continuel- 
lement la dartre avec de la décoétion de racine de 

atience , faturée d’arfenic ; bornez lulcere, s'il 
eft poffible , avec une forte infufion de feuilles de 
tabac, faturée de parties égales d’arfenic & de. 
verdet. 


2 
IN, 
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GENRE CINQUIEME. 


Bouton inflammatoire fur le bord des pau- 


_ pieres. (Orgelet. ) 


Ïs eft ordinairement dela groffeur & de la figure 
d’un grain d'orge bien nourri, quelquefois d’une 
grandeur plus confidérable ; rouge, douloureux, 
& firué fur le bord des paupieres , entre les cils, 
ou fort près: le mouvement des paupieres eft plus 
ou moins gêné , felon fa grandeur & l'intenfité de 
Pinflammation: lorfque l’inflammation en eft vive, 
qu'il offre beaucoup de volume, & qu'il fe porte 
vers la face interne de la paupiere ; 1l bleffe l'œil & 
inquiete l'animal. 

L'orgeler fe termine plus fréquemment par fup- 
puration que par réfolurion & par. endurciffement. 

Si la paupiere & la tunique externe du globe de 
l'œil ne font point enflammées , les lavements , la 
faignée & le régime font inutiles ; il fuffit de don- 
ner à l’animal de l’eau blanche pour boifflon,. & 
du fon mouillé , au lieu d'avoine , & de mettre fur 
le bouton enflammé , ou de la pulpe de pommes 
cuites , ‘(ou du beurre frais; la tumeur vient à fup- 
puration , s’ouvre d'elle-même , & l’ulcere fe cica- 
trife fans le fecours de l’art & des Artiftes. L’orge- 
let terminé par endurciflement , doit être détruit 
avec l’inftrument tranchant, & la plaie lavée plu- 
fieurs fois le jour avec de l’eau fraîche. Toutes les 
excroiffances & les tumeurs enkiftées firuées fur le 
bord des paupieres, exigent le même traitement ; 
çar il feroit dangereux pour le globe de l'œil de 
les confumer par le moyen de la pierre infernale, 
ou d’autres'cauftiques ; une molécule de ces médi- 
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duiroit linflammation la plus vive. 


caments, en touchant le globe de l'œil, y pro- | 


MG E Nr Reco I NPA MO 


Inflammation des paupieres.. 
Ex face externe des paupieres eft-elle enflammée, 
le mouvement des paupieres eft gêné ; elles font 
douloureufes & tendues’; le globe de l’œil eft irriré 
par les cils, qui, au lieu de fe porter en dehorss 


font dirigés vers la face externe du globe de l'œilà | 


Finfammation de. la face interne des. paupieres 
dirive autrement.le bord des paupieres ; il fe! ren: 
verfe en dehors, le globe de l’œil exécute avec 
douleur fes divers mouvements, & la pupille ne fe 
#rouve pas entiéremenr (couverte lorfque lanimal 
fait fes efforts pour fermer les deux paupieres. 
Si lune & Fautre face des paupieres: s’en: 
flamment, le’ globe de l'œil eft, pour la plus 
grande partie ; caché par les paupieres , & l’ani- 
mal ne peut pas Les écarter Pune de l’autre, quelque 
force qu’if emploie. 
La membrane clignotante, quoique moins: fen- 
fible que les paupieres, eft auffi expofée à s’en- 
flammer ; alors le globe de l’œileft plus irrité & plus 
gêné dans fes mouvements, que dans: Finflamma: 
tion commençante des.paupieres ; : il ne tarde pas à 
donner des fignes d’une vive inflammation, comme 
cela arrive dans la violente inflammation des pau- 
PIB i OÙ TIQUE | 


Les principes de cette inflammation fe réduifeng | 


à des coups donnés fur l'œil, aux bleflures pro- 
duites par desinftruments aigus, tränchants ou 
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obtus , aux corps étrangers introduits entre les pau- 
ieres & le globe de l'œil, à la dépravarion des 
meurs qui arrofent les paupieres’, & à la difpo- 
fition du fujer. | 
… Réglez la cure de l’inflammation des paupieres 
& de la membrane chignotante fur lintenfiré des 
fymptomes: fi la chaleur, la douleur & la tumé- 
faction ne font pas confidérables ; l'application des 
éroupes trempées dans une folurion de fel de fa- 
turne , ‘à la dofe d’une once fur une livre & demie 
d'eau, diffipe fouvent inflammation, fans avoir 
recours à d’autres remedes, pourvu qu’on.ait en- 
levé , avec une efpece de cure-oreille, les Corps 
hétérogènes , fuppofé que linflammation provint 
de ce principe.: Ën pareil cas je donnerai la préfé- 
rence à l’eau fraiche aiguifée d’eau-de-vie, & 
dont l'application feroit fréquemment réitérée.. La 
pulpe des pommes reinettes cuites eft encore d’une 
grande utilité, même funles vives inflammarions 
des paupieres. #8 
.  Lorfquel’inflammafion ne cede pas à ces remedes, 
&qu’au contraire elle s'accroît: d’une maniere fen- 
_fible , faignez à la veine jugulaire ; donnez pour 
nourriture du fon humecté avec de l’eau faturée de 
nitre ; pour boiflon, de l’eau blanche, :& en lave- 
ment , de linfufionde feuilles de féné, tenant en 
#olution de larcrême detartre; appliquez fur les 
paupieres le cataplafme de mie de pain. : Plufieurs 
_ propofent en pareil cas de fcarifier: la ‘partie en- 
flammée ; les effets de cette opération répondent 
rarementauxe{pérances flatteufes qu’ils s’en forment. 
Dès que l’inflammation commence à s’appaifer, 
appliquez fur les paupieres des plumaffeaux  trem- 
pss dans une infufon de racine de perfl, plus ou 
moins empreinte de fel de faturne, 11 £uc prendre 
garde, autant qu'il fera pollible , que ces médi- 


384 Crasse T1 MaraDnres | 
caments ne touchent pas le globe de l’œil , à caufe | 


de l'irritation qu’ils lui cauferoient. Fig 
| | | Re. 
Soupçonnez-vous des corps étrangers entrewles 
paupieres & le globe de l'œil , paflez entre ces deux 


organes une fonde d’argent moufle , ou un cure= 


oreille ; ou injeétez entre les paupieres du lait tiede, 

L'inflammation terminée par {uppuration, donne 
un ulcere ordinairement de peu d'érendue ; trais 
tez-le avec le digeftif ordinaire, aiguifé d’eau-dez 
vie, ou plutôt avec fix parties de miel & une pars 
tie de verdet; la cicatrice fuivra de pres lardés 
terfion. | 


GENRE SEPTIEME. 


Inflammation du conduit lacrymal ; inflam: 
mation du fac lacrymal. | 


Uxe tumeur plus ou moins élevée , douloureufe ,. 
dure, & firuée à côré du grand angle , les larmes 


obligées de refluer continuellement hors du globe 


de l'œil, orifice intérieur du conduit lacrymal. 


privé de fa férofité, annoncent l’inflammation du 
conduit lacrymal & du fac lacrymal , s'il eft per- 
mis d’appeller ainfi le canal formé par la jonction 


des deux petits conduits lacrymaux, avantfon, 


entrée dans l’os lacrymal. ie rt#koss 

L'inflammation du conduit lacrymal , très-rare 
chez le bœuf , le cheval, la brebis, la chevre & 
le porc, penche plus vers la fuppuration que vers 
la réfolution ; en conféquence le Praticien doit 


faire tous fes efforts pour obtenir la réfolution:de la 


tumeur. | 
e L) f ° e 

Les principes les plus fréquents de l'inflammation 

a du 


4541 


de faturne ; Je caraplafme de mie de pain, de lait 
& de fafran , ne peut tout au plus avoir lieu que Les 
remieres vingt-quatre heures ; encore: faut-il lui 
D: l'œil plufieurs fois le jour avec un mélange de 
vin & de miel: mettez l'animal à une diere rafrats 
chiffante ; faires-lui adminiftrer deux ou trois lave: 
ments compolés d’eau blanche ; où vous aurez dif: 
fous une.once & demie de fel d'epfom. Les fÿmp: 
tomes de l'inflammation calmés , appliquez fur la 
tumeur des éroupes trempées dans Pinfufion ci- 
deffus ; aiguifée d’eau-de-vie :camphrée ; intro> 
duilez par l’orifice inférieur une fonde faire en 
forme d’entonnoir, & à l’aide de cette fonde, 
faites palier la vapeur de l’encens dans le conduit 
 lacrymal. jar | | | 
Que les Maréchaux ne confondent pas, dans le 
temps de Finflammation ,- l'humeur blanchâtre 
qu'ils voient furle grand angle de l'œil, avec le 
pus que fournit le conduit lacrymal ulcéré!; l’une 
fe diffipe en même temps que l’inflammation ‘ie 
rélout; Pautre fubfige après linflammation, & 
demande une opération particuliere pour être tari. 
Voyez la fiffule lacrymale dans l'Ordre des maladies 
évacuatoires externes. DE TT | HV 
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GENRE HUITIEME. . | 
Tnflammation du globe de l'œil. (Ophthalmie.) | 
Le globe de l’œileft-1l affecté d’inflammation’, l4 


partie antérieure eft rouge , douloureufe , un pew 
tuméfiée , & l’œil fe trouve plus échauffé que dans 
l’écac naturel. US. 
Les efpeces d’inflammations de l’œil ne font pas | 
fimultipliées qu’on le penfe, fi on ne les déduit 
pas des accidents particuliers à cette maladie, où 
de l’intenfité des {ympiomes : par exemple, que” 
fignifie l'inflammarion feche de l'œil ? parce qu'ib | 
ne coule pas des larmes hors de l'œil, ou que l'œil | 
a une apparence de fécherefle ; & l'irflammaron 
humide ? à caufe de l'abondance des larmes hors 
de l'œil: ce font des accidents particuliers à Vins 
cenfiré de l’inflammation , mais incapables d’éta= 
. blir des efpeces. j 46 i,: LU ETENR 
Il n’en eft pas de même de l’irflammation in 
Lerne de l'œil ; comme elle attaque la rétine ou la 
choroïde , elle peut exiger des remedes plus actifs: 
L'impofñlbilité où l'animal fe trouve de fixer le jour, 
la netteté de la cornée tranfparente, la douleur 
que l’animal témoigne lorfqu’on lui couche le globe 
de l'œil, quelquefois même la tuméfaction de la 
chambre antérieure de l'œil, font des fignes qui 
doivent mettre le Praticien dans le cas de préfumer 
cette efpece d’inflammation, & en conféquence de 
prelcrire les remedes indiqués, > Li 
Les bleflures & autres irritations caufées pardes 
inftruments méchaniques , le contact des vapeurs 
nuifibles ou des fubftances cauftiques , les mau- 
vailes qualités de l'air , les grands vents , linteme 
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'périe du fujer, la grande fenfibilité de l'œil, l’âcreré 
des larmes , ont les principes les plus connus de 
V'ophthalmie, 

Le fujer, fon tempérament, fon âge, fa ma- 
mere de vivce , la conftitution dé l'air & du pays 
qu'ilhabité, entrent pour beaucoup dans le pro 
noftic de l’inflammation de l'œil. | 
. Les chevaux y font plus expolés que les bœufs & 
les brebis ; les animaux d’un rempérament humide, 
ou qui vivent dans des pâturages marécageux , en 
font plus fouvent & plus long-temps affectés que 

* ceux qui habirent les montagnes ; les jeunes ani- 
maux éprouvent des accidents plus graves & plus 
opiniâtres que les beftiaux du moyen âge, fur-touc 
quand la douleur eft violente, de longue durée # 
& qu'il fort des yeux une humeur vifqueufe lA 

Meche & inégale; au contraire , lorfque les larmes 
diminuent, prennent une confiftance vifqueufe # 
égale & blanchâtre, c'eft une marque que l’in- 
flammartion fe terminera promptement. Si lin- 

. flammartion eft entrecenue par une maladie, telle 
que la gale , le farcin , les dartres , la morve , &c. 
elle ne cédera. point aux remedes ordinaires, fans 
le fecours des remedes propres à combattre ces 
genres de maladies; fuppolé qu’elle fe diffipe, ce 
ne fera que pour un court efpace deremps. Enfin, 
on a obfervé que plus linflammation de l'œil eff 
vive , opiniâtre & de longue durée, plus le cryf- 
tallin eft menacé de perdre fa tranfparence, 

À peine l'inflammation commence-t-elle à pa- 
roïître , qu'il faut faigner l’animal à la veine du 
plat de la quife : réitérez la faignée , fi linflam- 
mation s'accroît ; car les petires faignées fouvent 

- répétées au commencement de la maladie, favo- 
rifent la réfolution, & empêchent l’opacité du cryf- 
sallin ; enfuire appliquez fur l'œil des comprefles 

M HR | 
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trempées dans une infufion de racine de perfil 
tenant en folution un peu de vitriol blanc; l’eau 
miellée, où vous aurez mis en folution une petite 
portion de vitriol blanc, doit être préférée dans le 
cas où la tenfioneft vive: évirez avec foin les fpi= 
ritueux & les acides ; ils ont produit plus d'une 
fois l’opaciré du cryftallin:” placez un feron avec 
lellébore à la cuiffle; donnez plufieurs lavements 
compolés d’une infufion de feuilles de féné , tenant 
en folution dela crême de tartre ; ou d’une décoc= 
tion de pruneaux, où vous aurez mis en folution du 
tartre vitriolé, à la dofe de deux onces pour le” 
cheval ou le bœuf. Les purgatifs , fi eftimés des 
Maréchaux pour combattre l’ophrhalmie , doivent 
être rejettés ; les lavements purgatifs rempliffent 
mieux les indications , c’eft-à-dire , qu'ils produi- 
fent une prompte dérivation , fans avoir les incon- | 
vénients des purgatifs. eue | 
Lorfaue l’inflammation eft ancienne & avec relà 
chement, l'infufion de racine de fenouil, tenant 
en folution deux dragmes de vitriol blanc fur 
demi-livre d’infufion, ou un onguent compolé de 
parties égales de miel & de vitriol blanc, favo-. 
rifent plus fa réfolurion que toutes les eaux diftil-. 
lées, prefcrites par les charlatans , avec tant d’em- 
phaie, pour l'inflammation des yeux. Je mets 
dans la même claffe les chaux métalliques, telles 
que la rutie, le pompholix , &c. les réfines,, comme 
Valoës , l’encens , le maftic, &c. Sï, dansle com- 
méhcement de la maladie, l'inflammation étoit 
vive & la chaleur confidérablè, je confeille d’ap- 
pliquer fur l'œil, pendant deux ou tréis jours, la 
ulpe de pommes reinettes cuites , &, à fon défaut, 
le cataplafme de mie de pain ; enfuite de pañler à 
J'ufage des remedes prefcrirs ci-deflus. | 
+ J’inflammation incerne de l'œil, toujours fa- 


LI 
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cheufe , à caufe dela douleur & du danger de 
perdre l’œil par l’opacité du cryftallin , exige des 
faignées réirérées , & même un peu copieules, à la 
veine jugulaire & aux veines du bas-ventre & du 
plat de la cuiffle; un feton avec l'ellébore au bas 
ventre, des lavements purgatifs, aiguifés avec de 
la crême de dartre, & répérés jufqu’àa crois ou 
quatre fois par jour ; des bains de huit ou dix 
heures ; l’application continuelle du cataplafme 
de mie de pain fur l'œil affeêté ; le fon mouillé 
pour toute nourriture ; leau blanche nitreuie , 
ou le petit-laic, pour boiflon , & le repos dans une 
écurie fraîche, propre, & où l'air ai une libre 
iffue. 


J. Espece. Jrflammation intermittente de l'œil, 
({ Animal lunarique.) 


DÈs que la maladie commence à paroïtre, l’ocil 
s'enflamme & devient trouble, les paupieres s’enflent,, 
& fouvent fe ferment: il coule ordinairement de 
l'œil une eau claire , quelquefois fi âcre, quelle 
corrode les téouments. Ces fymptomes durent une 
femaine ou deux ; enfuite ils reviennent au bout 
. d’un mois ou deux , quelquefois quatre mois après, 
jufqu’à ce que la cataraéte foit entiérement formée; 
alorsles douleurs , l’inflammation & l'écoulement 
des larmes ceflent, ce qui arrive ordinairement dans 
l’efpace dedeux ou crois ans. Dans l'intervalle des 
accès, on apperçoit toujours un peu d'opacité dans 
le cryftallin ; les bords des paupieres reftenr iégé- 
rementenflammés, le flux des armes ne tarit pas 
entiérement, & fi un œileft afleé , la prunelle 
paroîr plus petite que celle de Pœil fain. Cette 
maladie eft périodique , fans avoir des retours 
conftants & réglés fur le cours de la lune; tantôs 


Bb uj 


: # MES 

#00 CLASSE I. MALADIES 

elle arrive au croiffant de la lune, tantôt à fon 
déclin. Le cheval eft plus expofé à l’inflammation 
intermittente de l'œil que le bœuf & la brebis. 

La difpofition naturelle de animal, ( car cette 
maladie pafñle pour héréditaire } des pâturages 
marécageux, une écurie toujours humide & mal 
aérée , des aliments abondants en mucilage aqueux, 
& , felon quelques perfonnes , de l’avoine trop 
nouvelle & en trop grande quantité , paflent pour 
les principes de l’irffammation lunatique, 

1! eft rare‘ de voir des animaux atraqués de fem: | 
blable maladie, conferver la vue; l’opacité du 
cryftallin en eft prefque toujours l'effet. De la. | 
promptitude à fecourir l'animal lunatique , dépend” 
le fuccès des remedes admimiftrés: fi on entre-| 
prend la curation de cette maladie cinq à fix mois, 
après qu’elle s’eft déclarée, on y réuflit difficilement. 

Le premier remede & le plus eflentiel, eftun 
Teton au poitrail, entretenu avec la meche de crin 
pendant cinq ou fix mois ; enfuite les parfums & 
les topiques réfolutifs ; expolez l'œil affecté trois 
fois par jour à la vapeur de l’encenis ou du benjoin ; 
introduifez dans l'œil un morceau de la groffeur 
d’un pois, d’un onguent fait avec parties égales 
de miel & de vitriol blanc ; lavez l’œil, dans l’in- 
tervalle des accès , avec.de l’infufion de feuilles de 
chélidoine , tenant en folution de l’alun, & édul- | 
corée avec du miel; parfumez-le tous les jours | 
avec la fumée de tabac , ou avec la vapeur de 
J’encens. 

Pendant accès, adminiftrez des lavements com- 

ofés d’une infufion de racine d’angélique, où vous 
aurez diflous du tartre vitriolé; donnez pour nour- 
riture du foin abondant en plantes aromatiques ; 
pour boiflon, de l’eau aiguilée de fel marin, des 
çaux minérales ferrugimeules , fi animal eft à la 
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portée d’une  fource d’eau minérale, & tous les 
matins un pot de bon vin. ni pe 

La faignée , les purgaufs & les rafraîchiffants 
ont éré mis en ufage avec fi peu de fuccès , que les 
Maréchaux devroient bien ne plus fonger à cette 
méthode: plufieurs d’entreux font grand cas des 
préparations mercurielles , pour s’oppoler à l’opa- 
cité du cryftallin, & lui rendre Ja tranfparence 
qu’il commence à perdre: l'expérience n’a jamais 
confirmé cet effet, de quelque maniere qu'ils les 
aient adminiftrées ; au contraire, j'ai obfervé qu’en 
fumigation elles augmentoient fenfiblement l'opa- 
cité du cryftallin. Ceux qui donnent le feu au def- 
fous des yeux ; qui barrent les veines temporales , 
ou qui lient les arteres temporales ; qui appliquent 
des fpiritueux ou des acides, font auf repréhen- 
fibles : bien loin de garantir les yeux des fuites 
fâcheufes de l’inflammation intermittente, 1ls en 
augmentent les accidents ; &. hâtenc l'opacité du 
cryftailin. 


V ‘ “ d 
GENRE NEUVIEME. 


Tnflammation de l'oreille. 


L'inecammarion attaque l'oreille externe où 
l'oreille interne : l’inflammation de l’oreille externe 
eft de peu. de-conféquence, excepté quelle ne fe 
communique aux parties internes de l'oreille: Fin- 
flammätion: de l’oreillé interné exige toute l’atren- 
tion du Praticien, foic pour la diftinguer, foit 
pour y remédier promptement : les fignes qui l’an- 
noncent , font la chaleur, la douleur, & léfpece 
d'immobilité de l'oreille externe , la chaleur du 
conduir auditif, qui fe fair fentir CAL A 6 
AV 
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enfonce le doigt dans l'intérieur du conduit Car= 
tilagineux ; les marques d’inquiérude & dé douleur 
que donne alors l'animal: la têre bafe , Poil. 


trifté & quelquefois enflammé du côté de l'oreille. | 


afe@éæ, le refus des aliments, la ruminarion 
diminuée chez le bœuf & la brebis. ù 

La quantité de poils qui environnent l’orifice 
externe de l'oreille , fembleroit défendre cet organe 
des fâcheufes impreffions des Corps extérieurs ; mais 
les animaux, paflant pendant l'hiver des écuries 
t'és-chaudes à l’air extérieur, font fujets à l'in 
flammation des oreilles > & particuliérement les 
chevaux auxquels on coupe les poils de l’orifice. 
externe pour les embellir, & qui fe trouvent par 


cet abus , expofés à l'introduétion des Corps étran- 


gers , fur-tout lorfqu’ils marchent dans des terreins 
remplis de poufñliere. Les infectes entrent avec 
moins de facilité dans l'oreille des bœufs que 


dans celle des chevaux, parce que le cartilage 


auriculaire des premiers eft plus contourné & plus 
garni d'humeur cérumineufe, “ét 
Le Mie Se “., . pe pi 
Aüinfi linflammation du conduit auditif, ou de 
la membrane du rambour , ou de la cavité du tam- 


bour , peut reconnoître pour principes , 1€. l’ac= 


tion de l’air froid ou tropagité; 2°, l'introdution 
des fubftances hétérogenes, telles que l'eau , les 
infectés , la poufliere, &c. 3°. la dépravation 
dé l'humeur cérumineufe & de l'humeur qui 
arrofe la cavité du tympan ; 4°. les coups. violents 
donnés fur l'oreille, | | LET 
L'inflammation de l'oreille externe cede pour 
l'ordinaire à une faignée de la veine du plat de la 
cuifle; à la boiffon blanche , & au cataplafme de 
mie de pain, de lair & de fafran ; mais l'inflam. 
mation de l'oreille interne exige en général une 
évacuation de fang plus abondante , des lavements 
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purgatifs, compofés d’une infufion de feuilles de 
féné , tenant en folution de la crême de tartre ; 
une diere plus rigide ; favoir, de Peau blanche 
pour boiflon, & du fon humetté pour nourri- 
ture. Le Praticien ne doit jamais perdre de vue 
le principe de cette maladie; fielle dépend du 
froid , ou d’un coup donné fur l'oreille, ou de la 
dépravation de la matiere cérumineufe , il injec- 
tera dans l'oreille du lait tiede feul, ou mêlé avec 
parties égales de miel, ou de l’infufion de fafran 
dans du lait de vache : lorfque la douleur eft vive, 
ÿl n'introduira jamais dans l'oreille de l'opium, 
même en folution dans du lait ; il ne procure aucun 
calme , fouvent il augmente la douleur & retarde 
la fuppuration. | 

L'inflammation vient-elle d’un corps étranger, 
tel qu'un infe&e , il introduira dans l'oreille du 
coton ou de la laine, pour l'embarraffer & le ret1- 
rer; fi cela ne réuffit pas, il injectera une Iégere 
infufion de feuilles d’abfynthe dans du lait ; l'ani- 
mal, en fecouant la tête pour faire fortir l’eau in- 
jetée , donnera lieu en même temps à l’expulfion 
de l’infeéte : fuppofé que ce moyen ne fût encore 
fuivi d'aucun fuccès , il fera pafler dans le conduit 
cartilagineux de l'oreille un ftiler flexible, & garni 
à fonsextrémité d’un peu de laine trempée dans la 
térébenchine, pour engluer l’infecte & le retirer. 

Ih n'eft pas fi facile de faire l'extraction des 
corps durs: qu’une feve, un noyau de cerife, un 
petit caillou, &c.entrent dans le conduit de l'oreille, 
a l'aide d’une petite pince ou d’un cure-oreille , ïl 

râchera de faiftr le corps étranger , ou de l'engager 
dans l2 cavité du cure-oreille; mais s’il eft impoflible 
d'introduire les branches de la pince ou le cure- 
oxeille entre Les parois du conduit auditif & le corps 
étranger , il pratiquera derriere l'oreille , au def- 
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fous du grand cartilage, une ouverture capablede | 


donner iflue au corps étranger ; enfuite il panfera 


la plaie comme une plaie ordinaire, fans oublier : 


inflammation de l'oreille. Lorfque les douleurs 
fonr calmées , & que la fuppuration n’eft plus à 
craindre , on confeille les parfums d’encens ou dé 
fuccin, pour faciliter la réfolurion; mais il vaut 
mieux dans ce cas abandonner cette opération aux 


foins de la nature , que d’irriter de nouveau les 


parois du conduit auditif, ou la furface externe de 
la membrane du tambour. Il faut cependant avoir 
la précaution de défendre loreille interne des in- 


jures de l'air , par du coton cardé , introduit dans 


l'oreille externe. 

On ne peut pas donner le même avis, quand 
Finflammation s’eft terminée par la fuppuration ; al 
faut promptement déterger l’ulcere , fans quoi on 
s'expofe à voir périr Panimal. | 

Injettez, les premiers jours, de la décottion 
d'orge, où vous aurezajouté du miel ; enfuite du 
vin tenant du miel en folution : en réitérant les 
injections quatre ou cinq fois par jour, vous vien- 
drez à bour de déterger Pulcere ; fi les injections 
ne tariflent pas labondance du pus, les parfums 
avec l’encens ou le fuccin , l’infufon de feuilles de 
noyer avec du miel, pourront favorifer la dérer= 
fon de lPulcere. 

Les douleurs continuent-elles d’être aiguës , le 
pus eft-il abondant & de mauvaife qualité, l'ami 
mal devient-il maigre , craignez une carie interne; 
en conféquence injeétez de la teinture de térében- 
thine , ou de l’eau-de-vie adoucie par du miel , & 
tenez toujours dans l'oreille du coton imbibé d’eau 
de-vie. 
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D'OGENRE DIXIÈME. 


| Hnflammation du col. (Enflure du col.) 


Le col s’enfle , il devient dur & douloureux, il 
‘acquiert beaucoup de chaleur, & rend les mouve- 
ments du col & de la tête très-difliciles ; f l’enflure 
prend beaucoup d’accroiflement , la tête fe tumé- 
fe, particuliérement les yeux & la langue. 
L'inflammation du col, quelque médiocre 
qu'elle foit, mérite toujours l’attention du Prati- 
cien : la trachée-artere, les arteres carotides , les 
veines jugulaires, les grands nerfs fympathiques 
& les nerfs de la huitieme paire font des organes 
trop néceflaires à la vie, pour ne pas s’oppofer avec 
éffort à tout ce qui peut les affeéter; ainfi dès que 
vous appercevrez le col enflammé , ou une partie du 
col, efforcez-vous de découvrir le principe de l’in- 
flammation. Le frottement réitéré du collier, du 
joug , & autres corps durs, les coups donnés avec 
violence fur le col , des piquures faites avec des 
inftruments méchaniques; par exemple , en vou- 
lanc ouvrir la veine jugulaire avec la flamme ordi- 
naire, le Maréchal peu inftruit ou mal-adroit, 
intérefle fouvent les parties voifines , & caufe une 
inflammation confidérable ; la poufliere & autres 
Corps étrangers retenus entre les poils de la criniere 
& du col , les mauvaifes quaïités de la tranfpira- 
tion infenfible & la difpoñition particuliere du fujet 
peuvent caufer l’inflammation du col. | 
” Auff-tôt que l’enflure commence à paroître , fai- 
gnez l’animal à la veine du platde la cuifle; ap- 
liquez fur la tumeur des linges ou des étoupes 
Ambibées d’une folution de {el de {aturne dans de 
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l’eau aiguifée d’eau-de-vie ; lavez exaétement {a | 
criniere & tout le col avec un mêlange de fix par. 
ties d’eau & une partie d’eau-de-vie ; donnez pour | 
nourriture du fon humeété d’une eau faturée de 
nitre; pour boiflon, de l’eau blanche ; adminif£ | 
rez tous les jours trois lavements purgatifs ; faites | 
baigner le malade , fi la faifon le permet, deux | 
fois par jour ; dès que la chaleur , la douleur &2 | 
tenfion commencent à diminuer, augmentez la 
dofe du fel de farurne & de l’eau-de-vie ; par certe | 
méthode vous éviterez la fuppuration, toujours | 
- fâcheufe quand elle pénetre le tiffu cellulaire des 
mufcles du col. | ‘p 
L'enflure du col produite par la morfure d’une 
bête venimeufe, demande un traitement particu* 
lier. Confultez l’Efpece de folution de continuité 
provenant de la morfure d'une bête venimeufe. 
| ; “4 


GENRE ONZIEME 


Inflammation du [erorum ; inflammation dés 


bourfes. : 


La portion des téguments qui couvre les tefti= 
 cules, eft tendue, tuméfiée, douloureufe & chaude 
les cordons fpermatiques ne fonr point gonfléss 
figne effentiel pour diftinguer l’inflammarion du 
fcrotum, de Finflammation des tefticules:; l'animal 
efttrifte, &il ne marche qu'avec peine. "2 
* Les coups de fouet & autres irritations produites 
par des inftruments méchaniques, la mal-propreté, 
la dépravation de l'humeur qui lubréfie la face 
externe du fcrotum , font reconnus pour les prin 
cipes de cette maladie , toujours dangereule, 4 
caufe de la délicatefle des réguments & des teftis 


_swPERFICIELLES. 397 
ules, & par rapport au penchant de la tumeur à 
= rourner, ou vers la fuppuration, ou vers la 
vangrenes | 

Après avoir faignéle malade à la veine jugu- 
laire , après l'avoir mis à la paille & au fon pour 
hourriture, & à l’eau blanche nitreufe pour boif- 
fon, &après lui avoir donné deux ou trois lave- 
ments compofés d’une décoction de feuilles de lai- 
rue, où l'on aura mis en folution une once de 
crême de tartre fur cinq livres d’eau, ou une once 
denitre, fi la chaleur n’eft pas vive; appliquez 
fur la tumeur un cataplafme fait avec la farine de 
feve & le vinaigre tenant en folution deux onces de 
(1 de faturne ; changez le cataplafme toutes les fix 
heures. Quelques-uns préferent Îles fomentations 
avec l'infufñion de feuilles d’abfynthe, où ils dif- 
folvenc deux onces de fel de faturne fur une livre & 
demie d’infufion: d’autres fe contentent de mettre 
fur la tumeur des éroupes trempées dans du vinaigre 
fruré de fel defaturne ; certains n’emploient que 
le cataplafme fait avec le pain de rofes, la lie de 
vin & le nitre. Tous ces tropiques peuvent. être 
émployés avec fuccès , & doivent être préférés aux 
cataplafmes de mie de pain, & autres relâchants 
capables d’attirer la fuppuration ou la gangrene : 
estemplâtres , les onguents , les baumes , les 
graifles & lés huiles font encore très-nuifibles. 

* Lorfque , malgré routes les précautions imagi- 
_nables , iln’apas été poflible d'éviter la fuppura- 
tion , il faut s’'emprefler d'ouvrir l’abcès dans toute 
 fon‘érendue , de le panfer avec dudigeftif aiguifé 
d'eau-de-vie, & de couvrir tout le fcrorum de 
Jinges ou d’étoupes humectés dé parties égales 
 d'eau-de-vie camphrée & de vinaigre. & 
_ La gangrene s'empare-t-elle du fcrotum, elle 
fait des progrès fi rapides , que les fomentations 
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avec l’infufion de feuilles d’abfynthe & de rue dans! 
du vin, peuvent à peine la modérer. Des ques la | 
gangrene eft bornée , panfez lulcere avec le di 
geftif animé d’une grande quantité d’eau-de vie, | 
& enveloppez les tefticules, que la gangrene mer | 
prefque toujours à nud, avec des linges imbibés | | 
de vin où vous aurez Fait di fondre quatre onces de | 
miel fur deux livres de vin. Comme la régénéra- 
tion du fcrorum eft prompte, 1l ne faut point s'in- | 
quiérer fur fa deftruétion ; car la nature femble 
proportionner la prompritude de fa régéné rate ‘4 
celle de fa deftruction. | 


GENRE DOUZIEME. 


Inflammation du prépuce ; inflammation de 
fourreau. : sf 


L prépuce, portion des téguments deftinée à 
couvrir le gland , lorfque la verge jouit d’un pat 
fait repos , fe ruméfie, comprime le gland , s'ops 
pole : à la fortie du gland hors du da ve à ce 
qu'on nomme phimofis ; au contrare, fi le pré- 
puce enflammé fe retire , le gland efià décou- 
vert & fe tuméfñe , d'autant plus que l’inflammas! 
tion du prépuce augmente. Cetre feconde cIPsss 
d’inflammation fe nomme paraphimofs.… 

Le bœuf, dont le gland eft pointu & arroié 
d’une humeur fluide ; fe trouve moins expofé.æ 
Pinflammation du prépuce que: le cheval, doncelé 
membre eft orné! d'un gland ‘dem fphérique, & 
lubréfié d’une humeur blanchâtre& épaifle ss qui 
fe ramaffe près de la bafe du gland. 118 8 

La dépravation de cette humeur, l'âcreré des 
urines, ‘des infe@tes ouvautres corps hérérogenes 


SUPÉRFICIELLIES.. 309 
introduits entre le prépuce & le gland , l'inflam- 
mation du fcrorum , font regardés comme les prin- 
cipes de l'inflammation du prépuce. 

La faignée à la veine jugulaire, les cataplafmes 
de mie de pain , les lavements -compofés d’une dé- 
| éoction de racine de guimauve, tenant en folution 
dela crême de tartre ; le fon humeété avec de 
| Veau faturée de nitre, & l’eau blanche, fonc les 
remedes indiqués, tant que l'inflammation s’ac- 
croît ; mais aufli-tôt que le relâchement patoîir, 
appliquez fur tour le prépuce des étoupes crempées 
dans uneinfufon de fleurs de fureau, faturée de 

el de faturne. 

Si linflammation alloit jufqu’a interrompre le 
cours des urines , ou à faire ulcérer le gland, pra- 
tiquez fur le champ une incifion longitudinale fur 
le prépuce ; par ce moyen la compreflion du gland 
celle , le prépuce fe déporge, & l'inflamfharion fe 
diffipe en très-peu de temps. Souvent Îles feules 
lotions avec le vinaigre & l’eau, ou avec l’eau 
fraiche aiguifée d’eau-de-vie, réitérées plufeurs 
fois le jour, ont fui pour diminuer linflamma- 
tion, de même que les bains, fila maladie arrive 
en éré ou dans l'automne , pris au nombre de deux 
par jour, chacun pendant trois heures ; j'excepte 
le bouc & le belier. ; | 

… Quand le prépuce eft dans limpoflibilité de 

“recouvrir le gland, accident fort rare, faites bien 
attention fi cela provient de l’inflammation du pré- 
puce, ou de l'inflammartion du gland: dans le 
premier cas, après avoir tenté inutilement la réduc- 
rion du prépuce, en comprimant le bout de la 

verge en même temps que le prépuce eft avancé, 

employez les fomentations de lait, les cataplafmes 
avecla mie depain , le lait & le fafran ; mettez 

l'animal à un régime auftere &  rafraichiffant : 


# 
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faignez-le plufieurs fois à la veine jugulaire dati 
lelpace de trente-fix heures ; adminiftrez-lui des 
lavements adouciffants; mais fi le bourler qui fe 
trouve au-delà du gland, s’enflamme , ou quele 
gland foit menacé degangrene, faites fur le bour= 
ler, avec la pointe du biftouri, trois on quatre 
incifions, fuivanc la direétion de la verge. 9 


L’inflammation du gland , toujours à craindre4 
fur-tout chez le cheval & le belier , veut des fais 
gnées peu abondantes, mais réitérées ; de l’eau. 


blanche nitreufe pour toute nourriture, des laves 
ments adouciffants, des fomentations continuelless 
fur le gland , le fourreau & tout le fcrotum, avec” 
la déco@ion de racine de guimauve , faturée de {el 


de faturne; & les bains, lorfque la faifon le permet 


GENRE TREIZIEME. 


Inflammation des teflicules. À 

Lies tefticules font tuméfiés , durs & fenfibles ; fa 
fenfbilité eft même fi grande, qu’on ne peut les. 
toucher fans mettre l’animal dans la nécefliré de 
témoigner une vive douleur ; les cordons fperma: 
tiques font enflés , durs & fenfibles ; le malade nes 
marche que très-difficilement ; il fe plaît mieux, 
couché que levé. 143330 
La qualité & la quantité de l’humeur féminales 
les coups, la mal-propreté ; ‘une nourriture trop 
échauffante ou trop nutritive , la vue d’une femelles, 
accompagnée du defir continuel de s'unir, peuvent 
produire certe maladie : elle eft plus fréquente 
chez le cheval, le taureau, le-beliér & le bouc, 
qu’on ne le penfe. | (I: 9 ST 
La faignée à la veine jugulaire:,:le fon pour 
nourriture, 
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nourriture, l’eau blanche nitreufe pour boiffon , les 
lavements rafraîchiffants , font les premiers remedes 
à mettre en ufage, avant l'application du cata- 
plafine de mie de pain, qu'il faut changer toutes 
les fix heures: au bout de vingt-quatre heures, 
fubftiruez à ce caraplafme un mélange de terre de 
Couteliers, de pain de rofes & de vin. Quelques-uns 
préferent le cataplafme compofé de farine de. feves 
& de vinaigre , ou dé lié de vin, de nitre & de 
pain de rofes. Comme j'ai éprouvé de très-bons 
éfets du premier , je confeille aux Maréchaux de 
employer , pourvu qu’ils aient foin de le changer 
toutes les douze heures. Si la faifon le permec , 
faires baigner le malade deux fois par jour, 
Vefpace de trois ou quatre heures à chaque bain; 
lävez au fortir du bain le fcrotum avec du vin 
faturé de fei de farurne; enfuire appliquez le 
cataplafme ci-deflus , toujours foutenu par un bon 
bandage ; car le feul poids des teflicules eft 
capable d'augmenter inflammation. Lorfque lin- 
flammation des tefticules eft compliquée avec celle 


. 


du fcrorum , il eft à craindre de voir arriver la 
füppuration, qui fouvent occafionne des ulceres 
fifluleux & difficiles à guérir. Dès que linflame 
mation a pañé fept à huit jours fans céder aux 
rémedes prefcrits ci-deflus , il faut s'attendre à la 
füppuration , & par conféquent faire fes efforts 
pour éviter un ulcere fiftuleux : file cordon eft peu 
engorgé , fi l'animal ne perd pas beaucoup de fon 
pr par la caftration, décidez-vous à lui faire 
a caftration par les biliots ; mais fi le Cordon eft 
tüméfié, dur & fenfble, la caftration eft nuifible, 
‘& même mortelle; alors il convient d'ouvrir l’ab- 
Cès dans toute fon étendue , de le paner avec du 
digeftif animé d’eau-de-vie , de couvrir le refte du 
fcrotum d’éroupes trempées. dans parties égales 
Z C 
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d’eau-de-vie camphrée & de vinaigre faturéde | 
fel de faturne; enfin, de foutenir le tout d'un 


bandage. | | ù | 


GENRE QUATORZIEME 


Inflammation des mammelles. 4 


Les mammelles deviennent dures , fenfbles ; elles. 
augmentent de volume, elles offrent au tact une, 
chaleur plusou moins vive ; le lait n’en fort qu'avec, 
peine, en petite quantité & avec beaucoup de doux, 
leur , ce qui oblige la femelle à éloigner fon jeune, 
nourriflon : quelquefois l’inflammation eft fi con: 
fidérable , que les mammelles ne fourniflent point. 
de lait ; alorsil y a lieu de croire que les mammé: 
lons , ou l'embouchure des grands réfervoirs avec 
les mammelons , font enflammés. 

Les femelles qui allaitent font plus expofées à 
linflammation des mammelles, fur-tout après lacs 
couchement , que celles dont le lait eft tari, où 
qui donnent du lait après avoir nourri leurs petits. 
Les mammelles cuméfées par l’abondance du laits, 
& par conféquent plus fenfibles , éprouvent faciles 
ment de mauvais effets d’un courant d’airtrop froid, 
du choc d’un corps dur, dulong féjour du laits 
& dela dépravation de cette humeur; la piquure 
d’une abeille ou d’un autre infette, les coups don: 
nés aux mammelles avec la têre du poulain où du 
veau , ou de l'agneau , afin d'obtenir plus de laits 
J’impreflion fubice de l’eau fraîche, les bleffures 
avec des inftruments aigus ou obtus, & Îles mau- 
vailes qualités du lait, peuvent encore occafion- 
ner cetre maladie. 

L'inflammation des mammelles fe rermine plus 


| 


SUPERFICTELLES.) 40% 
fouvent par la fuppuration que par la réfolution: 
plus la chaleur, la cuméfaétion & la duréré par- 
viennent à un haut degré, plus la fuppurarion eft 
à craindre. | 

La faignée faite à la veine jugulaire dès le com- 
mencement dé la maladie , modere l'impétuofité 
du fang ; rarement faut-il avoir récours à une fe- 
conde faignée ; elle eft même nuifble , s’il n'ya 

s pléthôre, parce que la réfolution demande 
plurôc l’accroiflement des forces vitales, que leur 
diminution. | 
Donnez en breuvage trois fois par jour de l’infu= 
fion de racine de perfil , tenant en folution du 
nitre, & édulcorée avec du miel; adminiftrez 
tous les jours deux lavements compolés de la même 


linfufñon; appliquez fur les mammelles des feuilles 


de perfil réduites en une efpece de pulpe; intro- 
duifez par l'ouverture des mammelons un ftilet ou 
une broche de bas dans le grand réfervoir, pour 


déboucher le conduit du mammelon , qui fe trouve 
Lbrdinairement obftrué; car fouvent, après cette 
opération, on voir fortir du mammelon du lair 

altéré, du pus & un peu de fanp. | 
& Qu'on ne foit pas éronné fi j'emploie la racine de 


perfil avec tant de confance ; les bons eflets que 


jen ai éprouvés, me la feront toujours regarder 


comme le médicament le plus propre à réloudre 
Vinflammation des mammelles, produire par l’abon- 
dance ou la dépravarion du lait, & comme le 
plus efficace pour s'oppofer aux mauvais effets du 
lait reflué dans le torrenc de la circulation. 

La tuméfation dés mammélles caufée par le 


jour du lai, & accompagnée d’une légere in- 


flammation, cede volontiers aux parfums faits 

avec l’encens & les plantes aromatiques , aux cata- 

plafimes compolés de feuilles de perfil , de certeuil 
Cc'ij 
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& d’eau; au favon diflous' dans une infufion de | 


racine de perfil ; mais dans les violentes inflamma= 


tions , il fautavoir recours à la méthode prefcnite | 


ci-deflus. Ce qu’il y a de particulier dans l’inflam= 


mation dés mammelles , terminée par la réfolutions | 
c’eft de voir fréquemment ces organes ne plus don | 


ner de lait, même après l'accouchement ; maïs 


comme les mammelles font rarement attaquéestoutes | 


les deux d’inflammation, il en refte une qui fours 
nie quelquefois aflez de lait pour allaiter le jeune 
nourriflon. Les brebis, plus fujettes à cette mas 
ladie que la vache & la jument , ne confirment que 


trop cette obfervarion. Si, malgré ces remedes , 14, 


réfolution ne paroît pas le cinquieme ou le fixieme 
jour , appliquez lé cataplafme de mie de pain 
jufqu’à ce que labcès foit formé, & que les dures 
tés inflammatoires foient difparues ; n’ouvrez done 


pas l'abcès dès que vous appercevrez la moindres, 
futuation ; le pus, en s’'accumulant, diminue 
pus ; , 


la tenfion , la chaleur & les durerés des mammelles; 


& il d#fpofe lulcere à une facile déterfion & à 


une prompte cicatrice: il ne faut pas cependant, 


laifler féjourner le pus trop de temps , ‘crainte d’un 
ulcere fiftuleux ; le ramolliffement des principales 


duretés eft le figné qui annonce le temps de l’ou= 
verrure. Ouvrez l’abcès dans fa longueur; dérers 
gez l'ulcere avec le digeftif; enfuite panfez-le avec. 
un onguent compolé de cérufe & de miel: fi l'uls 
Cere eft profond , fes parois lâches & le pus de 
mauvaife qualité; injectez-y du fuc ou de Pinfus 
fion de feuilles dé chélidoine , édulcoré avec du 
iniel. Plufieurs préferent le fuc de feuilles de noyer 
du de feuilles de fanicle. L’ufage des injections ne 
doit pas être de longue durée; pañlez le plus 


promprement qu'il vous fera poflible, à Papplicae 


tion‘ du digeftifs 1 = =. 1 : 


13 
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Le mammelon eft-il ulcéré, fervez-vous du cérat 
ou du vin faturé de miel ; l’un & l’autre onguent 
deffécheront en peu, de temps la partie affectée. 
Je me crois difpenfé d’avertir que les acides ; 
leshuiles, les grailles & les emplâtres doivent 
être abfolument rejettés dans linflammation des 
mammelles. | 
v:. * 
LR: GENRE’ QUINZIEME. 

Inflammation du pied. 


Le pied eft de toutes les parties du corps celle 
dont l’inflammation eft la plus facile à confondre 
avec d’autres maladies, & la plus eflentielle à con- 
noître pour y remédier, promptement. 
. La chaleur de la corne & des téguments de la 


“couronne , l'extrême fenfbilité du pied, la diff- 
“culté de marcher, l'impofñlibilté où l'animal eft de 


le faire fans boiter, & pour l'ordinaire la tuméfac- 


tion des téguments. fitués au deffus de la corne, 


accompagnée de rénitence , de chaleur & de dou- 


- Jeur, font les fignes qui ‘caratérifenc l’inflamma- 


tion du pied. Vous.en ferez plus convaincu en ap- 


… prenant les principes de l’inflammarion: {es prin- 
…cipes fonc les compreffions , les foulures, les contu- 


ions produites par une mauvaile ferrure, par des 


corps durs ou logés encre le fer ëc la fole, ou mus 


avec force contre le pied ; une courle rapide dans 
sun:terrein inégal & rempli de cailloux, la percuf- 


fon du pied contre une, pierre OU autre, COrps dur, 
introduction d’une épine, d’un clou , & de fem- 


blables inftruments aigus ; l'application d’un fer 


trop chaud , les longues marches fur un terrein 
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échauflé par les ardeurs du foleil, la mal-pro- | 


reté. | 


L’inflammation du pied, quelque légere qu’elle | 


{oit , eft toujours dangereufe , à caufe de la quans 
tité des nerfs & des vaiffeaux fanguins qui s’y ramix 
fienc, & à caule de l'utilité du pied , fi néceffaire; 
qu’un animal privé de cette partie, ne peut rendre 
aucun fervice à l’homme : d’un autre côté , elle y 
détermine la fuppuration avec tant de promptis 


tude, que fouvent on n’a pas le remps de {onger à. 
la rélolution. Dès que vous foupçonnerez un com» 


mencement d’inflammation au pied , faignez l’ani 


imal à la veine jugulaire, particuliérèment le bœuf, 
&le cheval ; réitérez la faignée deux fois dans” 
l’efpace de douze heutes , fi l’inflammation prend, 
de l’accroiflement ; enlévez les corps étrangers qui. 


ont pénétré dans la corne; enveloppez le pied 
d’étoupes trempées dans un mêlange compofé d'uné 
partie d’eau-de-vie & de deux parties de vinaigre s 
ou d’un cataplafme fait avec les feuilles de fauge 
& le vinaigre , ou d’un cataplafme compolé de lie. 
de vin & de pain dé rofes; mettez l'animal au fon, 
humedté & à l’eau blanche pour nourriture & boif 
fon , ceque les Maréchaux exécutént rarement: 


ils font toujours donner la même quantité d'alis 


ments, ils ne fongent pas même à tenir les pre 
mieres voies libres par des lavernents rempérants, 
faits avec la décoëtion d'orge & le nitre ; ils 
contentent d'appliquer fur là corné des huilés, des 
graifles & des onguents, qu'ils nomment ewmieln 
iures | comme fi l’expérience ne leur avoit pas dé- 
montré plufieurs fois combien les huiles, les graifles 
& les réfines difpofent ce mal vers la fuppuration : 
de la bonne huile d’olive , du miel, dela graifle 


récente, &C. peuvent bien rendre la éorne {ouple 


& rendre, lorfqu’elle eft féche & caflantes mais, 


LL 
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quand la fubftance cannelée eft enflammée, ils ne 
fervenc qu'à augmenter l'inflammation : ce qu'ils 
font de mieux en pareil cas , c’eft d'ôter le fer du 
pied malade, & de faire repoler l'animal fur la 
aille feche ou fur des planches. 

Si les fympromes de l’inflammation fe foutiennent 
pendant cinq ou fix jours fans aucun relâchement , 
attendez-vous à la fappuration, qui a courume de 
s'annoncer par la diminution de la chaleur & le 
calme de la douleur. Il eft des cas où cette fuppu- 
ration eft fi prompte & fait tant de ravages ; qu’elle 
fépare la plus grande partie de la corne , de la fubf- 
rance cannelée, & que le pus reflue dans le tiffu 
cellulaire des réguments fitués au deffus de la 
corne ; alors le Maréchal pratique vers l'extrémité 
inférieure de la partie antérieure du pied, une 
ouverture , pour donner iffue au pus , excepté qu'il 
ne reconnoifle un autre endroit du pied , plus dou- 
loureux ; car c’eft dans la partie du pied la plus fen- 
fible qu'il doit frayer une route au pus; mais je 
_préférerois toujour de defloler dans lun & l'Autre 

cas , lorfque la fipuration eft étendue & Île pus 
abondant. | 
… Il faut bien fe garder de verfer de l’eau fraiche 
- fur le pied enflammé, ou de lhumecter avec des 
éroupes imbibées d’eau froide & fouvent renouvel- 
_lées, ou de mettre le pied malade fur de la terre 
argilleufe humectée d’eau fraîche ; le cheval , & 
particuliérement le bœuf, en éprouvent de très- 
mauvais effets ; la corne fe fépare du pied du bœuf, 
& il eft forcé de garder le repos , jufqu'a ce qu'il 
fe régénere une nouvelle corne; chez le cheval » 
 Jinflammation augmente, & la fuppuration at- 
aque en peu de temps la fubftance cannelée.. 
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GENRE SEIZIEME. 
® Brilure. 


LT chaleur, la douleur, & {a rougeur accom* | 
pagnent les brûlures légeres & récentes ; la chaleur,, 
la douleur & la noirceur, les brülures profondes. | 
& vives : fi de l’eau bouillante tombe fur le dosou | 
les cuifles , la chaleur , la douleur & la rougeur 
fe montreront d’une maniere fenfible ; enfuite les 
poil tombera & la fuppuration paroïtra : lorfqu’un | 
fer rouge , ou du charbon fcintillant, ou du bois. | 
flamboyant touche uñe portion des téguments , las, 
partie affectée change de couleur; elle devient noire 

& forme une croûte dure, infenfible , que la fup-" 
puration fair romber avec plus ou moins de promp= 
titude, felon la grandeur de l’efcarre & la ftruc- 
turesdes parties qui touchent l'efcarre. F4 

Le danger de la brülure doi proportionné à 
l’âge, au fujet , à la partie affiètée , au degré de 
chaleur du corps brûlant , au temps que l’animal à 
refté expofé à l’action du feu, & au temps qui seft 
pañfé depuis lation du corps brûlant jufqu’au mo=" 
ment où le Maréchal eft appellé. 

De toutes les méthodes propofées pour la cura=s 
tion des brûlures , la plus accréditée chez les Ma- 
réchaux , eft l'application des fubftances huileufes, 
des onguents ou des emplâtres. Si quelques Prati= 
ciens ordonnent pour les brûlures fans efcarre , 
leau-de-vie, le vinaigre faturé de cérufe, l'eau 
faturée de fel de faturne, l’eau imprégnée de quelques 
gouttes d’acide marin, ils les raxent d'hommes 
fans expérience. | 

Si la fuppuration étoit un moyen néceflaire pour 


| 
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terminer la curation de la brûlure , ils feroient fon- 
dés à rejerter les rafraichiffants aqueux & acides 3 


mais comme il eft poflible de réfoudre la tumeur 


inflammatoire produite par la brûlure , ils doivent 


donc mettre en ufage les remedes les plus actifs 


pour favorifer la rélolution. 


L'eau fraîche continuellement renouvellée, eft 
toujours accompagnée d’un fuccès heureux : auff- 


_rôr que le bœuf ou le cheval eft brûlé, conduifez-le 


à la riviere, où vous le laiflerez pendant quinze 
heures, & plus; fila brülure à de l'étendue & 
intérefle le tiflu cellulaire, faignez-y le malade à 


la veine jugulaire ; réitérez plufieurs fois la fai- 


gnéè, lorfque les parties affeétées font menacées 
d’une inflammation violente. Si la brûlure atraque 
la tête , arrofez-la fans cefle d'eau la plus fraîche ; 


appliquez# des linges imbibés d’eau froide, que 
vous changerez tous les quarts d'heure ; vous pou- 
vez ajouter à l’eau quelques gouttes d'acide marin 
ou du vinaigre. Au fortir du bain, mettez fur la 
brülure des linges ou des étoupes trempées dans de 
léau froide faturéede fel de faturne: la brûlure eft-elle 


profonde, ou l'efcarre eft-elle formée, faites la même 


fomentation, ou érendez fur la partie affettée un 
onguent compolé de cérufe & de miel. Plufieurs pré- 
ferenc le cérat , quelques-uns le cataplafme de mie 


de pain, & certains, l'huile, ou le beurre, ou le miel 


rofat. Les premiers obtiennent une chûte de l’efcarre 
un peu tardive, une fuppuration moins abondante, 
& une cicatrice plus prompte , s'ils ont eu foin de 


 Couvrir la partie brûlée de linges trempés dans 
Jeau-de-vie, ou dans une folution de {el_ de fa- 


turne aiguifée d’eau-de-vie ; les feconds voient 


l'ef 
Jefcarre tomber plus promptement , la fuppuration 


donner avec plus d’abondance, & la cicatrice arri- 
ver plus tard ; les croifiemes font, à peu de chofe 
près, dans le cas des feconds. 
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L’onguent de cérufe n’eft pas fuivi de ces incon- | 
vénients ; en favorifant la chûte de l’efcarre , il 
procure une fuppuration louable & une prompte | 


Cicatrice : cependant il eft des circonftances où le 


Praticien doit le rejeter, & choifir parmi les | 
remedes propofés celui qui remplit le mieux l’indie | 
cation ; ainfi l'onguent de cérufe n’eft-il pas aflez | 


relâchant pour faciliter la chüte de l’efcarre, ül 
aura recours au cérat, au miel, au beurre frais, &c. 
mais lorfque l’efcarre fera tombée , il faut qu'il en 


vienne à l’onguent de cérufe, rarement au digeftif. 
De toutes les parties du corps du cheval, la plus 


| 


fujette à éprouver lation du feu , eft le pied : le. 
Maréchal ne veut point s’affujettir à le ferrer fans 


Jui appliquer le fer tout rouge fur la fole de cornes 


auf eft-il fouvent forcé de remédier à la léfion de 


la fole charnue ou de la fubftance canñielée , pro- 


duite par l’action du fer appliqué trop chaud. La 


difficulté de marcher, la douleur que l'animal ref- 
fent lorfqu’on touche la partie brûlée de la fole de 
corne, avec le brochoir ou avec les tricoifes ; l’ef” 
pece d’eau roufle qu’on voit fortir par les pores de 
la corneen blanchiffant le pied, font les fignes 
qui caractérifent la brûlure de la fole. 

Si le Maréchal s’en apperçoitaufli-tôt après l’ap= 
plication du fer, il ôtera le fer du cheval , il lui 
enveloppera le pied de linges imbibés d’eau fraîche 
& de vinaigre, ou il conduira le cheval à le 
riviere, pour l'y laiffer baigner pendant douze 
heures ; fi l’eau eft extrêmement froide , 1l lui fera 
tenir le pied malade dans un feau rempli d’eau 
fraîche & aiguifée d’un demi-fetier de vinaigre, 
avec la précaution de renouveller l'eau toutes les 
demi-heures. 

Lorfqu’un jour ou deux fe font paffés fans faire 


de remedes, il abattra de la muraille coute la pate. 
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tie brûlée ; enfuite il éernera la fole autour de la 
(muraille, comme s’il vouloit defloler, & ilenve- 
| loppera toute la bafe du pied d’étoupes imbibées de 
parties égales d'eau-de-vie & de vinaigre faturé de 
| fél de faturne, après avoir rempli la rainure faite 
jurour de la muraille ,| avec l'onguent compolé de 
miel & de cérule. 

Cetre méthode doit fans contredit l'emporter fur 
| celle qui prefcrit de mertre dans la rainure faite 
autour dela muraille, des plumafleaux imbibés 
| d’effence de térébenthine, & arrofés deux fois par 
jour de la même eflence ; le milieu de la fole étane 
| recouvert de rémolade. L'huile effentielle de téré- 

benthine , célébrée par plufieurs Maréchaux, pour 
| réfoudre l'inflammation des parties brülées , eft 
| plus propre à l’augmenter & à la faire terminer par 
la fuppuration, qu’à la réfoudre ; ainfi donc, pour 
Je pied comme pour les autres parties du corps, 
| Jéfées par uné fubftance chaude, lhuile effentielle 
| de térébenthine doit être rejettée. 


EE | 


ORDRE DIXIEME. 


| MALADIES ÉVACUATOIRES SUPERFICIELLES ; 

 SOLUTIONS DE CONTINUITÉ AVEC ÉPAN- 
CHEMENT D'HUMEURS , PLUS OÙ MOINS 
SENSIBLE. | 


me re 


Ro T Ordre comprend les maladies évacuatoires 

fuperficiellés , qui viennent par quelque folu- 
tion de continuité aux parties extérieures de Jani- 

mal, & non les évacuations dépravées qui fe font 
par le nez, la bouche, les inteftins & l’uretre, 
efquelles forment la Claffe particuliere des Mala- 
dies évacuarotres. À 
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Les folutions de continuité fuperficielles ne pré- 
fentent pas abfolument les mêmes phénomenes ; les 
unes donnent lieu à une évacuation de matiere 
fouvent infenfible à l’œil le plus clairvoyant: les 
autres font accompagnées d’un écoulement fanguins 
affez abondant pour ne pas échapper à la vue ; êe 
un grand nombre laiffle écouler des matieres fé 
reules ou purulentés : en conféquence il faut établir 
trois Sous-Ordres : le premier renfermera les folu- 
tions de continuité avec épanchement infenfible 
d’humeurs ; le fecond contiendra les folutions de 


continuité avec épanchement de fang ; & le troi= 


fieme comprendra les folutions de continuité ave€ 
évacuation de matieres féreufes ou purulentes. f 


PREMIER SOUS-ORDRE: 


SOLUTIONS DE CONTINUITÉ SUPERFICIEELES 
AVEC ÉPANCHEMENT INSENSIBLE D HUY 
MEURS. 


"4 


És vaifleaux fanguins, féreux, abforbants, fecré- 
toires & excrétoires , font tellement divifés & 


-multipliés dans toutes Les parties du corps, qu’il eft 


prefque impoffible de faire une folution de conti 


nuité à une portion des téguments & autres or= 
ganes extérieurs, fans produire un épanchement 
plus ou moins fenfible de mariere fluide ; mais il 
peut arriver que la folution dé continuité foit fi 
petice, & la matiere épanchée fi médiocre , que 
l'œil le plus pénétrant eft incapable d'appercevoir 
la matiere évacuée , s’il n’implore le fecours d'une 
loupe: par exemple , dans les piquures faites par 
des mouches & autrés infedtes , on ne peut nier 
qu'il n’en forre une matiere fluide : cependant 1l 
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eft très-difficile ; & fouvent impofñble de la dif, 
cinguer : d’ailleurs je comprends ici les épanehe- 
ments de matieres plus ou moins fluides, dans le, 
tiffu des téguments , & fous les téguments, tels 
que ceux qui viennent , Ja fuite des contufions & 
des fraétures: ces folutions n’offrent point de fluides 
épanchés fur la face extérieure des téguments ; mais 
Comme elles intéreffent beaucoup plus les parties 
externes que les organes internes, jai cru qu'elles 
devoient tenir place parmi Les folutions de continuité 
fans épanchement fenfible de matiere fluide. 


GENRE PREMIER. 


Morfure ou piquure d'in es CG autres ani- 
maux , fans évacuation bien fenfible de 
matieres fluides. 


Les mouches, les poux, les puces, les viperes 
peuvent piquer où mordre les téguments fans donner 
lieu à une évacuation fenfible d’humeurs ; la plupart 
de ces infectes s'abreuvent du fluide qu'ils font cou- 
ler des petits vaiffeaux qui rampent fur la peau; 
Jés autres font une morfure fi fubule, que l'humeur: 
épanchée eft en trop petite quantité pour être ap- 
perçue; quelquefois mêmeles chiens, les loups & Îes 
chevaux mordent fans caufer d'évacuation fenfible , 
parce que leurs dents ne pénetrent pas aflez avant 
pour déchirer des vaifleaux confidérables : ces efpeces 
de morfures tiennent beaucoup de la contufion , & 
ne font dangereufes qu'autant que la falive de ces 
! animaux eft infectée. | 
. Empêcher l'approche, des infeëtes, domter les 
_effers du poifon introduit par la morfure ou par la 
piquure de ces animaux , remédier aux accidents 
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fâcheux qui ont conrume d'accompagner de tellés | 
bleffures , c’eft remplir les indications qu'offre ce : 
Genre de folution de continuité, "4 


JL. Espece. Piquure de mouches. 


Les différentes efpeces de mouches qui attaquent. 
continuellement le bœuf & le cheval pendant lé 
& le commencement de l'automne , font dans cer= 
tains pays & certain temps de l’éré , fi nombreufess 
& fi ardentes à piquer, que ces deux animaux 
en deviennent quelquefois malades. Le taon, efpece 
de mouche à deux ailes, armé d’un aiguillon , avec 
lequel il fuce le fang des animaux fur lefquels il s’ats 
tache, irrite le cheval & le bœuf jufqu’à les rendre” 
furieux. D’autres mouches, par leurs piquures réité: 
rées , caufent fouvent des tumeurs inflammatoires si. 
qui dègénerent promptement en ulcere fuperfciel 3 
cet accident eft plus ordinaire chez le cheval , dont 
la fenfibilité l'emporte de beaucoup fur celle du 
bœuf. L'on voit encore des chevaux maigrir {enfi- 
blement pour être trop tourmentés des mouches! 
Quelle dites n'éprouve pas l'animal lorfqu'uns 
raon entre dans les narines , ou dans le fourreau ; 
où dans l'oreille! les mouvements rapides, vio- 
lents & continuels qu’il fait exécuter à diverfes par 
ties de fon corps, en font la preuve. La piquuré 
des abeilles n’eft pas moins douloureufe ; Vin< 
flammation qu'elle produit, même fur les tégu- 
ments les plus épais , nous démontre combien il 
faut fe tenir en garde contre la piquure de ces in= 
fectes, Qu'un cheval ou un bœuf foule fous fes pieds 
üne ruche ou un effaim d’abeilles , fur le champ il 
fera attaqué de rous les côtés par ce peuple formi- 
dable, dans les parries les plus délicates de fon 
corps; de leurs piquures naîtra l’inflammation l& 
plus vive, la cuméfation, la chaleur & la dous 
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 feur s’empareront des parties léfées ; l'animal de- 
viendra furieux, fe roulera dans l'arene, & ne 
s'appaifera qu’aprés le calme de la douleur. De 
telles bleflures ne font point à négliger; on a vu 
des chevaux & des bœufs périr, lorfqu’on ne don- 
noit aucun remede pour calmer linflammation. 
» Le cheval & le bœuf, fans cefle inquiétés par 
des mouches , perdroient trop de leur force & de 
leur embonpoint, fi le vigilant Laboureur n’avoit 
pas foin de les tenir dans une écurie propre & bien 
aérée , pendant les plus grandes chaleurs de la 
journée ; de les frotter le matin avec des feuilles de . 
rue & de noyer froiflées , pour empêcher l'approche 
des mouches : le vinaigre & la farriette fauvage 
jouiffent encore de cetre qualité. Si l'inflammation 
furvient , la feule application du vinaigre la dif- 
fipe & s’oppole à l’ulcération de la partie affectée. 
| Lorfque l’ulcere commence à fe former, faupou- 
 Arez-le avec de la fuie de cheminée, & couvrez le 
tout d’un linge imbibé de vinaigre ; fans cette pré- 
caution, le pus prend une mauvaife qualité, l’ulcere 
s'agrandir, & les mouches y viennent en plus grande 
quantité; alors la curation de l’ulcere eft difficile 
& longue. 
Dès que vous foupçonnerez une mouche ou un 
autre infee dans le nez, dans l'oreille, dans le 
fourreau du bœuf ou du cheval , injectez-y de l'eau 
tiede , où vous aurez délayé un peu de fuie de che- 
minée, ou une légere infufion de feuilles de rue & 
de feuilles de noyer dans du lair. Plufieurs abeilles 
ont-elles bleffé le cheval ou le bœuf , il ne faut 
pas héfiter un inftant à lui faire une faignée co- 
pieufe à la veine jugulaire, à luilaver fouvent les 
endroits affectés , avec du vinaigre plus ou moins 
… faruré de fel de farurne, Quelques-uns donnent la 
“préférence aux fubftances huileufes, prelcrices en 


L 


) 
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onctions ; elles produifent d’aflez bons effets forfi 

u’elles font récentes & appliquées aufli-roc après 
la bleffure. Les bains font ici d’une grande utilité; 
ils diminuent l’inflammation , ils calment les acci- 
dents qui accompagnent ces fortes de piquures, & | 
ils favorifent la promptitude de la rélolution. L 


IL EsPece. Morfure par les poux. ( Pouilleu 
Fr AtemMent. y | 


l 


#4 
Les poux .établiffent leur demeure entre les 
poils qui ornent les téguments du bœuf, de la 
brebis, &c. ils excitent une demangeaifon qui 
oblige l’animal de fe frotter ; fouvent les poils. 
tombent dans les endroits où ces infeétes fe multi 
plienc le plus , comme dans la criniere & la queues 
du cheval, dans le toupet & le col du bœuf, & 
par cout le corps de la brebis. Il n’eft pas rare de 
voir la gale, les dartres & les ulceres fuperfciels 
paître de telles morfures, fur-tout quand elles font“ 
nombreufes & répétées depuis long-temps. Lau 
multitude des poux produit encore la maigreur,. 
la foibleffe des organes mufculaires , & la dimi- 
nution de lappétit. La 1 
Rien de plus varié que les efpeces de poux dont 
le bétail eft rourmenté : les poux du. cheval dif-. 
ferent ordinairement de ceux du bœuf; la brebis 
en a de deux efpeces; les uns, gros & fort adhé-« 
-rants à la peau; les autres, petits, rougeûtres GC 
plus multipliés: la chevre &.le porc ont chacun 
‘leur efpece ; mais prefque tous excitent les fymp=" 
: tomes que je viens de décrire. ; .: | 
La mal-propreré des écuries , la: poufliere rete- k 
nue trop long-temps entre les poils, le défaut 
d’étriller le bœuf & le cheval , le long féjour dans 
les écuries , les mauvais aliments, le contact im- 
médiat d’un animal affecté de poux , donnent fou- 
vent 


€ 
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vént lieu à la naiffance & à la mulriplication de 
ces infectes. ; m4 
. Lebœuf, la brebis &!e cheval ne font pas ff 
expofés à être rourmentés des poux, que la chevre 
& le porc. | 
«Avant que d'entreprendre la cure des animaux 
attaqués de poux , il faugles féparer des animaux 
fains ; les mettre dans une écurie, que vous aurez 
foin de tenir extrêmement propre ; leur donner pour 
fourriture de la paille & du ion , dans lequel vous 
mêlerez des fleurs de foufre, à la dofe de trois onces 
par jour pour le cheval, lebœuf , & à proportion 
pour la brebis ; enfuite parfumez deux fois par jour 
l'écurie avéc quatre parties d’encens & une partie de 
cinabre ; lavez les parties du corps où les poux fe 
font affemblés, avec une forte infufion de feuilles de 
tabac ou de feuilles de ciguë dans de l’eau aiguifée 
d’eau-de-vie. 
Si la vapeur du cinabre & ces lotions n'ont pas 
éntiérement détruit les poux ; ce qui eft extraor- 
dinaire , employez pour le cheval & le bœuf, 
lenguent-mercuriel en friétion; & pour la bre- 
bis, une forte infufion de coloquinte ou de 
feuilles de tabac, tenant en folurion quelques 
grains de fublimé corrohf , que vous verferez fur le 
dos de l'animal couvert de laine; faices trois ou 
“quatre fridtions au cheval & au bœuf fur les parties 
affedtées de gale ; le lendemain vous laverez l’en- 
droit couvert d’onguent avec une forte infufon de 
feuilles de tabac, dans de l'eau-de-vie; vous 
Jaifferez deux jours d'intervalle entre chaque 
friction ; vous frotterez avec un onguent compolé 
“de trois parties de graifle & d’une partie de mer- 
Cure; car un onguent fait avec parties égales de 
“mercure & de graifle, eft capable d'exciter la 
{alivation ; vous vifiterez tous les jours la bouche és 
2 
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les glandes maxillaires ; fuppofé que la bouche füe | 
enflammée & les glandes maxillaires engorgéess, | 
vous retarderez les frictions. EX | 

N'oubliez pas d’étriller deux fois par jourdle | 
bœuf & le cheval dans un endroit éloigné del'éeus | 
rie, avantque de les envoyer dans des pâturages | 
fertiles en plantes aromagiques; faices parquerula | 
brebis malade, feule dans un endroit fec & abomë | 
‘dant en plantes aromatiques. BORD À 

La chevre & le porc éprouvent les mêmes effets | 
des remedes ci-deffus; mais ordinairement confiés | 
dans des écuries exaftement fermées ; ils) font | 
abandonnés à la fureur des poux, qui ne leu | 


portent pas , il eft vrai , autant de préjudice qu'au 
cheval, au bœuf & à la brebis. MRC, 
‘| 

TILL. Esrece. Vers de Bouvier. Tumeurs formées par 
des vers fur les téguments des bêtes-avcornes. 


S CHE V- STONES 
TL s’éleve fur Les téguments du bœuf des tumeurs | 
de la groffeur d’une noix, formées par des vers 
qu’une mouche dépofe dans le riflu de-da peaux, 
cette efpece de mouche,extrêmementvelue, comme 
le bourdon, faifant , commelui, un grand bruiten 
volant, a le derriere armé d’un cylindre écailleuxt, | 
compofé de quatre tuyaux , qui s’alongent à la ma» 
niere des lunettes ; le dernier eft terminé par trois 
-crochets, don la mouche fe fert pour percerle, 
cuir de l'animal. Ya 1, À 
La piquure de cette mouche ne produit de vives 
douleurs qu’autant qu’elle intérefle des filets ner 
veux un peu confidérables ; alors le bœuf s'agité, 
entre en fureur , & fe met à courir de toutes'fes 
forces , jufqu’à ce que la douleur foit calmée." 
Ces tumeurs attaquent particulièrement le col & 
. les jambes des jeunes bœufs gras & bien nourris, êe 


— 
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Je dos des jeunes brebis ; rarement les bœufs âgés, 
où maigres, où expolés à faire beaucoup d’exer2 
cice , en font affectés : le temps qu’ellés emploient 
à prendre leur entier accroiflement, eft d’environ 
Ginq à fix mois ; au bout duquel temps, le ver que 
Æhaque tumeur contient, fe fait jour à travers les 
téguments , lortde fa logé ordinairement le ma- 
tin, fe laifle tomber à terre , & s’y caché pour fubir 
fes métamorphofes, c’eft-à-dire , pour fe Changer 
en nymphe , & pafler enfuite à l’érat de mouche. : 
_ C’eft vers l'automne que ces mouches ont cou- 
tume de dépofer leurs œufs dans le tiffu de la peau, 
principalement des jeunes bêtes qui ont de l’embon- 
point, cé qui engage les Payfans à les acheter 
Par préférence , dans la faufle idée où ils fone, 
pu ces vers augmentent [a force des animaux 
qu'ils attaquent, & les préfervent des maladies : 
Cependant on voit les bœufs affectés d’un grand 
nombre de ces tumeurs |, maigrir , perdre 
Vappértit & les forces. Lorfque les vers font en 
petit nombre , contentez-vous de  préfenter 
Au bœuf moins de fourrage , de le faire pâturer 
dans des terreins peu ferriles en plantes nutri- 
uves, de l’étriller plufieurs fois Ja femaine, 
doindre les boutons avec de la bonne huile, & 
d'exprimer la tumeur lorfqu'elle’eft ouverte ; mais 
Quand les vers font nombreux, donnez au bœuf 
: de foufre méêlées avec beaucoup de fon, 
de l’eau blanche pour breuvage ; faites-le pâturer 
dans des terreins ftériles en plantes mucilagineufes ; 
 Rumectez tous les jours le bouton avec de l'huile 
d’olive , jufqu'à ce que les petits reclus aient où- 
vert leurs cellules ; alorsappliquez , ou de la fuie 
de cheminée triturée avec de l'huile, ou de l’on- 
_Buent mercuriel > fur chaque ouverture ; les infeétes 
tourmentés par les copiques, meurent, Re Jortent 
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promptement de leur loge : le refte du traitement 
doit être abandonné à la nature. 100 
Les bœufs, & parriculiérement les brebis , font 


encore expofés à être tourmentés par une mouche, | 
connue fous le nom de mouche du finus frontal j | 


elle s’infinue par les farines, & parvient jufqu’au | 
finus frontal, où elle dépole fes œufs: les petits | 


vers qui en naiflent, fe nourriffent vraifemblable: 
ment aux dépens des parties voifines ; ils s'y méta- 
morphofent en nymphes, & fortent des narines 


fous la forme de vraies mouches. Le développés 


ment, le changement & laccroifflement de .ces 
infectes ne peuvent s’exécuter fans irriter la mem- 
brane pituitaire, caufer des accidents fàcheux , fou- 


vent des mouvements convulfifs , & quelquefois la | 
mort del’animal. La vapeur du cinabre, réitérée | 
deux fois par jour, eft feule capable de détruire 
promptement ces infeétes , fous quelque forme | 


ur 


qu'ils foient. 


IV. Esrece. Vers des ongles. SC de. 


Entre les ongles de la brebis il fe forme un 
petit trou, dont on fait fortir du pus, en frottant | 
les ongles les uns contre les autres ; & des efpeces 


de poils longs, qui ne font autre chofe que des 


| 


LA 


qué en 1765, pendant les grandes chaleurs de 
l'éré, d’une tuméfaction inflammatoire , qui OCCHE 
poit toute la partie inférieure de la jambe droitègée 
antérieure ; huit jours après , on apperçut une 
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ouverture fur le côté interne de l’ongle externes 
& le lendemain on ne fut jamais plus furpris 


que de voir fortir un vers, qu'une forte Com- 
reffion fur les parties voifines du trou obligéa 


de déloger. On recommande, pour détruire les 


“vers contenus dans les ongles ou entre les ongles 


be A f e : LAN 
peuits vers. Un bœuf âgé de cinq ans fut atta», 


a — 
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des brebis, de racler ou couper les ongles autour 
de l'ouverture avec un couteau, jufqu'a ce quele 
fang commence à en fortir; enfuite d'y verfer de 
l'huile, ou une forte infufon de feuilles de tabac, fa- 
rurée de fel marin: je penie qu'il vaudroit mieux 
agrandir l'ouverture avec un bon biftouri , remplir 
à cavité d’un onguent fait avec le miel & la fuie de 
Cheminée ; enfuite panfer la plaie avec de la tein- 

ture de térébenthine, jufqu’à parfaire cicatrice. 
“Cette méthode convient aux bœufs, aux chevres 
<omme aux brebis. Aucune obfervation ne conftate 
Que des vers ont attaqué la corne du cheval, oufe 
foient fait jour à travers la corne , ou aient intéreflé 


la fole. 
N. Esrece. Morfure de viperes G autres infeites 


venimeux. 


À PEINE une vipere a-t-elle mordu un bœuf ou 
une el, que la partie léfée fe ruméfie, l'en- 
flure gagne de proche en proche, l'animal eft agité 
de mouvements convulfifs, bat des flancs , & ref- 
pire avec beaucoup de difficulté; la plus grande 
“partie de fon corps s’enfle d’une maniere furpre- 
nante , les fonctions vitales s’affoibliffent ; la gan- 
“grene attaque l’endroit bleflé , enfin la mort s'em- 
pare du fujer. 
Le bout du nez, le fourreau, le fcrotum & les 
“ mammelles font les parties du corps les plus expo- 
“ fées à la morfure de la vipere & des autres infectes 
 venimeux. 
… La principale indication à remplir dans la cure 
"de ces fortes de plaies, eft de combattre le venin 
tranfmis dans le corps de l'animal, par des remedes 
“internes & par des topiques. | 
Les remedes internes font la racine de gentiane,la 
… fuie de cheminée, & particuliérement l'alkali volatil 


Dd ii 
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de fel ammoniac, que les Modernes regardent | 
avec raifon comme le vrai fpécifique de fa mot- 
fure des viperes. AA SION 


. Prenez d'extrait de genievre , deux onces; 
d’eau, une verrée; d’alkali volatil de fel am- | 
moniac, demi-dragme ;. mêlez pour un breuvage 
à faire prendre fur le champ au cheval & au bœuf; | 
diminuez-en la dole à proportion de la grandeur& | 

| 


de l’efpece des autres animaux ; fi vous n’étiez pas | 
ourvu d’alkali volatil, faites boire deux onces de 
fuie de cheminée délayée dans une forte infufion 
de racine de gentiane. MS 
Tandis que votre ferviteur préparera le remedé | 
refcrit ci-deffus , enlevez avec le biftouri ou le, 
fcalpel l'endroit bleflé ; enfuite appliquez fur &, 
plaie des éroupes imbibées d’alkali volaul ; fups, 
pofé que vous fuffiez au dépourvu d’alkali volatile, 
délayez de la fuie de cheminée dans defeau-de=” 
vie, ou mélez deux parties de fuc de filles de 
rue avec une partie de vinaigre faturé dé fel ma 
rin, vous aurez des mélanges qui peuvent fuppléer 
en quelque façon à l’aikali volatil ; changez les 
éroupes aufh-10t qu’elles commencent à fe deflés 
cher; réitérez le breuvage prelcrit ci-deflus trois 
ou quarre fois dans l’efpace de vingt-quatre heures, 
faites boire au malade dans l’intervalle de l’infufñon 
deracine de gentiane; ne lui préfentez aucun ali- 
ment, de quelque efpece ‘qu'il foit, jufqu’a ce 
que les fymptomes urgents foiefit calmés ; enfin, 
adminiftrez-lui des lavements plutôt adouciffants 
que toniques. | Don 
* Plufieurs Maréchaux propolent, 1°. de faire une 
forte & prompte ligature au deflus de la morlure; 
maiselle ne peut avoir lieu que fur les jambes; 
2°, de mettre un bouton de feu fur l’endroit affectés 


3°: d'ouvrir la partie léfée , avec un inftrument. 
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tranchant, pour y introduire de lhuile un peu 
chaude. Tous ces moyens peuvent avoir réuflis 
mais ils ne feront jamais fuivis d’un fuccès aufft 
conftant que la méthode prefcrice ci-deffus. 


GENRE SECOND. 
Chite de la laine des brebis ; chüûte des poils 
du cheval, du bœuf, de la chevre 6 du 


… porc. 


Le cheval , le bœuf, la chevre, &c. perdent 
Ordinairementune partie de leurs poils vers les 
mois d'Avril & de Mai ; mais ce poil eft auffi-tôt 
‘remplacé parun autre, plus court, plus uni & 
plus beau. Pour les brebis , elles perdent leur laine 
au printemps, ou vers la fin de l'hiver, fielles 
ont été enfermées dans une étable trop chaude , & 
fi elles n’ont pas été bien nourries ; elles la perdent 
aufli en automne, lorfqu’on les renferme en grand 
nombre dans une écurie exactement fermée. On 
afure que la belette leur mange la laine ; c’eft un 
fait qu'il eft poffible de vérifier. Il eft d’autres acci- 
dents qui déterminent plus promptement la chüte 
de certaines portions de la laine, tels que les 
pointes & les échardes qui fe trouvent aux parois 
des étables & des buiffons, les frottements réitérés 
& violents des brebis les unes contre les autres, Ja 
“ mal-propreté, les poux , Îa gale, les dartres, &c. 
Ces derniers principes produifent fouvent le même 
effet fur le bœuf, le cheval & la chevre, dans 
quelque temps de l'année que ce foit : d’ailleurs un 
Cheval ou un bœuf eft-il attaqué d’une maladie 
aiguë ou chronique, au bout de quelques jours le 
poil fe fépare delui-même, ou CU le touche; 
| 1V 
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fi le poil combe fans aucun figne apparent de ma= | 


ladie, tenez- vous en garde contre d’autres acci- 


dents plus fâcheux. Lorfque la chûte du poil neft 
précédée d’aucune maladie, foit interne , foitexs | 
terne, lavez exaétement tous les jours la partie 


affeée avec de l’eau fraîche & pure ; rejettez les 
graifles , les onguents & autres préparations célé: 
brées par le plus grand nombre des Maréchaux, 
pour faire revenir & croître les poils; faites fous 


vent baigner le cheval & le bœuf; étrillez ces anis 
maux une fois tous les jours ; donnez-leur pour. 
nourriture du bon foin; pour boiflon, de l'eau, 


blanche ; le matin , chopine de bon vin rouges 
s'ils ne fonc pas échauffés ; faires parquer les 
brebis le printemps , l'éré & l'automne; tenez: 


les en hiver dans des écuries bien aérées ; empê= 


chez-les de fe frotter ou ferrer les unes contre les 


autres ; évitez de les faire pâturer le long des haies, 


& dans les bois. 


GENRE TROISIEME. 
Contufion. 


Lor SQU'UN corps a été dirigé contre une partie 
extérieure de l’animal , avec aflez de force pour 
lemporter fur la réfiftance de cette partie, il arrive 
fouvent qu’il ne fe fait aucun épanchement d’hu- 
meurs fur la face extérieure des téguments : les vaif= 
feaux ramifiés dans le tiffu de la peau, ou fitués 
fous la peau, font froiflés, déchirés & ouverts. 
Cependant la contufion n’entraîne pas toujours la 


rupture des vaifleaux ; un nerf, une fibre mufcu- 


laire, un vaifleau, &c. peuvent être froiflés fans 
laiffer échapper les fluides qu'ils contiennent, 
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Les contufons differenc entrelles, non feule- 
ment par leur étendue, Îles parties contules & les 
äccidents qui les accompagnent , mais encore par 
là qualité du corps contondant, la force avec la- 
quelle il eft pouffé, & la commotion qu’il produit 
dans tout le fyftême nerveux. La feule preflion de 
Pair agité avec violence, eft capable de produire 
de fortes contufons. On a vu des boulets de 
Canon , au milieu de leurs courfes rapides , bleffer 
ou tuer des chevaux fans les toucher, & fans laiffer 
d’autres marques d’un effet fi funefte, qu'une 
grande contufon. De femblables affections offrent 
toujours un danger éminent, à caufe de la grande 
<ommotion qu’elles occafionnent , fur-rout quand 
elles intéreffenc les réguments de la tête. C'eft à la 
uire de ces contufions que le cerveau eft expolé à 
"des épanchements mortels, ou à une inflammation, 
qui pour l'ordinaire emporte le malade avant 
qu'elle fe foit terminée par la fuppuration , auffi 
funefte que l’épanchement de fang. 
" Les fignes qui annoncent l’épanchement de fang 
dans le cerveau ou entre fes membranes , linflam- 
M marion du cerveau, &le pañlage de l’inflamma- 
tion à la fuppuration , font très-incertains. 
La violence du coup, la qualité de l’inftrument, 
a chûte de l'animal, la tête bafle, les oreilles 
froides, les yeux fixes, les paupieres ouvertes 
ou enflées , la marche pénible & chancelante , 
Les friflons , la diarrhée , les forces vitales affoiblies, 
les inquiétudes, les fueurs, les mouvements con- 
vulfifs, ne pafleront jamais pour les fymptomes 
effentiels de l’épanchement de fang, ou de l'in- 
flammation, ou de la fuppuration établis dans 
le cerveau. fai ouvert des animaux qui, après 
avoir éprouvé la plupart de ces fymptomes à la 
fuire de violents coups fur la tête, avoient le 


. 3 


426 CLASSE I MALADIES 


cerveau femblable à celui d’un animal fain: näl- ! 
gré cela, on eften droit, à la vue de ces fymp: | 


tomes, de vivement foupçonner un de ces trois 
accidents, &jene blâmerai jamais un Praticien 
d’avoir appliqué une couronne de trépan fur lens 


droit du crâne qui répond à la contufion des régu® | 


ments , lorfque les faignées abondantes, les avez 
ments purgatifs & les boiflons tempérantes n'ai 


ont produit aucun effet. … | 


Les contufions de la poitrine, pour l’ordinaire 
moins dangereufes que celles de la tête, fi lon 
excepte les violentes contufions du dos, fonc ac | 


compagnées d’une douleur fixe à l'endroit, qui a été 
frappé , de difficulté de refpirer & de. marcher: 
Lorfque le dos a reçu une forte contufion , l’anis 
mal plie les reins dès qu'on lui touche la partie 
contufe ; il ne fe foutient qu'avec peine fur les 
extrémités poftérieures, quelquefois même 1l1me 


EU nt RE  - 


peut les mouvoir ; les urines coulent difhcilementé,. 


les déjections font rares, & l'animal meurt après 
avoir langui quelque temps. 


Les contufions qui affectent la croupe & les” 


“extrémités ; font dang 
la moëlle épiniere, les principaux nerfs & vaif 


feaux fanguins , & la fubftance des os. Quant aux, 
mufcles , aux tendons & aux ligaments lélés par la 


contufion , ils peuvent fe rétablir dans leur premier 
étar, s'ils ne font pas entiérement froiflés & déchi= 


rés : lorfqu’ils fonc aflectés jufqu'a ne plus donnés 


cereufes autantqu’ellés bleflent 


de marque de fenfbilité, la gangrene ne tardera. 


as à fe montrer: quelque fuperfcielle qu’elle foicy 
elle eft toujours à redouter en pareil cas, à caufede 
labondante füppuration qu’elle entraîne , & de la 
ftupeur qu’elle produit dans les chairs voifines. Ea 


contufion fimple des téguments fe difipe fouvent | 


d'elle-même. : 


7 - 
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| Fes indicarionsque préfentela contuüfion, peuvent 
fe réduire à labforprion des matieres épanchées, 
% la confolidation des parties divilées , & à 
donner du ton aux parties affoiblies ou relâchées 
ar la commotion. Les fubftances {alines rem- 
pliflenc la premiere indication ; les fpiritueux , la 
feconde, & les fubftances aromatiques, là croilieme, 
La contufon eft-elle récente ; appliquez-y des 
 étoûpes rrempées dans du vin plus ou moins faturé 
de fl marin ou de fel ammoniac ; sil y à com- 
Motion, folution de continuité & penchant vers 
inflammation, l'eau-de-vie camphrée eft prèfé- 


fable. Horfque la contulion eft violente, & Jin- 
flammarion furlepoint de fe déclarer avec force; 
 faïgnez à la veine jugulaire ; réirérez cette faignée 
trois ou quatre fois dans lefpace de vingt-quatre 
heures ; f l'inflammation prend de laccroiflement; 
mertez fur la partie affeétée des étoupes trempées 
dans une infufion , compofée de feuilles de 
romarin & de ‘parties égales d’eau-de-vie & de 
Winaigre faruré de fel marin, ou des cataplafmes 
faics avec la lie de vin & les feuilles de fauge ; don- 
nez au malade pour nourriture du fon: humecté 
Avec de l’eau faturée de fel marin ; & pour boiflon, 
Me l’eau blariche nitreufe; laiffez-le tranquille dans 
üne écurie propre, & dont d'air fe renouvelle fou- 
vent. Si, malgréces moyens, da contufion tend 
Vers la gangrene , employez les rémedes prefcrits 
“pour combattre l’efpece de gangrene par contufion. 
La contufion accompagnée d’une commotion 
violente dans le genre nerveux, fur-tout dans le 
cerveau, demandeles remedes les plus a&ifs : ad- 
Miniftrez à l'animal ainfi affle@é, trois fois par 
jour , un bol compofé de parties égales de racine 
de genriane pulvérifée & de camphre, incorporés 
avec fufhfante quantité de miel , pardeflus du bon 


428 CLASSE I MaraADres 

vin, à la dofe de deux livres pourle cheval &lle 
bœuf; & les lavements faits avec une infufion de 
feuilles de fauge dans du vin, feront réitérés quatre 
fois par jour: ne donnez pour nourriture que de 
eau blanche tenant en folution du felmarin. 


Les contufions de la poitrine, du dos, dela 


croupe & des extrémités exigent , à peu de chofe 


près , les mêmes remedes, pourvu que leur dofe” 


foit relative à la grandeur, au tempérament & à 
l'efpece de l’animal, à l’intenfité des fympromess. 


au temps qui s’eft paffé depuis la contufion , &aux 
divers degrés de commotion. î 

Ceux qui defirent d’érablir plufieurs efpeces de 
contufions , peuvent fatisfaire leur envie , en les 


faifant naître de la diverfité des corps contondantsw, 
des parties affeées & des accidents qui les accom* 


pagnent. La contufion qui réfulte de la compref= 


fion de la fole charnue ou de la fubftance cannelée* 


du pied , par la fituation ou par la ftruéture des 
fers ; l’ébranlement du pied occafionné par un eoup 


donné fur le fabot , les meurtriflures à la partie 
fupérieure de la couronne , la compreflion de la: 


fole par un caillou logéentre le fer & la fole de 
corne , ou par un amas de fable; la compreflion 


des talons par les éponges trop longues ou trop 


fortes, formeront autant d’efpeces différentes ; mais. 
le traitement de ces efpeces imaginaires tient trop 
à la cure générale de la contufion , pour en faire. 


une expofition particuliere. 


4 
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GENRE QUATRIEME. 


Violente exten fion des vaif[eaux, des mufcles, 
des tendons , des lipaments,, Éc. fans 
" éyacuarion fenfible d'humeurs. 


Qr'us animal faffe mouvoir avec une force ex- 
Ceive une partie quelconque de fon corps , il fe 
“met dans le cas de caufer une diftration plus ou 
moins violente dans les fibres mufculaires & tendi- 
Meufes des mufcles contractés ; fouvent les liga- 
Ments articulaires fouffrent des diftenfions réelles 
ans les mouvements, ou trop étendus, ou irré- 
guliers ; alors animal éprouve une douleur dans 
l'partieléfée, le mouvement mufculaire s'exécute 
“avec peine. Les mufcles de la cuiffe ou de l'épaule 
Monr-ils affetés, l'animal boite ; les mufcles du 
Mos font-ils intéreflés, l'épine du dos fait un mou- 
vement alternatif fur les côtes, nommé tour de 
bateau : enfin, les mufcles de lencolure font-ils 
miéfés ; le malade tient la tête baffle. 1 
“ Les Maréchaux conduits par Vignorance & le 
“préjugé, à peine voient-ils un cheval ou un bœuf 
Atraqué de cette maladie, qu'ils fe hâtent de faire 
fur la partie afledtée & fur le dos, une charge; 
“topique ordinairement compolé de poix & de réré- 
benthine pour les chevaux d’un prix médiocre, & 
de parties égales d'huile effentielle de térében- 
thine , d’eau-de-vie & d’huile d’afpic pour les che- 
vaux de grande valeur. bi 
»  Lorfque ces remedes mont produit aucun effet 
Javanrageux, ils propofent , pour les efforts de 
+ l'épaule comme pour ceux de la cuifle , 1°.un 
. feron au dedans de l'épaule ou près de la croupe à 
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2°. une roue de feu fur l'endroit qui répond à à Var. | 
ticulation de l’humerus avec l omoplare, ou proche | 
de l'articulation du bafin avec le fémur ; 29°.Mes | 
entraves aux deux pieds de devant ou de derrieret, ‘| 
étant perfuadés que moins le cheval remue fe | 
jambes , plus promptement il eft guéri; 4°. les | 
fortes onctions du fang de l'animal ayec de l’eau= | 
de- vie fur la partie afleétée. À | 
Lesgraifles ,-les huiles en ontion &. les, forteg | 
friions feches fur Ja partie affettée, les: charges | 
fur le dos & les entraves ont toujours été préjudis"| 
ciables au malade ; mais le feton avec l’elléboresr | 
Jles fortes onctions fpiritueufes , onteu-dans, | | 
cas d’aflez bons fuccés ; l'expérience les a. confir® | 
nes plufieurs fois. Avant que de mettre ces remedi $ | 
en pratique , appliquez fur les parties qui viennent | 
d'éprouver.une duftraction violente , -des éroupes | 
imbibées d’eau fraîche & d’eau-de-vie; humeétezs | 
les de temps en temps avec du vinaigre! faruré defeb | 
marin; douze heures après, fubitiruez à.ces fomen# | 
tations un cataplafme compofé de lie de vin & dem 
Hauge; que vous changerez routes les douze heur en | 
jufqu’à ce que Panimal ne donne pluside fignes: de | 
douleur :f vous n’obrenez aucun foulagement de ces | 
ropiques,appliquezfur l'endroit affle&é l onguent de | 
Acarabées oùde mouches cancharides ; enfuire vous” | 
:pouvez employer le feu, le feron avec ji | 
-& les éroupes brûlées für la partie malade. Jan | 
Au réuflir une forreonétion du-baume d'aiguillets | 
left eflenriel de‘faigner à da veine jugulairé | 
de le commeñcement. de la maladie ,:dé ne paint 
faire marcher l'animal , de lui :donher fouvene du 
fon humeété avec de } ar farurée-de fel., de l'eau 
blanche nitreufe.& des Javements consoles d’une 
sinfufon de racine de gentiane , tenant en folurioi 
:du nitre , à la dofe d’une once fur.deux livres & 
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demie d’eau ; dele tenir fufpendu , sil eft nécef- 
faire , jour & nuit; de le renfermer dans une écu- 
miefeche, propre & à l'abri des courants d’air trop 
rapides. ; 
A la fuite d’une violente extenfion des mufcles 
fléchiffeurs du pied , il arrive fouvent un gonfle- 
ment douloureux le long des tendons , depuis le 
jarret ou le genou, jufqu’au fabot ou aux ongles, 
lequel fe termine pour ordinaire au bout de quinze 
jours, par une tumeur enkiftée, nommée ganglion , 
dure, infenfible, plus ou moins circonfcrite, quel- 
“auefois fixe, gênant le mouvement desrendons, & 
fifant boiter l'animal. Cette tumeur pafle pour 
méfifter aux remedes les plus efficaces , même chez 
| Les bœuf où elle eft plus rare & moins dure que 
‘chez les chevaux. | br 4 
M Les Maréchaux ne font point d'accord fur le 
trditement du ganglion ; les uns, veulent qu'on ap- 
plique fur le gonfiement de la jambe, dès qu'il 
| £ommence à paroitre , des cata plafmes émollients ; 
“&f, au bout de quinze à vingt jours , ilrefte une 
“groffeur au tendon , ils recommandent d'y mettre 
feu, & pardeflus de la poix grafle & de la 
bourre ; enfuire de faire promener le cheval trois 
ou quatre jours après ; enhn, de le faire pafler gra- 
“duellement à, fes exercices ordinaires : les autres 
appliquent aufli-tôt fur la partie afiettée un cata- 
splafime fair avec le pain de rofes & la die de vin, ou 
plutôt compolfé de feuilles de fauge ; de pain & de 
Win; f, au bout de douze jours ,: a tumeur na 
 Moufferr aucun changement , ils ouvrent les téoû- 
ments avec le biftouri , ils enlevenc la tumeur fans 
Mintérefler le tendon; enfuite ils panfent la plaie 
“avec le digeftifanimé d’eau-de-vie, Cetre derniere 
Mméthode me paroit plus prompte & plus fure, 
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at | 
un 


GENRE CINQUIEME | 


Introduëion d'inflruments argus. ou; trans | 
chants dans diverfes parties extérieures du | 
corps, fans évacuation fenfible d'humeurss | 
Ux clou , une épine & autres inftruments aigus où | 
tranchants peuvent pénétrer dans le tiffu des parties | 
extérieures , fans caufer d’évacuation bien fenfibles | 
foit que le corps étranger y refte, foit qu’on l'en | 
retire aufli-tôt après fon introduction ; alors les 
fibres divifées fe rérabliffent en partie dans leur pre | 
mier état, & le fluide épanché refte dans l'intés | 
rieur de la plaie, au moins ne s’en épanche-r4l 
qu'une très-perite quantité ; les nerfs , les tendonss| 
les os & plufieursmembranes font très-fouvent blefs | 
fés dangereufement, fans répandre des matieres | 
fluides ; ainfi dans ce Genre le danger dela folus | 
tion de continuité eft relatif à la qualité des nerfs 
des tendons & des membranes, à l'étendue dela! 
bleffure & au degré d’irritation qu’ils ont caufé.&, 
qu’ils produifent , & non à la quantité & à la quas, 
lité de la matiere évacuée. | "| 


L. Esrece. Bleffure d'un nerf. Piquure d'un nerf. W | 
Iz n’eft pas poffibled’introduire un corps quel= 


conque dans les téguments , fans intéreffer un nerf | 
mais la plupart de ceux qui fe ramifient dans dk: 
peau , font fi petits, que leur bleflure eft rarement | 
fuivie d'accidents fâcheux : la léfion d’un nerf con- 
fidérable par un inftrument aigu & tranchant ,.eft | 
bien différente; la douleur eft aiguë, l’arimal | 
s’agire, les environs de la partie affectée fe gonflent | 
& s’enflamment , les mouvements des mufcles a 
e 
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le nerf bleffé fe diftribue, ne s’exécutent qu'avec 
peine, & quelquefois font fufpendus, les convulfions 
mème fe mettent de la partie. J'ai vu de femblables 
accidents arriver à un cheval auquel un Maréchal 
piqua le nerf fitué à côté de la veine qui rampe fur le 
plat dela cuifle ; l'animal donna fur le champ des 
marques d’une vive douleur, la cuifle s’enfla , le 
mouvement de la jambe devint très-difhcile , & ce 
ne fut que par la feétion entiere du nerf, & par 
Vapplication continuelle des fpiritueux & des cata- 
plaimes aromatiques , qu’il vint à bout de calmer 
1à douleur , l’inflammation & les autres accidents. 
La bleflure des nerfs qui fe diftribuent dans la 
fübftance cannelée du pied , eft bien plus dange- 
reufe ; linflammation & la fuppuration en font 
prefque toujours la fuite ; quelquefois elle entraîne 
là perte entiere du pied, & par conféquent celle 
de l'animal pour le fervicea 

— Des que le Maréchal fera affuré de la bleffure 
d'un nerf, par la fituation de la partie aflettée, 
Par les vives douleurs que l'animal reflenc, & par 
| A que linftrument aigu ou tranchant s’eft 
rayée, ilintroduira dans la plaie de l’efprit de 
Vin tenant en folution de l’huile eflentielle de téré- 
benthine ; fi l'ouverture eft trop petite pour faire 
pénétrer la teinture de térébenthine , il dilatera la 
phie, & il appliquera immédiatement fur le nerf 
Ted plumafeaux imbibés de cette teinture. Quel- 
‘Ques-uns préferent l’eau-de-vie camphrée ; & plu- 
ieurs, les cataplafmes compolés de feuilles de rue, de 
fleurs de camomille romaine & de vin. 51 linflam- 
mation {urvient , il emploiera les remedes indiqués 
Pour combattre l’inflammation, tels que la boif- 
À blanche nitreufe, les lavements tempérants, 
és cataplafmes répercuflifs , le fon mouillé avec de 
eau plus ou moins farurée de nitre. Lorlque les 

2. Ee 
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convulfions attaquent le malade, il ne faut pas | 
balancer à dilater la plaie, à couper tranfverfäle- | 
ment le nerf bleffé, à introduire dans la plaiede | 
l'huile effencielle de girofle ; & au défaut de l'huile | 
effentielle de girofle, un petit fer rouge , en garaf= | 
tiffant les bords de la plaie de l’impreflion du feu 
avec un tuyau de fer. | 
Je penfe qu'il eft inutile d’avertir le Praticien 
d'enlever exaëtement tout corps étranger capable | 
d’irriter les bords de la plaie oule nerf léfé. … ME. | 


IL. Espece. Bleffure du tendon par un inffrument | 


tranchant ou aigu. + 


Rien de plus faux que l’opinion qui attrib 
une grande fenfibilité aux tendons. Je ne di 
pas que les tendons foient abfolument infenfiblesk 
mais leur fenfibilité eft beaucoup moins confidé= 
rable que celle du corps mufculeux ; il faut feule” 
ment obferver que la fenfibilité des tendons aug= 


| 
mente en raïfon de leur épanouiflement : par | 
exemple, le tendon fléchifleur du pied eft plus, 
fenfible vers l'os du pied , que vers le pâturon & 
le canon; cependant on ne doit pas imputer a 
l'aponévrofe du. tendon fléchifieur , le plus grands, 


long - temps dans la plaie, ne peut occafonner | 
des accidents bien graves; la feule application | 


EN, 
+ 
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de la teinture de térébenthine , ou de lefprit 
de vin, diflipe pour l’ordinaire dans l’efpace de 
vingt-quatre heures, rous les accidents. Si linf- 
trument aigu refte dans la plate, ilirrite conti- 
nuellement le tendon ou l'aponévrole du mufcle 
fléchifleur du pied , la chair cannelée & les tégu- 
ments de la couronne fe cuméfient, deviennent ex- 
tréèmement douloureux , s’enflamnient & font at- 
tiqués de fuppuration. Ce dernier accident eft 
tres-fâcheux , plus à caufe de l’altération de la 
fübftance canneléé , que par rapport à la léfion de 
Vaponévrofe. Malgré la deftruction du corps étran- 
ger, ilarrive fouvent que Le tendon fournit un pus. 
fétide , rouflâtre, & aflez âcre pour ronger par 
degrés infenfibles le tendon & les parties voifines ; 
le tendon ne s’exfolie donc pas à la maniere des os, 
lorfqu’il eft ulcéré ; les teintures fpirirueufes, & 
particuliérement la bonne eau-de-vie, détergent 
“& cicatrifent l’ulcere du tendon, fans que la répa- 
“ation foit égale à la déperdirion. 


IL. Esrecr. Piquure du pied. ( Retraite. ) 
Fi | 


 Srle Maréchal , en plantant les clous néceffaires 
“pour maintenir le fer du cheval ou du bœuf, vient 
à piquer la chair cannelée du pied ,: alors l'animal 
Æ retire avec force , & met le Maréchal dans 
a néceflité d’ôter aufli-rôt le clou mal enfoncé. Les 
es de cét accident fe réduifent à la corne 
trop mince, au fer trop jufte ou étampé trop 
gr à la foibleffle de la poinre du clou, qui: 
Poblige de fe diriger plutôt en dedans qu’en de- 

hôrs ; à la mauvaile direction qu'on fait tenir au 
clou, à une paillette fur leclou, à un vieux clou, 
Qui renvoie la pointe du nouveau clou en de- 
dans, &c. Lorfque le Praticien retire le clou aufli- 

Ee 


\ 


436 CLASSE TI MALADIES UN 
 æôr qu’il a bleffé le pied du cheval, il eft rarede | 
voir arriver aucun accident fâcheux , particuliéres | 
ment s’il verfe dans le trou deux ou trois gouttes de | 
teinture de térébenthine , & s’il a foin de planterle | 
clou dans un autre endroit. Le cheval vient-il à | 
boiter , il faut parer le pied, faire une ouverture 
avec la renette jufqu’au fond de la piquure, | 
mettre des tentes imbibées de teinture de térében | 
thine , panfer la plaie tous les deux ou trois jours, | 
maintenir les tentes avec un bandage folide, afin | 
de s’oppofer à la fortie des chairs fonsueufes. Le | 


2 [4 / © « st 
repos , la diete & la propreté de l'écurie font icide, 
grande conféquence. À 


1V.Esrece. Clou dans la chair du pied. (Enclouts 


Qu’ux clou ou un autre corps aigu pénetre ju 
qu’à la fubftance cannelée, & ÿ féjourne , l'animal, 
boite, & fi on lui pince le pied avec les tricoifesé" 
il témoigne de la douleur à l'endroit de l’erc/ouures 
Lorfque la pointe du clou a refté engagée danse” 
pied, l'animal éprouve une douleur plus vive, & 
femble boiter davantage; ileft difficile de remé= 
dier à ce dernier accident, à moins qu'on ne pare. 
bien le pied , & qu'avec la renette on ne pratique 
une ouverture affez grande pour dégager la pointe | 

du clou : onretire avec plus de facilité & de promp= 
titudeles clous entiers, quelque temps qu'ils aient, 
féjourné dans le pied : l’enclouure eft d’autant plus, 
fâcheufe, que le clou a féjourné long-tempss fi 
on le retire deux ou trois jours après fon implanta: 
tion, la teinture de térébenthine , leau-de=viés 
le vin, &c. le repos dans une écurie bien feche, pro 
duiront en peu de jours une parfaite guériton. Hn'en 
eft pas ainfi du clou ou autre corps étranger, logé 
dans la chair cannelée du pied depuis une femaine o 
deux ; inflammation ne manque pas d’y établir la 


L: 108 à | 4 


M SUBERFICTELLES" 43% 
ppuration; alors on ne peut fe difpenfer de faire 
“une large ouverture, pour donner iflue au pus, 
dérerger l’ulcere & faciliter la cicatrice : quelque- 
fois La fuppuration eft fi abondance , que le pus elt 
obligé de refluer jufqu'au deffus du fabot ou de 
Vongle; dans ce cas il faut defloler l’animal : je 
fuis même d’avis de faire cette opération lorfqu'il 

ort beaucoup de pus par l'ouverture, fans attendre 
qu'il reflue au deflus du fabor. 


à 


Y. Esrece. Inrroduëlion d'un corps étranger dans 
“ la fourchecte ou dans la folle. ( Clou de rue.) 


Les fignes qui font reconnoître la préfence d’un 
“Corps étranger , telsqu'unclou, une Pierre aiguë, 
“unchicot, &c. dans la fourchette ou dans la fole, 
font les mêmes que ceux de l’enclouure, & les 
“remedes qui conviennent à une efpece, conviennent 
“l'autre. Cependant les Maréchaux, charmés de 
multiplier les efpeces des maladies du pied, ont 
établi trois efpeces de clou de rue ; dans la pre- 
Mmiere, nommée cou de rue fimple, la fole char- 
nue ou la fourchette eft intérellée ; dans la feconde, 
appellée clou de rue grave, ou le tendon a été percé, 
ou le clou de rue a touché l'os du pied, ou il à 
“pénétré juiques dans l'articulation de los femi- 
Jünaire avec l'os du pied ; alorsil n’eft pas éton- 
nant de voir fortir la fynovie par l'ouverture de 
Ja plaie; dans la troifieme efpece , nommée c/ow 
de rue incurable , le clou de rue, en bleflant le 
tendon ou les os du pied, a caufé des caries écen- 
dues , ou l'entiere altération des ligaments articu- 
Jaires, du tendon & des cartilages du pied. 
Le clou derue fimple eft rarement fuivi d’acci- 
dents ficheux ; quelques goutres d’eau-de-vie ou 
de teinture de térébenchine à Rnnce du corps 
e lil 
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étranger, fufhfent pour obtenir, au bout de fuit | 
ou dix jours, une parfaire guérifon. D. à 

Le clou de rue grave eft prefque toujours accom= | 
pagné de fympromes dangereux ; fi, après avoir fait | 
une ouverture aflez grande pour contenir des plus | 
maffeaux imbibés d’efprit de vin ou de teinture de 
térébenthine, le mal ne cede point à cesremedes,aw | 
bout de quinze jours, il faut fe déterminer à deffoler | 
l'animal ; enfuite vous panferez avec lés fpiritueux, | 
ou avec les teintures , ayant foin de comprimer légés, | 
rement les plumafleaux , pour empêcher les chairs | 
de s'accroître ; d’arrofer tous les jours les plu | 
mafleaux de teinture de térébenthine , de ne lever. 
le premier appareil que trois jours après l'opératiO 
de panfer toutes les vingt-quatre heures , & de faire 


Si le bœuf ou la brebis eft attaqué du clou dé” 
rue grave, je confcille au poflefleur de ces anës 
maux, de les vendre fur le champ au Bouchers 
plutôt que d’en entreprendre la guérifon, toujours, 


très-incértaine. 
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Solution de continuité des parties dures, Jans 
évacuation fenfible de matieres, MU 


Lss cornes, les ongles , le fabot, les cartilages, 
les ligaments, & particuliérement les os, font 
fufceptibles de folution entiere, fans répandre du 
fang où autre humeur d’une maniere fenfible.… 
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Ta uiffancé des corps extérieurs, qui l'emporte 
für la réfiftance des ligaments , des tendons & des 
05; la violente contraction des mufcles, la carie, 
font les principes les plus fréquents de ce genre de 
folution de continuité. Le danger qui l’accom- 
pagne doit répondre à la nature de la partie affec- 
tée, à l'efpece, à l’âge & au tempérament du fu- 
jer, &c. 
La curation de ce genre de maladie offre deux 
indications ; la premiere eft de réunir les parties 
divifées ; la feconde , de maintenir & confolider les 
parties réunies. Je ne parle pas des accidents qu'en: 
traînent les fraêtures, les ruptures, &c. ils font 
innombrables | & ils exigent du Praticien la con- 
noiflance de routes les autres maladies, pour y 
pouvoir remédier. : ; 
Lo EsPece. Rupture du tendon & du ligament. 


4 
… L'impossiBiLITÉ où l'animal fe trouve de faire 
mouvoir la partie où le tendon rompu s'infere , 
J'enfoncement fenfible à l’endroic de la rupture du 
tendon, la tumeur qui furvient quelque temps 
près la rupture, la grande fenfibilité de la partie 
fée, font les fignes les plus évidents de la rupture 
du tendon ; d’un autre côté, le gonflemenc du 
pâturon & dela couronne du cheval, & des pre- 
-mieres phalanges du bœuf ; limpoflibilité de flé- 
chir les ongles ou le pied , añnoncent , d’une ma- 
iere moins évidente ; la féparation du tendon flé: 
Chiffeur de l'os du pied ou des dernieres phalanges. 
… Si on conçoit quels efforts il faut de la part du 
‘cheval ou du bœuf, pour rompre les tendons qui 
fervent à faire mouvoir Les jambes, on fe perfua- 
déra facilement qu'une telle rupture eft toujours . 
accompagnée d’une diftraétion violente des parties 
voifines, & qu'il faut y avoir dv lorfqu'on. fe 
| e 1y 
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propofe de remédier à la rupture du tendon. La | 


Fa 


| 


fetion du tendon par un initrument tranchantne | 


préfente pas autant d’inconvénients. 139 | 
Parmi les méthodes propofées pour réunirMles | 
parties divifées du tendon, la future eft celle quia | 
joui de la plus grande célébrité ; mais l'expérience | 
m'en a démontré l’inutilité ; car la future du tens | 
don fléchifleur du pied la mieux faire & la plus | 
force, ne réfifte pas un inftant à l’action du mufcle,| 
fléchifleur du pied. Ho À 
Ceux qui confeillenr de rapprocher les parties | 
“divifées, par un bon bandage , fuivent mieux 
l'intention de la nature. Suppolé que le tendon fé 
chiffeur du pied foit rompu, le Maréchal fera fé», 
chir la jambe & le pied du cheval, après avoir 
appliqué fur les parties latérales du tendon deux 
fortes comprefles ; longues d’un pied & demi; 
après avoir rapproché, autant qu'il lui fera pobs 
fible , les extrémirés du tendon l’une de l'autre; il 
‘aflujettira le rout avec une bande circulaire, en. 
laiffant excéder les extrémités des bandes dé cinq 
pouces de chaque côté; enfuite il ferrera enfemble 
les extrémités oppofées de chaque bande, & les 
contiendra par un nœud : à l’aide de ce bandage, 
les parties divifées feront rapprochées , autant: 
qu’elles peuvent l'être, fans le fecours de l'aiguille 
& des liens ; d’ailleurs il maintiendra avec le ban 
dage le plus convenable , la jambe de l'animal tous 
jours pliée; il ne doit pas craindre en pareil cas de 
faire, au commencement de la maladie, des fais 6 
éopieufes, & deles réitérers de ne donner que de l’eau 
blanche & un peu de lon pour nourriture, & des la- 
vements mucilagineux; de cenir l'animal fufpendu 
le plus long-temps qu'il fera pofüble, d’arro- 
fer tous les jours la jambe malade avec partiess 
égales de vin & d’eau-de-vie, de la maintenins 


LE 
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dans le même état pendant quarante ou cinquante 
jours. 
à Unerelle méthode ne concerne que les chevaux 
d’un prix confidérable ; encore s’expofe-t-on à les 
Voir boiter long-temps après leur œuérifon , ou du 
moins : conferver le refte de leur vie une roideur 
“dans la jambe malade. Ainfi, toute fpéculation 
“faire, je crois qu'il vaut mieux faire aflommer le 
bœuf & le cheval atraqués de cette maladie, que 
“d'en entreprendre la curation. 
mu Lorfquele tendon fléchifleur du pied eft rompu 
“pres de fon infertion à los du pied, il y a des 
Maréchaux qui nous racontent , de la maniere, la 
“plus naive, qu'il faut deffoler le cheval, & faire 
une ouverture à la fole charnue, pour donner iflue 
“à la partie du tendon qui doit tomber en pourriture, 
“comme s'il nétoit pas plus convenable de rappro- 
“cher les parties divilées pour faciliter leur réunion, 
“comme fi la réunion de la partie fupérieure du ten- 
“don ne pouvoit pas s’exécuter fañs la deftrution de 
ma partie inférieure , & comme fi en deflolant & en 
ouvrant la fole charnue , on ne s’oppoloit pas à la 
“réunion des parties divifées , foit entr’elles, foit 
“avec l'os du pied. Une celle curation eft donc chi- 
“mérique & contradiétoire aux faines loix de la 
pratique. R | 
La réunion des ligaments eft moins difficile que 
celle des tendons, parce qu'ils {ont moins élaf- 
“riques, & ne font point déplacés par des corps 
fufceptibles de mouvements comme le mufcle. 
Lorfqu’on veut éprouver la méthode que je viens 
“d'indiquer au fujet des tendons, il faut que les 


“animaux foient jeunes ; il faut encore obferver 
qu’elle réuffira coujours mieux fur le mouton & le 
porc , que fur le bœuf & le cheval. 


A 
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YF. EsPece. Cornes caffées. 


R | ra 
La corne d’un bœuf, d’une chevre ou d’un 
mouton vient-elle à fe cafler | examinez fi l'os qui 
fert de bafe à la corne, n’eft point intéreffé, ouf 
l2 membrane qui enveloppe l’os de la corne, n’eft | 
point Iéfée: l'évacuation du fang eft bien une. 
preuve certaine que la membrane eft léfée, mais” 
se démontre pas que l'os foit affecté ; la fonde 
Finfpeétion de la portion de l'os à découvert &n 
la liqueur colorée font les moyens les plus certains 
pour découvrir la fracture ou la fente de los delan 
corne. de 
Ex frature de la corne qui n’eft accompagnées 
d'aucune évacuation fanguine, n’admet d’autres” 
remedes que l'application des étoupes: trempées 
dans un mélange de parties égales d’eau-de-vie & 
d’infufion de boules d’acier dans l’eau. Bien loin de” 
tenter la réunion des parties divifées, féparez en" 
tiérement les cornes fraêturées à moitié ; l’expésn 
rience a démontré que les cornes fraéturées ne 
peuvent pas fe réunir. Ci t0 # 
Si la tunique vafculeufe de los de la corne efl“ 
bieflée, au point de fournir beaucoup de fangsn 
âppliquez-y aufli-tôt des étoupes bien cardées & 
imbibées de vin, que vous humecterez toutes les” 
fix heures , fans remuer les éroupes ; au bout de. 
quarante-huit heures , ne les humec‘tez qu'avec de” 
Peau-de vie ; par ce moyen vous éviterez la carie 
de l’os de la corne. La carie & la fraéture de los de” 
la corne font incurables, à caufe de la communi 
cation des finus frontaux avec la cavité interne de 
cet os. | 
Quand les cornes du bœuf ou du belier rentrent 
en dedans , & menacent de blefler les yeux ow les 
parties environnantes , 1l faut en retrancher les 
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extrémités : lesuns les coupent avec un couteau 
bien aiguifé , les autres emploient un fer tranchant 
& rougi à un feu violent ; mais la meilleure mé- 
thode eit de féparer l’extrêmité de la corne avec une 
{cie d'Horloger. 


AL. EsPecr. Fente de la corne du pied. ( Seime, 
] Quarte. ) 


» La corne du pied du cheval , du bœuf, de la 
brebis, &c. eft plus fufceprible de fe fendre de 
hauten bas, qu’en travers. Cette folurion de con- 
tinuité rend prefque toujours l’animal boiteux, par- 
ticuliérement fi la fente pénetre jufqu’à la chair 

“annelée, oufila chair cannelée fe tuméfie & fe 
loge entre les parois de la fente. 

—. La fécherefle de la corne, la mauvaife ferrure, 
Me pied trop paré, le fabot trop rapé , les longues 
“marches dans les terreins fablonneux & brülants, 
font Les principes de la fente de la corne du pied. 

… Le cheval eft plus fujet à cette maladie que le 
bœuf, la brebis, la chevre & Le porc ; fur-tout le 
“cheval dont le pied eft cerclé, & dont la furface 
“de la corne faute par éclats lorfqu'on y introduit 
un clou. 

Le danger de la Jéime eft relatif à la profondeur 
de la folution de continuité , & à l’état de la fubf- 
tance cannelée. La feime qui ne s'étend pas jufqu’a 

Ja fubftance cannelée | guérit promptement, fion 
“enleve légérement avec le boutoir une partie des 

parois de la feime, & fi on engraifle le pied avec 
lün onguent compolfé de parties égales de miel & 

. de graiffe de porc. Dans quelque état que fe trouve 
“a fente de la corne, il faut toujours mettre le 

pied à l'abri des impreffions de Pair , en l'environ- 

nant de linges ou d’étoupes. 

La guérifon de la feime qui pénetre jufqu’a le 
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fubltance cannelée, eft plus difficile : le Maréchal 
abartra les bords de la feime jufqu’au vif: il 
appliquera des plumaffeaux imbibés de teinture de 
térébenthine, doucement comprimés par de l'éroupe 
cardée & par un bandage: lorfque , malgré cette 
compreffion, les chairs s’élevent, il les coupera, 
avec le biftouri, & ne panfera la plaie qu'avec des 
plumaffeaux trempés dans l’eau-de-vie, avec la. 
précaution de les comprimer avec plus de force ; 1l 
aura encore l'attention d’arrofer tous les jours les” 
plumafleaux avec l’eau-devie, de ne les changer 
que trois ou quatre jours après leur applications 
d’engraiffer tous les jours le pied avec l’onguent de 
miel & de graifle , de ne point faire marcher Vanis 
mal, de le tenir à un régime rafraîchiffant ; enfin 
de s’oppofer à la fyppuration de la fubftance can" 
nelée & à la carie de l’os du pied. & 
Tous les Maréchaux n’adoptent pas cette mésu 
thode ; les uns introduifent dans la feime des caufs 
tiques; les autres, & c’eft le plus grand nombre ,. 
mettent trois S de feu, à un pouce de diftance less 
unes des autres, de facon que le milieu de chaquen 
Straverfe la fente; & afin de fouder la_feime vers“ 
la couronne , ils appliquent un fer rouge en forme. 
de croiffant, moitié fur la couronne , moitié fur las 
corne, Je laiffe aux Maréchaux inftruits le foin des 


réfuter ces deux méthodes. à 


IV. Esrece. Séparation entiere de la corne du pied 3\ 
châte des ongles du pied. % 


Les bœufs obligés de féjourner long-temps dans 
Vécurie pour acquérir de la graifle, enfuite de” 
marcher long-temps fur des terreins échauflés , & 
depafler dans des endroits humides, éprouvent 
une inflammation fuperficielle dans la chair can- 
nelée des ongles, qui fait féparer la corne de la 
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derniere phalange. Les bœufs que nos Bouchers 
[font venir des Cevennes ou de la Suifle dans les 
| grandes chaleurs de l'été, font fouvent expolés à 
l'éetaccident. Lorfqu’on s’'apperçoit que le bœuf 
| Commence à boiter , il faut le faire féjourner dans 
lune écurie bien feche, lui envelopper le pied d’un 
| onguent fait avec une partie de miel & deux parties 
Mde lie de vin, changer cet onguent toutes les 
douze heures, jufqu'à ce que l'animal ne boite 
plus ; fi l'ongle eft combé , on environnera le pied 
d'un linge fin ou d’étoupes , fur lequel 1l faut 
étendre quantité fuffifante d’onguent compofé de 
| parties égales de miel & de fuie de cheminée, 
Mau'on arrofera une fois par jour d’eau-de-vie. Le 
premier appareil ne doit être renouvellé que le cin- 
Mquieme jour. Quand la corne commence a paroître, 
à feule application d’éroupes cardées fuffit pour 
empêcher de la deffécher. Les huiles, les graiffes, 
es onguents & aftringents, recommandés par cer- 
Mains Auteurs, font , à mon avis, contr'indiqués, 


Ï 


LÉ Espece. Frailure des os du crâne. 
Les fignes qui paffent pour annoncer la fracture 
des os du crâne , font l’afloupiffement, la diminu- 
“tion des forces mufculaires, la refpiration labo- 
“rieufe, les convulfions , la durée de ces accidents 
“quelque temps après la chûte ou le coup: mais 
“ous ces fympromes font ordinairement le produit 
de la commotion ou de l’ébranlement: occafionné 
“dans le cerveau par un coup violent ; ils ne dé- 
fignent point la préfence réelle d’une fracture ; pour 
s'en aflurer, il faut néceflairement ouvrir les técu- 
| ments qui couvrent la portion du crâne que vous 
| foupçonnez affetée, examiner l’état de l'os, en- 
“lever le périofte, verfer fur l'os une liqueur colo- 
-rée, confidérer attentivement s'il ne fe préfente 
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aucune fente colorée, ne pas prendre les futures | 
pour des fraétures, & faire attention fi la fraturé | 
n’intérefle que la lame offeufe dont les finus fron-. 
taux font couverts. Chez le bœuf, de tous les os di, | 
crâne, l’occipital & les temporaux font les feuls os, 
qui peuvent préfenter des fraétures pénétrantes im. 
médiatement jufqu’à la dure-mere ; les autres frac” 
tures fimples n'intéreffent que la lame extérieure, 
ou la paroi externe des finus frontaux, maxil* 
laires, &c. excepté que le coup ne fût aflez vios 
lent pour léfer la paroi interne des finus. L’ens 
droit de la rête qui a reçu le coup , la maniere 
dont le coup a été donné, la qualité & la figure 
de l’inftrument qui a frappé, les fympromes qui 
accompagnent le coup, & la durée de ces fymp= 
tomes doivent déterminer le Praticien à ouvrir les« 
réguments, pour examiner fi l'os eft réellement 
‘intérefle. : 1 
L'animal étourdi à la fuite d’un coup donné fut 
 Hatête, ou qui tombe dans une efpece d'affection 
léthargique , aufli-tôt après le coup, ou quelque“ 
temps après, doit être faigné copieufement à lan 
veine jugulaire , enfuite aux veines de l'abdomen 
& du plat de la cuifle , pour établir la dérivation, 
& faciliter l’abforption des fluides épanchés dans Ie“ 
cerveau. Les lavements compofés de racine de gen* 
tiane , de feuilles de féné & de fel de Glauber 
_tendront à remplir la même indication; l'eau 
blanche tenant en folution du fel marin , à la dofën 
de deux onces fur quatre livres d’eau , fervira dé” 
nourriture & de boiffon : il ne faut point négliger, 
de tenir fur la bleffure des étoupes imbibées d’eau= 
de-vie camphrée. Dès que les fympromes ne dimi= 3 
nuent pas fenfiblement au bout de vingt-quatré 
heures’, faites une incifion cruciale avec le biftouri 
fur la portion offenfée destéguments. Aprèsavole, 
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examiné attentivement l’état des os du crâne, & après 
avoir reconnu une fente ou une fracture, coupez les 
angles de la plaie, dérachez le périoifte, & ap- 
pliquez la couronne de trépan fur la portion de la 
fracture où le coup paroît avoir produit les plus 
grands dommages , fans avoir égard aux: futures 
peu vifibles chez l'adulte, & aux autres endroits 
du crâne, quand même il faudroit traverfer le 
“finus ; car la petitefle du crâne met le Praticien 
“dans l’impoffbilité de choifir Fendroit Le moins dan- 
bgereux. Tout le monde fair que le trépan eft une 
couronne dont le bord inférieur eft terminé par une 
fcie, &au milieu de laquelle fe trouve une pyra- 
mide qui fert à fixer cette couronne, tandis que la 
partie fupérieure de la couronne eft continue avec 
“un vilebrequin , deftiné à la faire mouvoir fur fon 
“axe. Dès que la couronne aura pénétré de la pro- 
“fondeur d’une ligne dans la fubftance ofleufe du 
crâne, vous Ôrerez la pyramide , & continuerez de 
faire mouvoir lentement la couronne, fans appuyer 
fortement fur l'os, parce que les os du crâne font 
murés-minces, & que fouvent 1l ne fe trouve point 
“allez de diploé pour annoncer la préfence de Ia 
table interne du crâne ; ceflez de faire mouvoir la 
couronne du trépan au premier mouvement de Ja 
piece offeufe; une efpece de levier, nommé pied 
“de grue, lenlevera plus promptement , &: fans 
rifque d'intérefler le cerveau. Si le fang épanché 
“fur la dure-mere eft encore fluide, le cerveau, 
qui fe meut en même temps que la poitrine 
le dilate , le fera fortir, & le fang caillé s’éva- 
“Cuera peu à peu. Si l’épanchement de fang efk 
. fous la dure-mere , il faut l'ouvrir avec une fan- 
cette, & panfer la plaie de la dure-mere comme 
“les plaies qui intéreflent les os, c’eft-à-dire, avec 
“des plumafleaux de charpie ou d’étoupes cardées, 
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imbibées d’eau-de-vie ou de teinture de térébers 
thine; n’appréhendez pas d’extirper les excroif 
fances charnues de la dure-mere & des parties voi 
fines ; ileft effentiel de ne pas les confondre avec” 
les chairs qui naiffent du périofte & de loss 
néceffaires à la réparation de l'os enlevé park 
trépan. ; 
Lorfqu’il y aura des pieces offeufes enfoncéess 
relevez-les avec une élévatoire , ou enlevez-les , fi 
elles ne font pas d’une grande étendue. # 
. Parce que je viens de donner la defcription du 
trépan , il ne faudroit pas conclure que j'approuve 
cette-opération: un Curieux , Un homme épris di 
belle paffion pour fon cheval, peut la tenter; mais 
une perfonne qui ne veut confulter que fon propres 
intérêt, doit la rejeter, & faire mourir fur Je 
champ l’animal dont le crâne eft fraéturé, parti 
culiérement le bœuf, la brebis , la chevre & le porc® 
La lame offeufe qui couvre les finus frontaux, 
eft plus expofée à être fracturée que les autres 0. 
ducrâne, à caufe de fa ténuité, de fa fituationgs 
de fa grande étendue & du peu de mufcles qui la 
recouvrent. | ni. 
Le faignement de nez, la difficulté de refpirers 

la douleur de la partie affeétée, quelquefois même 
l'afloupiflement, à caufe de la commotion commu 
niquée au cerveau , l’ébrouiflement réitéré, lens 
foncement de la partie fra@turée , l'inégalité des. 
ieces offeufes fracturées, font les fignes qui caracs 
térifent la fracture de la lame offeufe formant la” 
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aroi externe des finus du nez. S’il n’y a point de” 
déplacement , il eft inutile d'ouvrir les réguments” 
our s’aflurer de la préfence de la fracture ; la fais, 
gnée , la diete, l'application des éroupes imbi- 
bées d’eau-de-vie camphrée ou de vin faturé de {et 
marin, difipent pour l'ordinaire en très-peu de 
| jours 
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tous les accidents: une piece offeufe eft-elle 
énfoncée dans le finus, il faut la relever & la 
maintenir en ficuation , s’il eft poñlible ; autrement 
l'enlever, & panfer l'ouverture comme celle du 
pan. La frature de l’arcade fourciliere du che- 
, la fracture des os du nez & de la mâchoire 
oftérieure , préfentent les mêmes indications que 
fracture de la lame exterieure des finus frontaux, 
epté que la fracture de la mâchoire poitérieure 
ne foit complette ; dans ce dernier cas , ouvrez le 
tronc des carotides du malade. 


. j L 
Espgce. Fraülure des os du tronc. 


Les os qui compolfent le tronc, font plus ou 
moins fufceptibles de fraétures , felon leur fitua- 
n, leur grandeur & leur figure. Les côtes , les 
emieres apophyfes épineufes du dos, & la par- 
fupérieure de l’os des ifles, fituées extérieure 
lent, minces, longues & couvertes de peu de 
ifcles , peuvent être plus facilement fraéturées 
e les vertebres, l’omoplate & le baffin, qui fonc 
ins élevés, plus épais & defendus de plufieurs 
mufcles. 

Les fignes qui annoncent la fracture des côtes, 
at la difficulté de refpirer, l’enfoncement qui fe 
t à l’endroic de la fracture, la douleur que ref- 
tlanimal au moindre contat & à la marche la 
is lente , l'inégalité des extrémités fracturées & 
crépitation. 

Les extrémirés des pieces fraturées peuvent fe 
porter vers l’intérieur de {a poitrine, ou en dehors, 
où refter en place ; l'enfoncement à l'endroit de 
la frature carattérile la premiere efpece ; les iné- 
tés des pieces fraturées, la feconde elpece : 
nt à la troifieme eipece , qui fe trouve être la 
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fracture la plus commune, la crépitation fer 
le moyen de conftater fon exiftence , mais 
poferoit à déplacer de nouveau les parties fra@u 
Le fracture des côtes eft fouvent accompagr 
d’emphyfeme, fur-tout chez la brebis; l'air qui vi 
des bronches ouvertes par les extrémités fra@ 
des côtes, paffe donc des poumons dans le tiflu 

- Julaire des téguments , & met le jeune Prauici 
dans le cas de confondre le bruit de cet air 
fermé , avec la crépitation de los. FF 
_ La fraéture des-apophyfes épineufes des verteb 
dorfales eft fenfible par la dificulté qu’éproi 
Vanimal de foutenir fa tête, à caufe de Vin 
du grand ligament cervical à ces apophyfes, 
crépitation & le changement de figure des/parti 
Jéfées. La fra@ure de la partie fupérieure de los d 
ifles eft auffi évidente , lorfque les parties facturé 
font entiérement déplacées : fi la fracture de cet 
£e borne à une fente, on n’a aucun figne certain 
Je reconnoître. J'ai remarqué une femblable fente 


un cheval ; elle éroit terminée par une exoftofe de 
grofieur d’un citron , fituée près de la cavité @ 
doïde ; l'animal éroit maigre , exténué, lan 
fant, & boitoit lorfqu’on vouloit le faire aller ai 
La frature de l’omoplate eft extrêmement 
‘fa partie fupérieure eft munie d’un cartilage qu 
défend des injures des corps extérieurs lancés 
hautenbas, & fa face externe fe trouve © 
de mufcles, qui diminuent la preflion di 
étranger contre l'os. Qu'on frappe vivem 
J'omoplate , elle fe fendra plutôt que deife r& 
en plufeurs morceaux ; mais la contufion des: 


ties ficuées fur Pos frauré, rendra;to 
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“fraûture de l’omoplate difficile à connoître. PURE 
Le carattere efentiel de la fracture des ver | 
ft l'enfoncement de la partie fraéturée &la 
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préfentent en dehors, il y a moins de rifque, & fou- 
‘vent le mouton, le porc & la chevre en échappent, 
pourvu qu'ils foienc jeunes. La fracture des côtes 
‘dont les pieces fraéturées ne font point déplacées, 
“eft rarement fuivie d'accidents fâcheux; au con- 
traire , la fracture des côtes dont les pieces fratu- 
rées font multipliées & déplacées, eft prefque tou- 
jours mortelle. La fracture des apophyfes épineufes 
<ft toujours accompagnée de danger, à caufe de 
Jinfertion du grand ligament cervical, de la diffi- 
culté de maintenir les pieces fraurées, & de la 
“carie, qui les attaque fi facilement. La frac- 
ture de l'os des ifles eft mortelle quand les 
“pieces offeufes font déplacées; mais l'animal vit 
Plus long-temps qu'après la fracture du corps des 
Vértebres. La fracture fimple des côtes n’exige 
“qu'un bandage médiocrement ferré, plus pour 
“maintenir les comprefles imbibées d’eau-de-vie, que 
pour retenir les pieces de l'os fracturé en fituation : 
“fila fraéture de l’os eft en dehors, employez une 
force graduée pour rétablir les pieces fracturées 
“dans leur vraie fituation , & les maintenir par un 
“bandage circulaire qui embrafle route la poitrine 
“de quatre ou cinq tours, tant en devant qu’en 
arriere dela fracture. Lorfque les deux pieces d’une 
“cote fratturée chevauchent l’une fur Pautre, la 
“confolidation n’en eft pas moins parfaite ni moins 
“Holide que dans la fracture fans déplacement; il eft 
“même peu de côtes fracturées, quelque bien ré- 
“duites qu’elles foient, donc les extrémités frac- 
“turées ne chevauchent l’une fur l’autre. 
ne Ffij 
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Le fang veineux ne doit pas être ménagé en 
pareilles circonftances ; cependant que les faignées 
foient réitérées fept à huit fois dans l’efpace devingte 
quatre heures, plutôt que d’être rares & copieufes.: 
je blâme les Maréchaux qui tirent du fang jufqu'à 
faire chanceler l'animal; à peine de telles faignées 
{ont-elles avanrageufes lorfqu’il s’agit de la frature, 
des côtes en dedans. Certe derniere efpece de frac” 
ture exige une compreflon graduée fur chaque 
extrémité dela côte, afin de déterminer en dehors 
les pieces fraéturées, & de les mettre en bonne 
fituation : les parties étant réduites , appliquez 
des compreffes fort épaifles au deffus & au deffous 
de la frature , environnées de linges ou d’étoupes, 
& maintenues par un bandage circulaire. Si les 
pieces offeufes font tellement déjettées en dedans, 
gu’elles ne puiffent être repouflées en dehors fi 
des efquilles confidérables font engagées dans : 
levre & autres parties voifines ; fi l’artere inte 
coftale eft ouverte, il faut néceflairement faire 
une incifion , pour mettre la côte fraéturée à dé- 
couvert, ramener les pieces offeufes enfoncées, 
avec les doigts ou avec des tenettes , enlever les 
efquilles d'os, contenir la côte fraéturée dans fà 
fituation naturelle, faire la ligature de l’arteré 
intercoftale , comprenant dans la ligature la cote 
fraturée: pour cela, introduifez derriere la co 
une aiguille courbe, munie vers fa pointe d'un 
chas & d’un fl: pendant ce traitement tenez-vous 
toujours en garde contre Îa carie & l'inflammation 
des poumons. ! "20 
Pour réduire une ou deux apophyfes épineufes 
fraéturées, forcez le cheval à tenir la cêre élevée, 
en l’attachant haut, ou lui mettant une efpece de 
bridon retenu au bandage ; enfuite réuniflez les 
pieces fraturées , que vous maintiendrez en fituas 
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tion par des éclifles & un bandage convenable. Si 
quinze jours ou trois femaines après la réduction , 
vous mappercevez aucune marque de confolida- 
tion , faites tuer l'animal ; les dépenfes l'emporte- 
roient de beaucoup fur la valeur intrinfeque du 
cheval. Si un accident femblable arrive au bœuf, à 


la chevre, au porc, vendez fur le champ au Bou- 


cher l'animal bleffe, 
VII. EsPece. Frailure des os des jambes. 


* Les Maréchaux font fi perfuadés que la frac- 
ture des os de la jambe antérieure ou de la jambe 
poftérieure-eft incurable , qu'ils condamnent fur le 
£hamp à la mort l'animal atraqué d'une fracture 3 
mais l'expérience ne parle point en leur faveur : 
Comment connoîtroient-ils fes droits, puifqu'aucun 
d'eux n'a tenté de réduire un os fracturé, de le 
maintenir réduit, & de prévenir les accidents dela 
fraure ? Qu'ils apprennent donc que la confolida= 
tion des os fracturés eft poflible , particuliérement 
fila fracture eft fimple. On entend par frailure 
fimple , la fraure d’un os dans un feul endroit, 
ans une léfion confidérable des parties voifines , 


“randis que la fraëfure compofée eft celle dont l'os eft 


“fracture en plufieurs endroits: on a encore divifé 
les fratures en frailure complette, incompletre & 
“compliquée. | 
“ La fralure complerce regarde les parties compo- 
“fées de plufieurs os, comme lavant-bras du bœuf 
“& le canon du cheval: la fracture eft complette 
lorfque les deux os font fraturés ; incomplette , 
“quand il ne s’en trouve qu'un feul de fracturé ; 
“enfin, la fraéture compliquée eft la fraéture com- 
lette ou incomplerte, accompagnée d’accidents 
“fâcheux, qui exigent un Dar particulier ; 
f 1ij 
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comme bleflure confidérable, ulcere, carie, 
Les fignes qui caractérifent la préfence de 1. 
fracture des os longs, fe réduifent à la crépitation. | 
que caufe le frottement des parties fra@turées l’üne”| 
contre l’autre, à l’impoflbilité où eft lanin 
d'appuyer fortement la jambe malade contre ten 
au déplacement des parties fraéturées quand on. 
remue , à la douleur aiguë que rellent l’anima 
lorfque les parties fraéturées font déplacées. de. 
Il eft extrêmement rare de voir une fraéture« 
. ©$ longs des jambes, fans qu’il exifte une co. 
fion de la partie, & changement de figure. |] 
coups, les chûtes , les inftruments contondants 
cranchants, appuyés avec force contre les jambess 
fontles principes ordinaires de la fraéture des of" 
des jambes. Du, | 
: Toute fraêture, de quelque efpece qu’elle foit, 
dangereufe ; mais ce qui en accroît le danger, ©’ 
la contufion , le déchirement de la moëlle, 
corruption de la fubftance qui remplit le tiflu ce Le 
Julaire dé l'os , la rupture de l’os dans l'endroit où, 
l'artere entre dans la fubftance de l'os , la ruptur 
ou la piquure des nerfs, des tendons, des mufcles 
des veines, des arteres, & des parties inrérnes d 
corps , comme la plevre , les poumons , &c. Dans 
le cheval & le bœuf, les fraétures fimples des 6$" 
longs font les moins difficiles à guérir. Chez 4 
brebis, la chevre & le porc, il ne faut jamäi 
défefpérer d'aucune efpece de fraêture; les o$ d 
ces animaux fe confolident avec aflez de facilité, 
fi la vieillefle, la maigreur & les aliments peu. 
nutritifs ou altérés ne s’oppofent à la confolidation. 
des pieces fraurées; car il eft d’obfervarion que. 
le grand froid , les grandes chaleurs , la vicillefles 
la mauvaife nourriture, l’affoibliflement du corps 
par des travaux exceflifs , font contraires à la 
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ion des os. La réduétion de Fhumernus & 
fémur doit être regardée comme impoffible 
z le cheval & le bœuf, à caufe de la petitefle 
> lun & l’autre os , de leur fituation & de 
Ja grande quantité de mufcles dont ils fonc 
Wironnés ; encore les os fitués au deflous de l’hu- 
rus & du fémur , offrent-ils de grands obftacles 
jour en faire la réduction, & les maintenir jufqu’à 
que le cal foit formé. Si lon fait attention à la 
ueur du cheval & du bœuf, on concevra quelle 
rce il faut employer pour alonger les mufcles de 
a jambe ou de la cuifle, au point de réunir les 
léxtrémités des pieces offeufes fraéturées : cette force 
ne peut être empruntée que de la moufle : après 
avoir fixé avec de bonnes courroies à un corps 
Mimmobile l'animal affoibli par une copieufe faignée 
M3 la veine jugulaire , apres avoir rapproché les 
parties fra@urées , en leur faifant oblerver la di= 
retion & la fituation qu’elles avoient lorfqu’elles 
formoient un feul os, lâchez un peu les lacs; ap- 
pliquez fur les parties latérales de la frature deux 
morceaux debois, de la largeur & de la longueur 
de l'os , épais de trois lignes , & engagés dans des 
| comprefles ; ils feront affujetris par un fort ban- 
| dage circulaire : lefpace compris entre chaque 
| lame de bois fera garni d’étoupes trempées dans du 
vin aiguifé d’eau-de-vie ; enfuite placez toute la 
. jambe de l’animal dans une efpece de botte, de 
ns ftruéture relative à celle de la jambe & du pied ; 
| ou bien engagez la jambe dans deux anneaux de 
fer; l'un, au deffus du cubitus ou du tibia ; & 
[autre au deffus du pied , maintenus folidement 
| par des verges de fer fixées a lun & à l'autre 
| anneau ; lefpace compris entre les verges & ja 

"jambe , fera rempli d'éroupes, que vous humeéte- 

rez continuellement avec du vin L Re l’eau-de- 
l iv 


456 CLASSE I. MaArADpres 
vie; enfin, tenez l'animal fufpendu jour & 
pendant cinq ou fix femaines.  : 
Pour le mouton, il eft inutile de chercher; 
maintenir avec tant de force la jambe immobil 
il fuffit de réduire les parties fra@urées, d’app 
quer fur les parties latérales de la fraure ne 
morceaux de bois de la longueur & de la large 
de l'os , de l’épaiffeur d’une ligne; de garnir li 
tervalle de ces écliffes avec des étoupes tremp 
dans de l’eau-de-vie; de maintenir le tout ave 


cher la bande circulaire que lorfque l’inflammati 
cft confidérable, & que la partie fituée au def s. 
du bandage, eft extrêmement tuméfée ; de ne 
donner que peu de nourriture à l’animal les huit ou 
dix premiers jours; dele faigner à la veine jugu- 
laire, fi la jambe eft menacée de vive inflamm = 
tion; de ne défaire le bandage qu'au bout de 
trente jours, fi la brebis eft jeune ; & fix femaines 
après l'opération , fielle eft vieille ; de réduire les” 
efquilles de la frature compolée , d’enlever celles. 
que vous ne pouvez réduire lorfque la fraéture eftm 
compliquée , d’aflujettir fortement toutes les pièces … 
de los féparées , de maintenir les éclifles fupérieu-« 
rement & inférieurement avec deux bandes circu 4 
laires, de façon qu’il refte un intervalle aflez con- « 
fidérable pour panfer la plaie ou l’ulcere fans dé 
ranger les éclifles ; enfin, de le laiffer tranquill 
dans une écurie propre & aérée. (a 
La fraéture de l'os coronaire du cheval, que 
la difficulté d'appuyer le pied & le change-. 
ment de figure annoncent, doit être rangée au 
nombre des efpeces' de fraétures incurables. I1n’en * 
eft pas de même de la fra@ure de l'os fémi-… 
lunaire & de l'os du pied ; quand même on la 
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onnoîtroit par la douleur & la difficulté de 
marcher, fignes fort équivoques, il faut tout 
abandonner aux reffources fécondes de la nature, 
nc fe contenter d’environner le pied & le 
Paturon d’étoupes continuellement arrofées de vin 
{aturé de fel marin ou d’eau-de-vie, mettre l'ani- 
nal à l’eau blanche & au fon pour nourriture , le 
faigner, & le tenir fufpendu pendant un mois. 
“ Ceux qui propofent de defloler l'animal pour 
remédier à la fracture de l'os fémi-lunaire ou de 
os du pied, ôtent, particuliérement à l'os du pied, 
point d’appui & une efpece de lien capable de 
iliter la réunion des parties fraéturées ; ils aug- 
ntent la léfion des parties voifines , fur-tout celle 
de la chair cannelée ; ils expofent les parties frac- 
urées au contaét de l'air, & ils rendent la confoli- 


F 


SECOND SOUS-ORDRE. 


“SOLUTIONS DE CONTINUITÉ AVEC 
ÉVACUATION DE SANG: 


J Es arteres & les veines, qui font les vaifleaux 
Lo deftinés à contenir le fang, ne peuvent être 
‘ataquées dela moindre folution de continuité, que 
Me fang n’en forte aufli-tôt avec plus ou moins de 
Vélocité , en raifon de la grandeur de l'ouverture , 
“de l’efpece de vaifleau, de la qualité de Pinftru- 
ment , del’âge, de l'efpece & du tempérament de 
l'animal blefié. 

- S'oppofer à l'évacuation du fang , & remédier 


{ % 
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aux accidents qu'ont produits la perte de fan 
Pinfirument méchanique, c’eft où doivent ten 
les principales opérations du Praticien. À 


Solurion de continuité avec évacuation « 


fang. (Plaie, Bleflure. ) 


Ur inftrument aigu ou obtus vient-il à frap 
avec force les parties molles du corps, aufli-rôc 
parties offrent une folution de continuité , don 
s'écoule une quantité plus ou moins grande 
fang , enraifon de la grandeur & de lefpece 
vaiffeau fanguin ouvert: au bout d’un certa 
temps le fang ceffe de couler , les bords de la plaie 
fe cuméfient , ilen fort uñe humeur qui commence, 
à paroître claire & en perite quantité, & qui d 
ou trois jours après, devient abondante, épaiñle, 
blänchâtre, & quelquefois de mauvaife odeur; e = 
fuite elle diminue en quantité, la plaie fe rem 
plit de chairs d’un rofe pâle, un peu grenuesi & 
promptes à s'élever , le pus fe tarit, & la plaiefe 
cicatrife. FA 1:04 
Les accidents qui accompagnent les plaies, fonts 
fouvent varier les fympromes que je viens de 
crire: dans une plaie d'arme à feu, il fe for 
uneefcarre, & les parties voifines font affectées d 
contufion & de commetion; l'ouverture d’un 


Mon ; VERS 
grande artère eft accompagnée d’une évacuation, 
confidérable de fang , juiqu'à faire périr l'ant 
mal ; la piquuré & la feétion d’un nerf procurent 
la douleur, la rigidité , les convulfions & la para= 


lyfie du membre où fe diftribuele nerf ; la morfure 


Be bn 0e pue virer 
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a chien enragé produit la rage ; les plaies qui 
Ent le cerveau , les finus de la dure-mere , ou 
intéreffent la fuperficie des os du crâne, caufent 
affoupiffements léthargiques , des évacuations 
fang & de matieres purulentes par les nafeaux ; 
plaies pénétrantes dansda cavité de la poitrine , 
inent lieu à un écoulement confidérable de fang 
la plaie & par les ‘nafeaux ; les plaies péné- 
ntés dans le bas-ventre, troublent les fonétions 
es organes digeftifs ; les plaies profondes & tranfe 
fales fonc dificiles à réunir & lentes à cicatrifer. 
Le danger des plaies eft toujours proportionné à 
h qualité de l’inftrument , à la force avec laquelle 
ileit pouffé, à la partie affettée , à l’efpece, à 
‘âge & au tempérament de l'animal. | 
| Les plaies d’armes à feu font plus dangereufes & 
lus longues à guérir que les plaies faites avec des 
iftruments tranchants ; çar l'efcarre & abondante 
füppuration qui lés accompagnent, la commotion 
: Ja contufion des parties voifines exigent bien 
us deremps, de peines & de remedes qu’une 
imple folution de continuité par un inftrument 
nchant ou aigu: l'inftrument obtus produit des 
laies de difficile guérifon ; l'abondante fuppura- 
ion dont elles font fuivies , en retarde la cicatrice : 
des plaies fuperfcielles & de peu d’étendue font 
arement accompagnées de fuppuration; lappli- 
ation des étoupes imbibées d’eau-de-vie, en ob- 
jenc la cicatrice au bout de fix ou fept jours. 
à Il eft effentiel de connoîïtre le degré de force 
“donc jouifloic tel corps lorfqu'il a produit telle 
L léflure, pour fe décider fur le traitement & la 
“durée de la plaie. Qu’une balle bleffe l'animal à 
deux pas de la pointe du fufil, la contufion & 
'ébrantement feront bien plus forts que lorfque Îa 


“balle atteint l'animal à cent pas du fufil. 


L 
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Les plaies de la rêre ont toujours pañé p 
plus dangereufes de tout le corps ; fi elles n 
reflenc point le cerveau & fes fonétions , fi elles 
pénetrent pas dans les finus naiaux, fi elles nm 
trainent pas une grande déperdition de la ta 
externe des os du crâne, elles n’ont pas des fui 
fâcheufes : les plaies pénétrant dans le cerve 
avec fracture & dépreffion d’une grande portion d 
os du crâne, les plaies qui ont produit l’ouvert 
des finus latéraux, du finus longicudinal , &c.d 
arteres carotides ou des arteres vertébrales, la fec 
tion du grand nerf fympathique & de la huitie 
paire, la bleffure de la moëlle épiniere entre la 
premiere & la feconde vertebre cervicale, & la com 
motion violente du cerveau, quand même il 
auroit que plaie fuperficielle aux téguments de Ia 
tête , font toutes mortelles On doit ranger dans 
la même claffe les plaies pénétranc dans la poi=. 
trine avec léfion d’un grand vaifleau , ou veineux 
ou artériel ; la fe@tion tranfverfale de la trach 
artere ou du larynx , l'ouverture du tronc des ar. 
teres carotides , l’ouverture de routes les branches, 
artérielles d’un diametre affez confidérable, les: 
bleffures du cœur & de fes oreilletres , la fecion! 
entiere des veines jugulaires , les plaies avec frac 
ture des vertebres , les plaies qui attaquent les 
principaux vilceres du bas-ventre, comme l'efto=) 
mac & les gros inteftins du cheval, les eftomacs. 
du bœuf, de la chevre & de la brebis ; le méfen* 
tere , le réfervoir du chyle , les reins, l’ouvertu 
def troncs artériels & veineux fitués dans l’abd 
men, l'ouverture des arteres crurales & des arte 5. 
humérales ; enfin, la fe&ion ou la forte compref=u 
fion du cervelet, de la moëlle alongée & de lan 
moëlle épiniere. 4 
Le Praticien n'eft pas toujours à même de porter 
| 
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un jugement auffi certain fur les plaies des autres 
parties du COrPS ; il en eft qui le jettent dans l'in- 

rricude fur leurs effets : lorfqu'il ne fait pas d'une 
“maniere polirive & fans exception que telle blefiu’e 
eft mortelle » il doit toujours pencher du côte de 
Ja poffibilité d’en guérir l'animal ; par exemple, 
une plaie pénétrant dans la cavité de la poitrine, 
ans léfion confidérable des vaifleaux fanguins ; les 
bleffures du foie , de l’épiploon, de la vefie & de 
li matrice ; les plaies du cerveau , du larynx, de 
la plevre & des inteftins par un inftrument très- 
aigu , fans commotion ni folution de continuiré 
Dien étendue ; la fection d’une partie de [a veine 


jugulaire par une flamme troplarge & trop longue, 


es bleMures de l'oreille, avec commotion & éva- 
FM k 0 5 DEEE ; . / 
Cuation fanguine de l’intérieur de l’oreille ; la léfion 
de la membrane pituitaire, avec fraûure des cor- 
mets ; les plaies qui ont caufé de grands ravages 
dans la fubftance cannelée du pied & les os de certe 
Partie, l'ouverture des branches de l’artere caro- 
ide & des arteres humérales ou crurales, la fec- 
tion ou la piquure des nerfs cruraux ou des nerfs de 
“a jambe antérieure , la feétion entiere du grand 
Migament cervical , près de l'os occipital ; la fec- 
ion de la queue trop proche de Fos facrum , les 
plaies pénétrant dans le globe de l'œil, avec 
contufion des parties voifines, n'offriront jamais 
qu'une guérifon incertaine, puifqu'il n’eft pas 
décidé qu’elles foient mortelles ou curables. 

_ Onvoit encore des plaies qui, fans caufer la 


Er 


mort d’une maniere évidente, mettent l'animal dans 
in - 7 è 4. r A ° + ° 
l'impofhbilité d’être utile, celles que la fetion du 


tendon fléchifleur du pied , la feétion entiere de. 


Mexrrémiré inférieure d’une jambe, les bleffures 


qu eutraînent la deftruétion d’une partie de l'os 
du pied, ou qui dérachent de l'os du pied l'extré- 
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mité du tendon. De l'expofition de ces différe: 
plaies & de leur danger, relativement aux or 
qu’elles offenfent, on conçoit combien les M 
chaux privés des connoiflances anatomiques , 
incapables de porter un jugement exaét fur lac 
Jité, le danger & la durée d’une plaie ; ilson 
de commun avec une foule d'i ineptes, qui fe croie 
en état de décider fur l’état des vivants & des mor 
parce qu’ils ont Joué le privilege de faire les ra) 
ports en Juftice. 
.. Qu'un Maréchal foit mandé par un Fa 
examiner l’état d’un animal bleffé ou malade 51 
fuppofé el , il doit avoir égard à l’efpece d’anima 
à la grandeur de la bleffure, aux accidents 
accompagnent la plaie, au temps qui s’eft éco 
depuis la bleflure , & aux fonétions des par 
léfées > S il veut en tirer un pronoftic qui mette 
Juge à même d' apprécier le dommage & la ré 
ation. ‘#4 
Je fuppofe que le cheval de Nicodeme ait reçu 
un coup de couteau à la poitrine » qu'en confé: 
quence le Juge ordonne au Maïtre-Garde des ] 
réchaux que rapport foic fait fur l’état préfent du 
cheval: après avoir examiné fi V'air fort par la 
plie, & agite la lumiere d’une bougie ; fi la dif 
ficulté de refpirer ef fuivie d’une grande évacus 
tion de fang par les nafeaux , fi la plaie paroir être 
le produit d’un inftrument tranchant, & combie 
la plaie a de profondeur, de largeur & de 
gueur, Le Maréchal doit réfléchir fur le ue 
la plaie, & le temps qu'il faut pour la cond 
parfaite cicatrice , lorfqu’elle n’eft pas d 
mortelle: en conféquence il dreffera ler 
fuivant. 
«Moi fouffigné Guillaume PES | 
2 Garde de la Communauté des Marché 


de cinq pieds de hauteur, couché fur le côté 
D droit: après l'examen attentif de ce cheval, 
j'ai reconnu qu'il avoit fur le côté gauche, entre 
#) la fixieme & la feptieme des vraies côtes > une 
» plaie longue de fix lignes , large de deux lignes, 


e 


n Les pulfations des arteres étoient petites & fré- 
ds) quentes ; en conféquence j'affure que ledit cheval 
» a été bleffé par un inftrument aigu & tranchant, 


» qu'il a les poumons offenfés , & que la plaie de 


‘qu'ilavoit fur le côté gauche , entre la fixieme & 
“la feprieme des vraies côtes, une plaie longue de 
fix lignes, large de trois lignes , profonde d’une 
ligne, & qu'en conféquence il juge que la plaie 
“doit être cicatrifée au bout de dix jours, excepté 
qu’il ne furvienne de nouveaux accidents. | 


ny N : 


…. S'agir-il d’examiner fi un cheval eft attaqué de 
« la morve ou du farcin , il s’expliquera de la ma- 


NA 


. niere fuivante : « Après un examen attentif, j'ai 
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» reconnu que le cheval du fieur Anfelme ét 


il 
4 


RER 


ner à Sas 2 TS OR 
» glandé derriere la mâchoire poftérieure ; qu'il 


pi 


_»fortoit des nafeaux une matiere vifqueufes, 
» d'un jaune tirant fur le verd ; que la face 


» interne & inférieure des nafeaux étoit ulcérées 
» en conféquence j'aflirme que le cheval du x 3 
» Anfelme eft morveux. » Ainfi des autres rap 
ports. R LA *. 

Les Maréchaux ne fauroient être trop exa@s 
dans l’expofition de l'état où ils ont trouvé l’ani 
mal ; mais cette exactitude demande des connoifs 
fances étendues fur la ftrufture & les fonétions de 
toutes Les parties du corps jouiffant d’une parfaite 
fanté, fur les maladies & les principes qui peuvent, 
les dérerminer , & fur tous les accidents qui accoms 
pagnent les maladies. Eh! comment un Maréchal, 
_ féroic-il en état de décider fi une plaie doit être cica® 
crilée au bout de huitjours , lorfqu’il n’a jamaisfan 
panfer felon les regles de l’art? Qu'il apprenné 
donc qu’une plaie fimple & fuperficielle n’exigenk 
baume ni graifle pour venir à parfaite cicatrice: les” 
bords de la plaie étant rapprochés par des comprefle 
& un bandage convenable, l’étoupe cardée & trems 
pée dans de l'eau-de-vie ou dans du vin, eft ens 
général le meilleur remede ; elle arrête le fang, 
elle s’oppofe à l’inflammation, elle diminue 
fuppuration ; enfin, elle facilite la régénérat 
des chairs : pendant que la plaie s’incarne , on. 


LE 


quefois il convient de mettre une couche très-fu 
ficielle d’onguent digeftif fur le plumafk 
après les premiers panfements des grandes p a 
lorfque le pus commence à fe former , &. 
l’étoupe fe fépare facilement. Quant aux plaie | 
deux ou trois pouces de longueur, & de trois. ou 

| _ quatre 
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quatre lignes de profondeur , la feule charpie im- 
bibée d’eau-de-vie ou de vin, deux fois par jour, 
fait venir [a plaie à cicatrice, fans fuppuration 
apparente. Il n’eft pas néceffaire de lever la charpie 
tant qu'elle adhere à la plaie; il ne faut pas non 
plus ufer de violence dans les grandes plaies où il 
ya fuppuration, mais enlever doucement ce que 
le pus paroît avoir détaché. 

… Quand les chairs croiffent avec trop de prompti- 
tude, & s’éleyent au-delà du niveau des téguments, 
les Marécha@ont recours à l’alun brûlé, à la dif- 
folution mercurielle , à l'orpiment, au précipité 
fouge , au vitriol blanc, &c. fi ces chairs fonc 
fermes , grenues & d’un rouge vermeil, on n’a 
befoin que de l’étoupe cardée , légérement compri- 
mée par un bandage ; fi elles fonc lâches, fpon+ 
gieufes , blanches ou livides , l’alun brülé ou la 
folution de vitriol bleu, & particuliérement la 
pierre infernale, les réduifent promptement au 
niveau des bonnes chairs : & toutes les fois que les 
Chairs d’une plaie ou d’un ulcere tendent à prendre 
ce mauvais caractere, je n'ai rien trouvé de plus 
efficace que l'onguent égypriac; en même temps 
qu'il détruit les chairs fongueufes , 1l femble favo- 
xifer la régénération des chairs de bonne qualité. 
Il eft des chairs qui croiffent avec tant de prompti- 
tude & en fi grande quantité , comme cela arrive 
fréquemment chez le cheval, que tous les remedes 
connus , excepté les cauftiques , ne peuvent en 
arrêter les progrès: dès qu'elles auront pris leur 
entier accroifflement, il faut les emporter avec le 
biftouri , &les panfer avec l'onguent égyptiac: fi 
ce moyen ne réuflit pas, vous emploierez la pierre 
infernale ou quelques gouttes de beurre d’antimoine, 
mêlées avec fuMfante quantité de miel, pour en for- 
mer un onguent , dont vous panferez la plate , juf- 
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étranger dans la plaie, afin de le 
ment & avec le moins de douleur 


x ï | + 3 UNS 
chaux font fi jaloux de porter la fonde dans toutes 


des plaies où il n’y a point de corps étranger , avan£, 


que d'y mettre le premier appareil ; elperencils 


déterminer d’une maniere plus exacte , l'endroit. 
“affeûé ? font-ils certains de ne jamais fe frayer dé | 
faufles routes, & de ne point pénétrer dans les 
vifceres de ftrudure délicate, comme les pou 

: foire 


mons ,.le foie, &c? croient-ils pouvoir intro 


Ja fonde de la même maniere que l'inftrument 
aigu ou tranchant eft entré dans le corps de fans 


mal ? penfent-ils que la fonde n’eft pas à même de 
caufer des hémorragies, ou de les renouveller, 
d’irriter les parois de la plaie, & de les enflammer? 
Les inconvénients de la fonde dans les plaies d'inf 
truments aigus , font donctrop évidents pour l'em- 
ployer. Il n’en.eft pas ainfi des plaies concenantdes 
corps étrangers ;. pour les extraire, il faut s’aflu- 
rer de l’endroicoù ils font; fi le corps étrangera 
fair peu de chemin dans les chairs, en dilarantla 
plaie , il eft facile de le retirer ; au contraire , file 
corps étranger a pénétré bien avant, & dans un 
‘endroit peu éloigné des réguments , par le moyen 
d’une, contr'ouverture, on en fera une prompie 
extraction 5 mais lorfque la fubltance hérérogene 


Le (PNR E 4 vis Fe A" LEPAEE e FPE 254 d'elle à | 
qu’à ce que les mauvaifes chairs foient détruites | 


Mirer douce 
: de déchire: | 


ment poffible. Je ne fais pourquoi certains Maré» 
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| eff logée dansiles parties intérieures du corps, lorf=. 
| qu'ileft dangereux de dilater la plaie, à caufe des. 
| vaifleaux, des nerfs & des mufcles voifins, il faur. 
| attendre que la fuppuration relâche les parois de la, 
plaie ». &.rende poflible Fextraétion. du’ corps. 
étranger. | 

. Les grandes plaies obliques ou tranfverfales qui: 
| intéreflent le corps des mufcles, ne font dange-. 
reufes qu'autant que leurs bords réfiftenc à. la réu- 
|[.nion: c'eft pour vaincre certe réfiftance, qu'on a, 
| imaginé, plufieurs. efpeces de futures: favoir , la 
furure entrecoupée, la future du Pelletier , la fu-. 
| tureemplumée, la future: entortillée & la future. 
enchevillée. Je ne comprends. pas. ici la. future 
(mfeche,, qui fe réduit à un morceau, d’emplâtre ap- 
| pliqué de différentes. manieres, fur les bords de la, 

plaie pour les réunir. Toutes ces efpeces de futures: 
“ne conviennent point dans les plaies de la tête & les 
… plaies avec contufion ; bien loin de faciliter la réu-. 
M nion de leurs bords, elles ne ferviroient quià ac- 
croître l'inflammation & la. fuppuration; feulemens 
dans les grandes plaies de l'épaule, du: poitrail, de 
lencolure, de la croupe & de la cuifle, la future 
| enchevillée eft utile, parce que la cheville, comme 
le remarque un Auteur célebre , preffant les bords 
dela plate dans route fon étendue & dans.tous fes 
| points, augmente la réfiftance des bords, contre 
Veffort des parties divifées, quitendent, par leur 
contraction & celle des parties voifines , à s’écarter 
|| Funede l’autre. Pour faire cette future, employez 
n des aiguilles groffes , longues, courbes & tran- 
chantes , que vous conduirez adroitement de de- 
|" hors en dedans, jufqu’au fond de la plaie; en- 
fuite de dedans en dehors, ayant foin de faire Îa 
piquure affez loin du bord de la plaie, crainte 
que le fi ne déchire entiérement Ja chair & les 
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téguments : l'aiguille doit être enfilée d’un lieti 
compolé de plufieurs fils de chanvre cirés & ar-, 


rangés les uns à côté des autres, de forte qu'ils 


forment un ruban, & en aflez grande quantité” l 


pour fouténir l'effort des levres de Ja plaie, qui 
tendent à s’écarter l’une de l’autre, Placez fur! 
‘es bords de la plaie deux chevilles rerenues entre 
les fils ; enfuite nouez les fils du côté droit avec 
ceux du côté gauche, après avoir rapproché le 


plus qu’il vous fera poffible , les levres de fa plaie. 
ï eft à propos d’aider les effets de cette future d'un 
bon bandage unifflant , & d’employer des chevilles 


plus longues que la plaie, cylindriques, de la 


groffeur du petit doigt, & d’un bois fort. Des plu-w 
mafleaux d’étoupes, trempés dans du vin ou dew 
l'eau-de-vie , couvriront tout cer appareil : lorfque” 


les chairs commenceront à remplir l’efpace compris. 
éntre les bords de la plaie , relâchez un peu la lrga- 


ture des fils, & à mefure que les chairs croîtront ,$ 
détachez les liens ; enfin , enlevez les chevilles & 
fes liens, & la cicatrice fe fera promptement, pourvu 


fort bandage uniffant, 


C’eft pendant le traitement de ces grandes plaies 


% 


. | 
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que les bords de la plaie foient maintenus par un 4 


qu’il faut faire obferver à l’animal une diete rigides 
& le repos, lui donner de l’eau blanche pour 
nourriture , du fon humeëté & dela paille ; a la” 


brebis , du fon, qu’on peut humeéter une fois par 


jour avec de l’eau faturée de fel marin : dans fes 


fuppurations abondantes des plaies, augmentez la. 
doie du fel ; faites prendre tous les jours au bœuf, 
& au cheval déux breuvages compofés d’une fortes 


décottion de bois de gayÿac, aiguifée d'une cer- 
taine quantité de fel marin: fi les forces virales & 


mufculaires font languiffantes, du bon vin avec du 


jain les ranimera , fans échauffer autant que les 
infufions aromatiques. 
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… Si je n'ai pas fait mention des feuilles de cino- 
glos ou langue de chien, des feuilles de milleper- 
œuis & des feuilles de fanicle , fi renommées pour 
.confolider les plaies récentes , c’eft que je me fuis 


… convaincu, par des expériences réitérées , de leur 


interne , le fang s’en échappe auffi-tôt ; de l’artere, 


inutilité. 


J.EsPece. Ouverture des grands vaifleaux fanguins. 
( Hémorragie. Effufon de fang. Evacuation 
fanguine. ) 


| Les arteres & les veines , deftinées à diftribuer 
le fang dans toutes les parties du corps, étant ou- 
vertes, ou par\un inftrument, ou par une caufe 


il s’écoule par jets inégaux & réglés entreux ; de 
Ja veine, il fort uniformément & lentement. Le 
fang artériel eft d’un rouge vermeil, celui de la 
veine eft d’un rouge foncé : les tuniques de l'artere 


» fontépaifles, &offrent au taét des pulfations fen- 


fibles & réglées; les parois de la veine ont peu 
d’épaiffeur , & ne frappent pas le doigt qui les 


touche: les arteres portent le fang du cœur dans 


toutes Les parties du corps, & les veines le rap- 


… portent des extrémités au cœur. De ces différences 


1l eft facile de raffembler les fignes qui diftinguenc 
éflentiellement l'ouverture de la veine, de celle de 


… Jartere: cette diftinction eft d’une grande confé- 
. quence en pratique. 


é 


Une veine de la groffeur du doigt, ouverte, 
es fe 

n'offre aucun danger lorfqu’on s'en apperçoit, & 

qu’on. a le temps & le pouvoir d’unir les parties 


 divifées:; maisla force avec laquelle le fang eft 


pouffé dans une artere de certe sroffeur, demande 
/ s LS  Lg ° alt Ma A 2 
une réfiftance infiniment füpérieure à celle qu'on a 


. coutume d’oppofer au cours du fang veineux hors 


‘+ M L 


_ du vailfeau qui le contienr. Les perits rameaux 


Gg ü) 
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artériels ne préfentent ‘pas le même danger ; la. | 
compreffion & les’ aftringents arrérenc aifément le | 


‘fang qui s’én évacuüe. | | 
\ ! + : Me 
Les moyens ‘dont ‘on fe ferr pour fufpendre le 
“cours du'fang hors des principales branches: arré-. 
rielles, font la ligature, les aftringents , lé feu & 
des cauftiques. Ç nine | 
; La hgature a. leu fes partifans ; elle-a encore fes. 


protecteurs, quoiqu'ils ne s'accordent pas beau-w 
coup.entreux ; Car les uns veulent que le lien com 


“pofé de plufieurs fils cirés, embrafle feulemenr les 


parois deVartere , crainte de voir naître des con-" 


vulfons & autres fÿmpromes produits ‘par la com- 
: preffion des nerfs, fi on renfermoit dans:la ligature 


les parties voifines de l’artere ; les autres foutiennenr 
P Le 


“x°..qu'on ne doit rien craindre de la ligature où, 
l'on comprend beaucoup de riffu cellulaire & autres 


partiés.molles dont Partére eft environnée ; 2°. que 


Ja tuméfaétion du tiflu cellulaire, non feulemencw 


retient la ligature , ff l’artere ‘eft entiérement cou- 


CE 


. pée,' mais encore fert à comprimer les parois du 


_vaifieau ; 3°. que le caïllot de fang deftiné à bou-« 
cher l'ouverture artérielle , adhere plus. fortement … 
aux parois de l'ouverture ; 4°. que le tiflu cellu- “ 
 Jaire quienvironne les nerfs , les mec à l'abri d’uge" 
"forte compreflion ; 5°. que les convulfions & autres « 


En 


A =. 


accidents fonc très-rares , & dépendent ordinaire 
ment d’un autre principe. Ces derniers me paroiffenth 


“autoriés à défendie leur méthode, parriculiére-« 


ment pour la fe“tion tranfverfale. 


Si l'ouverture de l’artére n’eft pas confidérable, 


on peur employer avec fuccès les aftringents, parmi 
. lefquéls on célebre le Micoperdon , ‘ agaric ,\ie 
. vitriol bleu ou le vitriol blanc réduit en poudre 


 fubrile, & renfermé dans un petir nouer d’évoupe 


cardée ; Je colcothar de vitriol récemment préparé, 
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l'éroupe imbibée d’un mélange de parties épales 
“d'acide vitriolique & d’efprit de vin. Avanr que 
d'appliquer aucun de ces aftringents, il fauc, s’il 
noble , fe rendre maitre du fang, en compri- 
manc avec force, par le moyen d’une corde & d'un 
“billor, l’artere au deflus de l'ouverture; enfuite 
Maver la plaie, y appliquer auffi-tôt, ou de la 
poudre de licoperdon, ou du vitriol, qu’on pref- 
“fera contre l'ouverture avec une pelote & un ban- 
_dage circulaire ; enfin, faire en forte que l'animal 
e puifle pas s’agiter. Les faignées réitérées , l’eau 


er 


blanche pour boiflon & pour nourriture dans lès 


” 
»* 


< 


» 
Hit) ii! 


% remiers jours de la maladie, les lavements muci- 
Peux & légérement purgatifs, font Les remedes 
indiqués pour favorifer l’effer des aftringents. 

} "Le feu peut arrêter le fang qui lort d’une petite 
sartere ; mais les aftringents doivent toujours avoir 
la préférence fur le feu, mème après la. fection dès 
. arteres qui fe ramihent dans la ‘queue du cheval; 
L fi les Maréchaux. l'emploient , ‘après avoir coupé 
la queue, c’eft qu'il a moins de peine, d’adrefe 


: 


€ 


… & de favoir; les acci ents dont le feu'eft fouveñt 
accompagné, auroient dû les forcer à fe fervir 
d'affringents. Les cauftiques font encore plus dah- 
gereux pour fufpendre une hémorragie ; je né con- 
nois qu'un feul cas où ils agiffént avec fuccès, de 
. concert avec Îa compreflion ; je veux dire la caf- 


ralirs 
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avec une épingle & un crin, le fang pale tou- | 
jours dans le cu cellulaire des céguments & des | 
parties voifines ; il gonfle confidérablement le col} | 
& l'animal périt, fi on n'y porte un prompt remede: | 
pour cela , il faur dilater la plaïe des téguments, | 
comprimer la veine au deffus de fon ouverture, 


placer fur ouverture interne & externe de la veine 
un morceau d’amadou faupoudré de licoperdon ; 
enfuite appliquer fur l’'amadou fitué extérieures 


.ment, une pelote d’étoupe , armée d’un bandage 


circulaire : en comprimant la veine jugulaire 


prenez garde de trop ferrer le larynx. Quelquefois | 


la feule applicacion de la pelore- arrête l'évacuation 
fanguine, 
.. Lorfque la veine jugulaire eft entiérement cou= 


pée, il faut en faire la ligature au deflus & au 
deflous de l’ouverture , parce que le fang portés, 
parles veines collatérales dans le tronc principal 


des veines jugulaires, peut revenir fur fes pas, 
.& s'échapper par louverture fupérieure. Les hé 


| 
| 
{l 


| 


| 


| 


morragies de caufe interne exigent les mêmes 


remedes, & particuliérement les breuvages les 


plus eflicaces pour, combattre la dépravation des” 


humeurs. 


“IL: Esrece. Plale d'arme à feu. 


Qu'uxE balle de plomb ou autre corps foliden 


‘chafé par la poudre à canon, vienne frapper un 


. cheval ou un bœuf , elle fait une folution de conti-" 


- nuité plus ou moins profonde, en raïfon de fa 


figure , de fon mouvement & de la réfiftance des 


arties ;. elle rend les parois de la plaie noirâtres, 
infenfibles & privées de vie ; elle caufe dans les par= 
ties voifines un ébranlement & une contufñon dont 
. Ja grandeur varie felon les degrés de force de pro- 


jeion; elle produit une plaie dont l'ouverture. 
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sxtérieure eft plus étroite que le fond ; elle donne 
rarement lieu à une grande évacuation de fang, 
excepté qu'elle n'ait intéreflé des veines ou des 
arteres d’un grand diametre ; enfin, elle occa- 
fionne une infinité d’autres accidents relatifs à fa 
figure , à fa pefanteur , à fa compofition , aux par- 
ties du corps qu’elle affeéte , & au degré de mouve- 
ment dont elle jouit en touchant l'animal. La con- 
tufion &la commotion qui accompagnent les plaies 
d'armes à feu , en augmentent toujours Le danger ; 
c'eft pourquoi les coups de feu qui intéreffent les 
téguments & les mufcles dont le crâne eft revêtu, 
& particuliérement les os du crâne, ont des ‘fuites 
tès-fâcheufes. Pour les coups de feu qui fraéturent 
lercorps des vertebres , les os du bafin , le féemur, 
Momoplate , lhumerus , ils font mortels, de même 
lque ceux qui ouvrent la trachée-artere, les vaif- 
féaux pulmonaires , le cœur, les principales arteres, 
comme les hiimérales, les crurales, les carotides, &c. 
En général outes les fois qu’un coup de feu a 
frauré ou fortement léfé un os confidérable , qu'il 
d“pénétré dans la poitrine, qu'il a intéreflé les vif- 
Ceres du bas-ventre, fur-cout les organes de la 
Idigeftion, au point d'interrompre leurs fonétions, 
“vaut mieux ouvrir au bleffé le troncdes carotides, 
“que de le laiffer long-temps languir fans efpérance 
de guérifon. 
Retirer les corps étrangers contenus dans la 
plaie, faciliter la chûte de lefcarre, diminuer 
\promptement la quantité du pus, qui coule en 
* grande abondance après la chûte de l'efcarre ; for- 
. mer une bonne cicatrice, voilà les principales in- 
| dications que le Praticien eft obligé de remplir. 
Pour retirer un corps étranger contenu dans une 
_ plaie d'arme à feu, il faut premièrement s’aflurer , 


| parla fonde, de fon pañlage & de fa firuarion ; 
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ænfuite confidérer s’ieft poffible de le retirer parJe | 
_même.endroic où il.s’eft ouvert pañage, fans être | 
forcé de dilater la plaie avec un biftouri ; .oufi,! 
-par,le moyen d’une controuverture, .on .ne fera | 
.pas l'extraction avec plus de facilité ; ou, s’il fauc 
labandonner aux, foins de la nature, crainte d'ou 
-vrir des grands vaifleaux , de couper des tendons, | 
des nerfs, des mufcles en travers, & de ne pas! 
pouvoir l’acteindre.  Quelquefois la, fuppuration.en-| 
traîne fa balle, ou-relâche les parois de la,plaie, au | 
-point d'en rendre l'extraétion facile. En À 
d'exécuter pour | 
“extraire le corps étranger , doivent toujours être! 
:proportionnées à. la grandeur de la balle; lor£! 
. qu’elles: font trop petites, la balle. ne. fort qu'avec, 
-peine,.& déchire.les parois dela plaie; quand, 
elles font, trop.:grandes, elles produifent une inflam| 
smation.fi vive &.une fuppurarion .fi abondante, | 
qu’elles caufent fouvent la mort ausb iqu 
«certains Maréchaux prétendent | 
| incifions avancent la chûre de l’efcarre, qu'elles! 
- donnent une iffue plus libre à la matiere purulente » | 
qu’elles rendent plus, facile : l'application, des re- 
.medes le long du canal, qu’a formé l'introduction 
‘du corps étranger , :& qu’elles préviennent. &, em 
- pêchent les fufées. & les.d 
_tages, foyez tou] 


fé , quoique 
les grandes 


Malgré ces avai 
ous circonfpect fur la grandeur | 
.de l'incifion ,-& dirigez votre biftouri .de maniere 
: queles mufcles ne foient pas coupés en travers. L'ipf | 
: trument le plus-propre à extraire Les corps étrangérs, 
-de la plaie ;. eft une elpece de pince faire en forme 
-de porte-crayon, affez étroire-& mince pournen- 

traîner le corps. étranger fans. beaucoup dilater la 
plaie ,-& affez forte pour le faifir & tirer ; 'extré- 
. mité de chaque branche:doit être un peu applatie, 
. concave & dentelée. 


ul 


| 


| 


| 


! 
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MDAptés avoir faic les incifions convenables pour 
l'etirer le corps étrañger & pour dilarer l'entrée de 
la plaie, fuppofé qu’elle ne fût pas affez grande 
pour donner iflue au pus , vous remplirez la plaie 
He’ petits morceaux d’écoupe cardée, que vous 
l'ecouvrirez d’une compreffe : il faut en même temps 
hppliquer fur les parties voifines de la plaie , des 
[omprefles trempées dans de l’eau-de-vie camphrée 
bufdansdu bon vin , .& humeïtées plufieurs foisile 
jour , évitant de faire pénétrer la liqueur dans:la 
(plaie : au bout de trois ou quatre jours , retirez 
(Houcement l'étoupe qui n’adhere pas aux: parois de 
la*plaie. ‘11 eft effentiel , au fentiment des meil- 
leurs Praticiens , de laifer l’étoupe qui adhere aux 
paroiside la plaie, jufqu'a ce qu’elle tombe , & 
Idyintroduire avec adrefle un peu d’étoupe cardée 
&charoée de miel. Quelques-uns propofent d'y 
linjeer’de la bonne huile ; mais le miel m'a paru 
érremeéde le plus efficace pour avancer Ja chûte de 
(Péfcarre ;: fanstrop relâcher les chairs , il procure 
june fuppuration médiocre & fuivie d'une prompte 
[régénération. : 

À peine l’efcarre eft-elle féparée des chairs vives , 
(qu'on voit fortir du fang en plus ou moins grande 
Iquantité ,: felon le nombre ; l’efpece.& la grandeur 
des vaiffeaux léfés : quand l’hémorragie eft confidé- 
rrable , introduifez dans la plaie de l’étoupe cardée 
(& faupoudrée delicoperdon ou de witriol blanc ; fi 
hémorragie eft de peu de conféquence , aban- 
donnez-laraux foins de la nature ; contentez-vous 
(feulement de couvrir la plaie d’un plumaffeau Iu- 
Ibréfié: de digeftif. animé avec de l’eau-de-vie , & 
de continuer l’ufage des compreffes trempées dans 
de l'eau-de-vie camphrée ,:ou de panfer deux fois 
|par jour lorfque le pus donne en grande quantité : 
mintroduifez :dans- la: plaie ; ni: bourdonnet , : ni 


a 
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écoupe cardée , dans le deffein d’enlever le pus qu 
arrole les parois de l’ulcere; effuyez avec foin 
chaque panfement les bords extérieurs de la plaie! 
diminuez le nombre des panfements à mefure/qui 
le pus tarir, & faites ufage de la feule écoupecar: 
dée , dès que les chairs commencent à remplinke 
cavité de la plaie. L'oseft-il léfé, je ne dispa 
entiérement fracturé, parce qu’alors je confeille: 
rois de faire tuer l'animal , appliquez un fimpk 
plumaffeau d’étoupe cardée, imbibé d’une petit 
Quantité d’eau-de-vie, fi le périofte eft conrustoi 
détruit ; plumaffeau que vous changerez au bou 
de trois ou quatre jours, & que vous renouvelleré: 
après le premier appareil, toutes les vingt-quatr 
: heures , jufqu’à ce que vous foyiez certain desk 
régénération du périofte. L'application des rein: 
tures retarde la chûte de l’efcarre , s’'oppofe ak 
régénération du périofte , & produit fouvent lex 
foliation de l'os. Lorfque l’exfoliation eft \inéyi 
table , le miel la favorife beaucoup mieux quelle 
teinrures & les graiffes ; il relâche les parois {pla 
célées de la plaie , 1l facilite l’extenfion du pé 
riofte , & il procure une prompte cicatrice. 


JIL Esp£ce. Plaies d'inffruments  aïgus& 
tranchants. dt 


| > 
Les fympromes qui naiffent de l’a&tion du 
inftrument aigu ou de linftrument tranchant fu 
différentes parties du corps, varient en raifon d 
la grandeur de l’inftrument , de la force avec ka 
quelle il eft mis en mouvement, & des parte 
bleffées. 
Un coup d’inftrument aigu ou tranchant gl 
intérefle les téguments de la rête, forme une plai 
fimple , facile à reconnoitre & à guérir 3 les coup 
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faffedtent les os du crâne ou de la face , ont des 
ites plus fâcheufes ; La fonde & l’infpeétion de la 
tie peuvent bien nous faire juger de l'étendue 
la plaie, mais elles ne nous apprennent pas fur 
champ, fi les os de la tête font entiérement percés 

| fendus ; fi le cerveau eft intéreflé , l’affou- 
flement, la foibleffe , le battement des artere 
us fréquent , font des fignes qui l’annoncent , au 
oins font-ils des preuves de l’ébranlement du cer- 
au. Sci, il ne faut pas craindre de dilater la plaie 
d'examiner l’état des os qui répondent à la blef- 
fre. Lorfque l'inftrument n’a pas pénétré dans le 
veau, ni caufé de commotion, ni produit de fente 
jé la lame externe des os du crâne , ces fortes de 
lies fonc bien fouvent peu dangereufes , & 
nbon traitement vient pour l'ordinaire à bout 
‘empêcher l’'exfoliation de l'os affecté fuperficielle- 
lent , & de procurer une prompte cicatrice : des 
lumaffeaux d’étoupes , imbibés d’eau-de-vie ou de , 
in, rarement changés , produilent fouvenc cec 
fet. - 
L'inftrument aigu ou tranchant qui bleffe le 
nobe de l'œil , au point de pénétrer dans la cham- 
re antérieure de l'œil , ou dans Ja chambre pof- 
érieure, caufe la perte entiere de ce globe : il 
audroit que la folution de continuité fût bien fub- 
ile pour ne pas donner paflage aux humeurs que 
e mufcle conique tend fans cefle à exprimer. Si 
“inftrument aigu n’eft pas entré dans la cavité de. 
œil , l'application de l'eau fraîche, fouvent renou- 
vellée , empêche l’inflammation & guérit la blef- 
fure : l'eau fraîche mife fur d’autres plaies récentes, 
8& même confidérables, les conduit fouvent à par- 
faite cicatrice en très-peu de temps. 

Les coups d’inftruments aigus ou tranchants qui 
pénétrenc la poitrine, le bas-ventre & les extré- 
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mités , fe font connoîrre par les fympromesi rap} 
portés dans le Genre des plaies. Il eft des inftru- | 
ments fi aigus, qu'ls laiflent à peine desitraceside!| 
leurs bleffüres fur les téguments ; comment: recoñ-!| 
noître leur érendue:& les parties qu'ils inéreffent | 
La: fonde d’argent brifée ou flexible paroît étréle., 
feul'moyen qu'on emploie dès qu’un animal-vient. 
d’être bleffé: mais les inconvénients de: la: fonde. | 
fonir fi grands, comme je l'ai fait voir dansi le. | 
Genre des plaies qu'il vaut mieux douteride, 
l'étendue de la bleffure & des parties affectées, quel! 
dé fe frayer de nouvelles routes, irriter & enflame. | 
mer les parois de la plaie: Si l'inftrument aigw, 
pénetre dans la cavité de la: poitrine , ce que vous. | 
reconnoîtrez par Le fang qui s'écoule des nafeaux,, 
dübleffé, par la difficulté de refpirer:, par labat:, 
tement des forces & par l'irrégularité du pouls: ,milh 
faut introduire la fonde jufqu'aux côtes, pour 
dilater l'ouverture des réguments, & pour faciliter 
le paffage du fang contenu dans la poitrine. Je ne: | 
conçois pas la pratique de ceux qui dilarent toutes 
les plaies faires par inftruments aigus ;. peut-être | 
qu'ils s’imaginent par-là favorifer: Pépanchement:, 
du fang contenu dans le fond de la plaie: toujours, 
plus étroit que l'entrée , ou empêcher les: fufées: 61. 
les dépôts ; lorfque la fuppuration eft écablies) 
quoique la dilatation de telles plaies foit rarement, 
avantageufe , il faut cependant les: maintenin ous 
vértes par une petite tente imbibée de miel ,.ou par 
un plumaffeau lubréfié d’onguent fuppuratif, ju: | 
qu’à ce que vous foyiez bien convaincu qu’elles ne: 
pénetrent , ni dans la poitrine , ni dans l'abdomen: 
Les plaies accompagnées d’hémorragie confidés 
rable, doivent être dilarées jufqu’au vaifleau blefé,. 
afini de pouvoir ÿappliquer, ou de la poudrede 

licoperdon ; où de l’amadou ; où un: bouton de 
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vitriol. Panfez la pléie ‘avec des petits morceaux 
d'éroupé cardée , que vous enléverez au bout de 
quatre où cinq jours , à melure qu'ils fe détachent 
des parois de là plaie ; enfuite appliquez un plu= 
daflau mollet & lubréfié d’onguent digeftif, juf- 
ju ce que la füppuration commence à s'établir ; 
enfin, diminuez peu à peu là quantité d'onguent, 
pour en venirau feul ufage de l’étoupe cardée. Lorf- 
qu'il furvient inflammation dans les parties envi- 
ronnantes de la plaie , vous mettrez un cataplafme 
de mie de pain pardeflus le plumafleau, qu'il ne 
faut plus imbiber d’eau-de-vie ou de vin, parce 
que dans cette efpece de plaie la cicatrice ne peur 
avoir lieu fans fuppuration : il faut éñcore, dans les 
plaies fufcepribles d’inflammation, éloigner les 


anfements les uns des autres le plus qu’il eft pof- 
ble » pour éviter une foule d’accidents qui réful- 
teroient des pañfements trop réitérés: je ne pré- 
tends établir aucune loi fur le temps du panfement; 
Pérac de la plaie, les qualités de l’ulcere , l'abon- 
dance du pus, produifent des variétés qu’il eft im- 
poffible de déterminer : on peut dire qu’en général 
nien doit être réitéré aflez fouvent pour 
“que le pus n’occafonne point, par fon féjour , des 
Files & des abcës confidérables, particuliére- 
ment chez Le cheval, dont le tiffu cellulaire eft lèche 
& le pus abondant. Un neïf eft-il bleffé , dilarez 
Ba plaie, & portez fur le nerf un petit plumafleau 
chargé dé teinture de térébenthine; d’ailleurs fui- 
vez le traitement que j'ai indiqué dans l’Efpece de 
folution de continuité, nommée piquure de nerf, 
Le traitement de la bleflure du périofte ne s'exé- 
Cute pas de la même maniere chez tous les Maré- 
“chaux; le plus grand nombre appliquent des fpiri- 
tueux:; d’autres préferent la fimple étoupe cardée, 
| Jégérement imbibée d’eau-de-vie ou de teinture de 
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térébenthine; quelques-uns emploient des plu 
mañfleaux couverts d’une couche de miel : en géné- | 
ral, tous les Praticiens s'accordent à éloigner les | 
graifles, les huiles & les onguents, du périofte & | 
des os bleffés ; c’eft alors que les panfements doivent 
être fort éloignés les uns des autres : ou la cicatrice | 
s’opere promptement, ou l’exfoliation eft de peu | 
de confequence. | 
Les plaies faites par inftruments tranchants ,pro-. 
duifent fouvent dans le tiflu des téguments & des | 
mufcles, des folutions de continuité fi confidé- | 
rables, que les bandages les mieux faits ne peuvent | 
en réunir les bords ; alors il faut avoir recours à | 
une des futures que j'ai indiquées dans le Genre | 
des plaies. | 
 Lorfque la commotion accompagne les plaies, 
d’inftruments tranchants, elle ne produit jamais, 
tant de ravages que dans les plaies d'armes à feu. 
pour en garantir le malade , appliquez fur les par, 
ties voifines de la plaie , de l’eau-de-vie camphrée, 
ou du vin faturé de parties extraétives des feuilles. 
de fauge. 
: Le premier appareil des plaies d’inftruments 
tranchants , dont la fuppuration eft effentielle pour. 
Ja cicatrice, confifte à réunir les bords de la plaie, à 
y appliquer de l'éroupe cardées qu’il faut lever au, 
bout de trois ou quatre jours ; enfuite panfez l’ulcere 
avec le digeftif, jufqu’a ce que les bonnes chairs, 
commencent à paroître : la feule étoupe cardée 
terminera fa curation. Dans les plaies récentes 
du pied du bœuf & de celui du cheval, fujets 
à être bleffés par des inftruments aigus ou tram 
chants, introduifez quelques gouttes d’eau-de-vie 
ou de teinture de térébenthine, que vous retien- 
drez avec un plumaffeau d’étoupes , trempé dans 
l’une ou l’autre liqueur, & foutenu par un Page 
| ahez 
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| aflez fort pour s’oppoler aux excroiffances de chair 
| qui viennent fi promprement de la fole charnue ou 
| della fubftance cannelée : fi vous foupçonnez que 
| Jes bleffures du pied fe foient terminées par la fup- 
|puration , agrandiflez l’ouverture , pour donner 
|iflue au pus, dont le féjour caufe beaucoup de 
Idéfordre dans le pied. 
| … Je n'entrerai point dans le détaïl de toutes les: 
| plaies qui peuvent affecter différentes parties du 
| y , perfuadé que les principes que je viens d’ex- 
| pofer fur le traitement des plaies en général, fufhe 
pour mettre le Praticien intelligent à même de 
varier fa curation felon le tempérament , l’âge & 
| Pefpece defujer , felon la forme de linftrument & 
laforce avec laquelle il a été mis en mouvement & 
appliqué fur le corps de l'animal; enfin , felon les 
| parties affectées. 24 6 0n tr 
IV. Espece. Morfure d'un animal enragé, (Rage. 
E ; Hydrophobie ) . mu 


2 Le chien & le loup, difpofés, par tempérament 
_ & par caractere à mordre Les animaux qui les envi- 
_ronnent; le chien, pour fe venger,; le loup, pour 
dévorer & pour le feul:plaifir de détruire , caufenc 
fouvent des bleflures d’autant plus dangereufes, 
qu'ils font plus irrités & plus enflammés. L’inflam- 
mation la plus vive accompagne quelquefois ces 
fortes de bleffures ; fouvent il furvient une efpece 
| d’emphyfeme aux environs de la plaie ; rarement 
la morfure de ces animaux eft-elle fuivie de gan- 
_ grene. Communément on voit le mouton périr 
| après la morfure d’un loup: la peur , qui caufe 
tant de trouble dans les organes de cet animal, peut 
bien produire cet effet ; mais elle ne eaufe pas 
 Pinflammation, dont la morfure du loup eft tous 
Jours accompagnée. 
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Les fpiritueux, vels que le vin, l’eau-de-vie &: 
le vintenant dela boule d’acier en folution , fonts 
les remedes les plus propres à combattre les’ mors 
fures fimples des animaux. L'expérience nous! ai 
appris que l’eau. fraîche renouvellée toutes les E | 
heures, & aiguifée d’un peu d’eau-de-vie , empéêah 
choit l’inflammation de ces fortes de plaies ; pra 
favorifoit la cicatrice, y] 1 08 4 

La morfure d’un animal enragé ne cede pas àlde À 
tels remedes ; auffi fes: effets fonc-ils plus effrayant £ 
la plaie refte dure , calleule & mal cicatrifée , JU 
qu'au quarantieme ou cinquantieme jour ; temp 
vers lequel fes bords commencent à fe gonfler 16c1ar 
s'écarter; alors un froid général s'empare de: out. 
le corps malade. ; le: pouls eft foible, l'animalrefél 
trifte ; il porte la tête & les oreilles bafles ia les 
yeux hagards; voila les fymptomes du premier) 
degré de la rage; enfuite les forces mulculairés 
s’accroiflent , la-chaleur des réguments devient cons, 
fidérable , la refpiration eft gênée, l'animal s'agit 
continuellement ;; il frappe fouvenc du pred contré 
terre ; les ‘yeux font rouges, brillants &e étinces 


as: 


lants ; il répugne aux aliments & à la boifon , jul=. 


Er 


qu’à rejetter l'eau qu'on lui met dans la bouche 
& il commence à ronger fa mangeoire : danstle 
_ troifieme degré, il'entre en fureur, il tire la langues 
ät écume continuellement, il mord & ronge Touë 
ce qui lenvironne , il ne peur & itne veutni# ans 
_gér ni boire, tous fes mouvements deviennent: fus 
: “rieux & violents ; enfin, une convulfion générale, 
_‘femblable à un tremblement, s'empare de l'animal 
jufqu’à ce qu'ilmeure ; fouvent le gofier eufle COM 
fidérablement lorfque lanimal’eft. fur le pointde 
mourir. Detous les fympromes énoncés cr-deffuss 
horreur de l’eau eft le feul effentiel. 1 
On n’a point d’obfervations qui prouvent que les 
£ 
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hevaux , les œufs & les cochons deviennent enra 
és ro mêmes , comme les loups en hiver, 
lorfqu’ils fonc rourméentés de la faim , & les chiens. 
nété, quand'ils font excédés de {oif , ou forcés de 
: dre de la mauvaife nourriture. ae un bœuf ou. 
in cheval fain rouche avec la Jangue & les autres: … 
parties de la bouche, un Corps infecté de la falive: 
dv d’un animal eDragé 3 ; qu'illoir mordu par un chien 
}U Fa un Joup acreints de certe maladie, pour lors 
als feront expolés à être artaqués dela rage ; je dis 
ex polés . > parce que le plus grand nombre des. 
s À çornes & des chevaux mordus ne devientene, 
enragés; à peine fur vingt, fix feront-ils affectés 
cette maladie. Les pores ont beaucoup plus de. 
o ofition : à étre attaqués de la rage . que les bœufs. 
Chevaux , & duprious les brebis , & ils font plus 
1e FA 
| AMÈÉe de la rage. n'eft point conftanter: le 
if & le cheval meurent ‘ordinairement cinq à. 
jours après. l'apparition, des fympromes ; ; le 
chon, au bout de quatre ou cinq jours. Le mal fe 
lare avec plus ou moins de promptitude, felon le 
gré de rage ou l’efpece de l’animal qui a mordu , 
lon. 1a profondeur de la plaies, felon l'efpece de: 
En er qui a été bleffé, felon la partie affectée ; car. 
us.une partie abonde en vaificaux , plus le virus 
ait de ravages ; ainfi l’on ne doit pas s'étonner de 
des. bœuf, des chevaux & des-pores mordus. 
ar Le même animal, les uns devenir hydrophobes 
t jours a res. la Été ; les autres > un mois 
1 deux, & un perit nombre, trois mois aprés. 
% La rage prife par l'infection immédiate de la fa 
iive, fe déclare {ur le champ > où beaucoup plurét 
La la.râge, communiquée par morfure ;. les eflers 
nt terribles, & la mort de, l'animal pus 
| ‘ul . pr HR 
$ . ‘. 1 ni h : 5 , N 
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L'ouverture d’un bœuf enragé m’a fait voir le 
haut de l'œfophage enflammé & d’une couleur 
livide en plufieurs endroits, le refte du gofier. 
enflammé, de même que la fate interne de I 
trachée-artere : la bave & l'humeur qui revêt le 
haut du gofier , ne faifoit effervefcence, ni avéc 
les acides , ni avec les alkalis; les amygdales 
étoient tuméfées , le voile du palais enflammé , la 
langue noirâtre & remplie d’écume, de même que la 
face interne des levres ; la panfe contenoit un four- 
ragé fec & comme torréfié, les vaiffeaux du cerveau, 
éroient engorgés , & les yeux rouges & tuméñés. 
Dès qu’un animal a étémordu, il faut fur linf 
tant avec un biftouri retrancher du corps la partie 
affectée, jufqu'au-delà du fond de la bleflures 
laïfler faigner la plaie, la laver , de même quele 
parties environnantes , avec une forte infufion! de 
feuilles de rue dans du vin faturé de fel marins 
enfuite la couvrir d’un plumaffeau chargé d’un 
onguent fait avec une partie de fublimé corrofñf & 
deux parties de miel : la fuppuration qui s’établiræn 
dans la plaie au bout de douze heures, doit étren 
entretenue avec l’onguent égyptiac , jufqu'a ce que” 
les chairs deftinées à former une bonne cicatrice, 
commencent à croître. Ki: 
: Ceux qui fe contentent de pratiquer de grandes | 
incifions fur l'endroit de la morfure , n’enlevent 
point le virus ; au contraire, je fuis perfuadé qu'ils. 
en facilitent l’'introduétion dans la mafle du fang 
es cauftiques produilenc le même eflec , avant ques 
d’avoir détruit la partie affectée ; ils augmentent 
le cours du fang dans tous les vaifleaux qui are, 
rofenc, & par conféquent mettent les vaifleaux ” 
abforbants dans le cas d’agir avec plus d’effcacité, 
Le feu, fi employé par les Maréchaux, ne doit 
jamais être préféré, dans quelque cas que ce foir ; 
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$Vinftrument tranchant ; il détruit, aufli-tôt qu'il 
eft appliqué , toutes les parois de la plaie; il borne: 
_par ce moyen l’aétion du virus ; mais pendant le 
temps néceffaire pour la chûte de l'efcarre, ne 
peut-il pas fe dégager de l’efcarre même des molé- 
 Cules virulentes, dont le feu n’a pas entiéremenr 

éteint l’action ? fi les humeurs contenues dans les 
vaifleaux voifins , font tant foit peu altérées, ne 
peuvent-elles pas infecter l'animal, au lieu que la 
ection des parois & des parties voifines de la plaie, 
remédie à cet inconvénient ? La fection elle-même 
eft infuifante,lorfqu’il s’eft écoulé un certain efpace 
de cemps entre la morfure & Ja feétion ; les molé- 
eules du virus hydrophobique pañlées dans les 
fécondes voies, exigent des remedes particuliers 
pour l'empêcher d'agir & le corriger. Plufieurs 
Ecrivains propofent {on expulfion par les voies fali- 
Vaires , au moyen de l’onguent mercuriel 6u dw 
turbit minéral , ou du mercure doux, ou de la 
-Panacée mercurielle, particuliérement du cinabre 
mêlé avec le mufc. Le virus hydrophobique attaque 
es vaifleaux fecréroires du golfier & de l’œfophage, 
augmente la fecrétion de la falive , de même que 
de mercure ; en conféquence on a jugé que le mer- 
Cure pouvoit être le fpécifique de la rage : d’autres 
“ont penfé qu’il n'expulfoit pas le virus hydropho- 
bique, mais qu'il le corrigeoit , puifqu’une infnité 
d'animaux n’avoit éprouvé de guérifon que par 
V'ufage du turbit minéral, donné à une dofe inca- 
pable d'augmenter la falivation, toujours dangereufe 
chez les chevaux , les bœufs & les porcs. Quelques 
Auteurs célebres nous affurent que le mercure & fes 
préparations n’ont jamais combattu avec fuccès la 
rage ; en conféquence ils préferent le mouron 
rouge mis en infufion dans l’eau, & donné à forte 
dofe pendant vingt ou crente neEur à 
| iij 
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-c’eft à l'expérience réirérée fur une multitude + | 
‘chevaux , de bœufs & de pores , à confirmer cette | 
Vertu, que beaucoup de Prariciens regardent en: | 
core comme imaginaire. Le plus grand nombre! 
‘des Maréchaux , après avoir appliqué un fer rouge | 
fur la plaie, emploient des breuvages compolés de 
lantes aromatiques macérées dans du vin: pa 
exemple , le breuvage fuivant jouit chez eux d'une | 
très-grande réputation. Prenez des feuilles d’abe | 
fynthe & des feuilles de rue, de chacune deux | 
poignées ; de la racine de gentiane pulvérifée, une | 
once ; de bon vin, trois livres ; faires macérer à! 
une douce chaleur pendant douze heures ; paflez | 
confervez la colarure à adminiftrer en trois dofes 
égales dans le jour ; réiterez ce breuvage pen, 
dant trois jours confécutifs, Ces Maréchaux fe pers| 
fuadent de guérir des chevaux enragés avec ce, 
remede , parce qu'ils : ignorent que fur vingt che- 
vaux mordus , à pstee il s'en trouve cinq qui | 
le deviennent. | 

De toutes les méthodes celle qui me paroît indi-. 
quée, & fondée fur de bonnes obfervations, ef 
Vadminiftration intérieure du mercure ; & deroutes | 
des préparations mercurielies la plus avantageufe s | 
cit, à mon avis, le cinabre porphyrifé & mêlé avec, 
parties égales de racine de gentiane pulvérifée ; ; lé | | 
tout incorporé avec fuffifance quantité de miel | 
pour un bol, qu'il faut répéter le matin & le loir, 
à la dofe d’une dragme par bol, jufqu’à ce qu'on 
ait pañlé le trentieme jour , à dater de l’inftant de 
la morfure. Certains Chymiftes , plus attentifs à ce | 
qui fe pafle dans le fond de leurs creufets qu'aux 
‘fonctions de l’économie animale, avanceront que le | 
cinabrene fe décompofe pas dans les premieres voies, | 
& que par conféquent il eftinurile ; mais fi on | 
leur foutienc, Pape plufieurs expériences, que | 


{ 
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de cinabre prefcrit intérieurement , ou adminiftré 
en frition, a excité la fälivation, que répon: 
dronc-ils ? | | 
Baignez les bêtes mordues par un chien enragé,. 
deux heures le matin, deux heures le foir , filæ 
faifon le permet ; donnez-leur pour nourriture du 
fon mouillé & des plantes fraîches ; pour boifon , 
de l'eau blanche ; adminiftrez-leur tous les jours 
un breuvage compoté de feuilles de rue, & de vin, 
Mmacérées à un feu doux pendant fept à huit heures > 
Évitez de les faigner & de les faire juer ; entretenez 
la morfure dans une louable fuppuration pendant 
“deux mois ; enfin , renfermez-les dans une écurie | 
éloignée des autres animaux ; où il faut les veiller 
avec foin, afin de les faire aflommer des que les 
… premiers fympromes de la rage paroïtront ; car ce 
croit perdre fon temps, & s’expoler évidemment 
être mordu, que d'attendre les progrès de cette 
“ maladie , coujours mortelle dès l'inftant où elle a 
“commencé à fe déclarer. Sr 1 


"V. Esrece. Bleffure de la langue. 


La langue du cheval eft plus expofée à être 
bleffée que celledu bœuf, à caufe du mors ou de 
“ Ja longe qu'on lui met entre les deux mâchoires , 
… routes les fois qu’on veut le conduire. Les bieffures 
fuperficielles de la langue fe difipent facilement 
par les lotions avec levin chaud & le miel ; mais 
fi une grande partie de la langue eft prefque divi- 
fée ; d’un coup de biftouri ou de cifeau finifiez-en 
la feŒtion : la grande mobilité de la langue , l’im- 
_pofibilité de l'afujettir avec les bandages & les 
- futures convenables , ne permettent pas d’attenare 
Punion d'une grande folution de continuité arrivée 

» à cet organe ; par quelque inftrument que ce loir à 
donnez pour nourriture de l'eau blanchie. ayve& 
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beaucoup de farine de froment , & des lavements 


compolés de farine de fromenc & de lait: auf 


tôt que la plaie fera cicatrifée, remettez l'animal 
aux aliments folides, 


VI. EsPece. Bleffure des barres, 


Les barres , efpaces compris entre les crochets 


& les dents mâchelieres , peuvent être bleffées par 


un mors mal conftruic , ou par une mauvaifle main. 
Lavez fouvent les barres avec du vin miellé ; OÙ 


tenez dans la bouche de l’animal un billor enve- 


loppé d’un linge, que vous couvrirez de miel 


| 
| 
| 
| 


. toutés les heures : fi l'os eftaffeté, formez avec du 


: linge une efpece de billot, dont vous tremperez 


l'extrémité, qui doit appuyer fur la barre, dans de 
a bonne eau-de-vie, ayant foin d’humeéter le linge 


d’eau-de-vie plufieurs. fois le jour , jufqu’à ce que 


Vous vous apperceviez que la portion de l'os cariéfe 


dégage, ou que le périofte la recouvre ; -car toutes 
les fois que l'os eft intéreflé , il ne faut pas s’imagt- 
ner que l’exfoliation s’enfuive ; il arrive fouvent que 
la plaie fe cicatrife folidement fans exfoliation. 


rame donne pue ee à a en > = mm = net 


TROISIEME SOUS-ORDRE. 


SOLUTION DE CONTINUITÉ AVEC ÉV ACUATION 


DE MATIERE PURULENTE OU D'HUMEUR 
SÉREUSE. 


L | N E tumeur inflammatoire fuperficielle vient- 
elle à fuppuration , il fe forme dans le centre 
de fa tumeur une colle@ion de matiere fluide , 


blanchâtre , nommée pus , qui fe fait jour: d’elle- 
même, ou qui reçqit une libre évacuation hors du 
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corps, foit par les cauftiques , foit par l'inftrumenc 
tranchant, foit par le cautere actuel. Le pus qui 
s'écoule des autres {olutions de continuité , differe 
peu du précédent ; il doit toujours fa formation à 
une inflammation antérieure. Qu'il fe fafle un 
tranfport fubit de matiere purulente dans une par- 
tie du corps où linflammation n’aura pas eu lieu, 
on ne fera pas plus fondé à admettre la formation 
du pus fans l’exiftence de l’inflammation; ce pus 
étoit certainement renfermé dans une partie du 
corps où l’inflammation avoit régné. Qu'importe 
pour le Praticien que le pus foit produit dans le 
torrent de la circulation, ou dans la partie affectée, 
pourvu qu’il fache diftinguer les folutions de con- 
vinuité qui, à la fuite d’une inflammation, donnent 
du pus, de celles qui fourniffent du pus fans avoir 
éprouvé d’inflammation P Souvent il fort de cer- 
taines folutions de continuité une matiere fluide, 
âcre, qui femble différer effentiellement du pus, 
par la couleur, la confiftance & la caufticité : 
quelques-uns la nomment humeur fereufe, & plu- 
fieurs, zratiere ichoreufe. Ces folutions forment 
un Genre particulier. | 


RS EE ET 
GENRE PREMIER. 


Solution de continuité avec évacuation de 


pus. (Ulcere.) 


L'ours folution de continuité dont il fort une 
humeur plus ou moins blanche & fluide, forme 
Yulcere : les variétés qu’il offre font innombrables, 
fi on à égard à fa grandeur, à fa fituacion , à 
l'efpece de matiere purulente qu’il fournir, & à la 
qualité deffes parois. 
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: Dès qu'un abcès ‘eft ouvert, 1l prend lernom 
d’ulcere ; lorfqu’une plaie fuppure, elle porte le! 
même nom; quand le cauftique ou le feu a pro-| 
duit la fuppuration, la partie qui fuppure fe nomme 
encore ulcère: dans tous ces cas ; l'inflammationa| 
toujours précédé la fuppuration , & la fuppuration | 
a formé l’ulcere. ® | 

Depuis Pulcere caufé par une plaie fimple ou! 
par un abcès de bonne qualité, jufqu'a l’ulcete/ 
arrofé d’une, humeur féride & verdâtre , rempli de 
_chairs molles & fongueufes , environné de bords! 
” Calleux & infenfibles , pénétrant dans plufieurs cas 
vités intérieures , & accompagné d'une dépravas 
tion du fang , quelle diftance & quelle différence 
pour le traitement ! le premier ne demande que 
les fecours indiqués dans la curation générale dés, 
“plaies & des abcès ; le fecond exige des méthodes 
particulieres à fon état; l’un fe guérit promprer 
ment, pour peu qu'on feconde les efforts de la! 
nature ; l’autre eft rebelle , & ne cede qu'a l’applis 
cation méthodique des remedes les plus actifs, 
célui-ci eft rarement fuivi d'accidents fâcheux, | 
quel que foit le fujet qui en eft affeété ; celuila! 
- préfente toujours du danger , plus chez les chevaux 
farcineux & morveux, que chez les animaux jeunes, | 
vigoureux & bien conftitués. En général, plus les! 
Jarois d’un ulcere font corrompues , molles , infen-| 
fibles, d’une couleur jaune , ou blanche, ou livide; | 
ou noirâtre; &lepus, fluide, abondant, âcre, | 


ll 
| 


fétide , jaune, ou rougeâtre , ou verdâtre , ou 
noirâtre, plus l’ulcere eft de mauvaile qualité. V 
Les Anciens ; exacts obfervateurs , avoient re-| 
connu, dans le traitement des ulceres, troïs temps ;| 
Ja déterfion , la régénération des chairs & la cica- 
trifation : dans le premier temps, la nature fair fes} 
efforts pour entraîner , par la fuppuratiôn ; vource | 


| 
| 
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au'ily a d’hétérogent; dans le fecond temps, elle 
fait croître les chairs néceflaires pour remplir la 
folution de continuité ; dans le troifieme temps y 
elle borne l’accroiflement des chairs , & les couvre 
d'üne membrane plus ou moins denfe, ce qu'on 
appelle cicatrice, NIUE 
“ L'ulcere fimple ou benin préfente peu d’obf- 
tacles; l’onguent digeftif feul, ou animé de quelques, 
gouttes d’eau-de-vie , fuflit pour le dererger ; 
Péroupe cardée , renouvellée tous les trois ou quatre 
jours, favorife l’accroiffement des chairs & la cica- 
“rice de l’ulcere. Les parois de l’ulcere font-elles 
felâchées , Le pus vient-il en grande quantité, fer- 

vez-vous du fuc de feuilles de noyer plus on moins 
fituré de miel ou del’onguent égyptiac.Plufieurs font 
grand cas du fuc de feuilles de chélidoine : les bons 
 éffers que j'en ai éprouvés fur plufeurs chevaux , me 
Je font eftimer autant que celui de feuilles de noyer, 
Dès que l’ulcere fera dérergé, & que les chaits 
Jouables commenceront à paroître, il faut en venir 
aux plumafleaux d’étoupe cardée , éloigner les pan 
fements à mefureque le pus diminue, & que les 
Chairs croiffent ; lorfque le pus eft fluide , abondant, 
fétide, & l’ulcere vermineux, lavez l’ulcere trois 
fois par jour avec une forte infufion de feuilles 
d'abfynthe dans du vinaigre faruré de fel marin & 
aipuifé d’eau-de-vie. Plufieurs donnent la préfé- 
rence à l’infufion de tabac dans une leflive de 
cendres de bois: le fuc de feuilles de marrube ou 
de feuilles de rue, mêlé avec plus ou moins d’on- 
guent égypriac , & l’eau de chaux, jouiflent en- 
core d’une grande réputation ; enfuite couvrez 
Vulcere d’an plumaffeau trempé dans du vin ou de 
Veau-de-vie ; dès que le pus deviendra louable , & 
que les parois de l’ulcere prendront un bon caractere, 
tecranchez Jes lotions , panfez avec le fuc de feuilles 


F 
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-Commencent à remplir {a cavité de l’ulcere ; dès- 


lors paflez à l’ufage de l’étoupe cardée. Si le pus, 


quoique louable , continue de couler abondam- 
ment, files chairs font un peu molles, l’onguent 
fait avec la fuie de cheminée & le miel, & quel- 


quefois l’onguent egyptiac , conduiront l’ulcere à | 


parfaite cicatrice. 


IL arrive fouvent aux ulceres, qu'après avoir | 


rendu un pus âcre & féride , leurs bords fe replient 
en dedans, fe couvrent d’épiderme , fe durciffent 


& deviennent ce qu’on appelle calleux: rant que | 


les levres d’un ulcere reftent dans cet état, il eft 
impoflible d'en obtenir la guérifon ; il fauc done 
les détruire, ou avec le cautere actuel , OU avec 
les cauftiques , ou avec l’inftrument tranchant. Le 
feu produit une efcarre qui forme rarement , après 


#a chûte, une bonne fuppuration; au contraire, 


1l femble favorifer le retour des callofités. La 


diflolution du mercure dans l'acide nitreux , Le 


précipité rouge mêlé avec l’onguent fuppuratif, le 


beurre d’antimoine incorporé avec le miel , font les 
cauftiques les plus ufités en pareil cas; ils détruifent 


bien fur le champ les callofités , mais ils procurent 
ordinairement des efcarres fuivies d’une abondante 


fuppuration & de mauvaifes chairs, qui s’oppofent. 


autant à la déterfion de l’ulcere que les callofités. 
Rien n’eft préférable à l’inftrument tranchant 2 
pourvu que vous ayiez foin de panfer, aufi-tôt 
après Ja feétion des callofités , avec l’onguent égyp- 
tiac, & de continuer cet onguent jufqu’à l'appari- 
tion des chairs de bonne qualité ; fi, après laffec- 
tion des bords calleux , vous n’appréhendez rien de 
Ja part du pus & des parois internes de l’ulcere , on 
le panfera comme un ulcere fimple. | 

Les chairs molles & fongueules qui s’élevent du 


1 
de noyer & le miel , . jufqu’à ce que les chairs | 
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fond ou des parois de l’ulcere, doivent être dé- 
truices , ou par les cauftiques, ou par linftru- 
| ment tranchant. Ceux quiemploient les cauftiques, 
fe fervent d’un onguent fait avec le précipité rouge, 
Yalun calciné & le miel , ou de la diflolution du 
mercure dans l’acide nitreux , ou du baume d’ai- 
guilles ; par ce moyen ils détruifent , pour quelque 
temps, des chairs fongueufes; mais fouvent elles 
reviennent aufli-tôt qu’on cefle d'appliquer un de 
ces cauftiques. : Le feu , les fpiritueux &.les forts 
aftringents font pour le moins auffi nuifibles que les 
 äuftiques. L’inftrument tranchant eft donc encore 
lemoyen le plus prompt &ile plus efficace ; il 


croiffement des bonnes chairs : cependant , pour les 
chairs qui ne font pas abfolument de mauvaife qua- 
lité, l’onguent égypriac , l’alun calciné, & par- 
ticuliéremenc la fuie de cheminée, aidés d’une 
légere compreflion , fuffifent pour les abattre. Il eft: 
d'autres chairs qui croiffent en grande quantité 
&fe renouvellent promptement, malgré leur def- 
tuction avec l’inftrument tranchant : dans ce cas, 
elles prennent origine d’un os carié, où elles font. 
entretenues, par un virus qui infete la mafle du: 
ang , tel que le virus farcineux. Ce feroit entre 
prendre inutilement leur guérifon , fi vous ne com- 
mencez pas à remédier à la carie de: l'os où à la: 
corruption des humeurs ; mettez donc en ufage 
les remedes indiqués pour la carie& lé farcin, 4 

. Lorique le fond d’un ulcere: eft plus étendu que: 
on orifice extérieur , lorfque le pus s’y ramafle & y. 
forme des fufées , lorfque le pus fort difficilement: 
de ces nouvelles cavités, ‘il faut avec la fonde 
reconnoître l'étendue de l’ulcere , fans fe frayer de 
nouvelles routes ; inconvénient très-difficile à éviter: 
Chez le cheval, dont le uffu cellulaire eft fi lâche: 


e 


renouvelle les parois de lulcere, & facilite lac 


e 


a Les Meréchaux de F qanp la crainte danse 


_ fond de l’ulcere eft voifin des téguments ; ou 
; y injeterez du fuc-de feuilles de noyer, où dufl | 
* defeuilles de chélidoine ; édulcorés avec du mich. | 


grand reflort pour faire évacuer une partie. de la | | 
éloigné des téguments:; sou vous dilarérez l’ulcere: | 
intérnes du corps; ou vous emporteréz ae | | 


biftouri. une portion de fes. parois ; des que 4 


obligé de réunir toutes fes connoiffances pour Le 
del brebis, fur-rout du cheval, fe relâche rén: 


dra toujours. cette: efpece d’ulcère:. idangerenf 


: féjourner & croupirde: pus dans le fond des: he | 


“cicatrices difficiles & difformes ; ‘ils pénetrent quels? | 
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Auffi-tôt que vous vous. ss afluré de l'érendn | 
de Pulcére ,.ou: ous en comprimerez le fond , rs. | 
l'orificeextérieurs avec un bandage gradué, ail le | 


‘lorfque les parois: de l’ulcere jouiffent. d’ ua. 


matiere injeétée; | où vous ferez Une controu| 
verture/, file fond de l’ulcere:. n'eft pas bien. | 


avec un bios dans la plus grandé partie def | 
longueur , lorfque for fond regatde. les parties! | 


bords font calleux. C’eft ici que le Praticien ef, 
décider fur la méthode la plus propre à combattre | 
l'ulcere.finueux..! 108 | 

La facilitéavec laquelle letiffu PA sj: bœufs | 


longue-& dificile à guérir: Si d’un-côré.je Ms né | 


$ . 


tant spa externe. de F nets Enidions Si ‘if f +4 


d'un autre côté je-ne-fuis pas moins. indigné contré | 
ceux qui font.confifter rôuc leur favoirià pourfüivre | 
avec lé biftouritohtes-les éfpeces d’uléeres finueux, | 
jufques dans leur:deinier retranchement : quand, 


même.le pus s'en évacueroit facilement par des. 1 


contr'ouvercures par leurs orifices extérieurs, ist | 
caufenr des fuppurations aboñdantes, ils rendentles: 


ds dans des parties que le biftour: doie relpeéters 


Le 


Bts intéreffenc ordinairement des vaifleaux, des nerfs. 
& des mufcles effenriels aux fonétions des organes, 
voifins de l’ulçere; enfin, ils rerardent la curation 
|& augmentent les frais du traitement; objets d’une 
(grande conféquence pour le pauvre Laboureur. 


| 
fl 
|! 


k 
[ 


| 


|d'abfynthe , ou avec du fuc de feuilles de marrube 
tenant en folution quelques grains de fublimé core 


« 
nl 


ou de feuilles de chélidoine & d'onguent égyptiae, 
 Pulcére,.& procuré: l’accroiflement des. bonnes 
| chairs ;renfuite continnez de panfer Pulcere, avec 


Dèésles premiers jours du traitement , érabliffez un 
vous entretiendrez la fuppuration un mois ou deux 
après la cicatrice ; autrement, l'humeur déterminée 
| vers l'ulcere ;:pourroit fe'jeter fur un vifcere effen: 
ael à li vie; où fur une autre partie, néceflaire à la 
progreflion:: De femblables cauteres font toujours 
_ d'uni avantage -téel ; tres l'ulcere occupe. un 


 grandiefpace ;: qu'il donne eaucoup de pus.;.qu'il 


_ Hoit fes mauvaifés qualités à un.-vice particulier 


aux! rémedes ordinaires. RRN LUUES 

Tous les Prariciens s'accordent à he jamais entre- 
| prendre la curation d’ un ulcere étendu, ou de mau- 
_waife qualité, fans adminiftrer desremedesinternes, 
 Analogues à l'écat de Puleere. Le. pus eft-il trop 
_abondapr, la déco@ion de bois de gayac ou de buis 


La 
c* 


…L'ulcere vermineux fera combattu avec un on+, 
[güent compofé de, fuie de cheminée & de fuc. 


4 è -. (M [ 12 | KA # 
| L'ulcere. ancien, qui donne peu de pus, &s 


imfenfibles;: veur être traité avec'un onguent com 
polede parties égales de fuc de feuilles de noyer ‘ 


| jufqu'à ce qu’une louable fuppuration ait détergé . 


Li cardéé ,: renouvellée tous les deux: jours | 


Cautere dans une partie éloignée.de lulcere:,, dont” 


des humeurs ;:&.qu'il réfifte depüis quelque temps 
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‘en breuvage, la térébenthine , la colophane & le 
miel fous forme de bol , les eaux minérales ferru- 
gineufes & fulfureufes pour boiflon, le fon avec dw. 
fel marin, & les lavements avec linfufion de 
feuilles de chicorée , tenant en folution du fel | 
d’epfom ; la paille mêlée avec des plantes aroma- | 
tiques por nourriture , peuvent conitribuer à favo= | 
rifer l’action des remedes externes. Le pus ef: | 
fétide & les parois de lulcere Tâches , les breuvages | 
faits avec l’infufion d’abfynthe , faturée de crème | 
de tartre, ou aigüifée d’une .perite :quantité de | 
vinaigre & d’eau-de-vie, où animée ‘avec du vin à | 
les aliments fertiles en planres aromatiques ipour | 
nourriture , les bols compofés de racine de igen® | 
tiane, de nitre & de miel , & les lavements aro- | 
matiques , favoriferont les bons effets des remedes | 


| 

externes. L’ulcere eft-il douloureux & comme deflé* | 
ché , l’eau blanche pour boiflon ;1e fon humetéég | 

. les plantes fraîches pourñourriture, la décotion d@ 
racine de guimauve en lavement ; remplirontles | 
indications qu’il préfente. qi AI | 
Les purgatifs;, la faignée:, les fudorifiques, font 

en général nuifibles aux beftiaux attaqués d’ulcere,, | 
de quelque efpece qu'il foir ; les ‘urinaires & les | 
cauteres leur conviennent beaucoup mieux: la diete | 
doit être proportionnée à [a perte des matieres pus 
rulentes ; une diète trop rigoureufe rendroit l’anë | 
mal maigre , languifant , accroftroir lesmauvaifes | 
qualités de l’ulcere, retarderoit ‘la cicatrice &a 
convalefcence ; d’un autre côté, la ‘trop grande | 
quantité d'aliments nutritifs augmenteroit l'abone | 
dance du pus; l’accroiffement des mauvaifes chairs, | 
& s’oppoleroit aux bons cflersides remedesunté: | 
rieurs: la diete doit donc être modérée & propor- | 
tiorinée à l’état de lulcere.: Il: eft  aufi eflenriel | 
d’être attentif fur l'exercice » fur les qualités de 
VYatmofphere, | 


| 


q LS > 4 L de ; ? 
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M iibhere » fur la faifon & fur la difpofirion & 
(Ma propreté de l'écurie où l’on renferme le malade? 
| peu d'exercice , un air pur , fec & fouvent renou- 
| wellé ; une écurie propre & parfumée plufeurs fois 
le’jour en été, avec du vinaigre , favoriferont la 
déterfion & la cicatrice de l’ulcere, 


be EsPecé. Ulcere de l'œil. 
EX 4 


…. Le globe de l'œil & les parties molles qui l’en- 
| Mironnént, étant fufceptibles d’inflammartion Commé 
|Mesautres parties du corps, elles peuvent être arta- 
“quées d’un ulcere, fouvent funefte à la vifon. 
| Borfque l'ulcere affecte la cornée tranfparente , 
 Jänimal ne peut foutenir la lumiere, à caufe de 
inflammation qui accompagne lulcere ; fes parois 
font plutôt rouges que blanchâtres , il occupe un 
 Ælpace plus où moins grand de la cornée tranfpa— 
nte ; il fort de l'œil une humeur purulenre ; 
enfin , l'animal témoigne de la douleur dés qu'on 
| ui rouche les paupieres. | 

«Le globe de l'œil privé de l'humeur aqueufe, du 
ctyftallin & de l'humeur vitrée, par un principe 
| > fur-tour par un inftrumenc mécha- 
Miique , s’ulcere promptement, & il s’en écoule 


* 


une grande quantité de pus ; les paupieres écarrées 
mélaiflenc voir qu'une mafle informe, inégale , 
rougeêtre & couverte de pus. L’ulcere des bords 
désipaupieres & des angles de l'œil eft accom- 
Pagné d’inflammation ; il donne une humeur plus 
Oümoins épaifle & blanchâtre , laquelle, par fon 
âcreté, SET fouvent la membrane cli gnotante 
 &le globe de l'œil. | | 
L'ulcere de la cornée tranfparente, très-rare 
chez le bœuf, le cheval » la brebis, la chevre & le 
sorc , doitêtre borné & cicatrifé avéc le plus de 
Prompritude poffble, parce qu’il Dogs ot juf- 
2 | 1 


| 


% 
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qu'a la chambre antérieure, & qu'il cauferoit l'ex. 
pulfion des humeurs & la perte entiere du globe 
de l'œil. Pour dérerger cer ulcére, le fuc d’hyflope, 
Ja myrrhe , ou l’encens mêlé avec un jaune d'œuf, 
font les remedes qu’on prétend avoir employés juf- 
qu'a préfent avec le plus de fuccès, particuliérement 
le vin dans lequel on a fait macérer de l’aloës & du 
camphre ; mais il me femble que du vin faturéde 
vitriol blanc, & mêlé avec parties égales de miel, 
détergeroit aufli promptement l’ulcere, fans caufer 
autant d'irritation. Quelques-uns font ufage du fuc 
de feuilles de chélidoine, faturé d’alun , &incor- 
poré avec parties égales de miel ; ils nous aflure 
en avoir toujours éprouvé de bons effets, pour lul: 
cere de la cornée tranfparence, comme pour l'ulcé: | 
ration des paupieres. 10 
L’ulcere qui affe@e l’intérieur du globe de l'œil, 
prélente deux indications ; la premiere fe born a 
deflécher l’ulcere ; la feconde, à extirper les tuniques 
de Pœil. Dans le premier cas , injectez trois 
par jour dans l'œil, de l’eau de chaux édulec 
avec du miel, enfuite de l’eau alumineufe! m 
preinte d'une petite quantité de miel; enfin, 
minez par lapplication de l’onguent de cérufen 
avec le miel. {l eft rare de voir la fuppu: 
entiérement tarie, malgré l’adminiftranon, 
remedes que je viens de prefcrire ; lextirpario 
lœileft donc le feul moyen qui refte pour évit 
mort de l'animal. Les paupieres étant :mainte 
ouvertes par un férvieur'intelligent , faififlez a 
de fortes pinces ou avec une erine, les tuniquesde 
l'œil, afin de pouvoir. les féparer des parties \voilines, } 
avec le biftouri. Cette Opération cruelle & fan 
guinaire ef affez difficile à bien exécuter , à caufe 
de la profondeur de l'orbite & de la forte con race 


tion des mufcles du globe de l'œil, qui s'appolentà 


: 
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0 Ds lort parles points lacrymaux , ou par l'orifice 
anférieur du conduit lacnÿmal , une matiere puru- 
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prefqu'auffi-tôt'après fa näiffance , dans l'os lacry= | 
anal; os qui- femble” ‘être conftrüit pour mettre À 
Yabri des injures des: corps extérieurs la pariela 
plus: fenfible du grand Conduit lacrymal. "M 
« °Dés'qüe vous appercevrez le moindre! écoulée 
ment: ‘de matieres puruléntes par les conduits licry= 
maux, faites tous vos efforts pour dérerger l 'ulcere” 
avec. 19" plus ‘de’ proniptitude poflible, Les $ 
propofent. d'injectér des médicaments déterfifs p 
un'des: points lécrÿmaux ; les autres preferive 
d'ouvrir Je’conduit lactymal vers fon orig 
c'eft-à-dire proche de fon entrée dans l'os ka 
mal: "mais Ceux” qui connoiflent 14 ftructure di 
grand cofiduic lacrymal , fa fituation & fa ‘dire 
tion, préféreront toujours le feron où les injettio 
par l’orificé inférieur du: ‘grand: Conduit Jacry 
Ecartez lés'närines ‘du'cheval ; vous verrez Por 
inférieur du grand conduit LÉbty rs du tôre 
terne, rendre par une où deux ouvertures ; | hu- 
meur qu'il contient; mais chez le bœufil eft: | 
difficile de le diftinguer, &. d’ y introduire l'ex 
mité d’une cantihle : ; ileft fitué intérieurement à 
pouce envirof dé bord externe dés’hatines, “pré | 
au milieu dela Bortion: fupérieure" ‘8c/'antée | 
du: cartilage mobile dés-narines 2 IA 241 fait 
faillie extrêmement petite fur Ja face int 
Tartilages e’eft vers lé milieu dé certe faillre! 
du côté exrerrie/ d'u nez que du cotée 
x’6n doit introdüire F éxtrémité de La’ eante | 
Maréchal” “fentréprendrd" ‘jamais cette “Opéra 
Fins avoir difféqué "avec atréntion 'Cés 6roaiés 
dans avoir tenté plüfieurs is l'introduction delà 
dénide für des animaux vivants & mortsl:) ‘'y'injec ! 
téra deux ‘fois’ par jour de la décoëtion” d'orge 
hiéllée 6° fid'léeré ne fe dérerge pas au D 
douze j ré > il ajotrera Yla décoction d'orge; ACT 


&” + 
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| fuc de feuilles. de. noyer , à proportion de 1 qua 
li iré & de la quantité du pus; lorfque le pus devien- 
dra louable , il terminera la curation par des in- 
jections d'orge , & principalement par des parfums 
| d’encens > qu al introduira dans toute l'étendue du. 
canal , , à l’aide d’une fonde creufe , & inférieure- 
ment évalée en forme d’entonnoir.. Les Praticiens 
quirejettent les injections, introduifent par. l'ori- 
| fice inférieur du grand conduit, une petite fonde 
flexible, dont l’extrémité, préfente une châffe & un! 
petit boucon: lorfque la fonde a franchi un des ori- 
fices des petits conduits lacrymaux Suis pañenc. 
dans la châffe de la fonde un fil: après avoir retiré. 
la fonde avec le fil par l’orifice inférieur du grand: 
conduit lacrymal , ils attachent au fil quelques, 
brins d’éroupe imbibés, ou de digeftifaiguilé d’eau-, 
de- -vie, ou d'onguent compoié. de fuc de feuilles: 
de noyer & de miel, ou de teinture de. rérében-! 
une , felon l’état FAN PARLE en,tirant le fil par, 
de petit conduit lacrymal , ils font .pañler. dans le, 
grand conduit lacrymal les brins d’étoupe , qu'ils, 
y laiffenc un ou deux jours, & qu'ils en ae lortir, 
par le moyen de lextrémité inférieure du fil. qui, 
_pend hors du nez : comme la partie fupérieure du. 
fil eft continue avec un peloton de fil, ils ne font 
| point obligés de fonder toutes les fois qui "ils veulent 
anfer. | 
Il eft eflentiel de fonder par r orifice HR de 
grand conduit lacrymal ; car je fuis afluré que le 
Maréchal le plus groffier peut faire pafler, une 
| fonde de l’orifice inférieur du grand conduit lacry- 
mal, parun des petits conduits Jacrymaux, fans 
faire de faufles routes , tandis que le Maréchal inf- 
truit & expérimenté pratiquera fouvent des faufles 
xoutes , en fondant par un des points lacrymaux. 
. L'une & l’autre méthode que je es de propo- 
: 1 fi} 
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fer , ont leurs avantäges & leurs diflicukés: dansé 

prémiere la annulé doit parvenir proché de Pl 
cére, af de pouvoir larrofer du fluide contefu. 
dans la feringue ; ätitrement ce fluide s'arréteroie | 
dt milieu de la route qu’on fe propole de lui faire | 
parcourir. Quel eft Panimal-afféz patiene potr 
oufirir que deux où trois fois le jour on intro | 
duife dans un fi pétit conduit une longue cannulé? | 
Ées mouvements qu'il fétx pendant l'opération s | 
le mettront fans ceffe dans le cas d’être blefés 
d’üne autre parr , on ne peur injecter que dés | 
matieres extrêmement fluides, fouvent nuifibles aux | 


anciens ulceres du grand conduit lacrymal ; lés par= | 
fums d’encens , defuccin, & même de feuilles de | 
| 
| 


+ 
tabac, quand il s'agit de dérerger , peuvent, ile n | 
vrai, fuppléer dans plufièurs cas aux injections. Tout, | 
bien confidéré, l'injection n’eft utilé que chez lé | 
bœuf & le cheval tranquilles, & pour les uleeéres” | 
Commençants où de bonne qualité. Les brins | 
d'étoupe chargés dé médicaments relatif À l'état | 
de Pulcere | & introduits dans le gtand condüie | 
lacrÿmal par lé moyen d’un fil, me paroïffent plus. | 
efficaces ;  l'impatience de Panimal ne dérange | 
pornt le panfeméent; les petits conduits lacrÿmaux | 
fünt aflez grands pour laiffer pafler le fil, où le | 
remuer, fans que léurs tuniqués internes em foient | 
bleflées : les médicaments fonc immédiaternent, | 
potrés fur l’ufcere, ce qu’on reconnoft par le pusdont, | 
fes brins d’étoupé font imbibés ; 164 médicaments y | 
produient des éffers fenfibles, parce qué leur aétio® 
Et de longue durée, & que les brins d’étoupe éxer* | 
cent en même temps une légéere preffion fur les pa= d 
rois de l'ulcere: la fiftule Jacrymale la plus ancien | 
réfifte difficiiement à cette mérhiode, pourvu quéles 
parois offeufés du grand conduit lacrymal ne foieé | 
pas Cäriéess dans ce cas, es fpiritueus portés {un | 


JL 
| 
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Julcere, à l’aide du fil & des brins d’éroupe, & les 
parfums aromatiques , font les feuls médicaments 
dont it y a lieu d’attendre du fecours ; s'ils ne 
| réufliflent pas , 1l faut regarder la fiftule comme 
incurable, à caufe de la délicateffe de l'os qui ferc 
d'enveloppe au grand conduit lacrymal. 


HI. Esrece. Ulcere de l'oreille. 


ÎL fe manifefte par une évacuation de matiere 
(purulente hors de l'oreille, & par une accumula- 
tion de pus dans l'oreille externe. Cet ulcere ne 
jouit pas toujours des mêmes qualités; tantôt il 
fournir une grande quantité de pus louable , tantôt 
| il donne un pus de mauvais caractere ; quelquefois 
| lé pus femble annoncer, par fa noirceur , par fa féti- 
| dité & fon âcreté, quele conduit auditif offeux , 
où les os de la cavité du tympan font cariés: en 
général, plus Pulcere eft fitué profondément, & 
donne de pus, plusileft long & difficile à guérir. 
|  L'impofñbilité de voir l’endroir affeétée , Île 
| féjour du pus occafionné par la fituation de la 
| tête & des oreilles, & par la longueur du conduit 
auditif, rendent Île traitement de lulcere plus 
| difficile. 

| | Lorfque le pus eft louable , un mêlange de vin 
| & de miel verfé deux fois par jour dans les oreilles, 
| fuffir pour dérerger l’ulcere ; s'il y avoit douleur 
|aiguë, fubitituez au vin l'eau d'orge miellée ; fi 
| le pus étoit féride & fanieux, injetez-y du fuc de 
| feuilles de noyer , mêlé avec un peu d’eau-de-vie 
| & de miel ; fi l’'ulcere étroit vermineux , le fuc de 
| feuilles d’abfynthe , ou des écoupes couvertes d’un 
| onguent compofé de fuie de cheminée & de miel, 
| détruiront les vers & détergeront l’ulcere. Piufieurs 
| Praticiens célebrent les fumigartions aromatiques 
pour deffécher les parois de Vulcere : mais avant 

1 iv 
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que de les adminiftrer, il faut être bien certain 
que l’animal n’éprouve aucune douleur d'oreille, 


qu'il n’y a rien à-craindre de la part de l’inflammas 
tion, & que les parois de lulcere font difpofées à | 


la cicatrice ; les parfums augmenteroient ,: par leur 
‘irnitation, la vélocité du fang , & metrroienc les 
parties affectées dans le cas d’effuyer les funeftes 
effets de l’inflammation : cependant la vapeur de 
Fencens & celle du vinaigre & de l'eau-de-vie, 
peuvent être admifes dans l'oreille fans expofer 
Panimal à aucun accroiflement des fymptomes, 
pourvu qu'on aït foin , après chaque fumigations 


* 


d'introduire dans l'oreille de l’étoupe cardée & | 


imbibée d’une petite quantité d’eau-de-vie. . È 
On a vu guérir avec les parfums & les fpiritueux, 


des ulceres fanieux &férides, qui avoient refifté 3. 


lation des remedes ordinaires ; par le moyen d'un, 


entonnoir recourbé, faites parvenir dans l’oreille des À 
parfums d’éau-de-vie , dont vous aiderez Paétion. | 
en y introduifant des plumafleaux trempés dans de. 
la bonne eau-de-vie ; réitérez tous les jours cet | 


traitement ; au bout de huit jours , vous éloignerez 
les parfums, & vous continuerez les plumafleaux, 
«imbibés d’eau-de-vie, jufqu'à parfaite cicatrice, ce. 
qui arrive pour l'ordinaire trois femaines sPOUSE 
premier appareil. DE 


IV.EsPEcé Uicere de la bouche. ( Aphte.) ‘14 | | 
F4 

L’animaz prend peu de nourriture ; il maigrit 
confidérablement, & quelquefois il périt, fi l'ul-.. 


cere prend un accroiflement confidérable , s’il. 14 
multiplie dans la bouche, & s’il attaque des. par=. 
ties effentielles à la déglutition. | 130 

Dès qu'un bœuf, un cheval, une brebis, &c 


ne peuvent mâcher, examinez promptemenc l'in. 


#e 


térieur de la bouche,parce que fouvent cela dépend. 
CE 
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(des ulcetes qui affeétent l’intérieur des levres, les 
parties latérales & poftérieures de la langue, les 
[gencives , le voile du palais & le fond de la bou- 
Iche. Ordinairement les ulceres qui affettent la 
(bouche du cheval, viennent d’une efpecelldle puftules 
(remplies de férofité , & quelquefois terminées 
|par une pointe noire, extrêmement douloureufe , 
Iqui s'ouvre d’elle-même, où par le moyen d'un 
linftrument aigu. Les ulceres qui attaquent la 
(bouche du bœuf font quelquefois produits par 
ides véficules fituées derriere la langue, ou fur 
iles parties latérales, remplies d’une humeur plus 
(où. moins roufle ; ou bien ils font caufés par 
Idés petits boutons inflammatoires , qui fe ter- 
minent par fuppuration, & forment des ulceres 
plus ou moins profonds & étendus; ils attaquent 
ordinairement les levres & les gencives , rarement 
lalangue & le palais. Lorfque ces ulceres viennent 
à la fuire d’une maladie aiguë , & fur-tout d’une 
maladie inflammatoire ,: ils font toujours de bon 
laugure. Quant aux ulceres qui fuccedent aux tu- 
meurs pleines de férofité, 1ls regardent le Genre 
fuivant. | 
| Aufi-tôt qu'on apperçoit dans la bouche une 
tumeur remplie de pus , il faut l'ouvrir avec une 
lancetie, ou l'emporter avec le biftouri, fi elle 
loffre peu de volume ; enfuite laver l’ulcere avec une 
infufon d'abfynthe dans du vinaigre faturé de fel 
marin, Quelques Praticiens emploient avec fuccès 
Pacide vitriolique , à la dofe d’une once fur fix 
onces d'eau & deux onces de miel ; ils touchent 
quatre ou cinq fois par jour l’ulcere avec un pin- 
iceau imbibé de certe liqueur , dont il faut garantir 
les dents. Si l'animal ne peut manger, faites-lui 
boire une grande quantité de farine de froment 


è he 4 o . L Li ate . 
aiguilée de fel marin, & adminiftrez - lui des 


| 
| 
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lavements nutritifs , compolés de farine de fromené 
& de Jait. | x À 


# 
V. Espece, Ulcere de l'épaule. ( Fiftule à l'épaule.) 


Les tumeurs produites fur le garrot & le haut 
de Fépaule, par les harnois & autres prineipes | 
meéchaniques, dégénerent fouvent en abcès , done 
l'ouverture trop tardive ou mal-faite caufe un ulcere 
fifluleux. ie | 0 

La laxité & Fabondance du tiffu cellulaire de 
ces parties femblent favorifer le penchant du pusà 
faire des fufées; il faut donc s’atracher à lui don». 
ner une iflue libre , à déterger les parois de Pul- | 
cere | & à procurer une prompte régénération dés) 
chairs. as 2 
Les contr'ouvertures, la dilatation de l’ulcere 
dans toute fa longueur , rempliffent la premiere, 
indication; le digeftif aiguilé d’eau-de-vie, la 
feconde ; &les plumaffeaux d’étoupe cardée, im, 
bibés de vin miellé, la troifieme. Lorfque le pus\ 
S'eft pratiqué des iflues à travers les mufcles du | 
dos & de l'épaule, il faut tout mettre en œuvre! 
pour en arrêter les progrès. Les uns veulent qu'on 
ouvre le finus dans toute fa longueur ; les autres, 
qu’on faffe une ou deux contr'ouvertures dans les} 
parties les plus inférieures ; ceux-ci prérendent | 
qu'on doit appliquer le long des parois externes 
de Pulcere, des compreffes graduées & trempées | 
dans une liqueur aftringente; ceux-là recommans 
dent d’injeéter dans l’ulcere , des déterfifs. 

N’embraffer qu’une de ces méthodes pour toutes 
fortes d’ulceres du garrot & de l'épaule , c'eft s'ex- 
pofer à comber fouvent dans l'erreur: il eft descas 
où la méthode des injections l'emporte fur celle de | 
la fetion ; d’autres, où la méthode des controu» | 
vertures eft préférable à celle de la compreflion | 

| 
| 
| 
| 


| 
| 
| 
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igtdduée ; enfin, plufieurs où la méthode de la 
“ompreflion doit aller de concert avec celle des 
éctions & des controuvertures : par exemple , 
im ulcére à plufieurs cavités , dont la plus inférieure 
de préfente vetslles téguments, il y faur pratiquer 
une ouverture, vérfer par l’orifice fupérieur de 
(lülcere du fuc de feuilles de chélidoine ou de feuilles 
lé noyer , mélés avec du miel , & comprimer légé- 
fement la portion des réguments qui répond aux 
(parois de l’ulcere : fr l’ulcere a peu d’étendue , s’il 
INelt firué que dans le tiffu cellulaire des régu- 
ments, ou s’il fuit la diretion d’un mufcle, fans 
aflér derriere un autre mufcle fitué tranfverfale 
ment, ouvrez lulcere dans toute fa longueur. 
Dorfque l’ulcere ‘eft de bonne qualité, & qu’it 
rampe Le long da tiffu cellulaire des téguments , la 
feule compreflion avec des étoupes trempées dans 
Peéau-de-vie, fuffit pour en cicatrifer les parois: 
Iquélquefois ces efpeces d’ufceres donnent des chairs 
fongueufes , que la plupart des Maréchaux dé- 
ifent avec le baume d’aiguilles , ou avec la dif: 
Holution mercurielle : certains verfent de ce baume 
dns les ulceres finueux du garrot & de lPépaule, 
lmais ordinairement fans fuccès : fi le baume d’ai- 
guillés détruit les chairs fongueufes d’un ulcere , il 
|dtigmente roujours fa fuppuration , & donne fieu à 
ides fufées. En général , les cauftiques font nui- 
|fibles aux ulceres du garrot & de lépaule ; il vaut 
[mieux employer linftrument tranchant pour dé- 
trbite es chairs fongueufes , que de mettre en 
(Ufage des remédes capables d'augmenter les mau- 
|vaifes ualités d’un ulcere. 

| Il éft affez fréquent de voir dans les ulceres du 
dfrot , les a phyfes épineufes des dernieres ver- 
|tebres cervicales & des premieres vertebres dorfales, 
cañiées, & une partie du grand ligament cervis 


* “ à 
: Las Nas. OR | 


des apophyfes épineufes, ou la partie affe dé di 
grand ligament cervical, vous les panferez 

fois tous les jours avec des plumaffeaux d’étoupe , 
rempés dans l'eau-de-vie,, ou imlibés de reins, 
ture de térébenchine : quand la portio Toe catiés | 


dorfales les unes furles autres. 
VE. EsPece. Ulcere au Jerotum , fiftule 


Les tuniques extérieures des cefticules ne font 
point exemptes d’ulceres ; 1ls y forment. fouvent 
des finus confidérables , foit du coté des vai feaux 
fpermatiques., foit du côté du fourreau. 108 | 
L'inflammation des bourfes , .la feétion mal-faite, 
des tefticules , ou la violente compreflion de ces, 
organes, occafionnent la fiftule aux bourfes. 
Je ne fais pourquoi certains Maréchaux regarden 
la fiftule aux bourfes comme un fimple écoulement! 
de matiere, provenant d’une partie des épididimes;| 
qu'on a oublié d’extirper en faifant la caftrai ion. 
par fection, & pourquoi ils avancent que cet éc | 
lementeft incurable. Premiérement, il arrive IQgus] 
les jours des .fiftules qui attaquent les bourfes, & Je, 
fourreau, & d’autres qui affectent le tiflu cellulaire, 
des cordons fpermatiques ; d’ailleurs: ces dernieres 
Gftules , plus opiniâtres & plus Jongues à guérir | 
fe diftinguent effentiellement , de même que les 
premieres, de l'ulcere de l’épididime, par. le moyen 
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Tonde & par la qualité de la matiere évacuée : 
dément , Vulcere de l'épididime cede facile- 

‘sa fedion de l’épididime par les billots & 

ftrument tranchant. Je connois un Maréchal qui 

jéri par cette méthode plulieurs chevaux attaqués 

Cerre efpece de fiftule, que d’autres Maré- 

uwavoient taxée d’incurable. Dés que par le 

IJous pouvez juger de la préfence du pus 

Je fcrocum , il faut fur le champ ouvrir 

bcës dans toute fon étendue; Îa fonde, que 

jus porterez jufqu'au fond de l’ulcere , dirigera 
tre biftouri; dilatez les parois de lulcere , de 
lniere que le pus s'écoule librement, & foit hors 

Hérat de produire aucune fufée ; enfuite paniez 


| 2e etc avec le digeftif, Lorfque le pus a fait des 


S’confidérables dans le fcrotum & les parties 
ironnances , qu'il a intéreffé les propres tuniques 
tefticule, & que les incifions ne favori{ent pas 
Vévacuation du pus pour dérérger lulcere, 


ration par la ligature du cordon fpermatique, 
ui attendent la chûte de la ligature par le 
en de li fuppuration, voient fouvent arriver 
fiftules difficiles à guérir. Dans ce cas, il con 
| de’dilater les bords de l’ulcere, de’le panfer 
le fuc de feuilles de noyer, le miel & un 
d'eau-de-vie, & de ‘terminer la cicatrice par 
lumaffeaux trempés dans leau-de-vie faru2 
Idétvitriol blanc. Quand l'écoulement vient du 
don° fpérmatique &‘ dilatez l’ulcere , fififlez 
häque cordon fpermatique entre deux. billots 
Icteux & remplis ‘dé licoperdon & d’alun cal- 
iné;< coupez exattement la. portion -excédant les 
billôts ; jerez dé l’eau fraîche contre Îles ‘parties 
faturelles , ou faites baigner l'animal, fi la faïfon 


| 
| 
| 
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S quoi l'animal périra. Ceux qui pratiquent la 


e ma en . ; julqu x ce que | 5h paie À foie 
tridée. 


VIL. ÉsPECE. Fiflule à Panns. 


Des bords de l'anus, & de l'anus véne à 
fort une matiere purulente qui prend fa fo: ce 
d'un ulcere nommé f/fule a Lanus. Cer ulcere com 
munique avec Janus, ou avecl’extrémitédeli intel À 
reétum ; il fe trouve quelquefois fitué.dans le fl 
cellulaire des parties voifines de l'inteftin rectum, 
fans PAOÉREET, 6 dans. Fiaiésiens de Yan. ou 4h ur di 


près. de Lau 

Le-cheval ,eft ;plus pe à cet accidenc | | 
bœuf, le porc &.la brebis, à icaufe de la fill 
de Fanus , Ja mauvaife ftru@ure . ; le long fé ur. f.. 
& la mal-propreté de la. CEOBpIgre : les ba tOR 
inflammatoires fur les parois internes de l’anuss 
piquures réitérées des raons, & autres ss » fonc 
les principes des plus fréquents de Ja ffulerà 
Janus. n « 500 

Pour juger de ÿ étendue . F- ulcere: du nom abre 
de clapiers qu il. s'eft frayés dans le riflu. cellulaire 
environnant l'inteftin rectum , : ingroduifez Ja : se: 4 
ou le doigt dans. Janus ; -enfuite sonduifez dk de 
l'autre mainune fonde très-flexible & bourannées, 
dans toute l'étendue de Vulcere ; par cn pe 
vous pourrez juger fi l’ulcere pénetre dansl'inteftt 
re@um,, s'ila-plufieurs faus , .f fon fond: eft4he 
dela portée des inftruments ;. “enfin, SEP) ere.eft 
fufcepuble de guérifon , -QH none sit CR. D 

Les Maréchaux appéllens, ffule à & anus, tOUE 
Cie placé à côté de, Janus, & qui. intér 
refle linteftin reétum: ils. “divifenc k Saleh 
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complete & incomplette ; la fiftule complerre 
(Pouvre dans l'inteftin reum, & à côté de l'anus; 
Ha fftule incomplette n’a qu’une feule ouverture par 


joù Le pus s'écoule ; fi l'ouverture fe trouve dans 
Jinteftin reŒ&um , ils nomment l’ulcere f/fule borgne 
|& interne ; fi Youverture eft extérieure , à côté de 
(anus, f/fule borgne & externe. 

De quelque maniere qu'on regarde la fiftule, : 
\élle n’eft dangereufe qu'autant qu'elle s'étend dans 
lé tiflu cellulaire des parties voifines de l'inreftin, 
(qu'elle eft hors de la portée des inftruments, qu’elle 


léheval attaqués de ces grands ulceres à côté de 

anus & de l'inceftin reétum: le cheval eft bien 
fujet.à de petits ulceres fuperficiels ; mais le repos, 
Ma lotion de l'anus avec du vin miellé, l'eau blanche 
Mpour boiflon, le fon mouillé & de la paille pour 
éfourricure, les diffipent au bout de huit ou dix 

Ours. 


M (Le traitement de l’ulcere fimple, calleux & pé- 
Mnétranc dans l'inteftin rectum, doit fe borner à 
“introduire dans l’ulcere, jufqu'à l'inceftin re&um, 
M Dodc crenclée , fur l’extrêmité de laquelle le 

Maréchal introduira la pointe du biftouri; pour 
Ouvrir l’ulcere.dans toute fa longueur, de l’intérieur 
dé l'anus vers l'extérieur : l’ulcereeft-il calleux., il 
fera pénétrer dans l'inteftin reum une fonde 
| ps très-flexible ; après en avoir retiré par 
Janus une des extrêmités , & l'avoir rapprochée de 
 lautreextrémité,, illes tirera toutes deux à lui ,:& 
| coupera avec.le biftouri les parois.de lulcere , con= 
“tenues dans l’anfe formée par la fonde. Quand 
| Pouverture de l’ulcere n'eft qu'extérieure.a.côté.de 


/ 
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Vanus , le Maréchal la dilatera affez pour facilites 
l'évacuation du pus, & pour porter jufqu’au fondde 
l’ulcere les remedes convenables : fi la dilatation‘ de 
Vulcere borgné & externe paroît être fixée para 
proximité de l’anus, qu’il ne craigne pas d’intéreffer 
le corps mufculeux ; plus le pus coulera librement, 
& les remedes y pénétreront avec facilité, plusluls 
cere fera promprement détergé. Lorfque la fiftule 
eft borgne &interne, il fera contraint non feulement 
de faire une ouverture extérieure qui communique 
avec l'ouverture de la fiftule borgne & interne, 
mais encore de l’ouvrir dans coute fa longueur, dt 
dedan$en dehors, afin de déterger entiérement 
V'ulcere. +. AUS 

"Tousles Auteurs ne s'accordent pas fur la ma 
niere de panfer la fiftule à l'anus, après qu’ellewa. 
été opérée ; les uns veulent qu'on mette entre le 
levres de la plaie des tentes où des bourelonneti 
les autres confeillent de laïfer les bords de l’ulcere 
fe rapprocher d'eux-mêmes, & de le traiter commen 
un ulcere fimple : la premiere méthode Me 
l’ulcere ouvert dans toute fa longueur ; la feconde” 
eft avantageufe: à l’ulcere dont on a extirpé Iles 
parois ; mais à la place des tentes qu’ils ont cous 
ruine de placer entre les bords de lulcere , je fuis” 
d’avis de nemployer que des plumaffeaux mollers#n 
faits d'éroupe cardéé ; & imbibés des rémedes nés 
ceffaires pour dérerger l’ulcere ; ‘autrement on s'exs, 
pofe à: rendre l’ulcere calleux, ou à caufer des” 
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- LES ulceres qui‘attaquent les jambes des chevaux | 
&'des bœufs , ne‘ font pas ordinairement accom* 
pagnés d’une grande quantité de pus, ‘excepté les | 
uleeres qui affectent le bras ou la cuifle &vles 
| articulations: 
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atticulations : en général, leurs bords deviennent 
durs & calleux; de leurs parois s’élevent des chairs 
fongueufes, plus où moins rouges, quelquefois 
blanchâtres , fouvent grenues, & donnant une 
matiere fétide : pour peu qu'ils foient anciens, ils 
intéreffent les tendons, les ligaments & les os {pon- 
gieux , comme ceux du pied: quand ils occupent 
É parties voifines du fabot ou des ongles , ils pro- 
duifent un gonflement plus ou moins confidérable 
dans l’extrèmité de la jambe qu'ils attaquent, 

M La mal-propreté , les coups , les entraves, les 
Chûres , les piquures des infedtes, les folutions de 
Continuité caufées par desinftruments méchaniques, 
la difpofition du fujet , les violents exercices pen- 
dant les grandes chaleurs de l'été, Les abcès caufés 
par des tumeurs inflammatoires | & le virus farci- 
feux, font les principes des ulceres aux jambes. 

« L'ancienneté de l’ulcere, la conititution dépra- 
vée du fujer, les exercices forcés, la mauvaife 
qualité des aliments , ou la petite quantité d’ali- 
ments , rendent toujours l’ulcere rebelle, malgré 
lapplication des remedes les plus eftimés. Si l’'ulcere 
affecte un tendon , un Hgament, un os, il fera 
bien encore plus difficile à traiter & plus long à 
Cicatrifer ; fi le tillu cellulaire des parties qui l’en- 
vironnent eft extrêmement tuméfié, il ne {e déter- 
gérà qu'avec peine, & en faifanc fuivre à l’ania 
mal un bon régime & un grand repos. 

“Qu'un ulcere ait fon fiege vers le bras ou 12 
cuiffe, dilatez-le en raifon de fa profondeur , de 
fa direction & de la qualité du pus; plus l’ulcere 
fera profond , tortueux , & le pus abondant & de 
mauvaife qualité , plus il faudra le dilater & em- 
ployer des médicaments prompts à déterger & à fa- 
ciliter la régénération des chairs. Les ulceres de la 
jambe qui intéreffent les tendons , les DÉRES & 
à | K k 
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les capfules articulaires, doivenc être traités avec 
les fpiritueux. Lorfque l’ulcere eft accompagné d’un 
engorgement confidérable , vous laverez foir & 
matin la jambe engorgée, avec une forte infufion 
de feuilles de fauge dans du vinaigre. Pour les 
bords caileux de l’ulcere , vous les emporterez avec 
le biftouri , de même que les chairs fongueules qui 
s’en élevenr, plutôt que de les cautérifer , ou avec 
là diffolution mercurielle, ou avec le précipité 
rouge : paflez de la fe&tion de ces parties à l'ufage 
de longuent égypriac , jufqu’à ce que les bonnés 
chairs commencent à paroître. | 
L’ulcere qui pénetre dans le pied, attaque mé; 
ceffairement la fubftance cannelée, membrane com: 
polée d’un grand nombre de vaifleaux ; de lulcé:- 
fation de cette membrane s'enfuit pour ordinaire 
la carie de l'os du pied ; c’eft pourquoi il faut sat 
tacher à évacuer le plurôt qu’il eft poffible, tout le 
pus contenu dans le pied, en deffolant, ou er 
dilatant louverture , ou en faifant une contr’ouver: 
ture: le pus étant évacué par une de ces méthodes, 
appliquez fur les parois de l’ulcere des plumaf 
feaux d’étoupe , imbibés de teinture de térében: 
thine, & aflez comprimés pour empêcher Vac- 
croiflement des chairs hors de la cavité de l’ulcere 
Si un ulcere fimple eft firué entre les ongles di 
bœuf ou de la brebis , vousle panferez avec dui 
miellé: mais sil eft accompagné de chairs fon- 
gueules, vous les extirperez; enfuite vous traite- 
rez l’ulcere avec l’onguent égyptiac , couvertdi 
plumafleaux trempés dans parties égales d’eau-de: 
vie & de vinaigre ; enfin vous terminerez Ja cura- 
tion avec Îa teinture de térébenthine , on avec | 
fuie de cheminée & fuffhifante quantité de mie 
pour un onguent. Dé 4 
© Le régime doit être proportionné à la grandeu 


n 
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le l’ulcere , à la qualité & à la quantité du pus: 
flus l'animal perdra, plus il lui faut de nourrie 
ure; la réparation doit être à peu près égale à la 
déperdition : cependant il ne faudroit pas s’ima- 
giner que la quantité des aliments dût augmenter 
Aproportion que le pus s’accroît. Pour les ulceres 
égers & fuperficiels, vous donnerez du fon, au 
lieu d'avoine, peu de foin, & beaucoup plus de 
paille ; & pourles grands ulceres, du fon & de Là 
paille : la boiflon des eaux minérales, l'eau aigu « 
Re de fel marin, & lufage des plantés aroma- 
iques , lorfqu'il n’y a pas chaleur & douleur, faci- 
litéront la détérfion de lulcere , aucanc que le repos, 
propreté & là falubrité de l'air qui circule dané 
les écuries. Lorfque l’ulcere dépend du virus farci- 
heux , les médicaments indiqués pour corriger lé 
färcin ,| doivent faire la bafé du traitement. 


» GENRE SECOND. 


Solution de continuité avec évacuation d'hu: 
meur fanieufe ou féreufe. 


Lxs parties folides ou molles fe détruifent avec 
plus ou moins de promptitude; ilen fort une ma- 
tiére quelquefois féreufe , très-âcre & rouffe, fou« 
vent une humeur noirâtre , fluide, d’une confif. 
tânce , d’une couleur & d’une odeur différentes de 
celles du pus : les parties molles donnent commu 
nément la premiére humeur ; les parties dures , 
comme les ligaments ; lés cendons & les os, four« 
hiflent la feconde. 
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Ï. Esrgce. Solution de continuité avec évacuation 


d'humeur féreufe & dre. (Chancre. ) 


ŒEze s'annonce ordinairement par une tumelf 
templie d’une humeur rouffe & fluide, qui fe fait 
jour d'elle-même, & produit une cavité dont Ia 
grandeur augmente en très-peu de temps, fouvent 


D ' Li 
jufqu’à détruire les parties circonvoifines. 


Les puftules douloureufes , remplies de férof: 


rés, quelquefois terminées par une pointe noire} 
qui affectent la bouche , font des vrais chancres) 
étant ouvertes, elles rongent promptement dd 
langue ou les parties voifines ,' fi on n'arrête 
pas leurs progrès. Les véficules fituées derriere dé! 
Jangue du bœuf, ou fur les parties latérales de cel 
organe , remplies d’une humeur plus ou moin 
roufle, aufli-rôt qu’elles font ouvertes, prennent k 
vrai caractere du chancre. A 


Le mouton eft expofé à des petites véficule! 
pleines d’une humeur roufle, qui attaquent ordi- 
pairemernit.les tépuments du col; elles excirent at 
commencement une vive demangeaifon, & lorf 
au’elles font ouvertes , elles s'étendent au loin, elle} 


| 
| 


-détruifent les téguments & Îles mufcles voifins. 


1 


quelquefois elles pénetrent jufqu’aux os: on a wi 
-des moutons atraqués de cette maladie, avoirde 
yeux rongés, les téguments & les mufcles déle 
-rêre détruits, jufqu’à laifler le crâne à découvert 
Quelques-uns nomment cette efpece de chancre 
feu S. Antoine , où feu célefle, | 

Le chancre eft fouvent épidémique, fur-toul 
chez le bœuf: de quelque nature qu'il foit, il fau) 
toujours, dès qu'il paroît , l’excirper, & empor 
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\ter avec lui une portion des chairs voifines ; enfuite 


{laver les parois de la plaie avec une forte infufion 
de feuilles de rue & de tabac dans l’eau-de-vie 
| farurée de fel marin; réitérez ces lotions: plufieurs 
| fois, jufqu’à ceque vous apperceviez de bonnes chairs 
|maître des parois de la plaie, & la plaie diminuer 
|fenfiblement de grandeur. Les cauftiques & le cau- 
[Here actuel doivent être abfolument rejettés; ils ne 
|bornent point les progrès du chancre;au contraire, 
l ils femblent les accroître: ne faignez point Le ma- 
| Jade ; donnez-lui pour nourriture de l’eau blanche 
| plus ou moins faturée de fel marin & de farine de 
| froment ; adminiftrez-lui des lavements cempofés 
{d'une décoction de racine de guimauve , tenant en 
| Solution du nitre ou de la crême de tartre , fi la cha- 


| leur eft vive. 


III. Esrece. Solution de continuité du tendon on 
IN du ligament , avec évacuation de matiere féreufe. 


Im UNE matiere fluide, de couleur roufle & peu 
|Mabondante , s’évacue de la portion du ligament ou 
| du tendon qui fe trouve affecté ; cette même por- 
|Mion devient blanchâtre , quelquefois noirâtre , fe 
IMcreufe & fe détruir par degrés infenfibles , fans 
| Aonner des lames à la maniere des os, comme le 
| apportent certains Auteurs. | 


| ! Les bleffures, l'introduction des corps étrangers 
| dans letiffu du tendon ou du ligament, Île conta& 
| du pus & autres fluides hérérogenes , font les prin- 
|Mcipes de cette efpece de folution de continuité. 


 Lorfque la portion affetée du tendon ou du liga- 

| “ment n’eft pas découverte, il faut dilater les pa- 

| rois de l’ouverture qui donne pallage à l'humeur 

| freufe, mertre à découvert toure la partie Îéfée, 
. | KK 1 
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y appliquer des plumafleaux trempés dans leans 
de-vie ou la teinture de térébenthine, jufqu’à ce 
que les plumaffeaux ne foient plus tachés, & que 
le rendon ou le ligament reprenne fa couleur 
naturelle. 


51 


JIL EsPEece. Carie des os. 


UXx os privé de périofte , expofé a laëtion de 
l'air , couvert d’une matiere purulente, ou autres 
fluides hétérogenes, commence à blanchir; en: 


fuite il prend une couleur jaune, brune, enfin 


noire , au lieu d’avoir, comme dans l’état naturel, 
une couleur blanche, tirant fur le rouge ou le 
bleuâtre. A mefure que la carie augmente, l'os 


devient inégal , fpongieux, friable & fragile ; les. 


chairs qui environnent & qui recouvrent en partié 
l'os carié, font ordinairement molles , fongueufes, 


gonflées , tuméfiées ; fouvent il ne fort de la carie 
qu'une humeur fanieufe , fluide, plus ou moins. 
colorée , & remplie de petites taches noirâtres , où. 
de petites écailles qui fe détachent de la portion 
cariée, ou un fluide corrompu. : fi on confo» | 
lide les chairs ulcérées qui environnent la carie, fans 


l'avoir détruite | la partie affeétée fubfifte toujours 


avec tuméfaétion & douleur, & lulcere recom> | 
mence dans le temps où l’on s’y attend le moins; | 


alors il réfifte à l’aétion des remedes les plus eff- 
caces. ‘4 
JL eft plus commun de voir les as du cheval atta= 


qués de carie, que ceux du bœuf, & même de | 
la brebis. Les cornets offeux du nez , les angles | 
de la mâchoire poftérieure, les apophyfes épineufes | 


des vertebres dorfales & lombaires, les tubérofités 
de los ifchion , les os épineux , & particuliérement 


les os du pied , font les parties offeufes fujertes a la 
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| carie. En général, plus. un os contient de fubf 
| tance cellulaire , & fe trouve dénué de fubftance 
| compate, plus il eft expolé à la carie. 

| La carie peut être occafionnée , ou par la cor- 
| ruption des humeurs , principalement de celles qui 
| font propres à l'os, ou par Ja dépravation des par- 
ties qui couvrent los: dans le premier cas, l'os eft 
[affecté de l’intérieur vers l'extérieur; au contraire 
| dans le fecond cas, la carie commence a être fuper= 
(ficielle, pour devenir interne ; en conféquence il 
(Left aifé de concevoir que la carie de caufe interne 
eft très-difficile à détruire, & que la carie de 
Léaufe externe offre moins de difficulté à fa guéri- 
| fon, d'autant plus que la partie faine de l'os fait 
| conrinuellement fes efforts pour dégager les lames 
| offeufes cariées, ce qui ne peut s’exécuter dans la 
€arie interne. Lorfque la carie s'empare des o$ 
folides, elle fait moins de progrès & elle offre 
moins de danger que la carie des os fpongieux ; 
| mais cette derniere efpece de carie eft bien plus 
| ficheufe quand elle affecte les extrémités articu- 
I Mires ; c’eft pourquoi les ulceres & les abcès firués 
| proche des articulations, doivent être prompte- 
| ment dérergés, crainte de carie. La carie fuperfñ- 
| Cielle eft ordinairement fenfible à la vue & a là 
| main armée d’une fonde ; quelquefois elle eft 
| cachée par les téguments & les mufcles qui re- 
(MOuvrent l'os: dans L'un & l’autre cas , il faut né- 
ceffairement dilater l’ulcere, & fe faire jour avec 
Je biftouri à travers les téguments & les mufcles , 
jufqu’à l'endroit de l'os carié ; endroit affez facile 
àreconnoître par le gonflement de los dans là 
partie affectée , & par la grande fenfibilité des 
chairs qui recouvrent la carie. Lorfque l'œil eft 
dans l’impoffbilité de voir l'endroit carié , intro- 
duifez une fonde, l'inégalité & la ITEMS de 
KK iv 
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los vous rendront certain de la préfence du mal, 
Plufieurs veulent ajouter à cette preuve la qua- 
lité du pus, regardant fa féridité, fa noirceur 
& fa fluidité comme un figne effentiel de la carie 
cependant on a obfervé le pus altéré jufqu'à ce 
ce point, fans que l'os füc affecté ; il feroit donc ime 
prudent fur ce feul figne , de dilater les parois de 
Vulcere jufqu’à l'os. SEA 

Les cauftiques, le feu, le trépan, la rugine 
& les fpiritueux , font les remedes célébrés pour 
détruire la carie: la plupart des Maréchaux , per- 
fuadés que l’un de ces remedes, qu'ils ont adoptés 
au hafard, doit fuflre pour combattre toutes 
fortes de caries, l’appliquent indifféremment dans 
tous les cas ; ils ne fe comporteroienc pas ainfi, 
s'ils en connoïifloient les bons & les mauvais effets , 
füivant la nature du mal. Mettez fur un o$ 
carié un cauftique de même étendue que la lame 
offeufe à exfolier , l'efcarre eft longue à fe, féparer, 
& fouvent pendant ce temps il s'établit une 
nouvelle carie au deflous de l’efcarre : plus la chûte 
de lefcarre eft tardive , plus cette carie fair de 
progrès: d’ailleurs quel eft le Praticien affez heureux 
pour ne détruire que la portion d’os cariée, fans 
intérefler les lames offeufes faines ? le cauftique 
eft donc en général préjudiciable, quand même 
il détruiroit les chairs fongueufes qui s’élevent de 
V'os carié. Le feu mériteun rang plus diftingué que 
Jes cauftiques ; il a fouvent été accompagné du 
fuccès le plus britlant dans des caries anciennes!, 
profondes & défefpérées ; 1l forme cependant une 
efcarre difficile & longue à fe féparer; en confumant 
les chairs fongueufes & les lames cariées , il inté- 
refle plus ou moins la partie faine des lames offeufes ; 
alors 1l retarde l’exfoliation, plutôt qu’il ne l’accé= 
lere, fur-tout en empêchant l'accroiflement des 
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jerits grains charnus qui , par leur développement 
entre la lame cariée & l'os fain , chaffent les lames 
de l'os carié. La rugine a , de même que le feu, 
“fes inconvénients ; en même temps qu’elle fépare 
“les lames cariées, elle entame la furface des lames 
faines , elle détruit les chairs deftinées à réparer la 
me alterée, elle enflamme les bords du périofte 
voifins de la carie ; elle expofe au conta& de l'air 
es lames faines , fi le Praticien ne les met à l'abri 
“des injures de cet élément. | 


Le trépan perforatif ne hâte pas toujours l’exfo- 
ation; il donne fouvent lieu à l’accroiflement 
des chairs fongueufes ; il convient feulement dans 
ls caries internes. Enfin les fpiritueux font de 
“ous les remedes ,,ceux qui portent le moins de pré- 
judice aux os, & qui corrigent avec le plus de 
promptitude la carie: l'expérience en confirme tous 
les jours le fuccès ; ils facilitent l’exfoliation & la 
épénération des chairs propres à réparer les lames 
“cariées ; ils s’'oppofent à la tendance de l’humeur 
famieufe vers la putridité; fouvent: ils empêchent 
Vos de s’exfolier, lorfqu’il n’a pas encore jauni : 
fur les caries profondes & ançiennes , ils ne pro- 
duifent d'effets qu’autant qu'on ya porté le feu. 


Quelques Maréchaux fe fervent, dans les caries 
anciennes , de la teinture d’euphorbe, & rejettent 
leau-de-vie , l’efprit de vin, la teinture de téré- 
bénthine , la reinture de myrrhe, la teinture d’aloës, 
Comme moins actives : s’ils veulent profiter d’un 
bon confeil | c’eft de ne jamais fe fervir de la tein- 
ture d’euphorbe; elle fair l’effec de cauftique , 
& non de fpiritueux. | 


| Je me crois difpenfé d’avertir les Maréchaux , que 
lSonpuents , les graifles &les huiles font , fans 
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exception, nuifbles auxos ; qu’il eft effentiel\de 
préferver l'os du contaét de l'air; qu’il faut bien 
diftinguer les chairs fongueufes , des chairs defti- 
nées à réparer los ; que los ne s’exfolie pas toutes les 
fois qu’il eft privé de périofte ; enfin , qu'il ne faut 
jamais tenter la confolidation de l’ulcere avée 
carie, avant que d’avoir terminé la curation della 
carie. bv 


di 
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CLASSE SECONDE. 
4 MALADIES FÉBRILES, 
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M E caraûtere eflenriel des fievres reftera toujours 
inconnu aux Maréchaux, s'ils ne daignent 
pas s'occuper à en diftinguer les ordres, les 
genres & les efpeces. Ceux qui prétendent que 
es maladies du cheval , ou du bœuf, ou de la 
brebis, &c. reflemblent parfaitement à celles de 
homme , ne font point embarraffés ; ils établiffent 
Jes mêmes genres & les mêmes efpeces de fievres , 
& les mêmes traitements , comme s'ils avoient 
obfervé une reflemblance exacte des fonctions & 
“des maladies du bœuf ou du cheval avec celles 
de l'homme, Que ces Savants, fi prompts à fim- 
plier & à généralifer tous les objets , fe donnent 
la peine d'étudier l'anatomie & les fonétions des 
beftiaux , la marche des fymptomes qui caraté- 
tient les diverfes efpeces de maladies auxquelles 
| M » le cheval & la brebis font fujets, ils 
apprendront à connoître les différences & les 
apports qui exiftent entre les maladies de l’homme 
| si des beftiaux ; ils verront , 1°. que le bœuf, 
lécheval & la brebis ont les organes de la progref- 
fon, de la circulation , des fens & de la généra- 
tion , d’une force, d’une grandeur, & fouvent 
dune ftruéture bien éloignées de ceux de l'homme, 
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particuliérement les organes de la digeftion 
2°. que ces animaux tirent toute leur nourricure du 
regne végétal ; &lhomme , du regne animal & 
végétal ; 3°. que le bœuf, le cheval & la brebis font 
fujets à peu de maladies, fur - tout lorfqu'ils ha< 
bitent les campagnes, les gras pâturages & le | 
forêts ; l'homme, au contraire, eft affligé d’une 
infinité de maux , qui femblent l’aflaillir de tous 
côtés; 4°. que les maladies aiguës des beftiauxf@ 
terminent ordinairement avec plus de promptitude 
& de danger que celles de l’homme; 5°. queles 
remedes indiqués pour le bœuf, le cheval &la 
brebis, agiffent fur l’homme autrement, & fouvent 
d’une maniere oppofée. Malgré ces variétés , ohie 
peut cependant s'empêcher de trouver des reffem- 
blances pour Les réfulrats des fonétions & des malä- 
dies. Les organes de la digeftion, de quelque Ima- 
niere qu’ils foient conftruits , forment du chyle; Je 
chyle pafle dans les vaiffleaux fanguins, où il 
change en fang ; le fang , en paflant par différents 
vifceres , donne la bile ; le fuc pancréatique , a! 
{alive , la femence, l'urine , l'inferfible tranfpiration 
des téguments & des poumons , & le mucus qui 
revêt les premieres voies ; il répare le fuc nourricier! 
qui fe perd tous les jours ; les organes dela 
génération tendent à produire ; les organes de 
la progreffion fervent à tous les animaux poure] 
tranfporter d’un endroit à un autre; les fens leur! 
donnent la faculté de voir , d'entendre, de favou-| 
rer & de fentir :* le principe du mouvement faït| 
fans cefle fes efforts, chez le bœuf comme ae 

| 


RE 


homme , pour maintenir l'équilibre qui doit 
régner entre les fluides & les folides, & pour! 
éloigner tout ce qui peut déranger l'harmonie éta-| 
blie entre les fonétions pendant l'état de parfaite! 
fanté ; c'eft à ce principe de mouvement, nommé 


mi 
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mature , qu'il faut attribuer tous les mouvements 
du corps qui tendent à chafler la matiere morbi- 
fique. Qu'un cheval où un homme foit attaqué 
‘dune fievre violente , la nature fait contraéter le 
cœur avec plus de force & de fréquence que dans 
Vérat naturel , afin de faire fortir la matiere hété- 
fogene qui irrite Les parties où elle eft contenue : 
fila nature ne peut, les premiers jours , l’expulfer 
| hors du corps du malade , elle en fait la coétion , 
Ce qui dure plus ou moins; enfuite elle redouble 
d'efforts pour achever l’entiere expulfion de cetre 
‘matiere. Ce n'eft donc: pas la vitefle du mou- 
“vement du cœur & des arteres qu'il faut avoir en 
vue dans le traitement des fievres, puifque c'eft 
lun moyen dont la nature fe fert pour chaffer la 
Wmatiere morbifique ; mais les différentes qualités 
dela matiere hétérogene qui affecte plus ou moins 
les parties fenfbles & irritables , doivent principa- 
lement attirer l'attention du Praticien, parce qu’elle 
Heule eft le principe de l’accroiflement des forces 
du cœur, refpettivement aux forces mufculaires 
“des autres parties du corps. La fievre eft doncun 
effort continuel de Îa nature pour fubjuguer & 
“chaffer les fubitances qui dérangent le jufte, équi- 
“libre des fonctions. Comme cet eflort n'a lieu que 
“dans les organes de la circulation , il n’eft pas 
“étonnant de voir les forces vitales s’accroître aux 
“dépens des forces mufculaires des autres parties du 
“corps: quand même les forces vitales paroïtroient 
m'avoir pris AUCUN accroiflement , files forces muf- 
“culaires ont diminué, la fievre exifte : de la réu- 
nion de ces deux fymptomes on fera donc toujours 
“en droit d'établir la préfence de la fievre: ce n’eft 
“pas à dire pour cela que le tremblement du panni- 
“cule charnu du cheval, ou dubœuf,ou de la brebis, 
“la grande chaleur des téguments & la vélocité du 
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pouls ne füiént pas dés fignés fufhfants ; lorfqu'ifs | 
font réunis; pour juger qué l'animal eft attaqué | 
de la fievre, quand mêrneon né feroit pas attèn: | 


tion à l'état des forces mufculaires, qui fonc tous | 
jours, en pareil cas , moindres qué les forcés vitales, | 
Pour diftinguér l’accroiffement dés forces vitales | 
de léur état naturel , attachez-vous à connoîtré | 
Pétat du pouls propre à chaqué animal jouiffant 
d'une parfaite fanté : les artérés dit cheval adulté! 
battent environ quarante fois dans üné minute ; les | 
arteres du bœuf, environ trente-cinq fois; les 
arteres de fa brebis; environ foixante fois ; maislé 
pouls de cés animaux eft beaucoup plus _n 
lorfqu'ils fonir jeunes, d’un témpérament vif &l 
fanguin, qué peñdant leur vieilleffe, ou lorfqu’ilé | 

| 

| 


font nés d’un témpéramént lâché, & qu'ils vivent 
dans des pays marécageux & humides. # 
Si la nature à autant d’émpire fur les fonctions 
vitales de l’homme que fuf celles du cheval ft 
l'homme offre prefqte les mêmés fympromes dañé. 
Vétat fébrile ; fi la vélocité & la forée du pouls 
nous font juger chez l’un & l’autre, dés forces 
Vitales , refpé@ivement aux forcés mufculaires, | 
pourquoi le cheval ne féroir - il pas affecté dés | 
mêmes génres & des mêmes efpeces de fievres que 
Phomme ? L'obfervation, qui doit feule fervir de | 
guide , nous apprend bien qu'il exiflé des fievrés | 
contintes & dés fievres exacerbantes ; mais elle. 
t'a jamais fait éonnoitré des fievrés intérmitrene | 
tes; encore les fievrés continues & exacerbantrés | 
des beftianx différent-elles beaucoup de celles de | 
| 


homme, parle temps, les fyÿmptomés particue 
liérs &' la curation. Aïnfi vous qui penfez pouvoir | 
guérir les beftiaux attaqués dé fievre, en fiivant | 
fe même taitement que vous avez tenu für | 
lhomme fébricirant, ne foyez pas furpris fi vois | 


| 


1 
| 


(dans le traitement de plufieurs maladies du 
(bétail, gardez-vous bien d'entreprendre avec les 
|tnêmes remedes la guérifon d’un homme qui vous 
lparoit attaqué d'une maladie analogue à celle 
Idu bétail. 

[M Dans ous les genres & efpeces de fievres:il faut 
diftinguer crois temps; le commencement, Pace 
(éroiflement , & le déclin: au commencement 
| de la fevre les fymptomes ont peu d'inten- 
| fé, fi lon excepte le tremblement, & quelque- 
Ifois le froid fébrile ; les matieres contenues dans : 
|Peflomac du cheval , dans la panfe du bœuf & de 
(Rbrebis, & dans les inteftins, ne fe digerent 
{qw'imparfaitement ; le chyle qui en réfulte, n'eft 
| pas affez élaboré; il fe mêle donc avec Je fans 
{avant que d’avoir foufert la co@tion néceffairé 
\Bour former du bon fang ; c’eft pourquoi le cheval 
| perd Vappétit; Le bœuf & la brebis ne ruminent 
lpas, oule font avec perne ; les humeurs fecré- 
|toires changent , foit en quantité , foiren: qualité ; 
| car plus les fonétions digeftives font troublées., plus 
chiyle acquiert de mauvaifes qualités ; & le fang 


| eft altéré. | 
|" Lorfque les fymptomes de la fievre prennent de 
| Baccroiflement , le cœur, qui fe contraéte avec 
| plus de force & de promptitude que dans: l'état 
| Haturel ,. chaffe le fang avec plus. d’impétuofité , 
| augmente la chaleur de l'animal, &è certaines hu- 
| meurs fecrétoires paroiflent plusabondantes:; ‘mais 
| @tte évacuarion ne foulage point l'animal ; la fueur 
| peu d’odeur, les urines font ordinairement lé: 
| geres, égales & peu troubles; l'humeur qui de: 
| coule des narines elt prefque infenfi ble, les matieres 
| fécales font pour l'ordinaire defléchées &: retenues 


| 
| 
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‘La matiere qui produit la fievre, s’atrénue, & prend | 
un caractere qui la rend propre à être expulfée | 
“hors du corps par les voies excrétoires : c’eft done 
pendant laccroiflement de la fievre que la naturel 
réunit toutes fes forces pour obtenir la coction de 
la matiere morbifique , puifque la fievre elle-| 
même n’eft excitée que par la nature , qui tend fans 
cefle à chafler ce qui peut déranger l’économie. 
animale ; fes efforts font toujours proportionnés à | 
la qualité de la matiere morbifique; plus cettel 
matiere affecte le genre nerveux, & menace de. 
détruire les forces vitales, plus les fympromes de! 
la fievre font violents & fe terminent prompte- | 
ment, ou par la mort du fujet, ou par une crife!| 
heureufe. 11 n’eft point de temps où la fievre ne! 
fouffre diminution ou accroiflement. Ou les fymptos. 
mes deviennent fenfiblement plus graves jufqu’à à 


mort de l'animal, ou ils augmentent graduelle- 
ment jufqu’à la veille de la crife, ou ils dimi- 
nuent infenfiblement jufqu’à l’inftant de la crife 3 
enfuite ils changent tout d’un COUP , pour annon: | 


cer un prompt rétabliffement.. Plufieurs Praticiens | 
ont oblervé que ce changement s’annonçoit tou-| 
jours par des dérangements plus ou moins forts! 
dans les fonétions , tels que l’affoupiflement, lagi- | 
tation du corps , le battement des flancs, Jécoule= 
ment des larmes, le tremblement du pannicule 


| 
charnu , la tenfion des mufcles du bas-ventre, A 


| 


difficulté de refpirer, la foif exceflive, &c. Si! 


après ces accidents les fympromes de la fievre dimi- | 
nuent , 1l faut s'attendre à une crife heureufe ; au | 
contraire , fi après avoir ceflé quelques moments, 
ils reparoiffent avec plus de force , la crife fera | 
imparfaite; mais quelquefois la nature fait de! 
nouveaux eflorts , & vient à bout de fubjuguer la | 
matiere morbifique ; alors la crife eft retardée de | 

plufieurs : 
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lplufeurs jours. C’eft ici que l’obfervateur eft en 
| défauc, malgré la facilité qu'il auroic eue de 
| remarquer le remps que la nature emploie dans 
| chaque efpece de fievre, pour faire la coétion de 
Ma matiere fébrile. Les Maréchaux font bien éloi gnés 
| de pronoftiquer le temps qui doit s'écouler d’une 
| @rife imparfaire jufqu'a une crile parfaire, puil- 
| qu'aucun n’a daigné jufqu'a préfenc faire attention 
Au jour qui doit précéder la crife, pas même 


Le 
he 


compter le nombre de jours propre à chaque eipece 
| de fievre ; ils ne connoiflent done pas le temps où 
fabfaur favorifer la nature par des remedes ana- 
(Res a la crife , & les jours où la nature femble 
|Hrepofer pour accroître fes forces , afin de ne pas 
(tourmenter inutilement le malade par des remedes. 
Combien de progrès l’Art vétérinaire n’auroir-il 
|pas fait, fi l’obfervation l’avoic toujours réglé ! 
Maréchal fauroit le temps où il faut augmenter 
Mes efforts de la nature, qui veille fans cefle à 
Maconfervation de l’animal , & le temps où il fauc 
[modérer les mouvements qu’elle fait exécurer aux 
Iifférents organes ; eufin le temps où il fauc 
contribuer à la perfeétion de fon ouvrage. Qu'il 
Meroit à fouhairer que des hommes intelligents 
|Soccupaflent entiérement de cet objet! Au lieu 
Ides’en tenir à raffembler des chevaux malades 
dans une écurie, de les faire veiller par des 
ED 


|Palefreniers , & de s’en rapporter à ce qu'ils onc 


ITémarqué, ils feroient eux - mêmes un journal 
[exact des fymptomes qu'ils auroient obfervés, & 
| des divers changements de la maladie ; ils n’ad- 
(mimftreroient aucun remede aux animaux atta- 
|qués de fievre, jufqu’à ce qu'ils euflent reconnu 
| la durée de chaque elpece de fievre , les jours qui 
famnoncent la crife, les jours critiques, & la voie 
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que la nature fe choïfit pour chaffer la matiere 
morbifique ; enfuite ils chercheroïent les médica- 
ments les plus propres x favorifer la co&tion & l'&e 
pulfion de la matiere fébrile. | av 
IL n’eft point de fievre qui ne fe termine par 
quelque évacuation fenfible, ou par les urines; où 
par les fueurs ,. ou par Pexpeétoration nafale, où 
par les felles, très-rarement par des hémorragies. 
Les urines font plus troubles & plus colorées que 
dans l’érat naturel , la fueur eft copieufe, âcre & | 
d’une odeur forte ; du nez découle une Bhumetr 
plus ou moins épaiffe & blanchâtre ; les matieres 
fécales font fluides , jaunes , muqueufés, & quels | 
quefois un peu enfanglantées. 1 | 
 L'agitation continuelle de Pañimal, fa féches | 
tefle des matieres fécales, la ténfion légere du 
ventre, la fécherefle de la peau , l'envie fréquente, 
d’uriner , annoncent que la crife va s’exécuter d& 
côté des urines: vous en ferez plus certain lorfque 
vous verrez les urines couler en plus grande quans 
tité, être plus colorées & plus chargées de fdis, 
ment. S1 les téguments fe relâchent , s’échauflents 
fi lés extrèmités, les épaules & les cuifles deviennent 
chaudes & moires ; fi le pouls eft plein & fouple, 
attendez-vous à une füeur critique, particuliére= 
ment fi les urines fortent en petite quantité, &fr| 
le ventre eft refferré, Les borborygmes, la cumés| 
faion plus ou moins douloureufe de Pabdomen, 
agitation continuelle du corps, fonc les fignes, 
-avant-coureurs d’une crife par les felles: la refpr- | 
ration laborieufé, les yeux rouges & gros, les expi-. 
rations fortes & fouvent fonores , avec expulfion dés, 
matieres contenues dans lé nez , annoncent la crie 
par l'expeltorarion, c’eft-à-dire, que la matiere! 
moïbifique paflée dans les bronches pulmonaires ; 
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échappe par le larynx, & de là fort par le nez 
(Quelquefois la fievre fe rermine par des éruptions 
cutanées , qui forment des abcès critiques, d’au- 
tant plus longs à guérir, que la fievre s’elt montrée 
avec intenfité : quelquefois ces tumeurs critiques fe 
montrent avant le temps néceffaire pour une bonne 
Icoétion de {a matiere febrile ; alors ces tumeurs ne 
décident rien {ur la terminaifon de la fievre , & 
leur réfolution ou fuppuration dépend des diffé- 
rénts degrés d’accroiflement de la fievre. Souvent 
nature ramafle routes fes forces pour obrenir une 
Jouable fuppuration ; fouvent elle voudroit entiére- 
ment réjetcer par la même voie toute la matiere 
imorbifique détenue dans le torrenc de la circula- 
ion ; dans cecas, fes efforts font violents , lin 
Iflaämmation eft confidérable , & la gangrene s’em- 
pare facilement de la partie, comme il arrive dans 
Es fievres peftilentielles. 11 fe fait donc des crifes 
qui, bien loin de calmer les fympromes de la 
iflevre , femblent les accroître , parce que la coc- 
tion de la matiere fébrile n’eit pas entiérement 
finie , & que la nature redouble d'efforts pour la 
(terminer & chafler la matiere morbifique hors du 
| Corps, 

I. Lorfque le Praticien connoîtra la route que la 
mature veut faire tenir à la matiere fébrile pour La 
lchaffer hors du torrent de la circulation. , 1 lui 
(fera facile d’adminiftrer les remedes propres à fe- 
Lconder les efforts d’un être fi prévoyant. Le pre- 
mer remede & le plus effentiel , eftla diere, qu'il 
faut divifer en ténue, médiocre & pleine. La diete 
| ténue confifte dans un Auide peu abondant en corps 
| muqueux, qui doit fervir de boiffon &t de nourriture, 
'télle que l’eau blanchie avec un peu de fon, une 
pere infufon de racinede régle ou Fe guimauve 
| i 
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| 


vous pouvez, lorfqu’il ya vive chaleur &inflamma- 
ion y ajouter des fubftances médicamenteufes | 
comme le nitre, la crême de tartre , oule miel, fi la 
refpiration eft gênée. La diere médiocre admer de 
fubftances plus nutritives |, comme deux ou trois! 
livres de fon par jour, au cheval & au bœuf," 
proportion à la brebis. La diete pleine fe borneal 
Jlaiffer manger au malade environ la moitié des! 
fubftances dont il a coutume de fe nourrir lorfquäll 
eft en parfaite fanté: plufieurs fe contentent de! 
retrancher le foin, & de donner de la paille d’avoine! 
ou du regain mêlé avec parties égales de bonne païlle 
_de froment, ayant toujours foin de n’en donner que! 
Ja moitié de ce qu'il pourroit manger en parfaite! 
fanté. Il ne conviendroit pas d'employer pour routes! 
les efpeces de fievres la même boiflon & les mêmes! 
aliments ; dans les fievres aiguës, l’eau tiede & blan- 
chie avec du fon fuflit ; elle ne fatigue point les orga:! 
nes des premieres voies , & elle ne dérange pointes! 
falutaires efforts de la nature au commencement & 
pendant l’accroiflement de la fievre , pourvu qu’elle 
doit adminiftrée à une dofe relative à l’a@ivité de 
la maladie & du fujet. Lorfque la fievre eft par: 
venue à fon dernier degré d’accroiflemenc ,Mil 
_ faut rendre l’eau blanche plus nutritive, en y dé- 
Jayant de la farine, ou une plus grande quantité 
de fon , excepté la veille du jour critique, crainte 
de déranger la crife, En général, aucun Praticienne 
doit ignorer que plus la fievre a d’intenfiré , pluslal 
diete doit être ténue ; qu’il eft eflenriel de refufer! 
des aliments ou une boiffon trop nutritive, quelques 
heures avant l’accès fébrile, & qu’il doir roujours 
avoir égard , foir pour la diete , foit pour les”re-| 
medes, à l’âge , au tempérament & à l’efpece de! 
malade, àla conffitution de l'air, & aux fubf£-. 


ee 
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tances dont l'animal fe nourrifloit avant que de 
tomber malade. Les vieux animaux fupportent plus 
facilement la faim que les jeunes ; les animaux vifs 
&coleres demandent plus de boiffon tempérante 
que de nourriture folide ; le cheval & le bœuf ne 
craignent point les grandes boiffons ; au contraire, 
brebis y répugne en hiver ; le fang devenu âcre 
par la nature des aliments , par le long féjour dans 
LS écuries ; & par le renouvellement de la chaleur, 
xige au printemps , des boiffons mucilagineufes & 
-aqueules ; l'air humide relâche les fibres, augmente 
penchant des fluides vers la putréfaétion, & 
oblige fouvent le Praticien d'ajouter dans les boif- 
ons, même tempérantes , de légers aromatiques : 
Pair fec & chaud , qui augmente la tenfion des 
folides , la vélocité du fang , & en conféquence 
chaleur de l'animal , indique les boiflons légére- 
Mmentacidules; l'air froid , qui reflerre les folides, 
condenfe les fluides, & accroît les forces du cœur, 
fait recourir aux boiflons tempérantes, tiedes & 
plus nutritives qu'on ne les prefcriroit en été; le 
foin fec viré des pâturages marécageux, donne * 
toujours de l’âcreté au fang & aux humeurs ; alors 
1e5° boiflons mucilagineules font indiquées. La 
plupart des Maréchaux rejetteront entiérement 
Les préceptes que je viens de donner fur la diete, 
parce que leurs peres ne les connoifloient pas, 
"& parce qu'ils font perfuadés que les animaux 
“ont un inftinét particulier, qui leur défend de 
manger , lorfqu'ils font malades, au-delà de ce 
“quieft néceffaire pour entretenir les forces vitales, 
Le cheval opprimé par la violence de la fievre, ne 
mange pas; mais aufli-t0t qu'elle commence à 
diminuer , il rappelle fon appétit vorace, & mange 
plus que les forces des organes de la digeftion ne le 
Gomportent : en parfaite fanté, ne le voit-on pas 
à LI ui 


534 CLasse IT. MALADIES 
tomber malade pour avoir trop mangé ? D'ailleurs 


ne fait-on pasque la fonction la plus affeétée dans la 
fievre , eft la digeftion î Quelques Maréchaux fe 


contentent de donner de la paille au bœuf & au 
Cheval tant qu’ils en peuvent manger; mais à 


paille fe digere avec plus de difficulté que le bon 
foin , & fouvent le cheval & le bœufen mangent 
beaucoup, fur-tout fi la paille eft de froment où 


d'avoine , ou fi elle vient d’un pays chaud , tel 


que l’Efpagne, l'Italie, &c. D’autres Maréchaux, 
plus expérimentés, ne donnent que de l’eau blanche 
tiede, ou du fon ; & parmi ceux-là il s’en trouve | 
qui ne permettent pour nourricure & pour boiflon 
que l’eau tiede , légérement blanchie avec un peu 
de farine: cette diete peut avoir fes avantageslles, 
deux ou trois premiers Jours des fievres aigués, pen 


dant les acces fébriles & la veille de la crife ; mais 
hors de ce remps, il faut augmenter la quantité 
des fubftances nutritives , fans quoi les forces di 


Panimal s’afloibliroient , & la nature ne feroit pas 
à même d'exécuter la coion & l’expulfion della. 
£s À P 1 | 


matiere febrile. Plufieurs Maréchaux , pleinsidi 
mépris pour l’eau & les fluides mucilagineux, ad 
miniftrent le vin à la dofe de fept où huit livres par 
jour, au bœuf &au cheval, & à proportion àlla 
brebis: quand méme les forces vitales feroientut 
peu affoiblies , que l'animal ne feroir pas altéré, 


qu'il feroit dégoûté, le ‘vin eft toujours dangereux, | 
._& encore plus l’eau-de-vie ; ce breuvage trrite trop | 


vivement le fyftére nerveux; il dérange les eflorts 
de Ja nature, & «il expofe l'animal à périr, même 
avant le temps de [a crife. L'eau mielléede- 
vroit être employée dans quelques efpeces de 


fievres accompagnées de difficulté de relpirer | 
& d’expeétorationn nafale, pourvu que le 1mæ | 
lade ne für pas attaqué de diarrhée, ou de tenelime, | 
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onde dyffenterie, ou de borborygmes, &c qu'il n’eût 
pas le ventre tuméfé : lorique l'animal eft altérés 
vous pouvez faire diffoudre dans l'eau miellée de 
à crême detartre ; par ce moyen la boiflon de- 
wiendra rafraîchiffante , & capable en même cemps 
defavorifer la circulation du fang dans les vaif- 
feaux pulmonaires, & l'expulfion des matieres 
contenues dans les bronches : il faut cependant 
prendre garde de ne pas prefcrire indifléremment 
aux beftiaux cette boiflon; elle ne convient, ni 
aux poulauns , ni aux jeunes bœufs, ni aux bre- 
bis, niaux animaux affectés de dyfenterie, des 
analadies du foie & des inteftins. 

“ En vain les Maréchaux s'opiniâtrent à faigner le 
bœuf & le cheval atraqués de quelque elpece de 
Mfievre quece foir; ilsne petfuaderont jamais que 
“la faignéeeft utile & indifpenfable danstoutes les 
“efpeces de fievres ; ils fondent , vous difent-ils, leur 
fentiment fur l'expérience. Eh! comment ofent-1ls 
“alléguer l'expérience pour preuve ? ils n’ont jamais 
uivi deux mérhodes , &par conféquent ils ont rou= 
“jours été dans limpoflübilité de comparer une 
“méthode avec l'autre. Laiflez là ces ineptes , & 
“appliquez-vous à connoître les avantages & les 
défavanrages qui doivent réfulter de la faignée 
dans Les maladies fébriles. Qu'un jeune cheval ow 
“un bœuf à la fleur. de fon âge foir attaqué d’une 
_ fievre violence ; que le pouls foir plein ; que Îes 
“veines fuperfcielles foient gonfiées ; que les yeux 
Moient rouges , enflammes ; que les cornes foient 
“chaudes ; que la dificulté de refpirer foit confidé- 
sable, il ne faut pas héliter un {eul inftant de fai= 
mgner, ou à la veine jugulaire, ou à d'autres veines 3 
“mais fi l'animal eft âgé, ou vrop jeune ; su eft 
foible, maigre & exrénué de fatigues ; s'il eft 
“amaqué de diarrhée ou de RARE s'il lue 
| 1 iv 
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beaucoup ; fi le ventre eft extrêmement tuméfié; 
s’il éprouve un froid général ; fi la maladie ef 
vers jon déclin, ne pratiquez point la faignée. , 
En général, avant que de vous décider à faigner 
un animal attaqué de fievre , faites toujours 
attention à l’âge ,; au tempérament :& à l’efpece | 
d'animal, à la conftitution de l'air; à lefpece 
& à la durée de la fievre, & au nombre de jouts 
que l’animal a été malade; car la faignée n’eft 
avantageuie que les premiers jours de la maladies | 
autrement elle trouble les efforts de la nature; re= 
tarde ou empêche la coétion de la matiere fébriles. | 
ain après le quatrieme jour, même de la fevre 
inflammatoire, la faignée devient nuifible. # | 
Certains Maréchaux ont tenté l'application des, 
ventoules, pour fuppléer aux effets de: la faignéehw, 
& pour établir une prompte dérivation de l’hu, 
meur. Lorfque dans les fievres éruptives les ru 
meurs tardent à fe montrer, ou qu’elles menacent! 
de fe diffiper, ou qu’elles font tout à coup difpa=s 
rues, les ventoufes peuvent. réuflir. Les fievres. 
inflammatoires où vous craindrez l’inflammation 
des parties internes, indiquent encore l’applicas 
tion des ventoufes , de même que les fievres où less, 
forces vitales ne permettent pas la faignée. Les uns. | 
eftiment que leur application eft fuivie d’un fuccès | 
plus heureux vers le temps où les fymptomes fonts! 
prêts à diminuer, ou font diminués , qu'au com 
mencement & pendant l’accroiflement de la mala 
die. Jene vois aucun inconvénient d’avoir recours. 
a Ce remede; il ne peut porter aucun préjudice, 
quand même vous le prefcririez dans un cas où lan 
réuffire en feroir douteufe. Les uns emploient les 
ventoufes fans fcarifier la partie où ils veulent less, 
appliquer; les autres pratiquent fur les téguments des” 
fcarifications plus ou moins profondes : les premierss 
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fe veulent établir qu’une fimple dérivation , en 
-énfammanc & tuméfiant la portion des téguments 
fur laquelle les vencoufes agiflent ; les feconds 
"produifent l'évacuation en même temps que la déri- 
-vation. | 
mAuli-tôt qu'un Maréchal a faigné un bœuf 
ourun cheval fébricitant , il fe croit: obligé de 
Jevpurger , quand même il fe préfenteroit des 
<ontr'indications ; aufli ne devez- vous pas être 
durpris de voir périr, perdant ou après l'effet 
despurgatifs ,. un fi grand nombre de bœufs & 
derchevaux attaqués de fievre aiguë. [left de fait 
querles beftiaux éprouvent rarement de bons effets 
des purgatifs dans les maladies fébriles , excepté 
æ genre de fievre continue où les matieres renfer- 
mées dans les premieres voies, tendent vers la 
Puütréfaction ; encore faut-il ordinairement préférer 
pour le cheval les lavements purgatifs parce que 
les pros inteftins font au cheval ec que font à peu 
prés: les quatre eftomacs au bœuf, à ia brebis & à 
Jchevre. Si l’efpece de fievre à Combattre exigé 
Lspurgatifs, ne les prefcrivez qu’au commence- 
ment de la maladie , s’il n’exifte ni tenfion ni in- 
flammation dans les premieres voies; & fi la fievre 
melt pas aiguë, fans quoi vous vous expoferiez à 
woirles fymptomes s’accroître , & l'animal périr 
pendant ou après l'effet du remede ; d’ailleurs il 
faurque les matieres dépravées & contenues dans 
lespremieres voies , ce qui arrive rarement , abon- 
dent, au point d'empêcher la nature de: faire la 
coËtion de la matiere fébrile ; autrement les purga- 
tif dérangent la coétion. Pendant l’accroiflement 
des fympromes , les purgatifs font prefque toujours 
accompagnés d’un mauvais fuccès ; en irritant les 
Premieres voies; 1ls augmentent la circulation du 
anp & les autres fymptomes de la fievre. Les lave- 
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ments compofés de violents purgatifs, font même! 
très-nuifibles au cheval. Les matieres fécales font 
elles de mauvaife qualité, les borborygmes fe font. 
ils entendre ,. contentez - vous d’adminiftrer des. 
lavements compolés de doux purgatifs ; fans irri- 
ter , ilsentraîneront facilement les matieres dépra- 
vées , la nature favorifera leurs effets ; car dès qu'un! 
Corps hétérogene irrite les eftomacs ou les inteftiné, 
elle fait fes efforts pour le chaffer par l'anus; d’au- | 
tant plus, que l’orifice œfophagien s’oppole au | 
retour des aliments par l'œfophage , & par confé- | 
quent empêche le vomiflement. La matiere fébrile! 
pafñle rarement dans les inteftins pour être chaflée| 
avec les matieres fécales ; elle eft plutôt déterminée 
vers les conduits fecrétoires de la tranfpiration ine | 
fenfble: pour une fievre qui fe terminera } ou pa 
les urines, ou par les felles, ou par l’expeétoration | 
nafalé, il y en aura quatre qui fe difiperont par 
les fueurs. L'état des urines annonce toujours quel 
fera l’effet des fueurs; fielles font en petite quan- | 
uré, rouges & troubles, la fueur fera avanragenfes 
au contraire , f1elles font abondantes , aqueufes & | 
tranfparentes , la fueur produira une crile impar- | 
faite : dans le premier cas » il faut entretenir" a 
fueur par des boiflons un peu, mucilagineufes"& | 
tiedes ; dans le fecond cas, il faut l’exciter par des 
couvertures & des boiflons légérement fudorifiques, | 
particuliérement fi la fievre eft vers fon déclinsill | 
en eft ainfi des fievres aiguës & des fievres inflam | 
matoires : Jorfque le pouls eft très-fréquent, lorfque | 
les téguments font échauffés | & lorfque la fueur a. 
de la peine à fe montrer , adminiftrez les boiffons | 
aqueufes & nitreufes , jufqu’a ce que la violence | 
des fymptomes & la dureté du pouls foienr calmées. | 


| 


La fueur tarde-t-elle trop a Îe montrer, provoz | 


quez-la en frottant légérement & long-temps les 


? 
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£euments du bœuf ou du cheval avec un bouchon 
dé paille, en enveloppant le corps de l'animal 
d'une couverture de laine , ou en lexpolant à la 
vapeur de l’eau chaude dans une efpece d’étuve. 
Les forces vitales font-elles trop affoiblies dans le 
éémps où la maladie doit fe juger par les fueurs , 
lékcirez-les par des boiffons & des lavements fudori- 
fiques ; fouvent l’infufion des plantes aromatiques 
dns du vin où dans de l’eau , donnée en breuvage, 
lexcite La fueur, &chafle la matiere fébrile. Vous 


| : 
Idevez donc employer divers moyens pour favorifer 


HaMueur, fuivanr l'érar du malade & l’efpece de 
fiévre. N’imitez pas les Maréchaux qui, des le 
ICômmencement de la maladie , s’empreflent d’ad- 
iminiftrer les fudorifiques les plus a&ifs, de cou- 
Wrirexatement le malade, & de le bouchonner 
figoureufement ; ils augmentent les fympromes de 
Rifievre ; ils établiflenc une fueur plus dangereule 
Quurile ; ils empêchentla coction de la matiere 
fébrile, & font fouvent périr l'animal le troifieme 
Ou cinquieme: jour de la maladie : fur la fin dela 
Ifievre cette pratique eft dangereufe, lorfqu'il n'ya 
pas'indication de fueur, parce que ce n’eft pas une 
doi attachée aux diverfes efpeces de fievres, & à la 
imêmé efpece de fievre, de fe rerminer par la fueur ; 
inf à quel péril n’expoferiez-vous pas le malade , 
Len voulant chaffer la matiere fébrile par une voie 
Que la nature n'indique pas ? Les fueurs critiques 
Mônt quelquefois trop abondantes, ce qui s’an- 
Imoncé par la fécherefle dela langue , la foif. & la 
foibleffe du malade ; alors il faut chercher, par 
désboiflons d’une chaleur tempérée, nitreufes ou 
MHégérement acidules, ou mucilagineufes , à dit 
nuer la fueur fans l’interrompre , jufqu'à ce que la 
bouche devienne humide: La répercuflion de Ja 
Müueur eft ordinairement plus à craindre que fa 
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grande quantité. Comme enété la fueur eft natu:, 
rellement copieufe , il faudroit bien fe garder de, 
mettre fur le corps de l’animal fébricitant , dela, 
paille fraîche , ou de le faire baigner dans. une. 
eau courante ; l’un & l’autre moyen répercutentla| 
fueur avec trop de prompritude , & ne répondent | 
point à l'indication de la diminuer par degrés, 
infenfibles. Faites attention de ne pas prendre. 
pour fueurs critiques celles qui paroiflent dès le, 
commencement dela maladie, fur-tout dans. les, 
fievres malignes ; elles annoncent pour l’ordinaire, 
un fievre de longue durée ou dangereufe ; au ph | 
traire, vers le {eptieme, ou neuvieme, ou one 
zierhe jour , elles ne manquent jamais d’être avans, 
tageufes. Agaisl | ‘age 

La fueur n’eft pas le feul moyen dont la a 
fe fert pour évacuer les matieres fébriles , fouvene, 
elle les détermine du côté des urines; pour lors, 
veillez à la quantité & aux qualités de certe hus 
meur excréroire: quelque copieufes que foientiles, 
urines, même dans le temps où la fievre doinife. 
terminer, fielles font claires, aqueufes, privées, 
de fédiment, & de beaucoup d’odeur , ne vous. 
attendez pas à une crife beureufe. Lorique les 
médicaments fudorifiques ou purgatifs ,. bien: loim, 
d'agir fur les vaifleaux fecrétoires & excrétoires de 
l'infenfible tranfpiration, ou fur les inteftins, fe. 


portent fur les voies urinaires, vous ne devez point, 


f 


efpérer de bonne crife tant que vous ne verrezpas, 

es urines troubles, colorées ,: fétides& remplies 
d’un fédiment muqueux; ainfi l’expulfion dela. 
matiere febrile par les voies urinaires fe faitatous 
jours connoître par l’opacité , la couleur, l'odeur, 
& le fédiment des urines ; pour lors il convient, 
d’adminiftrer les urinaires &les Llavements mucilas. 
gineux , fi le ventre eft tendu & les matieres fécales 


FÉBRILES. 34.1 
fféchées ; de faire boire au bœuf & au cheval de 
Veau blanche, & de les tenir dans une écurie 
“d'une chaleur tempérée. 

"Les bronches pulmonaires n'offrent pas à la ma- 
tiere fébrile les mêmes facilités pour fon expulfion , 
que les vaiffeaux excréroires de la peau & les con- 

duits uriniferes , parce que le mucus qui revêt les 
Vaifleaux aériens, n'étant point deftine à être éva- 
Cie, ilne fauroir fervir de véhicule à la matiere 
brie , comme l'humeur de l’infenfible tranfpira- 
tion & les urines , & parce que la matiere fébrile, 
“en paffant des arteres pulmonaires hors du corps, 
“triteroit fouvent les bronches pulmonaires , la tra- 
Chée-arcere , le larynx & les parois du nez, au 
“point d’exciter une inflammation & une fuppura- 
“ion toujours dangereufes chez les beftiaux : cepen- 
danc il eft des fievres qui fe terminent par certe 
“Noie; la difficulté de refpirer, le battement des 
#lancs, l’expulfon des matieres muqueufes par les 
nafeaux , ne permettent pas d'en douter ; particu- 
k rement lorfque ces matieres changent de couleur 
&'de confiftance , depuis l'étar de la maladie juf- 
qu'au temps où la fievre doit fe terminer, ce qui 
annonce la véritable coftion de la ‘matiere fébrile. 
Ne confondez pas certe matiere avec le pus formé 
par l’ulcération des poumons ; accident trés-fré- 
“quent chez le cheval , le bœuf & la brebis. L’ex- 
Pétoration de l'humeur fébrile foulage le malade, 
difficulté de refpirer fe calme , l'air expiré ne 
donne point d’odeur forte & fétide; la matiere 
expectorée eft vifqueule , blanchâtre, jaune, & 
rarement verdâtre ; fa quantité & fes mauvaifes 
Qualités ne tardent pas à changer ; au lieu que les 

matierés purulentes acquierent tous les jours un 
plus mauvais caractere ; leur quantité, leur odeur 

&leur couleur augmentent peu à peu; l’animal 


A 
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perd fes forces & fon embonpoint; enfinil périt d | 
langueur , excepté que la nature & les remede! 
ne dérergent lulcere. Dès que vous appercevred 
un écoulement par les nafeaux , adminiftrez Iel 
boiflons mielleufes, le foufre & le Kkérmès minél 
ral , dans des dofes proportionnées aux fymptome 
de la fievre , au temps qu’elle a déja parcouru, à 
la qualité & à la quantité de la matiere expectorée 
par les nafeaux. La matiere fébrile eft-elle parve. 
nue à fon dernier degré de coétion, expofez le 
malade à la vapeur des fubftances aromatiques | 
qui font d'une grande utilité pour exciter led 
bronches à fe, débarrafler des fubftances hétéro! 
genes , & pour déterger les ulceres des poumons” 
les fievres inflammatoires qui fe terminent par lin 
flammarion & par la fuppuration des poumons 
n’éprouvent du foulagement de ces parfums que 
lorfque les accès fébriles font calmés. Dans tousles! 
cas d'expettoration nafale , muqueufe ou purulenté,! 
évitez foigneufement les acides, les purgatifs & les! 
aromatiques. La faignée, fi urile au commen: 
cement des fievres inflammatoires , fimples où 
accompagnées de l’inflammation des poumons 
devient dangereufe après le quatrieme jour; elle 
trouble la cottion de la matiere fébrile & Ja! 
réfolution de la partie enflammée: la chaleur tem! 
pérée d’une écurie propré & faine, la vapeur de! 
l'eau chaude & des réfinés aromatiques , Is! 
boiffons mielleufes , les lavements mucilagineuxi,| 
le foufre &,la térébenthine font les médicaments! 
1es plus propres à favorifer la réfolurion & à évas! 
Cuer les matieres contenues dans les bronches! 

Lorfque la nature paroît incertaine fur la voie! 
qu’elle veut faire renir à la matiere fébrile, plufieurs 
Prauiciens confeillent d'appliquer fur les réguments, 
des remedes capables d'y produire Finflammation | 


| 
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(bla fuppuration , & d'y attirer, non feulement la 
Inatiere fébrile, mais encore de la détourner des 
| fceres où elle commence à fe fixer : l’obfervation 
jarleen leur faveur; il eft plufieurs efpeces de 
levres, même inflammatoires | où les vélicatoires 
broduifent de bons effets , foit en dérournant l’im- 
bétuofité du fang du côté où ils agifient, foit 
indéterminant la matiere fébrile vers les parties 
qu'ils ont enflammées , foit en excitant un nouveau 
hangement dans toute la machine, fpar leur ation 
barticuliere fur les fluides & les folides. Les bons 
sflets des véficaroires ne dépendent pas toujours de 
l’abondante fuppuration qu'ils peuvent produire ; 
lepañage de leurs molécules dans le torrent de la 
ltreulation , & l'inflammation qu'ils caufent à la 
portion des téguments fur laquelle ils agiflent, me 


“ 


paroiflenc auf eflentiels que la fuppuration pour 
fivorifer la coction & l’expulfion de la matiere 
IRbrile ; ainfi il ne fau pas s’imaginer que les véfi- 
Icatoires foient abfolument inutiles dans les mala- 
idiés fébriles du cheval , du bœuf & dela brebis , 
iparce qu’ils n’établiffent pas, les premiers jours, 
‘une fuppuration abondante. Ne les appliquez ja- 
mais fur les animaux attaqués de fievre où les 
l. meurs des premueres & fecondes voies tendent 
|vers la putréfaction : les fievres accompagnées d’une 
(Chaleur exceflive , & qui arrivent pendant l'été, & 
Les" fievres avec mouvement convulfif offrent la 
| Même contr'indication pour les véficatoires ; les 
(fèvres malignes & les fievres avec éruption en 
éprouvenc de bons effets, lorfque les forces virales 
Mont abatrues , & que l’éruption tarde à ie mon- 
|tier , ou menace de difparoïtre. Quelques Prari- 
bétens en font grand cas dans les fievres lentes ; mais 
libfaut prendre garde qu'ils n’excitent pas des 
füppurations trop abondantes , & que les forces 
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virales ne foient pas confidérablement diminuées,| 
Malgré ces remedes , le Maréchal s’efforcerai nu 
tilement de détruire iabietrene plus fimple, sil 
ne tient pas le malade dans une écurie d’une 
chaleur rempérée & d’un air pur; fi la diete 
n'eft pas réglée, & s'il veut faire travailler 4 
malade , quand même les journées feroient courte | 


& la marche lente. 


ORDRE PREMIER, 
FIEVRES CONTINUES. 


Es fievres continues s’annoncent ordinairement 
par le froid des oreilles , du bout du nez, dés! 
cornes , & fouvent de tout le corps ; par le creme 
blement du pannicule charnu ; au froid fuccede la. 
chaleur ; le tremblement du pannicule charnu, 
fur-tout vers les épaules , fouvent fubffte , & quel 
quefois la fueur furvient: pendant tout ce tem 
les forces mufculaires font beaucoup plus foibles | 
que les forces vitales. Toutes les fievres continues, 
n’obfervent pas la même marche, & ne fe cer- | 
minent pas dans le même temps ; les unesn offrent 
qu’un feul accroiflement & une feule diminution | 
des fymptomes pendant leur cours ; les autres prés, 
fentent une diminution & un accroiflement dés 
fymptomes qui fe renouvellent plufieurs fois dans le 
cours de la maladie : comme ileft peu de fievres 
continues où cette derniere exacerbation des fym 
tomes n'arrive, jai penfé qu'il étoit inutile 2e 
divifer les fievres continues en fievres continues | 
fimples ou continentes, & en fievres rémitrèntes | 
ou exacerbantes : je tirerat donc les genres de | 
fievr es du temps qu les parcourent, , telles que les 
_fievres 
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jevres detrois à fepr jours , les fievres de onze 
quatorze jours, & les fievres d'un mois ou 


GENRE PREMIER. 
: Fievres continues de trois à fept jours. 


wide peu de durée, le tremblement du 
barnu , plus ou moins fenfible , le poil 
‘térne & hériilé , la chaleur aflez grande depuis le 
“ommencement de la maladie juiqu'à fa terminai- 
“on , les accès fébriles fort rares , l'abattement des 
forces mufculaires confidérable, refpectivement à 
Mérar des forces vitales, caraétérilent ce genre de 
fievres qui ne paffent pas ordinairement le {ep- 
“tieme jour : on voit cependant quelques efpeces de 
fievres propres à ce genre, dont le froid & le trem- 
blement du pannicule charnu eft violent, & dure 
plus de vingt-quatre heures. Îl en eft d’autres 
éfpeces , qui font accompagnées d’une grande cha- 
leur des céguments, & d’une foif confidérable, ow 
Qui font fuivies d’un anéantiflement des forces 
“mulculaires , avec affoibliffement des forces vitales, 
où qui fe cerminent au bout de trois ou quatre 
“jours, par la mort du malade , ou qui parviennent 
“juiqu'au feptieme jour, temps de la guérilon ou 
de la mort. 


M Esrece. Fievre fimple de trois à cinq jours. 


F L'appéTiT diminue ; la rumination preique 
fufpendue , les forces mufculaires afoiblies, les 
eux légérement enflammés & ruméfié:, les oreilles, 
es cornes & les nafeaux froids pendant un court 
efpace de temps, le tremblement du pannicule 
- à 
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charnu , médiocre ; les forces vitales plus fortes| 
que dans l’état naturel, la refpiration affez Ace, | 
les urines , au commencement de la maladie, 
moins abondantes , la chaleur des téguments aflez| 
rande, la tranfpiration infenfible , ordinairement | 
confidérable vers la fin de la maladie, lorfque les} 
‘urines ne donnent pas en grande quantité ; ce font, 
les fymptomes les plus fréquents de cette efpece de | 
fievre , qui aflee plus fouvent le cheval quele| 
bœuf; elle ne dure pour l'ordinaire que trgis, quatre | 
ou cinq jours. Les Maréchaux ont couttiie de la} 
confondre avec le dégoût; maladie où les feules, 
fon@ions des premieres voies font dérangées : auf 
arrive-t-il fouvent que d’une fievre fimple de trois 
quatre où cinq jours , ils en forment une fièvre ins 
flammatoire. ? | 
Les exercices violents, la grande quantité de 
nourriture, les aliments échauffants ou trop mucis\ 
lagineux, le long féjour dans des écuries male | 
propres ou mal aérées, la tranfpiration infenfible 
fufpendue par des boiflons fraîches, par un ail 
trop froid , refpectivement à la chaleur de l'an, 
mal, doivent être regardés comme les principes less 
plus fréquents de cette maladie, A 
Le repos , la diete, la faignée & les lavements, 
mucilagineux, font les feuls remedes que vous” 
devez mettre en ufage : la diete confftera en boïf® 
fons blanches & du fon plus ou moins humectés 
fi la bouche & l’inteftin rectum font beaucoup 
échauflés , ajoutez du nitre pour le cheval, &de 
la crême de tartre pour le bœuf; régime bien op- 
polé à celui que prefcrivent les Maréchaux en 
pareil cas: levin, la thériaque , les pelotes d'afaz, 
fatida , les breuvages aromatiques, &c. font les, 
armes qu'ils emploient pour combattre cette efpece, 
de fievre: comment concilier certe pratique avee 


| 
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ignée qu'ils font , dès que la chaleur commence: 
mparer de l'animal? La faignée a fes avan-: 
s quand il y a pléthôre & grande chaleur 
lorfque la chaleur eft fuivie d’une douce tranf- 
tion, quele pouls ef libre fans être plein, & 
lil n'exifte pas de difpoñtion inflammatoire , la 
|fignée devient inutile, & même nuifible. Les 
Jâvements faits avec la décoction de racine de gui- 
mauve , tiendront le ventre libre, calmeront las 
aleur & la vélocité du fang , & favoriferont l’ex- 
üllion de la matiere fébrile , ou par les fueurs, ou 
par les urines. Les purgarifs, les fudorifiques & 
urinaires font des remedes qu’on ‘eft raremenc 
ligé d'employer pour cette maladie; il faudroit 
re certain que les premieres voies font affectées , 
uque la nature a befoin d’un ftimulant , afin de 
affer la matiere fébrile par les voies de l’infenfible 
#anfpiration ou de l'urine ; ce qui peut à peine fe 
üppoler , parce que les forces vitales font aflez 
ives pour vaincre les réfiftances que la matiere 
orbifique lui oppole. | 
Comme il eft très-diMficile de juger fi la fievre 
rois, quatre ou cinq jours n’eft pas le commence- 
t de la fievre de onze à quatorze jours, la mé- 
e que je viens de propoler, ne peut porter au- 
préjudice au malade , quand même on fe feroit 
épris ; elle répond aux indications que préfentent 
deux efpeces de fievres. À 


ÆEsPece. Tremblement fébrile du pannicule charns 
L. * de la brebis. 


'APPÉTIT eft diminué, la rumination eft ordi- 
ldirement interrompue , la malade fe tient cou- 
e, ne fort qu'avec peine de fon étable, le pan- 
üCule charnu eft agité d’un tremblement plus ou 
lmoins fort ; les oreilles , le bout du nez & Les 
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cuifles demeurent froids pendant quinze où vingt 
quatre heures ; enfuite tout le corps prend une 
chaleur médiocre , & fouvent le tremblement fub- 
fifte jufqu’à la fin de la maladie, qui pañle rare- 
ment le neuvieme jour : il faut bien diftinguerce 
tremblement, du tremblement convulfif décrit F4 
la Claffe des maladies fpafmodiques. #8 
Les boiflons trop froides, le long féjour fs À 
des écuries bafles & étroites, relativement au 
nombre des brebis , le paffage fubit d’un air extré- 
mement chaud à un airtrès-froid , font les prin-| 
cipes ordinaires de cette maladie. à: 
Le repos d'ans une écurie propre, bien aérée & 
d’ure chaleur tempérée, le fon mouillé avec une 
petite quantité d’eau faturée de fel marin, &le 
vin d’abfynthe , à la dofe de demi-livre par jour, 
{ont les moyens que vous devez employer pour dif= 
fiper cette efpece de fievre. Quelques Bergers pré= 
ferent de donner tous les jours à la brebis malade 
une livre d’infufon faite avec parties égales de 
feuilles d’abfynthe & de rue. Ceux qui incifent 
l'oreille de la brebis malade, qui ramaffent le fang 
découlé de la plaie, & le mêlent avec du fel & du 
cumin , pour le donner à la malade , doivent 
rejetter ceremede, & préférer le précédent. SiMa 
fievre venoit d’une exceflive chaleur, le traitement 
fera abfolument oppofé: faignez la brebis à Ma 
veine jugulaire ; donnez-lui de l’eau blanche nitrée 
pour boiffon, & une petite quantité de farine, juf- 
qu'à ce que la bouche foit fraîche ; purgez-lalune 
fois ou deux avec le petit-lait: fi , malgréces 
remedes , le tremblement fubfifte, donnez-lui 
quatre onces d’infufion d’abfynthe, le matin à jeun; 
juiqu’à ce que le tremblement foit difhipé. 


| 


IL. Esrece. Fievre de cinq & fépt jours, avec 
s affoibliffement fubir des forces mufculaires. ( Fievre 
| maligne.) 


M Les forces mufculaires font fiaffoiblies , que le 
malade eft obligé de fe tenir couché ; les yeux font 
riftes & larmoyants, le pouls prefque dans fon 
|étac naturel ; le poil eft terne , hériflé; il tombe 
|facilement lorfqu’on le tire; le malade refufe les 
lMaliments, la rumination cefle, les urines fonc 
[troubles , fouvent claires & en petite quantité ; la 
peau eft feche, Vépine du dos douloureufe ; Îa 
chaleur des téguments eff naturélle, très-rarement 
[Melle eft accompagnée de fueur ; la refpiration eft 
grande , laborieufe , quelquefois petite, fréquente 
& avec foupirs ; la bouche ordinairement feche , la 
|Mangue blanchâtre , fouvent un peu noirâtre; les 
(matieres fécales , ou fluides, ou defféchées , fans 
Mavoir rien de féride. 
M Cetre fievre attaque plus fréquemment les b œufs 
que les chevaux & les brebis: comme ils ne pa- 
IMroiflent qu’accablés de lafitude , fans beaucoup 
Ms'agiter, les Bouviers s’imaginent que ces ani- 
Mmaux meurent fubirement, quoique malades de- 
Mpuis trois ou quatre jours. k 
© Prenez garde de confondre cette flevre avec 
d'autres efpeces de maladies aiguës, comme le font 
de plus grand nombre des Maréchaux: dès qu’ils 
“voient un animal tourmenté d’une maladie grave, & 
dont le cours eft rapide , ils difent aufli-tôrqu'il eft 
afleQé de Jfevre maligne ; par-là ils paflent pour 
| avoir connu la maladie, & pour avoir été da ns 
'impofhbilicé de la guérir , fi l'animal vienf-à périr. 
| 2 On range parmi les principes les plus. ordinaires 
| de la fievre maligne , le long féjour dans des écu- 
| ries mal-faines , les aliments si PUS y une conf- 
D | m iii 


à 


Et 


‘;$o CLAS Gr: Il. MazaDres on | 
titution parriculiere del’air , les grandes cf hall "A 
de Pété, les eaux bourbeufes & fétides DObAL boif| 
‘fou, les” travaux excellifs pendant le prinremps de | 
les le chaleurs de l’été. “0 | 
Éanoreinise la: déc erele don langue, Je: | 
excréments defféchés & noirâtres , les mouvements | 
convulfifs des extrémités , l'agitation continuelle | 
du corps, les réguments extrêmement chauds” &| 
dcéchés , la refpiration laborieufe & ‘accom-| 
pagnée de foupirs , le battement des flancs,“ le 
pouls foible , le battement des flancs avec des four 
pirs répétés , Érfoné les fignes avant-coureurs d ur ie | 
mort prochaine. 0 
C’eit dans cette efpece de sa que Les col rs | 
“doivent être adminiftrés avec prudence & prompe | 
titude ; car elle eft prefque toujours décidée avan 
le feptieme jour. Si animal eft jeune, vigoureux ( & | 
pléthorique, faignez-le deux fois à la veine jugulairt 
dans l'elpace de fix heures de temps; adminiftrez 
tous les jours au bœuf ou au cheval deux bols faitsl 
avec demi-once de nitre, deux dragmes de camphré > 
& fuffifänte quantité de miel ; faites-leur boire 704 : 
la bouché eft humide & les marieres fécales hu, 
-mectées , deux livres d’infufion de feuilles de rte 
ou d’abfynthe dans du vin; au contraire, fi la | 
bouche eft feche, contentez-vous de les abreuver,, 
& de les nourrir avec de l’eau blanche; ns | 
‘plufieurs fois le jour des lavements compolés de 
Tinfufion de feuilles d’abfynthe, plus ou moins 
faturée de nitre : dès que les forces vitales con = 
menceront à diminuer , appliquez für lé plac. des 
“cuifles de larges véficatoires ; | 
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gardez-vous! bien 
Il 

de faigner le malade le troifieme ou le quatrieme 
jour de la maladie , de lui donner aucun breüvage | 
tt de lexciter à fuer par des remedes | 
“échauffants ou par des couvertures, excepté” | 
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Me voyiez d’une maniere diftinéte , des fignes 
annoncent une crife heureufe par cette voie. 
Jufieurs Praticiens vantent beaucoup, pour la 
fievre maligne , l’ufage du quinquina pris ef 
ftance ou en infufñon avec de l'eau ou avec 
- vin ; les bons effets qu'ils prétendent en avoir 
irés, peuvent engager le Maréchal à l’em- 
loyer ; lorfque les forces vitales jouiflent d’une 
taine vigueur ; mais Horfqu’elles font afloi- 
blies, les bols & les layvements prefcrits ci-deflus, 
me paroiflent préférables : f1 la, foif étoit exceflive , 
refcrivez pour boiffon le perit-lair, ou l’eau blanche 
firurée de crême de tartre, que vous continuerez 
qu'à ce que la bouche paroiffe humeétée ; faites 
aporer dans l’écurie où fe trouve le malade, de 
fufon de feuilles de fauge dans parties égales 
le vinaigre & d'eau-de-vie ; Valkali volatil & les 
fines aromatiques ne réveillent que pour un inftant 
és forces vitales, fans corriger les mauvaifes qua- 
lités delair & des humeurs du malade; il faut 
“encore avoir attention de bouchonner l'animal deux 
is par jour ; de le tenir dans une écuriélpropre , ëc 
dont l’atmofphere foit d’une chaleur tempérée, & 
le ne lui donner pour nourriture, nl paille, ni foin, 
ifon , feulement de l'eau blanche. | 


Le 


“ GENRE SECOND. 
| 17 continues de deux femaines. 


Mlarcré les recherches les plus exaëtes fur les 
beftiaux malades, il ne m'a pas été poffible de 
découvrir plus de deux efpeces de fevres conti- 
_ues : la premiere efpece refflemble beaucoup à 
R fievre putride de crois femaines ; elle n’en dif- 
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fere que par le temps ; la feconde efpece approi 
du caraftere des maladies inflammatoires. 


; < j 5. NES | 
T.Espece. Fievre continue de onze à quatorge jours, 
avec dépravation des matieres contenues dans les 

: 2 


premieres voies, ( Fievre putride fimple.) n 
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Mi 
Le dégoût des aliments les plus nutritifs, Ia! 
rumination languiflante & fouvent interceptée, la 
langue blanche & communément noirâtre fur fa! 
baie , les excréments d’une odeur féride & pour | 
l'ordinaire fluides , les borborygmes ; les oreilles, | 


le bout du nez ou le mufle froids pendant les douze 
p'emieres heures de la maladie ; le tremblement | 
du pannicule charnu, peu fenfible ; les yeux trifteswr 
fans être larmoyants ; le poil terne & hérifle , la 
chaleur des téguments plus'ou moins confiée dl 
pendant l’accroifflement & l’état de la maladie 
J'aficibliflement des forces mufculaires à mefure 
que la maladie approche de fa terminaifon , & 
laccroiffement des forces virales, font les fymp=, 
tomes qui caractérifentcette maladie. La fréquence 
du pouls #’abatrement des forces mufculaires , la 
chaleur des téguments , agitation du corps , fous. 
vent augmentent & décroiflent pendant le cours de” 
la maladie, fans que de tels accès aient un retour. 
bien réglé. Il n’eft pas rare de voir des vers fortir. 
avec les matieres fécales, les urines être troubles” 
& férides , la refpiration difficile , & la peau cou 
verte , après chaque accès , d’une fueur féride. 
Quoiqu'on donne le nom de purride à cette efpece” 
de fievre, il ne faut pas s’imaginer que la putré-. 
faétion attaque les matieres contenues dansles pre=\ 
mieres voies ; elles tendent feulement vers cet état: - 
expolez ces matieres à un degré de chaleur plus 
confidérable , ou laiflez-les, pendant un court. 
efpace de temps ; accumulées dans un endroit où 


DURE RIR TL ES. | 
Pair eft d’une chaleur tempérée, elles fe putréfie- 
tont plus promptement que les matieres fécales 
fananimal fain , & par conféquent fourniront , 
Mvyous les foumetrez. à la difullation au bain- 
rie, un alkali volatil, que vous n’auriez pas 
tiré des matieres fécales aufli-côt qu'elles font lor- 
ies du corps du malade. 

Les aliments abondants en corps muqueux , & 


xis en trop grande quantité, le long féjour dans 


Hs érables , le défaut d'exercice , l'air impur des 
écuries, les pâturages marécageux , le foin de 


mauvaife qualité & les eaux impures font reconnus 
pour Les principes qui produifent ordinairement la 
fievre putride fimple. 
…. L'indication qu'offre cette efpece de fievre , fe 
borne à débarrafler Les premieres voies des matieres 
“dépravées qu'elles contiennent: les purgatifs & les 
Hivements font les remedes qui peuvent remplir une 
elle indication. Avant que d’adminiftrer les purga- 
if, il convient de préparer animal par des lave- 
“ments mucilagineux, tenant en folution de la crême 
“detartre; par des boiflons blanches, légérement 
acidules ; par la privation entiere du foin. Dé- 
ayez dans deux livres d’infufion d’ablynthe une 
once & demie d’aloës pulvérifé, que vous don- 
erez au cheval ou au bœuf, lorfque les forces 
itales commenceront à s’affoiblir : fi la chaleur eft 


de crême détartre, deux onces de feuilles de féné, 
“que vous adminiftrerez en breuvage au bœuf ou au 
“Cheval ; vous vous contenterez de donner à la bre- 
bis du petit-lait ; OÙ vous aurez fait macérer une 
“dragme d’aloës : quand même les vers exifteroient 


“dans les premieres voies, nadminiftrez aucunes 
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préparations mercurielles ; fi elles font rendre des | 
vers , elles augmentent la tendance qu'ont les hu- | 
meurs inteftinales vers la putridité ; donnez plutôt | 
des bols compofés de fuie de cheminée, d’aloës &! 
de fuflifante quantité de miel pour incorporer ces! 
fubftances : dès le troifieme jour de la maladie, | 
vous pouvez purger le malade, particuliérement| 
files matiéres contenues dans les prémieres voies | 
font abondantes; ou produifent de grandes irrita®h 
tions; autrement il faut s’en abftenir jufqu'au 
temps dela coétion de la matiere fébrile, & fe | 
contenter tous les jours de lavements faits avec uné | 
légere infufion de feuilles de féné & d’abfynche,,| 
tenant en folution plus ou moins de nitre ; ces 
Javements détermineront les humeurs dépravées à, 
fe porter vers l’inteftin rectum , fans fatiguer Pefil 
tomac du cheval, la caillette du bœuf & les perits | 
inteftins ; ïls ne détourneront point les efforts de lan 
nature pour la coétion de la matiere fébrile, & is 
n'augmenteront point les accidents.de Ja fievre. à 


IT. Espece. Fievre de fept à quatore Jours ; 7 


Chaleur. ( Fievre inflammatoire. ) . 
À 


 DÈs que la fievre inflammatoire commence à 
s'emparer d’ün bœuf ou d’un cheval, les oreilles 
les cornes &les téœuments font froids, le pannis | 
cule charnu eft agité de tremblement , l’animal ef 
inquiet ; il fe couche & fe leve ; enfuite fes yeux 
deviennént rouges , enflammés & larmoyants ; les 
oreilles, les’cornes & les técuments prennent une 
chaleur confidérable ; la langue & le palais font, 
fecs & brûlants, Phaleine eft chaude & âcre, le, 
malade porte la tête bafle & les oreilles pendantes 3. 
H perd l'appétit, if promene le foin dans fa bouche, 
il flaire la terre ; le bœuf cefle de ruminer , la vache 
& la jument perdent leur lait ; es excréments du’, 
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syal font fecs , noirâtres & par petits pelotons ; 
nrôc il fente fouvent & peu, tanrôc ileft conftipé ; 
bœuf & le cheval urinent rarement, & quelque- 
is avec beaucoup de peine; leur urine eft rou- 
œeûtre, celle du cheval eft ordinairement fort 
ouble; la relpiration eft fouvent difficile, & 
compagnée de foupirs ; les forces mufculaires 
iminuent ous les jours, & les forcés vitales femblene 
ccroître : ordinairement le malade eft plus fati- 
“oué la nuit que le jour, & fouvent inflammation 
fttaque, le troifieme, ou le cinquieme, ou le 
Æpticme jour, une partie externe ou interne du 
Corps malade ; le poumon eft de tous les vifceres le 
plus expofé à cet accident ; alors l'animal touffe 
fréquemment , il fort de fes nafeaux une odeur plus 
Où moins féride, felon le temps de la maladie & 
ntenfité des fympromes : les rumeurs extérieures 
bprochent du caractere du bubon, rarement de 
ui du charbon. / 
La durée de cette efpece de fievre n’a rien de 
fixe : ( les fymptomes font violents, Vanimal meurt 
ltiois ou le cinq , ou la maladie fe termine heu- 
element le fept ; lorfque les fymptomes marchent 
Avec lenteur, la maladie fe termine le onze ou le 
jatorze. 4: 
La Fevre inflammatoire affecte plus fréquem- 
ment Les bœufs que les chevaux ; elle arrive rare- 
ent en hiver, excepté que Ces animaux ne foient 
irménés, ou nourris avec des fubftances trop 
hauffantés. Les principes de la fievre inflamma- 
“toire peuvent fe réduireaux violents exercices , aux 
chaleurs exceflives de l'été, à la mauvaile qualité 
des eaux & des aliments, à la mal-propreté des 
uries & des animaux, à l’impureté de l'air, à la 
0p grande quantité d'animaux raffemblés dans 
feule écurie privée de courants d'air; quand 
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même l'air y joueroit avec aflez de facilité, files 
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beftiaux font réunis en grand nombre fous le m ù 


toit , ils fe portent roujours préjudice les uns aux! 
autres ; c'eft pourquoi il eft dangereux de raffem-| 
bler plufieurs chevaux ou bœufs malades dans une 
même écurie ; les Palefreniers ou les Bouviers con! 
fultent plutôt leur intérêt ; dans cetre réunion, | 
que celui des beftiaux. ; EE | 

La matiere fébrile fort ordinairement par les! 
. voies urinaires , ou par les conduits excrétoiresc e 
l'infenfible tran{piration , ou elle forme une tumeur! 
inflammatoire cutanée, dont la fuppuration en-| 
traîne toutes les matieres hétérogenes. Lorique la! 
crile fe fair du côté des urines, elles deviennent] 
troubles , abondantes & d’une odeur infupportablé; | 
fi la fievre fe termine par les fueurs, les téguments | 
font fouples, d’une chaleur rempérée, & couverts | 
d’une fueur abondante & féride : il eft rare de 
voir cette maladie fe terminer . entiérement par 
l'expectoration nafale ou par les feiles : autant vous. | 
avez lieu d’efpérer la guérifon de l'animal, en! 
voyant l'abondance des urines ou des fueurs dimi| 
nuer les fymptomes de la fievre , autant vous êtes 
affuré de le voir périr, lorfque les flancs battent | 
avec force & fréquence, qu’il poufle des foupirs! 
réitérés , qu'il eft agité de mouvements convulfifs, | 
& que les matieres fécales deviennent fluides, abon- | 
dantes & fétides. Re | 

La faignée eft de tous les remedes celui qui fou- 
lage le plus promptement le malade; en dimi- 
nuant la quantité du fang , elle modere le mouve- 
ment du cœur , & diminue la difpofition inflam- | 
matoire des humeurs ; car plus vous retarderez la 
faignée , plus le fang deviendra couenneux. Sile 
troifieme , ou le cinquieme , ou le feprieme jour | 
de la maladie, l'inflammation s’empare d’un vif 
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| FÉBRILES. | 
À ME ns ; ne 
, c’eft fouvent pour avoir manqué de réitérer 
ignée Les premiers jours dela maladie. Quoique 
ignée foic ici d’un grand fecours , ayez tou- 
jours égard aux forces , à l’âge, à la grandeur & 

efpece du malade, à l'état de fon pouls, à l’in- 
fenfté de la chaleur & des autres fymptomes : en 
pénéral, vous pouvez répéter la faignée cinq ou 
_ fois dans l'efpace de quarante-huit heures, 
unyu que vous tiriez peu de fang à la fois: fi la 
aleur, les inquiétudes, la difliculté de refpirer, 
fréquence & la dureté du pouls fubliftent en- 
re Le troilieme jour, malgré ce grand nombre de 
faignées , ne craignez pas d’en répéter une autre 
ée jour-là. La faignée ne diminue pas feulement la 
Quantité & la vélocité du fang , elle facilite encore 
fer des boiflons mucilagineufes, La boiflon 
blanche nitreufe convient au cheval, & la boiflon 
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blanche peut exciter le cours des urines, ou favo- 

“fer la fueur : il faut donc bien fe garder de pro- 

voquer l’excrétion des urines qu des fueurs au com- 

mencement , & même vers la fin de la maladie, 

Dar des remedes âcres & échauffants ; fouvent, au 
lieu d'augmenter la fueur &le cours des urines , 
ous les retardez ; car plus la fievre eft violente, 
“moins la fueur & les urines donnent : c’eft pour la 
“même raifon que plufieurs Maréchaux recom- 
mandent d’éloigner les véficatoires : ant que la 
“matiere fébrile & inflammatoire ne s’eft fixée fur 
“aucune partie du corps, ils font nuifibles ; mais 
“lorfqu’elle menace d’affecter le cerveau, ou les pou- 
“mons , ou les vifceres de l’apdomen , appliquez- 
“es fur le plat des cuifles , & réitérez leur applica- 
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tés dans les petits inteftins, à caufe de la fécherefe| 
des excréments renfermés dans le colon & l’inteftin!| 
reétum ; 1ls fervent de fomentation pour les parties | 
contenues dans l'abdomen ; ils établiffent dans les! 
vaifleaux de l'aorte poftérieure une dérivation des! 
fubftances qui fe portoient dans l'aorte antérieure 
ils diminuent donc l’impétuofité du fang vers la! 
tête ; en même temps ils rendent la refpiration plusi 
libre , le ventre devient moinstendu, & les urines 
coulent avec plus d’abondance & de faciliré: ces 
lavements doivent être compofés d’une infufion de. 
feuilles de mauve, ou d’une déco“tion de racine 
de guimauve , tenant en folution une once de 
nitre ou demi-once de crême de tartre , fur deux 
livres de fluide. Vous pouvez rendre les premiers” 
lavements , purgarifs, en les préparant avec une“ 
légere infufon de feuilles de féné, faturée de crême” 
de tartre. Il ne faut répéter ces lavements quew 
deux ou trois fois auy commencement de la malazw 
die, ce qui fufht pour favorifér l'effet des lave 
ments mucilagineux prefcrits ci-defflus, & pour. 
éviter lés purgatifs, toujours nuifibles dans la : 
fievre inflammatoire. 2-00 
Aufli-tôt qu'il paroït des tumeurs inflamma-" 
toires, donnez tous vos foins pour les faire venir à. 
fuppuration : le levain, la pulpe d’oignons de lis, le 
cataplafmede mie de pain, font les médicaments que | 
vous devez appliquer fur la tumeur inflammatoire !| 
de bonne qualité ; mais fielle a un caractere de | 
malignité bien évident ; l’extirpation de Ja tumeur | 
avec. linfirument tranchant, eft le feul remede | 
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qu'il faut re enfuite vous conduirez l& 
ie à une louable fuppuration , jufqu'à parfaite 
i acrice, Si la tumeur inflammatoire diminuoit où 
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a. ‘après avoir tenté loue les ventoufes. 

La diete doit être févere juiqu’ au jour cri- 
| tique ; l’eau blanche, plus ou moins abondante en. 
fe farine de froment, ou d'orge, ou d'avoine , ou un 
peu d'orge en verd, fi la faifon le permet, feront 
l& bafe de la nourriture du malade : lorfque la 
maladie pafle le feptieme jour , vous pouvez don- 
ner pour nourriture, du fon humeété , plutôt après 
lé calme des fymptomes, qu'avant le redouble: 
ment. Lorfque la matiere fébrile s’eft fixée fur les: 

joumons ou autre vifcere , il faut alors traiter cette 


. comme une vraie inflammation de poitrine. 


D GENRE TROISIÈME 
‘% ! 
ï Fievre continue de trois femaines, dur 
“ mois ou de deux mois. (Fievre lente. 


F1 Fievre heétique. ) 


LE bœuf, le cheval & la brebis perdent infenfi- 
blement Las forces , l'appétit diminue, la rumi- 
nation s'exécute à peine, la maigreur eft géné- 
tale , les excréments font quelquefois durs & noi- 
râtres , fouvent liquides & jaunes ; les urines de- 
viennent ordinairement tranfparentes & peu colo- 
ses ; le pouls eft foible, mais les forces mufcu- 
aires le font beaucoup plus : le poil eft plus oy 

ins hériffé, & il tombe facilement » pour peu 
qu on le tire avec Jes doigts ; les extrémités font 
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chaleur, l'inquiétude, le mofivement du cœu | 
& des arteres augmentent ordinairement uneou! 
deux fois dans le jour ; les accès n’ont rien de fixe! 
pour la durée & le retour. Ce genre de fievre eft| 
plurôt fymptomatique qu’effentiel ; au moins juf£. 
qu’à préfent nous n'avons reconnu aucune efpece! 
de fievre lente effentielle ; elle éft ordinairementlel 
fymptome d’une maladie chronique : on pourrôit 
tout au plus regarder comme efpece de ce genre; 
la confomprion nerveufe, rangée dans la Clafle! 
des maladies fuperfcielles, pag. 40. Les vers coms 
tenus en grande quantité dans les inteftins , pros, 
duifent bien de temps en temps des accès de fievre,! 
mais ils ne conflituent pas une efpece particulierel 
de fievre lente ; le farcin, la morve & la gourmes! 
les fuppurations internes ou externes ; les. diarrhées 
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sabondantes , ont fouvent pour fymptome la fievié,! 
dont la durée pourroit lui faire donner le nom de 
fievre lente ; mais cette fievre n’eft que fympto“ 
matique. Le vrai genre des fievres lentes feroit ce-| 
Jui qui ne reconnoftroit pour caufe aucune maladie! 
exiftante, comme fuppuration , hydropifie, &cil 
mais l'ouverture des animaux morts de fievrel 
lenre, a roujours montré des fuppurations internes,} 
ou des affeétions particulières du foie, des pou- 
mons ,; &c. j'ai donc penfé qu'il ne falloit pas! 
former des efpeces douteufes. Cependant un bœufi 
ou un cheval qui n’a éprouvé aucune maladie in-| 
flammatoire , qui eft tourmenté de fievre conti= 
nue, qui maiprit & perd tous les jours l'appétit, 
peut être confidéré comme un animal attaqué de 
fievre lente, dont il n’eft pas poifible de dérerminer 

| V’efpece. 


| 
l 


Îr 


l 


4 


* 


(4 


D FE BR T)L Æ: 5, 'V° :J60! 
’efpece. Lasmauvaife nourriture , l'air humide 
& marécageux , les eaux 1impures , le coïit crop 
réiréré , le changement de pays , peuvent donner 
leu x ce genre de fievre. N’a-t-on pas obfervé 
que des chevaux accoutumés à d’autres chevaux, 
avec lefquels ils avoient coutume de vivre & de 
Voyager, devenoient triftes, maigres & malades, 
lorfqu'on les éloignoit de leurs compagnons ? 
Quand vous foupçonnez que ce genre de fievre 
lente vient d’un de ces principes, eflorcez-vous de 
rendre aux vaifleaux & aux vifceres les qualités 
néceflaires pour préparer une fubftance nutritive, 
capable de réparer celle que le malade perd tous 
les jours. Il faut , avant que de prodiguer aucune 
fourriture , détruire la matiere fébrile , ou enga- 
ger la nature à la chafler hors du corps par les 
tonduits excrétoires de lurine ou de l’infenfible 
tranfpiration. Le gégime ne fera point auftere : 
Feau blanche renant en folution plus ou moins de 
fl marin , fervira de boiffon ; vous ferez prome- 
ner le malade une heure le matin, autant le foir; 
vous donnerez tous les jours en breuvage au bœuf 
& au cheval trois livres de vin de rue ou de vin 
d'abfynthe; la nourriture fera de la paille d'avoine. 
ou du fon humecté avec de l'eau farurée de fel 
marin ; vous adminiftrerez deux fois par jour un 
lâvement compolé d’une infulion de racine de gen- 
tiane , tenant en folution une once de nitre, fur 
trois livres de fluide. Les fueurs copieufes, les éva- 
cuations confidérables d’urine , toujours préjudi- 
ciables au malade , doivent être modérées par un 
régime adouciffant : plus la tranfpiracon infen- 
fible eft douce, & les téguments d’une chaleur 
témpérée, plus il y a à efpérer pour la guérilon ; 
les fudorifiques & les forts urinaires font donc 
contr'indiqués ; la faignée ne l'eit pas moins, la 
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petiteffe du pouls & la foibleffe des forces mufe 
culaires le prouvent aflez. Soupçonnez-vous obfi 
truétion dans le foie, comme cela arrive frél 
quemment chez le bœuf & la brebis, prenez de 
gomme ammoniac, une once ; de favon blanc, 
deux onces; de miel, quantité fuffifante pour! 
former douze bols ; adminiftrez-en tous les jours 
fix au bœuf & deux à la brebis ; donnez-leur poux 
nourriture, du fon humeété avec de l’eau falée} 
& du bon foin fec, haché & humecté d’une petite 
quantité d’eau faturée de fel. E. 


CLASSE TROISIÈME. 


MALADIES INFLAMMATOIRES. 


L: reflemblance des fympromes qui caracté- 


rifent les affections inflammatoires externes 


& les maladies inflammatoires internes , paroït , au 
premier coup d'œil, forcer le Praticien à faifr les 
mêmes indications & à fe fervir des mêmes remedes 
pour le traitement de ces maladies. Si la ftruture 
des parties internes refembloic à celle des régu- 
ments & des autres organes extérieurs , il n'yauroit 
pas à balancer ; mais 1l exifte des différences 
fi fenfibles , que le Maréchal fera toujours 
obligé d'employer des remedes plus actifs pour 
les inflammations internes , que pour les in- 
flammations externes, quand même il tireroir les 
remedes de fa même claffe. Les vaiffeaux qui fe 
ramifient dans la fubftance des parties intérieures , 
font grands & mulripliés; au contraire, les vaif- 
feaux qui fe diftribuent dans le tiflu des parties 
extérieures , fur-tout des téguments, font moins 
nombreux & plus petits: le tiffu particulier de 
Chaque vifcere interne réfifte moins à l'impéruofité 
& à l'abondance du fang , que celui des régu- 
ments & des organes extérieurs ; d'où 1l eft facile 
de conclure que l’inflammation des parties internes 
eft coujours plus vive & plus dangereute que l'in- 
flammation des parties extérieures. L'inflammation 
des organes intérieurs étanc plus forte , il faur donc 
Choifir des remedes plus actifs , & Les adminiftrer 
dans des temps plus rapprochés, RO remédier au 
n ij 
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dérangement des forces vitales. Pour vous afluter 
combien l’intenfité de linflammation interne l’éme, 
porte fur celle de linflammation externe , appro- 
chez-vous d’un bœuf ou d’un cheval attaqué d’une! 
maladie inflammatoire interne , vous obferverez la, 
chaleur , l’inquiétude, l’agitation , & les forces. 
vitales à un degré plus éminent que dans l’inflam-" 
mation des parties externes : au commencement de 
la maladie , l’animaleft fouvent affe&é d’un froid 
général , accompagné du tremblement du panni- 
cule charnu: à ce froid fuccede une grande cha= 
leur, l’accroiflement des forces virales , l’affoi- 
bliflement des forces mufculaires, & les fymptomes: 
propres au vilcere léfé ; les poils font hériflés & 
ternes, les téguments fecs & chauds, les yeux 
enflammés & gros, quelquefois triftes & lar 
moyants ; les oreilles & la tête bafles, fouvent la 
‘tête tournée du côté affecté; les cornes chaudes, 
la bouche échauffée, la langue feche, l’appétit 
diminué & fouvent aboli, la rumination interroms 
pue, la fecrétion du lait comme fufpendue , les 
excréments ordinairément fecs & noirâtres, la ref- 
piration difficile & fouvent avet foupirs , les flancs 
plus ou moins agités, le pouls fréquent, & pour 
l'ordinaire tendu , fur-tout lorfque la chaleur, 
Yagiration de l'animal & la vélocité du pouls aug- 
mentent , ce qui arrive fréquemment dans le temps 
même de l’accroifflement de la maladie. : 

L'ouverture des cadavres n’a pas jufqu’à préfent 
jeté une grande lumiere fur la caufe de l’inflamma- 
tion: on voit des vifceres enflammés, dont les 
vaiffeaux fonc engorgés d’un fang plus ou moins 
noirâtre, & fournifflant peu de férofité ; ou des 
organes affe@és de quelques taches noires, qui 
annoncent un commencement de gangrene & des 

‘abcès plus ou moins étendus, & contenant un pes 
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d'une odeur fouvent infupportable : quelquefois. on 
rencontre chez le même fujet plufieurs vifceres 
jaffectés de la même inflammation , quoiqu'il foit 
prélumer que la maladie a commencé par L'in- 
ammation d’un feul vifcere; enfin, on trouve 
fréquemment l’eftomac du cheval ou la panfe du 
(bœuf rempli de fourrage defléché. Le fang qu'on 
tire de l’animal vivant & attaqué d’inflammation 
interne , n’a pas toujours les mêmes qualités ; ran- 
tôtil forme une mafle noirâtre , donnant une très- 
(petite quantité de férofité ; tancôc il eft d’un rouge 
vif & écumeux fur fa furface, & privé de férofité; 
fantôc il eft couvert, & c’eft Le plus fouvent, d’une 
(pellicule blanchâtre, plus ou moins épaiñle , fur 
laquelle nage une certaine quantité de férofité : on 
Inomme cette pellicule, couenne; elle eft fpécif- 
Iquement plus légere que la partie rouge, & plus 
pefante que la férofité: certains Maréchaux la 
Iprennent, ou pour du pus formé dans les vaffeaux 
fanguins, ou pour une portion de fang qui a 
éprouvé la fermentation putride; mais les uns & 
les autres ont avancé ces hypotheles fans être ap- 
ipuyés fur la moindre vraifemblance , puifque le 
ang n’éprouve jamais la fermentation putride, & 
que la couenne n’a point les caracteres du pus: 
| quelle eft donc fa nature? Il eft très-diflicile de 
répondre à cette queftion: feroit-ce la férofité du 
“ang , coagulée par la chaleur dont jouit le fang 
\pendant le temps de l’inflammation? Mais il elt 
| des fievres accompagnées d’une chaleur plus confi- 
| dérable , où le fang ne devient point couenneux ; 
d'ailleurs la couenne fe forme lorfque le fang fe 
Itéfroidit; en conféquence 1l faudroit fuppoler que 
à férofité du fang reffemble abfolument aux fucs 
Qu'on retire de plufieurs fubftances animales , lef- 
quelles fonc fluides à un certain degré de chaleur , 
LE | Nan ui 
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& {e coagulent lorfqu’on les fait refroïdir. Seroit:ce| 
une confiftance particuliere à la férofité du fang,, | 
dès qu'il y a inflammation dans une partie quel-| 
conque du corps de l’animal ? Mais cette confif. 
tance revient à la faculté occulte des Anciens.| 
Seroit-ce là lymphe coagulée par le défaut d’un! 
mélange exa@ avec la férofité du fang ? Mais les) 
qualités fenfibles de la lymphe, dont les Maré| 
chaux affectent de tant parler, fans en avoir la! 
moindre idée , font fi peu connues, & par confé-| 
quent les principes de certe humeur & fa combi: 
naifon avecla férofité du fang , font encore plus| 
ignorés. Si l’on ne peut établir que des hypo=| 
thefes fur cet objet, il faut donc fe contenter d’ob=| 
lerver que le fang eft couenneux dans la plupart! 
des maladies inflammatoires & des maladies appro:! 
chant de ce caraëtere ; que la couenne eft plus! 
épaifle pendant l’accroiflement de la maladie 
qu'aux approches de la crife; que la couenne n’eft 
. toujours épaifle en in de la violence del’ in-| 
ammation , & que les faignées réitérées au com 
mencement Ée Ja maladie, diminuent US 
l'épaiffeur de la couenne. 
Le véritable fiege de l'inflammation n’eft pas 
mieux démontré que la formation dela couenné; 
les uns penfent qu'il exifte dans les vaifleaux fan-| 
_guins qui fe ramifient fur le tiffu cellulaire de lor:| 
gane enflammé:. on leur oppole Pinflammation: 
des parties où l'œil, armé du meilleur microf-| 
cope , n’apperçoit aucun vaiffeau fanguin , comme! 
l'albuginée & les membranes aponévrotiques : KA 
autres établiflent le fiege de l’inflammation dans! 
les réfeaux formés par les extrémités des arteres & 
des veines. Quel eft l'Anatomifte qui ofe fe flatter 
d’avoir vu diftinétement les extrémités artérielles! 
ou veineules, & l'aggroit où ces deux genres de: 
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vaifleaux communiquent ? Enfin, le plus petit 
nombre prétend que l'inflammation réfide dans les 
conduits fecréroires ou dans les vaifleaux lympha- 
tiques , & que par conféquent les glandes , les car- 
ulages, les tendons & toutes les autres parties du 
corps n'en font pas exempts ; mais ont-ils jamais 
vu ces vaifleaux fecrétoires ? Quoi qu'il en foit, 
le tilu cellulaire eft de toutes les parties du corps. 
Ja plus expofée à l’inflammation. 

* On reconnoît pour principes des maladies in- 
flammatoires , 1°. les exercices forcés ; plus l’ani- 
mal eft jeune , plus il eft menacé d’iffflammation , 
parce que la vivacité l’engage fouvent à furmonter 
dés obftacles fupérieurs à fes forces ; 2°. l'impref- 
fion fubite d’un air froid fur le corps de lanumal 
en fueur, on renfermé depuis iong-remps dans une 
écurie exactement fermée; 3°. les boiflons trop 
fraîches, fur-tout l’animal érant beaucoup échaufié, 
Où par le rravail , ou par l’ardeur du foleil ; 4°. les 
médicaments irritants que le Laboureur s’emprelle 
d'adminiftrer auffi-rôt qu’il apperçoit que l’appéur 
du bœuf ou du cheval diminue : la chériaque, l'ail , 
le fl , le poivre, le gingembre, le vin, l'eau- 
de-vie, font les médicaments qu’il a coutume de 
préférer, parce qu’ils font analogues à fon goût; 
2. la conftitution de l'air; le printemps & l'été 
ont les faifons où l'animal eft le plus menacé de 
maladies inflammatoires ; & plus les vents changent 
“pendant ces deux faifons , plus les inflammations 
Mont fréquentes ; les mauvaifes qualités de l’atmo- 
Aphere y contribuent beaucoup: quel'air peche par 
“humidité, chaleur, froid , fécherefie, pefanteur, 
Mégéreté, &c. quele vent du midi faturé de par- 
Mes hétérogenes, & coujours difpofé à accélérer ES 
“décompoñrion des corps fufceptibles de fermenta- 
Wion , regue trop long-temps ; que Fair foit 
‘4 Na iv 
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chargé de matieres putrides , comme il arrive dans | 
les pays marécageux , les beftiaux feront plus fu- 
jets aux maladies inflammatoires que ceux qui 
habitent les montagnes fous un ciel ferein & au 
milieu d’un air pur; 6°. les eaux impures; l'eau 
d’un réfervoir vient-elle à diminuer pendant les 
grandes fécherefles de l’éré, elle fe corrompt, &! 
les beftiaux forcés d’en boire, éprouvent jouvene 
des maladies inflammatoires ; 7°. les aliments. 
âcres , échauffants ou trop nutritifs; les chevaux, 
& les moutons ne font-ils pas incommodés de! 
Pufage des pléntes aquatiques , &c ? l’avoine , où. 
la luferne , ou le fainfoin | mangés en trop grande | 
quantité, ne caufent-ils pas des maladies inflams, | 
matoires ? 8°. les plantes vénéneules ; elles irritent: 
quelquefois la caillette du bœuf , la portion duo“ 
dénale de l’eftomac du cheval, & les inteftins grêles | 
de ces deux animaux, jufqu'a y produire la gan=, 
grene. La plupart de ces principes ne produifent, 
linflammation qu’autant que le fujet y eft difpofésn 
en vain les animaux refpireroient un air impurss 
mangeroient beaucoup de fourrage , & feroient des” 
exercices violents, s'ils n’ont pas une difpofition 
particuliere pour les rendre fufceptibles d’inflam- 
mation, ils ne feront qu incommodés , & ils. 
n'éprouveront point d’inflammation : fi cette dif= 
pofition n’écoit pas effentielle , il n’eft pas douteux, 
que tous Jes bœufs ou les chevaux qui boiroient la 
même eau, mangeroient les mêmes plantes, refpis 
reroient le même air , & feroient les mêmes exer=" 
cices, devroient être affectés d’inflammation ; ce» 
pendant à peine fur cent bœufs ou chevaux ; s’en! 
trouve-t-il dix qui foient affectés d’inflammarions, 
L'âge, le tempérament & l’efpece d'animal, ler 

enre de vie & la nourriture font bien capables de. 
rendre linflammation plus ou moins vive , mais 
non pas de la produire. 
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“ Le taureau, le poulain & l'agneau font bien 
plus fujers aux maladies inflammatoires que le 
bœuf, ie cheval & la brebis ; l’inflammation 
parcourt fon temps avec beaucoup plus de rapi- 
diré & d’intenfité chez le cheval que chez le 
bœuf , comme étant plus fanguin & plus vif que 
les autres beftiaux. Les animaux vivant dans des 
climats tempérés , efluient plus rarement des in- 
flammations internes que les habitants des pays 
chauds ; mais qu’inférer de-là, fi ce n'eft qu'il y 
des animaux plus portés les uns que les autres à 
être attaqués de difpofition inflammatoire P il faut 
donc regarder cette difpofition comme une altéra- 
tion particuliere des humeurs & des folides capables 
deproduire l'inflammation , lorfqu'un des prin- 
Cipes ci-deflus vient à agir fur lecorps de l'animal. 
Le danger de l'inflammation interne doit fe tirer 
de l’âge, du tempérament & de lefpece de ma- 
Jade, de l’efpece de vifcere affle&é, de la nourri- 
ture, de l’exercice, & de l’état de l’atmofphere. 
Plus l’animal approche de la virilité, plus l’in- 
flammation eft à craindre : les animaux vifs & 
fanguins réfiftent difficilément aux inflammarions 
internes ; le cheval en éprouve des effets plus ter- 
bles & plus prompts que le bœuf, la brebis, la 
Cievre & le porc. L’inflammation du cerveau eft 
plus dangereufe que celle des poumons, &c. Le 


bœufqui vit au milieu des pâturages marécageux , 


eft plus fouvent affeété d’inflammation que le bœuf 
dela montagne, mais il court moins de rifques que 
c dernier ; le bœuf, le cheval & le mouton qu'on 
engraifle , réfiftent moins aux maladies inflamma- 
toires internes, que ceux qui font maigres , exer- 


cs, & dont on fixe la nourriture. Les beftiaux 


nourris de plantes âcres, feches, aromatiques & 
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améres , pour l'ordinaire fuccombent le troifieme 
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ou le cinquieme jour de l'inflammation. Le bœuf! 
accoutumé à des exercices violents , eft fujec à l'in-| 
flammation ; mais il y a plus lieu d’efpérer pour fà| 
guérifon que pour celle du bœuf renfermé dans! 
l'écurie, ou tenu dans de gras pâturages. Les) 
grands froids comme les grandes chaleurs, fort 
toujours nuifibles aux animaux attaqués d’inflam:| 
mation: le vent du midi favorife rarement la réfo:| 
lution ; il détermine fouvent la fuppuration: le! 
vent du nord facilite toujours la réfolution ; Fhuë! 
midité de l'air au milieu des brûlantes chaleurs de! 
Véré, procure la fuppuration ; ou un commence: 
ment de gangrene ; car il eft extrêmement rare de 
voir les maladies inflammatoires internes fe rermis!| 
ner par la gangrene parfaite ; l’animal meurt cous 
jours avant l’entiere formation d’une maladie fi 
dangereufe : quelques taches noirâtres fur la face! 
externe des vifceres affettés d’inflammarion, n6! 
font pas conftamment un figne de gangrene:; il! 
faut que ces portions noirâtres fe détachent faciles 
ment du tiffu voifin; qu’elles foient flafques, mollés 
& livides ; que les vaiffleaux environnants foient! 
tuméfés, & que les bords des parties noirâtres! 
foient enflammés : comme ce concours de phéno=! 
menes s’obferve rarement , il s'enfuit que l’inflam- 
mation interne fe termine difficilement par la gañ:| 
grene, & que pour l'ordinaire le malade meurt! 
avant qu'elle foit formée. La réfolution & la fup*! 
puration font les terminaifons les plus fréquentes de’ 
l'inflammation : la réfolution diflipe l’inflammas 
tion ; la fuppuration | beaucoup moins favorable’, 
retarde la guérifon, & fouvent fait mourir l’ani-) 
mal. Le peu de réfiftance qu'offre le tiflu cellulaire 
du cheval, du bœuf & de la brebis; la grandeur’ 
des vaiffleaux qui s’y ramifient , l’impétuofiré & la! 
quantité du fang ; donnent toujours lieu à des fup- 
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purations abondantes , qui deviennent mortelles 
par l'impoffbilité où l’on eft de deterger l’ulcere 
interne comme un ulcere extérieur. 

… Si la réfolution eftle plus avantageux des moyens 
qu'emploie la nature pour vaincre la matiere in- 
flimmatoire , il! faut que le Praticien tâche de 
féconder fes efforts, en diminuant la vélocité & la 
quantité du fang qui parcourt les vaiffeaux de la 
partie enflammée, & enchaffant hors du corps la 
matiere qui caufe l’inflammation ; 1l diminuera la. 
vélocité du fang par la faignée, la diete ténue, le 
repos & les lavements ; il détournera la quantité 
de fang par les fritions , les ventoufes , les véfi- 
Catoires ; il déterminera la matiere inflammatoire 
dfortir, ou par les urines , ou par les fueurs, ou 
par les felles , ou par les bronches pulmonaires, en 
4 fervant, ou des urinaires, ou des fudorifiques, 
oudes purgatifs, ou des déterfifs pulmonaires, 
uivant l’efpece de maladie & de fujer, & fuivanc 
Pérar où fe trouve le malade. La faignée en géné- 
tal doit être fouvent réitérée les premieres vingt- 
quatre heures de la maladie ; mais lorfque le ma- 
Hide eft foible, maigre & accablé fous le poids des 
fatigues, les faignées abondantes & réitérées lui 
font nuifbles : l’exrrême vieillefle & la grande jeu- 
mefle préfentent la même contr'indication. Comme 
dans la plupart des faignées le Maréchal n’a en vue 
que de diminuer la quantité de fang , il eft cepen- 
dant effentiel de lui rappeller que la faignée peut 
remplir d’autres indications , & qu’il ne doit pas 
_ être indifférent à un Maréchal inftruit, de faigner à 
veine jugulaire ou aux veines du plar de la cuifle: 
par exemple, dans l’inflammation du cerveau , la 
Hignée à la veine jugulaire évacue bien le fang 
Aurabondant dans tous les vaifleaux fanguins , mais 
“elle ne diminue pas la vélocité du fang & fa quan- 
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nté dansles arteres carotides ; comme la faignée 
aux veines de la cuifle : la faignée à la veine jugu- 
laire convient donc dans toutes les maladies 1ñ- 
flimmatoires de la poitrine , du ventre & des ex- 
trêmités poftérieures ; & la faignée aux veines du. 
plat dela cuifle, dans les maladies inflammatoires 
de la tête & des parties antérieures. Je ne faurois! 
trop recommander de tirer à proportion plus de, 
fang du cheval que du bœuf & de la brebis, 
& de multiplier plutôt les faignées, que de tirer. 
une grande quantité de fang à la fois ; les faignées. 
copieufes affoibliffent confidérablement le malade, 
& calment moins l’impéruolité du fang que les. 
petites faignées réitérées: cependant, lorfque l'ins 
flimmation eft vive, que le cerveau ou les pous 
mons en font fortement attaqués, vous ne devez 
pas héfirer d’évacuer fur le champ une grande 
quantité de fang, même juiqu'a faire tomber 
Fanimal:; mais il faut que cette faignée fe pra 
tique le premier, le fecond ou le troifieme jour 
ur le plus tard ; car dès le quatrieme jour, une 
telle faignée eft dangereule ; elle empêche la coc= 
tion de la matiere inflammatoire, & s’oppole à la 
réfolution. Si les Maréchaux efperent beaucoup 
des faignées abondantes , ils n’atrendent pas moins 
de fuccès heureux des purgatifs ; mais il s'en fat 
bien que ces médicaments répondent, à leurs efpé- 
rances : bien loin de modérer la vélocité du fang 
& l'irritation de la partie affectée , ils augmentent 
Vune & lautre, &la nature dérournée par lim- 
preffion des molécules purgatives fur l’eftomac & 
les inteftins , ne fonge plus à la coëtion de la ma- 
tiere inflammatoire , & oublie la réfolution : ainfi, 
dans quelque maladie inflammatoire que ce foit, 
les purgarifs font dangereux ; quoiqu'ils évacuent 
une grande quantité de matieres, © femblent 
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iminuer la mafle des humeurs. Il n’en ef pas de 

même des lavements purgatifs compolés de feuilles 

ide féné, cenant en folution de la crême de tartre 

où du nitre ; en évacuant les matieres contenues 
dans les gros inteftins, ils y dérerminent une 

grande quantité d’humeurs, le fang y coule en 
plus grande abondance & avec plus de facilité, & 
les perics inteftins y dépofent les matieres qu'ils ren- 
ferment ; par conféquent les lavements purgatifs 
ont crès-utiles dans les maladies inflammatoires de 
Ma poitrine, & particuliérement de la tête; mais 
| di les vifceres du ventre font enflammeés , il 
faut y fubftituer les lavements mucilagineux , fairs 
vec la racine de guimauve, le nitre ou la crême 
de tartre , fuivant le degré de chaleur & la vélocité 
du pouls. Quand les Maréchaux cefleront- ils 
d'adminiftrer des purgatifs , dans toutes les mala- 
Mies inflammatoires , de deux jours l'un, depuis le 
‘Æommencement de la maladie jufqu’à la fin P Ils ont 
beau voir périr des animaux pendant ou après l'effet 
“de ces remedes , ils ne fe corrigent point, parce 
“qu'ils font nés ferviles imirateurs de la pratique de 
| ancêtres : la diarrhée qui furviendroit les pre- 
miers jours de la maladie , ne feroit pas même une 
“indication fufhfante pour purger l'animal; car 
“cette diarrhée eft toujours de mauvais augure: 
la diarrhée qui paroît le cinquieme ou le feptieme 
“jour de la maladie , ne doit pas être confidérée fous 
1 même point de vue; vous pouvez la favorifer en 
faifant prendre au malade un léger purgatif,'com- 
pofé d’infufion de feuilles de féné, farurée de fel 
“de Glauber , ou de crême de tartre; c’eft le feul 
“Cas où les purgatifs conviennent. Les fudorifiques 
“ont aftreints, pour ainfi dire, aux mêmes loix: 
“pendant tout le cours de la maladie , le fang eft 
Agié, & la parte, irritée ; que produiroient 
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les fudorifiques? Ils augmenteroient la vélocité! 
du fang & l’inflammation de la partie léfée ; | 
ils s’oppoferoient a la coétion de Îa matiere! 
inflammatoire , & fi le malade réfiftoit les premièrs 
jours à leur ation, ils produiroient un commen: 
cement de gangrene. Que devons-nous penfer! 
de ces Maréchaux qui, dès le commencement del 
la maladie , font tous leurs efforts pour faire fuer) 
 Panimal ? couvertures de laine ; breuvages aroma=! 
tiques , boiflons fpiricueufes , ail, gingembre, als! 


kali volatil, fuie de cheminée, thériaque, vapeurs, | 
fritions , rien n’eft oublié ; l’expérience & l’ob-| 
fervation ne leur feront jamais changer l’habitude | 
qu'ils ont contraëtée : ils ont entendu leurs peres! 
vanter les bons effets des fudorifiques ; ils en difene! 
autant à leurs enfants , fans en avoir éprouvé aucun! 
fuccès heureux, 1 y a quelques années qu’un cé-! 
lebre Maréchal des environs de la ville de Lyon, 
appellé pour voir un cheval attaqué du vertige , lui! 
adminiftra fur le champ une forte dofe de ché 
riaque , le bouchonna vigoureufement , & le cou! 
vrit d’érofles de laine; bientôt après il furvint une! 
fueur critique des plus abondantes, & l'animal 
guérit : depuis cette curarion , il n’eft point de che-| 
vaux affectés de maladies inflammatoires, qu'il ne! 
traite avec les fudorifiques ; en vain ïl voit routes 
les années fa pratique flétrie par la mort du plus! 
grand nombre des chevaux qu’on lui confie, il! 
perfifte toujours dans fes premieres idées; telle-! 
ment le préjugé a de l'empire fur les ignorants & 
fur les fimples. Les doux fudorifiques ne fonc 
point à rejetter ; lorfque la peau devient moitele 
quatrieme , le cinquieme ou Le fixieme jour, alorsil 
luffit de donner au malade un breuvage légérement | 
aromatique, de le bouchonner & de le couvrir 
avec des étoffes de laine dans une écurie un peu, 
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chaude. Les fueurs , de même que les urines co= 
| pieufes qui fe montrent dès le commencement de la 
imaladie , font rarement critiques ; il ne faut ,. ni 
Les réprimer , ni les rendre plus abondantes , mais 
\feulement les entretenir dans un état moyen, en 
Iténant le malade dans une écurie dont l'air foic 
lentement renouvellé: lorfque la diarrhée fe trouve: 
M bliquée avec la fueur , ( phénomene aflez rare 
Idans les maladies inflammatoires} il y a tour à 
|craindre pour le malade: ordinairement le ventre 
|eft refferré quand la fueur donne ; il faut fe garder 
d'adminiftrer en pareil cas des purgatifs ; les doux 
laromatiques en boiffon & en lavement conviennent 
mieux. Ce n'eft pas la feule indication que pré- 
fntent les maladies inflammatoires pour l’admi- 
(Miftration des aromatiques ; lorfque les forces 
|ditales font affoiblies , ou qu’elles ne font pas aflez 
|adives pour vaincre la réfiftance de la matiere mor- 
Ibifique, vous devez les employer : le camphre 
jaflocié avec le nitre, pafñle pour la fubftance aro- 
imatique la plus propre à favorifer la réfolution de 
inflammation interne ; fans beaucoup échaufer , 
(flaugmente l’action du cœur ; il paroît diminuer 
lengorgement inflammatoire; il réveille les forces 
| vitales opprimées par la matiere morbifique ; c’eft 
|Pourquoi on l’a vu produire des effets fi furpre- 
|nants dans quelques maladies inflammatoires épidé- 
lmiques. Si les folides éprouvent une forte tenfion, 
|& les fluides un mouvement rapide, le camphre 
|ne fert qu’à accroître les fymptomes de l’inflam- 
mation ; en conféquence je le crois très-utile dans 
les maladies inflammatoires épidémiques, où les 
forcesyitales abattues par l’aétion du virus conta- 
| peux, demandent d’être promptement réveillées 
(&fortifiées par des remedes aétifs & pénhérrants. 
| Quelques. Praticiens adminiftrent sous les jours , 


Î 
; 


EE | 


| 
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pour les maladies inflammatoires de la poitrine | 


ne conviennent; l’eau blanche, ou la décoction de 
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deux bols compolés de parties égales de camphre| 
& de nitre, & de quantité fuffifante de muel pour 
incorporer les deux fubftances: vous pouvez lés 

refcrire le quatrieme , le cinquieme & le fixième 
jour, files forces virales paroiffent affoiblies ; au: 
trement ils feront nuifbles: lorfque la foif e 
confidérable , fubftituez au nitre la crême de tartre 
La crême de tartre mife en folution dans un fluide 
mucilagineux , rafraîchit l’animal attaqué d’in- 
flammation , fans irriter ni coaguler ; elle eft 
moins urinaire que le nitre, mais elle calme plus 
promptement la vélocité du fang , la chaleur & la 
foif de l'animal ; elle s'oppole au penchant és 
humeurs vers la putréfacuon , particuliérement 
chez le bœuf, qui fupporte mieux les acides que 
Le cheval ; elle diminue les fueurs abondantes ; elle 
retarde l’expeétoration nafale ; auf donnez Wa 

éférence au nitre & à la décottion d’orge miellé 
dans les maladies inflammatoires de la poitrine. 
Quanc à l’inflammation des premieres voies , ni le 
nitre, ni la crême de tartre & autres fels neutres 


4 


î 


4 


racine de guimauve, ou le petit-lait, doivent êtrel 
Vunique boiflon des malades , particuliérement du! 
cheval , dont les inteftins fonc foibles, & faciles 
à être irrités par les acides les plus légers ; il faut! 
donc éviter de lui donner aucun acide minéral! 
dans quelque véhicule quê ce foir : en général , les 
acides minéraux affe@tent trop vivement la caillett 
du bœuf & de la brebis, la portion duodénale de 
l'eftomac du cheval, pour ofer les adminiftrer à! 
aucun deces animaux. Le bœuf a beau € rouver” 
de bons effets de la crême de tartre & du y igre, 
il n’eft pas moins fatigué de l'impreflion des acides! 


minéraux : fides Auteurs célebres en ont recom: 
UT 
mandé 
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mandé l’ufage dans les. maladiés inflammatoires , 
ils s’étoient vraifemblablement laiflé éblouir par les 


Bons effets qu’ils femblent opérer fur l’homme dans 


certaines maladies. Ne préfcrivez jamais les acides 
Na, 

végétaux feuls ; noyez-les dans une grande quan- 
té de véhicule mucilagineux, comme l’eau blanche, 


qui eft la boiflon ordinaire des beftiaux malades. 
Jl n’eft point de maladies où la diere doive être | 
plus ténue que dans les maladies inflammatoires’, 
autrement c’eft s’expoler à voir l’inflammation s’ac- 
croître & l’animal périr : mais le Laboureur & le 
Berger ne pourront jamais fe réfoudre à faire obfer- 
er la diete au malade; car ils apppréhendenc tel- 
lément de les faire mourir de faim, qu’ils ne fe 
contentent pas feulement de leur préfenter de la 
paille & du foin, mais encore de l’avoine , du fon 
autres fubftances nucritives ; plufieurs même, 
dans le deffein d'engager le malade à man ger, jui 
| Ho le maftigadour u quelques-uns y ajoutent 
des pelores d’a//a-fœtida ; certains lui frottent la 


bouche avec de Pail & des femences de cumin , ou 
font boire au bœuf ou au cheval une livre & demie 
de vin mêlé avec demi-livre d’eau-de-vie. L'homme 
moins inftruit fur les fonctions des organes des 
éftiaux , blâmera toujours une telle conduite, 
dès qu’il voudra réfléchir fur les fymptomes géné- 
faux de l’inflammation interne. 

| Lise es AVE Abe ; 
La diere doit être proportionnée à l’intenfité des 
ÿmptomes: au commencement de la maladie, 
blänchiflez l’eau avec du fon contenant de la farine 
d froment ; vous y ajouterez du nitre, dont il faut 
auomenter la dofe infenfiblement , crainte de dé- 


goûter le malade : pendant laccroiflement de la 
maladie , vous ferez l’eau blanche avec du fon peu 
abondant en farine : lorfque la maladie approche 
du jour critique , rendez l'eau blanche plus nutri- 
. Do 
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tive, & encore plus quand la crife comimeticera 
à paroître , afin de foutetir les forces vitales. Ce 
que je dis de l’eau blanche, peur s appliquer à Ja 
décoction d’orge miellée, à Peau miellée, à la 
décoction deracine de guüimaüve, &c. Jene “ 
fille jamais pour nourriture où pott remede,. 
lait, dans quelque maladie inflammatoire “Huele 
foit ; les Praticiens qui Voht adminiftré en pareil 
cas, en ont toujours éprouvé de mauvais effets il 
ne faut pas ainfi jugèr da petit-läir ; il rempere k 
foif du malade ; il augmente le cours des urines; 
il calme l’inflammation, & il fournit une mat d 
ture légere , mais incapable de réparer aucant que 
l'animal perd , cé qui froit dangereux dans un 
maladie infimmatéiré , où il faut que la déperdi- 
tion l'emporte de beaucoup für la réparation, pot d 
diminuer la quantité & la vélocité du fan : : les 
fritions , les ventoufes & les véficatoires ne pro- | 
duifent point cet effet ; ils détournent de là partie 
enflammée une certaine quantité de fang vers une 
autre partie du corps; en conféquence ils dimi= 
nuent l’extenfion des taifleaux de 14 | partie enflame 
mée, &ils mettent la naturé à même de mieux 
employer fes forces pour éloigner là matiere morbi- 
fique : les vélicatoires portent encore dans lé torre 4 
de la circulation, des molécules fübriles, qui agiffent 
avec force fur la matière inflammatoire, & fouvenc. 
la dérérminenc Vers les conduits excrétoires, où del 
la peau, ou des bronches, où des reins; files 
réf CALOi LUS font compofés de mouches cantharides, » 
ils la font paffer par les urines, parce que les can+ 
tharides affeétent particuliérement les voies urie 
naires. Pour que l’effec des véficaroires foit plus 
prompt , un plus grand nombre de Praticiens en 
conféillent V application fur la portion des téguments 
qui répond au vifcere enflammé : par exemple, dans 


1 
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finflammation des poumons , de larges véficatoires 

lappliqués fur les parties latérales de la poitrine, 
(diminuent la difhculté de refpirer & l'agitation de 
(tout le corps ; mais lorfque le cerveau ou les vif. 
Iceres du ventre font enflammés , cetre application 
fur les parties affectées feroit fuivie d’accidenis {à- 
cheux, la tête fe cuméfieroit confidérablement, & 
des veines jugulaires feroienc comprimées, les mut- 
cles de l'abdomen fe rendroient , & les vifceres con- 
Henus éprouveroient une compreffion dangereule : 
Îles véficatoires appliqués fur le plat des cuiffes , me 
paroiffent indiqués dans l’un & l’autre cas : dans là 
Premiere affection , ils établiffent une vraie dériva- 
tion ; dans la feconde, la dérivation eft moins 
confidérable. Pour éviter les impreflions ficheufes 
des mouches cantharides fur la veflie, faires boire 
au maladeune grande quantité d’eau blanche, ou 
‘de décottion de racine de guimauve ; donnez-lui 
lufieurs lavements mucilagineux. La brebis n°é- 
rouve pas de fi bons effets des véficatoires , que 
Je bœuf & le cheval ; la fuppuration eft très-mé- 
iiocre, & l’ulcere fe feche prompremenc : les ven- 
toufes feroient à cet animal aufli avanrageufes que 
véficatoires , parce qu’elles font dériver, comme 
Eux, le fang dans la partie où elles agiffent. Les 
Mentoufes appliquées furile:poitrail , excitent un 
‘Bonflement confidérable ; :elles décournenc promp- 
tement une petite portion du fang qui doit pafñler 
dans les arteres carorides, fans pouvoir faire paffer 
dans les vaiffeaux fanguins ‘aucunes molécules mé- 
dicamenteules , commeiles véficatoires ; elles con- 
iennent donc dans les maladies inflammatoires, où 
Anes’agit que d'établir une prompte dérivation. 
L'accroiffement dela maladie-eft le:feul remps où 
: fous devez employer Jles-ventoufes , tandis -que les 
Mélicatoires font.indiqués depuis l'accroiflemenr de 
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la maladie jufqu'au jour critique, la veille 
de ce jour décifif, files forces vitales languiffer 1e] 


| 


| 
Parmi les M eh on en voit qui font en ufagel | 
| 
| 
| 


| 
(IE 
| 


de bouchonner le malade tous les jours, pour) 
obtenir avec plus de promptitude une fueur abo n-| 
dante ; 3 ils ignorent donc que fi de celles frictions 
ont été quelquefois avantageules , ils le doivent à] 
“la dérivation qu ‘elles déterminent dans les vaif- 


le cours du fang Lo les veines & les arteres , & 
fouvent augmentent l’inflammation , plutôt queu el 


ñ 1 
F 


la diminuer. S'il falloit néceffairement établir un el 
dérivation générale vers les téguments , je préfé- 6 
rerois les bains de vapeurs ; les téguments. étant. 
relâchés , ils céderoient plus facilement à l'impé-| 
tuofité du fang, les vaifleaux fe dilateroient > &| 
ils contiendroient une plus grande quantité € de! 
fluide , aux dépens des parties intérieures du cor ps. 
Les molécules aqueufes tranfmifes dans les vaif 
feaux abforbants par l’action des bains de vapeurs, | 
font incapables d’ augmenter fenfiblement la quañ:| 
tité du fang , parce qu’elles rendent la tranfpirati on. 
infenfible plus copieufe. 7 
L’inflammation fe termine-t-elle par la fuppurs 4 
tion , les inquiétudes, l’accroiflement de tous. #1 
fymptomes , & fouvent le tremblement du panni ie, 
cule charnu, annoncent ce changement, qui arr e | 
pour l'ordinaire le troifieme , ou le cinquieme , oul 
le feptieme jour pour le plus tard ; vous en ferez} 
d'autant plus afluré , que l à Écroi ler ue des fymp-| 
tomes ne fra luivi. d'aucune évacuation fenfible! 
par les urines, ou par les fueurs, ou par l expeéto-| 
ration nafale, ou par les felles, ou par la falive, &c. 
d’ailleurs vous acquerrez des preuves plus fortes de! 
‘la formation de l’abces interne, file pouls devient! 
plus foible fans “HR Ré de vitefe, fi la chaleur &| | 


| 
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itation du malade fe calment, fi tout à coup & 
scrife les forces mufculaires s’affoiblifenc , fi les 
pnes & les oreilles font de temps en temps froides, 


dégoût, des aliments fe foutient, fi les yeux 
ont triftes & larmoyants , fi le poil eft terne & 
ombe facilement , fi l'animal porte la tête baffle & 
Upire par intervalles : fi ces fymptomes furviennent . 
iroifieme ou le cinquieme jour d’une maladie in- 
mmatoire interne , faites aufli-tôt vos efforts pour 
étourner-le pus du côté des conduits excrétoires de 
rine , qui font les vaifleaux les plus difpofés à éva- 
uérles matieres purulentes.Il eft impoffble de frayer 
Wpus une iflue extérieure, parce qu'aucun figne ne 
eut indiquer précifément l’endroit où exifte l’abcès, 
cepté que l’abcës ne fafle failtie en dehors , que 
us n'ayiez la facilité de juger par le ta, de la 
fence du pus ; alors vous ne courrez aucun rifque 
enter l'ouverture avec l’inftrument tranchant. 
fabcès interne, de quelque nature qu’il foit, eff: 
jour l’ordinaire mortel , quand même fa fituation 
D roi l'ouverture , & que le pus s’en éva- 
üéroit facilement ; le pus fe renouvelle avec 
at de promptitude & en fi grande quantité , que 
forces mufculaires & vitales s’anéantiflent. Les 
ons , l'ufage intérieur des baumes, tels que la 
ébenchine , le baume du Pérou, ne produifent 
: du foulagement , comme la décotion de bois 
-payac, & l’eau de chaux, célébrées de nos 
irs pour combattre les ulceres internes. Ce feroit 
e bien paflionné pour un cheval, que d’en- 
rendre fa guérifon lorfqu’il eft attaqué d’un 
re interne ; quelque louable que paroifle le 
.& quelque facile qu'en foit l'écoulement : le 
ement de cette maladie fera de longue durée, 
réfentera toujours beaucoup d'incertitude. Le. 
uvier ne doit pas héliter de faire promptement 
5e Oo üiij 
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tuer le bœuf affeté de tel ulcere, & le Berger fe) 
comportera de même à l égard de fa brebis: l’un! 
& l’autre ne permettront point au Boucher. de| 
véndre fa chair de ces animaux ; elle eft toujours! | 
mal-faine. D 

L'Ordre des maladies inflammatoires fuperfi-| 
cielles devroit être rangé dans certe Clafle; fi jel 
lai placé dans la Clafle des maladies fuperficielles, | | 
c’étoit pour former un tableau qui repréfentâel 
toutes les maladies qui affectent eflentiellement [ 
furface du corps. F6 {1 


| 
| 
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MALADIES INFLAMMATOIRES INTERNES 
DE LA TÊTE. D 
* | 


R: EN de plus difficile à caractérifer que lin- 
flammation particuliere des différentes partie ies 
conrentes dans le crâne. Écoutez la plupart de 

Märéchaux , ils vous diront quel’inflammation des 4 
membranes du cerveau eft accompagnée dé fureur | 
& d’agitation continuelles,& que l’inflammarionde) 
la fubftance du Cérvéau eft fuivie de la foiblefe des | 


le 


fureur ; mais l'ouverture des animaux morts à | 
fuite des maladies de la tête, qu'on foupçonnoit être 
inflammatoires, nous a appris que rien n ’eft plu s| 
fujer à varier: fouvent on n’obferve aucun engot 
gement dans les finus & les vaifleaux languins du 
cerveau, mais feulement beaucoup d’ humeur: aqueufe| 
dans les ventricules ; ileft rare que les membrânes! 
du cerveau foient enflammées ; quelquefois Les fin us | 
& les vaifleaux qui rampent dans la fubftancee 


cerveau , font dilatés & Rp d’un fang ur] 
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râtre. Plufieurs Maréchaux fe font encore imaginé 
qu'il exiftoit des maladies. inflammatoires de la 
fée, qui, fecerminant par la fuppuration , four-. 
pifloient du. pus à travers les trous de Ja lame criblée 
e l'os ethmoide: ce qui les a maintenu dans cette. 
erreur, c'eft, 1°. la cavité de chaque nerfolfa@if 
qui ‘communique avec les ventricules du cerveau; 
mais elle n'a aucune iflue dans le nez par les trous 
de la lame criblée; 29..es matieres jaunâtres qui. 
Piatemens s’écoulent par les nafeaux , lorfque 
la crête a, éprouvé une inflammation intérieure, com= 
pliquée avec celle de la tyunique.interne du nez. 

| pe A Hé 
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“crâne ; : difpofition inflammatoire des 
Li parties contenues dans le crâne. 


AE malade à la marche chancelante , les yeux 
hagards , enflammés ; 1l porte ordinairement la têre 
bañle ; ileftquelquefois furieux; jufqu'a donner 
| tête contre les corpsenvironnants; la fievre , 


ft plus ou.moins aiguë. pk 
Le. L à dt 14 +78 : 
IL EsrPsce. Vertige. ( Vertigo. ) 


rapidement fans fe détourner ; pour l’ordinaire fa 

marche eft chancelante, & il'va fe donner de vio- . 

lents coups. de tête contrele mur, en fe laiffanc 

Hübitement tomber par terre ; fes yeux font enflam-. 

imés &. continuellement agités ; il —. les ali- 
| Oo iy 
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ients & la boiflon | &'dans la ‘violence ‘des | 
atcés 1l entre en fureur , il s'agite, il fe cou | 
ché; il: fe leve, & : débits de la tête ‘avec vio=! 
lénce oritre tout ce qu'il rencontre; les forces! 
vitales font beaucoup plus grandes que les forces | 
mufculaires ; la refpation n’eft pas abfolument| 
génée , excepté que l’animal ne foit fur lé point de!| 
mourir, ou que le vertige ne foic un: fymprome | | 
accidentel de l’inflammation de la poitrine’; phé= 

nomené qui arriveia{lez fréquemment dans les ma | 


ladies inflammatoires des autres’ parties du corps. M 
{ 
| 


Le vérrige fe términe communément le fecond: 
ou le troifieme jour, par la mort ou par la rélo= | 
lution; lorfqu’il pañle le quatrieme jour, & que | 
les fymptomes commencent à ‘fe‘calmer ;' il YA 2. 
lieu d'efpérer ; mais le malade n'eft bien rétas 
bli que deux où trois femaines après la réfolusn \ 
tion. 1 faur'obferver que les Maréchaux } préns | 
nent cette maladie pour eflentielle ; même | 
quand elle n’eft que fymptomatique : : dès qu uns 
animal $’ajgite & donne de'la  rêre contre la mans 
geoire, xl eft, fuivant--leur rapports attaqué del 
Vertigo! ; : mais, ce fymptome., : aflez! fréquenci| 
dans As fase inflammatoires , dansiles violentes 
inflammations de la poitrine & du:ventre:,; ne: dure 
que pendant l’accès, & diminue en même temps” 
que les fymptomes*ellennels de la fievré inf 
matoire ou .de pp interne commencenc 
à fé calmer: es! Hr Hi 

“Quelques Marécliaux établiffent ps efpeces à 
vertige 5° la prerniere elpece ; nommée Vertigo CrAn* 
quille ;eft accompagnée ‘d’afloupiffement &. de | 
débilité , lorfque l'animal ceffe: de:marchér & ‘des 
fe frapper ; la feconde efpéce, appellée vertigo | 
Jurieux , eft avec fureur, & l'on ne-peur approcher ‘| 


de l'animal fans s'expoler. : L'intenfiré:.des PP) 


1 
| 
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és, plus ou moins grande, ne forma jamais 
des elpeces particuheres. “gt 
"ILes courfes violentes ; la longue expofñtion aux 
ardeurs du foleil, le grand travail pendant les 
aleurs de l'été, l'air corrompu des écuries ; Îa 
ande quantité d'aliments trop nutritifs , peuvent 
“donner lieu au vertige. Le cheval eft de :tous:les 

beftiaux le plus fujer à cette maladie ; le bœuf en 
eft très-rarement attaqué. 

» L'indication que prelente le vertige , eft de di- 
ninuer promptément la quantité de fang qui fe 
rre vers la tête. Atrachez le malade au milieu de 
Pécurie entre deux piquets ; réitérez cinq ou fix 


de 


bois la faignée aux flancs ou au plat de la cuifle 
dans l'efpace de vingt-quatre heures; environnez 
bures les extrémités pofterieures de. larges véfica- 
ires , fairs avec les fcarabees ; fi vous..ne pouvez, 
igner l'animal , coupez-lui la queue, & laiflez 
acuer du fang jufqu'à ce que l'animal paroifle 
tiérement affibli ;enfuite donnez touresles quatre. 
ures in lavement compoié d’une infufion de, 
, faturée de nitre; n’appliquéz point fur la. 
.deslinges imbibés de lait ou de décoétion mu-. 
agineufe; je préfére en pareil cas l'application 
d’éroupes imbibéés. de, parties égales d’eau-de-vie 
& de vinaigre: je n’adopte point. la méthode de 

x qui Pufengigns es nafeaux avéc un tuyau 
plume, du poivre grofliérement moulu , ou du 
tabac d’Efpagne; ni celle des Maréchaux qui 
pratiquent. deux fetons au col, où de ceux qui : 
t avaler au malade une once de thériaque. 
layée dans deux-livres de vin. Les poudres 
injectées dans les nafeaux, & le fecon au col, 
duomentent  l'impétuolité & la quantité du, 
dans les äartéres carotides, & la chériaque 
çcroit les. forces vitales, donc il faut diminuer , 
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l'activité, Faites boire au malade , s’il eft poffible, 
une grande quantité de boiflon blanche, tenant 
en folution plus ou moins de nitre ou de crême de 
tartre ; ne donnez aucune autre efpece de nourris 
ture jufqu'au cinquieme jour, temps où il faue 
fonger à réparer les forces vitales & mufculaires 
que vous avez été obligé d’affoiblir par d’abons 

dantes faignées. 6 


IT. Especr. Mal de tête inflammatoire. (Mal da 
feu. Mal d’'Eipagne. ) 


LE malade a Ja tête baffle, la bouche brûlante 
l’airtrifte , les yeux gros & Hlarmoyants ; il ne fe 
couche que rarement , & s'éloigne toujours de la 
mangeoire ; fes poils tombent ; le cœur &les arteresh 
battent avec force & fréquence ; le malade perd 
l'appétic, & il ne peutfienter. D 

Les aliments trop nutritifs , une courfe violente 
après un long féjour dans l'écurie , les boiffons fpisw 
ritueufes, les mauvaifes qualités que l'air prend dans) 
des écuries bafles & fermées avec exactitude , font” 
les principes ordinaires de cette maladie: le cheval” 
en eft beaucoup plus fouvent affecté que le bœuf, &h 
il en éprouve des accidents plus fâcheux ; car il” 
arrive fréquemment que le cheval meurt le troi-n 
fieme ou le cinquieme jour, malgré les remedes lesh 
mieux adminiftrés. | &4 4 DUR | 

Le mal de tête inflammatoireloffre la même indi- 
cation que le vertige , c’eft de diminuer la quan- 
tité & la vélocité du fang qui fe porte dans les! 
afteres carotides : réitérez la faignée aux veines de 
la cuifle & des flancs, plutôt que de tirer par une” 
feule faignée une grande quantité de fang ; caron. 
a obfervé que les faignées trop abondantes faifoienc 
tomber le malade en foibleffe auffi-rôt après la pre- 
miere faignée : vuidez l'inreftin reétum, injectez-y. 
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‘une infufon de feuilles de féné , tenant en foltion, 
| onces de nitre ; réitérez ce lavement après 
chaque faignée, qu'il faut pratiquer au nombre de 
fix dans l’efpace de vingt-quatre heures ; enfuite 
Vous paflerez à l’ufage des lavements mucilagis 
neux. C'eft ici que l'application des véficatoires 
“autour des cuifles eft indiquée, pourvu qu'ils 
oient compofés des feules {carabées ; la grande 
“chaleur de la bouche n’eft pas une raifon fufifante 
pour les éloigner ; donnez pour breuvage beau- 
coup d’eau blanchetenant en folution deux onces 
de nitre fur trois livres de fluide ; les fomentarions 
-mucilagineules fur les parties poftérieures, les bains 
“de vapeurs & même les ventoufes fur la croupe, ne 
“ont poinc à négliger lorfque les remedes ci-deflus 
“ne procurent aucun foulagement. Il faut bien vous 
“garder d’imiter ces Maréchaux qui donnent en 
“breuvage les aromatiques & les fpiritueux, pour 
“corriger, difent-ils , la malignité de la fievre. 


HE Esrece. Mal de téte de contagion. 

% 
. La têre du malade devient extrêmement grofle, 
“les yeux font enflammés , ruméfiés & larmoyants ; 
“il coule par les nafeaux une matiere jaune , dont le 
 feul attouchement eft capable de communiquer aux 
“animaux fains tous ces fymptomes ; elle fe termine 
ordinairement le cinquieme ou le feptieme jour par 
Ja mort du malade, ou par la fuppuration abon- 
“dante des glandes maxillaires. L’intenfté & le 
“danger de ces fympromes, le peu de temps qui {e 
“pañle depuis le commencement de la maladie juf- 
« qu'à {à terminaifon, fufhfenc pour diftinguer cette 
“hnaladie, dela morve, de la gourme & de l'in- 
…flimmarion des parotides. 

Le cheval eft le feul.des beftiaux expofé au mal 
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de tête de contagion; il ne Pa communiqué ju! - | 
qu'à préfent ni au bœuf ni à la brebis. La rumé= | 
fattion des glandes maxillaïres & leur fuppuration,, 
annoncent la guérifon de cette maladie. Dés que 
vous foupçonnez un cheval attaqué du mal de rêre, | 
de contagion , il faut fur le champ le mettre dans} 
uneécurie qui ne communique point avec celle qui | 
renferme: les chevaux bien portants ;  parfumerw, 
exactement l'écurie où eft le malade , avec parties, | 
égales d’eau-de-vie & de vinaigre; lui frotter lesw, 
glandes maxillaires avec longuent de fcarabées 
pour accélérer la fuppuration de ces glandes ; lui, 
donner toutes les quatre heures un lavement com-#} 
pofé d’une infufñon de feuilles de féné , tenant en 
folurion deux onces de nitre ; lui faire boire den 
Veau blanche aiguifée de nitre ; éloigner les bols} 
de camphre que les Praticiens routiniers ont cou- 
tume d’adminiftrer dans toutes les affe@ions. con-W, 
tagieufes, né préfenter aucune nourriture. Com- | 
bien cette méthode ne difiere-t-elle pas de cellew 
que propofent‘plufieurs Maréchaux! non contents. | 
de permettre au malade de manger, ils femblencm 
vouloir exciter fon appétit ‘par V'ufage réitéré des o | 
billors faits avec la racine de gentiane & l’affa-l 
fœtida, & en lui donnant de deux jours lun un. 
breuvage compofé de rhubarbe , de genriane, de ! 
nitre, chacun à la dofe de demi-once; & de vin , 
à la dofe de trois livres: dix heures après cebreu-w 
vage , ils donnent un lavement mucilagineux ; 1lsw, 
ont foin de parfumerle malade deux fois par jours. 
avec la fumée de cétre corne tendre qui vient proche, 
du jarret , nommée chataigne ou ergot ; ils intro=.. 
duifent dans les nafeaux deux plumes d’oie imbi- | 
bées d’huile de laurier, qu’ils changent quatresfois 
par jour ; ils frottent deux#ois par jour la bafe | 
des oreilles & les parties pftérieures de la mâ- | 
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Choire , avec un mélange de parties égales d'huile 
de laurier & d'onguent d’althéa ; enfuite 1ls enve- 
ppent la tête avec une peau d'agneau ; fi la fup- 
puration ne fe forme pas , ils recommandent 
lapplication des oignons de lis ; mais l'onguent 
de fcarabées fera toujours préférable , fi vingt- 
quatre heures après fon application , Vous y fubfti- 
uez du levain, ou un cataplafme de feuilles 
“d'ofeille, lorfque l'inflammation eft vive: l’abcès 
étant formé, ouvrez-le avec Yinftrument tran- 
“Chanc, plucôr qu'avec le fer rouge, & panfez 
Julcere avec l'onguent égyptiac. On a obfervé que 
es abcès des glandes maxillaires qui s’ouvroient 
jaturellement , produifoient une guérifon plus 
brompte & plus certaine que les abcés ouverts par 
“j'inftrument tranchant ou par le cautere actuel 3 
get pourquoi il ne faut fe décider à ouvrir ces fortes 

bcès, que lorfqu'ils renferment beaucoup de 


d’a 
pus, &que les téguments font trop épais. 
[V. Esrece. Érourdiffemenr. (Tournoiement. ) 


À L'anrmaz chancele en marchant, & le moindre 
corps qu'il rencontre le fait tomber ; mais dans fa 
chûte il évice de donner de la tête contre les corps 
énvironnants ; à l'écurie il ne paroît point agité, 
“il fe foutient fur fes jambes , il ne tombe point ; fes 
“yeux n'ont rien de hagard ; hors de l'écurie, fou- 
“jent il tourne comme dans un cercle, & tombe 
tour à coup. Îl ne faut pas confondre cette maladie 
vec l’épilepfie ; la durée de l'accès épileptique & 
les convulfions qui l'accompagnent , fufhfent pour 
da diftinguer. | 

= Les chevaux, & particuliérement Îles brebis, 
font expolés à l’étourdiffement. Ne à 
des parties intérieures n'en eft pas toujours la 


caufe ; fouvenr même il ne fe rencontre qu'ure 


“< 
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difpofition vers l’état inflammatoire , & plénitude 
dans lés vaifleaux fanguins du cerveau. Chez les 
fujets morts de cetre maladie , 1l eft affez commun 
de trouver une grande quantité d’eau dans les 
veñtricules du cerveau. L’érourdiffement n’a rien 
de fixe pour fa durée; tantôt 1l dure feptou neuf | 
jouts, tantôt l'animal meurt le cinquieme jours 
mais rarement il pañle le quatorzieme jour. } | 
Quelques Bergers ont eu occafion d’obferver que 
parmi les brebis arraquées de ce mal , 1l s’en trous | 
voit plufreurs qui fe féparoient du troupeau, pen” 
choïent la têre & prenoient les devants, lorfquls, 
Îles menoient au pâturage. 4 
Les principes de l’étourdiflementfe rapportent 
1°. à la longue ‘expofition aux rayons du foleil 3°. 
2°. à la grande chaleur qu’on fair éprouver au bétail, 
pendant l'hiver , en le tenant dans des écuries 
extrêmement chaudes; 3°. au paflage fubit d’une 
écurie bien chaude dans une atmofphere trèss 
froide ; -4°. au défaut de boiflon dans les grands, 
jours de l'été; 5°.aux aliments & aux remedes 
trop échauffants ; 6°. à l’introduétion des corps, 
étrangers dans l'oreille. nait A 
Les indications que préfente cettemaladie, font de” 
diminuër la quantité dé fang qui feiporte à la têtes, 
de modérer la vélocité du fang & la chaleur de” 
animal : pour cela, faignez promprementilabres, 
bis à la queue , le cheval & le bœuf au plat de da. 
cuifle ; donnez à la brebis’ pour nourriture -& pour 
boiflon un peu de fon humeété avec de l'eau farus 
rée de deux ‘parties de nitre & ‘d’une parie «de el 
marin; au bœuf & au cheval, de l'eau blanche 
nitreufe ; adminiftrez-leur, dans l’éfpace deivingt- 
quatre heures , trois ou quatre laveméntstcompo- 
és d’une infufion de féné, tenant ‘en fotution du 
ntre. Si les fymptomes ne diminuent ‘pas vinge- 
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quatre heures après avoir fait la premiere faignée , 
réiérez -la juiqu'à deux fois dans l’efpace de 
douze heures; continuez les laveinents purgatifs ; 
diminuez la quantité du fon; tenez les extré- 
mités fans ceffe humetées d’eau chaude, & appli- 
quez des véficatoires fur le plat des cuifles; ne 
donnez point à la brebis de l’abfynthe mêlée avec 
un peu de fel ou de thériaqué , & ne foufflez point 
dans fes nafeaux de la marjolaine pulvérifée ; ces 
temedes , bien loin de diminuer la quantité & la 
wélocité du fang qui fe porte vers la tête, nefervi- 
Toient qu’à accroître l’une & l’autre : tenez le ma- 
Jade dans une écurie dont l'air foit pur & renou- 
vellé, & lorfqu’il commence à fe rétablir, faites-le 
‘promener à pas lents dans un endroit où le terrein 
doit égal. 
ee nl 
GENRE SECOND. 
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Inflammarion de la tunique interne du nez. 
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LL. parties extérieures de la tête font ruméfiées, 
les glandes maxillaires gonflées & douloureufes , 1a 
“membrane pituitaire enflammée, & l'animal jette 
“par les nafeaux une matiere au commencement lim- 
pide, enfuite épaifle & blanchârre, quelquefois 
erdâtre fur la fin de la maladie. 


JEsrecr. Inflammation effentielle de la membrane 
hs pituitaire. ( Mal de tête. ) 


- pe 


« Les yeux font enflammés, tuméfiés & lar- 
“moyants ; l'animal porte la tête baffle ; la langue, 
“là bouche eft chaude , la refpiration un peu gênée ; 
“le cheval ébroue continuellement, & le bœuf ex- 
“pire fouvent avec force &avec bruir, comme dans 


| 
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la roux, pour chaffer les fubftances hétérogenes 
contenues dans le nez ; lappéut & la rumination 
diminuent , les glandes maxillaires ne font pas 
toujours ruméfiées, la tête eft Souvent gonflée 
‘comme dans l'affection éryfipélateufe externe deMlæ 
tête. Jl ne fauc pas confondre cette maladie avec 
Véryfpele, niavec la gourme, ni avec la morvét 
Vaffection. éryfipélareute fe termine rarement par 
Vévacuation nalale, & les glandes maxillairés 
ne fe crouvent jamais engorgées ; la gourme 
p'eft pas ordinairement accompagnée de lin 
flammation de [a membrane pituitaire ; des 


FR 


glandes maxillaires font extrêmement tuméfées 


& douloureufes , & l’animal jette beaucoup & 
long-temps ; au lieu que dans linflammation. 


de la membrane pituitaire, l'animal ne jette que 
peu & autant de temps que l'inflammation dure 
à moins que l’'inflammation ne fe termine par Ia 
fuppuration; alors il eft facile de diftinguer le pus, 
de l’humeur de la gourme. Ceux qui admertent les 
fiege de la morve dans la membrane pituitéire. 

euvent confondre la morve avec. linfamma di 
effentielle de la membrane pitüitaire : l’engorges 


«, 
4 


ment des glandes maxillaires, l'évacuation conti 
nuelle parles nafeaux de matiere muqueufe > OU 
blanchâtre , ou verdâtre , font bien des fymptomes” 
propres à la morve & à l’inflammarion de la meme 
brane pituitaire, mais la morve, dans fon com" 
mencement , ne détruit nilappétit, ni la gaieté sl 
“ni les forces du cheval; il ne couffe point, il ébroué, 
rarement , les glandes maxillaires font à peine dou= 
loureutes; au contraire, dans l’inflammarion dé la, 
membrane pituitaire, l'animalleft/trifte ; il re, 
mange point, ou peu ; les forces vitales font ac- 
crues, & les forces mufculaires diminuées; il ébroue 
& toufle fréquemment; les, glandes maxillaires 
tuméfées 
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Efiées fonc doulouteufes, la matiere rendue 
r les nafeaux prénd plus promptement une cou< 
r jaune & verdâtre ; d’ailleurs il éft rare de voir 
te du malade s'enfler , lorfque le virus mor: 

1x cornmence à agir: ainfi toutes les fois que 
DUS verrez coul de mucofité ou de matieres 
nchâtres par les nafeaux ; il né fäut pas fur lé 
amp conclure pour l’exiftence de la morve ; ma- 
adie contagieufe, dont le bœuf n'a pas été juf- 
Qu'àa préfent attaqué, quoiqu'il foit fouvent affecté 
e inflammation de la*membrané pituirairé.. 

. L'impreffion fubire d’un air froid, le pafigé 
ne écurie bien chaude dans une ‘atmolsheré 
oide , la boiffon d’une eau trop fraiche , l'expo: 
fon k üne pluie abondanré pendant Fhiver, font 
les principes ordinaires de l'inflammation de la 
membrane pituitaire. 

n La faignée dés veines qui rampent fur les flnié 
u fur lé plat de Ja cuifle, doit être lé premier 
méde ; enfuite parfumez l'écurie & lé malade 
€ un mélange compolé de parties égales d’eau- 
“Vie & dé vinaigre ; donnez de P'éau! blatièhe 
ede pour boiffon, en éré du perit-lait, & pour 
Ourrituré ne préfentez que du foi hümecté ; admi- 
iftrez plufieurs lavements compofés d’une SEfion 
e feuilles de féné, tenant en folurion du nitre, à 
 dofe de deux onces fur trois livrés dé fluide: fi 
Vinflimmation fe cérmine par la fuppuration > -in= 
[er dans lé nez une décottion d'orge miellée; où 
l'eau de chaux miellée , ; fi la décottion d’ crge 
 déterge pas Pulceré: pour fäire parvenir le 
lidé dans plufieurs replis du fiez, injectéz-le 
a  l'üpe & l autré foffe é ms avec ‘ane feringue 


& percée de plufieurs trous. Je ne fuis poire 
avis des Maréchaux qui recommandent , 5 pour 
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dérerger l’ulcere fimple de la membrane pituitaireys 
d’injecter dans les foffes nafales, du vin d’abfynthes, 
il irriteroit trop la membrane pituitaire, & par cons. 
féquent augmenteroit l'inflammation & la fuppuz 
ration. ste | 4 
1j. Esvsce. Inflammation de la membrane pituitain 

| 


par la gourme. L à. 


k 

Le cheval perd l'appétit; il devient trifte &, 
abattu; les glandes maxillaires fe tuméhent; elles 
font douloureufes ; il fort des nafeaux une humeu# 
blanchâtre, plus ou moins épaiffle ;, les arteres, 
carotides battent avec force & fréquence, les tégusi 
ments de la tête font échauffés, & Finflammatisn 
s'empare de la membrane pituitaire, particuliéres 
ment fi l'humeur évacuée par les narines acquiert, 
de VAcreté; dans ce cas l'inflammation de 
membrane pituitaire eft produite par là gourme: 
Le cheval eft feul fujet à cette elpecé d’inflams 
mation. 7 Mu? Ge 44 + a * 4 

Si l'inflammation eft vive, faignez aux veines 
de la cuiffe ou des flancs ; mais fi elle eft modérée, 
contentez-vous d’attacher autour de la tête du 


1 We 


& une partie de vinaigre ; les lavements compofés 
_ de décoétion de racine de guimauve & de nitrey 
les cataplafmes de mie de pain & de laic, don 


vous environnerez le col & la mâchoire poftérieure, 
font les remedes indiqués pour réfoudre linflammas 
tion dela membrane pituitaire, & favorifer la 
fuppuration des glandes maxillaires : fi la fuppu- 
ration tarde à paroître , vous pouvez y fubftituer 
la pulpe d’oignon de lis, le levain, ow' longuent 
de fcarabées , lorfque l’inflammation des glandes 
‘maxillaires eft peu fenfible, ou la fuppuration 


e à fe former. Confultez dans la Claffe dés 
ladtes évaciatoires l'efpece d'évacuation, nom- 
Bourne, 

MLEsrscr. Inflammation dé la membrane pieui: 

taire par La morve. 

DÈs que l'humeur qui fort par les narines d’uri 
Cheval morveux, commence À acquérir des mau-: 
Maifés qualités , elleirrite & enflamme la membrane 
ftuitaire ; alots le cheval ébrote, toufle, & fait 
efforts pour chaffer avec force les fubftances qui 
Paflent für la partie enflammée ; il porte la tête 
alle ; 11 a les yeux criftes ; il mangé peu, jufqu’à 
que la fuppuration foit déclarée ; dès ce mo- 
ent la gaieté ; les forces & l'appétit reviennent 
a peu; & l’animal jette fans effort une matiere 
lénté , qui fe mêle avec celle qui provenoit en 
e des bronches pulmonaires ; &en partie des 
is dunez. [l ne faut pas confondre cetre in- 
nmation avec cellé que produit le virus morveux 
d il commence à affecter la membrane pitui- 
3 dans ce dernier cas l'animal n’a pas les 
‘énflammés & tuméfiés ; il ne porte pas la tête 
, il mange comme à l'ordinaire , & les glandes 
illaires font peu douloureufes: quart 


prendre la guérifon de cetre efpece d’inflamima= 
à de la membrañe pituitaire : faites aflomimer le 


k 


jar 
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C'eft perdre fon temps & fon argent que d'en: 


e, & enterrez-le dans une foffe très-profondes 
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TRIJE ; INFLAMMATIONS DÉS PARTIES] 
CONTENUES DANS LA POITRINE. “il 


quelle eft la partie affeëtée ; auf il n'a pas été pol 
fible de reconnoître les fignes qui diftinguent Vin: 
flammation de la plevre où du médiaftin , ‘de Pin: 
flammation des poumons. Les Maréchaux qui Ont 
décrit la pleurélie des beftiaux , fe font imaginé 
qu’elle difléroit de la péripneumonie par l'agiratior 
continuelle du corps, l’abfence de l'expeétoratiof 
nafale, la réfpiration plus accélérée, & la tenfior 
du pouls , tandis que l’inflammation des poumof 
fe faifoit connoïtre par l'abattement du malade 


refpiration accompagnée de foupirs, par l'ex pec- 
toration nafale fanguine & par la molleffe du poils 
mais il eft fâcheux que ces différences n'exifte 
point chez les beftiaux , & qu'ils aient tiré cettt 
diftin@ion , des maladies qui affectent l’homme 
L’expeétoration nalale, dans quelque maladie in: 


flammatoire de la poitriñie que ce foir , eft raremen 


fanguinolente , au moins juiqu'à préfent ni le bœuf 
ù Li d Er ALT RUE pl IN PT 
ni le cheval , ni la brebis , n’ont été affectés fenfible 


ment de ce fymptome : le battement des flancs ëeile 


L 
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nc J'efpece d’inflammation , de même que les 
divers érats du pouls ; donc il n’eft aucun fymprome 
ffenriel qui caractérife chacun de ces deux genres 


diffinction de ces deux genres par les fymptomes 
& oncés ci-deflus : l’inflammation de la plevre & du 
Médiaftin exifte bien, mais nous n'avons jufqu’à 
préfenc aucun figne pour la diftinguer de l'inflam- 
m nation des poumons. 


GENRE PREMIER. 


| nflammatior des poumons. (Péripneumonie.) 


| 
en, 


_ - Li Reon eft difficile, la fievre continue , & 


_ Es SPECE. Jnflammation fimple des poumons. 
e. ( Courbature. ) 


LA 4 le de refpirer, le battement des flancs, 
le pouls fort & accéléré, la toux feche & peu fré- 
Quente , {e font appercevoir dés le commencement 
dela maladie. A‘mefure que l’inflammation s’ac- 
roît , la toux devient plus fréquente, Poppref- 
fion plus confidérable , les forces mufculaires di- 
inuent » jufqu’a obliger animal de fe tenir cou- 
ché ; les marieres qui s ‘'écoulent par les nafeaux, 


quantité, enfuite blanchâtres, & fur la fin jau- 


bfolument efféntiels à l’inflammation de poitrine , 
euvEnt feréduire à l'air trifte de l'animal, à la 


Pp ii} 


€ piration plusou moins accélérée, ne cara(térifent 


ammation; donc c'eft une chimere que la. 


ont au commencement vilqueufes & en petite. 


lâtres ou verdâtres. Les fymptomes qui ne font pas. 


méfaction des yeux , à la chaleur des narines , à 


eo de haine , àla éhôre Me | 
poils, & aux fréquents foupirs du malade. Da 
Les FE Éb de FAC de! 


LE fubie d’ une eh échntie) à ii Æ | 
froid ; la pluie, les courfes violentes & rapides: 
contre un veñt impétuEUx , les mauvaifes Sn 
de l'air, c’eft-a-dire, un air qui peche par trop, 
d'humidité, ou de fécherefle, ou de chaleur, où 
de froid, ou de gravité, ou de légéreté, ou: de 
parties hétérogencs ; ; les aliments nutritifs & échauf.. 
fants pris en trop grare quantité, & les chaleuts 
geclfives. ". 


les An on la voit régner a. temps en temps 
. avec tant de fureur fur les bœufs, qu’on la pre 
droit pour une maladie épidémique » fi on né 
avoit pas obfervée d’autres années accopa os 
des mêmes fymptomes. | 
Les cadavres des beftiaux morts à la fuite d'u une 
inflammation de, poitrine > préfentent des poumons 
engorgés & d’un rouge oct ou noirâtre , l’inté= 
rieur des bronches enflammé, quelquefois des adhé- 
rences de la plévre avec 5 poumons , des abcès 
dans Ja fubftance des poumons , un fluide purulent 
épanché dans lune ou l'autre cavité dela poitrine » 
trés-rarement des taches noires & gangréneufes , 
plus fréquemment c des taches livides ou d’un rouge 
foncé, fur la face interne des bronches. NN .. 
La Tridiré de Phaleine ; la rougeur des YEUX , A 
le grand affoibliflement des forces mufculaires, sh 
foux continuelle , fans écoulement d'humeur; par 


ul 
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esnafeaux, le battement des flancs accéléré a TS 
refpiration laborieufe & avec râlemenc, le trem- 
blement continuel du pannicule charnu , le froid 
des extrémités, des oreilles & des cornes; a féche- 
refle dela langue, la diarrhée avec évacuation de 
marieres férides , la grande fécherefle des marieres 
fécales, font des fympromes fâcheux , auxquels les 
Maréchaux font plus d'attention qu'aux fymptomes 
capables d'annoncer les crifes heureufes des pou- 
mons. C'eft le quatrieme & le fixieme jour que 
Vous devez vous attendre à un redoubiemenr des 
fymptomes , parce que la crife fe fait ordinaire- 
ment le cinquieme ou le feptieme jour de la mala- 
die. La roux modérée, l’expettorarion nalale fa- 
cile, affez copieufe & un peu. blanchâtre; les crot- 
tins humectés, les urines abondantes , férides & 
colorées, font les fignes d’une bonne crife pour le 
cinquieme ou le feptieme jour , lorfque le quatre 
ou le cinq tous les fymptomes ont pris’ un accroif- 
D. fenfible. Votre attente fera parfaitement 
confirmée file fix où le huit l’expettorarion na- 
fale devient plus abondante, fans prendre une 
couleur plus foncée ;. fi les fueurs ou les urines 
donnent en grande quantité, & fi en même temps 
le pouls devient plus mol & moins accéléré, la ref- 
piration plus facile , la chaleur du corps égale, & 
Mes téguments moites : mais la réfolurion eft bien 
éloignée, lorfqu'après la crife imparfaite du cin- 
‘quieme ou dufeptieme jour, la toux eft plus fré- 
‘quente, que lexpectoration nafale n'a pas encore 
paru , ou qu'il s’écoule des narines une matiere de 

couleur jaunâtre ou verdârre , que lhaleine eft 
Réride , & que la fievre eft aufli aiguë; que la difi- 
fculté de refpirer , bien loin de diminuer, augmente 
“enfiblement, & que le redoublement de ces. 
Hymptomes fe fair obferver une ou deux fois par 
_< NPD tv 
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jour ; alors il faut s'attendre, ou à la mort de 
J’animal , ou à une fuppuration pour l'ordinaire 
mortelle , à caufe de l’abondance du pus, de là, 
délicateffe des poumons, & de la néceilité de cé 
organe pour le fourien de la vie. vis Hi | 
 Jlarrivefouvenr, le fecond oule troifieme jou. 
de la maladie, un accroiflement fi confidérable* 
des fymptomes , que l'animal périt comme fuffo- | 
qué le troifieme où Île cinquième jour: la chaleur 
des téguments, la violence de la roux, la féche= 
refle des nafeaux , le râlement, la refpiration lat 
borieufe , .le batrement des flancs plus réitéré , le 
manque d’expectoration nalale, les pulfations du. 
cœur & des arteres fréquentes & fortes, foutenues” 
fans aucun relâche pendant douze heures, an= 
noncent ordinairement cette malheureufe crife. La” 
diarrhée établit rarement une crife heureufe ; les 
urines & l’expettoration nafale entraînent fouvent. 
la matiere inflammatoire ; les fueurs critiques ne 
foulagent pas fi promprement le malade: j'ai ce. 
pendant obfervé une inflammation de poitrine qui 
fe terminoit heureufement par les fueurs. 4 
L'inflammation des poumons, plus fréquente, 


fifenr. Tirez du fang à proportion plus du cheval 
que du bœuf& de la brebis: chez le bœuf & le” 


…_ rINFLAMMATOIRES. 6or 
cheval forts & fanguins, ne craignez pas de la réi- 
érer jufqu’a fix fois dans les quarante-huit premieres 
heures de la maladie: fi le malade eft maigre, 
foible & valétudinaire, il faut fe borner à trois où 
Quatre faignées ; faites en forte de pratiquer ces fai- 
nées les deux premiers jours de la maladie; car 
dès le croifieme jour la faignée commence à deve- 
Dir moins avantageufe: la véhémence des fymp- 
tomes doit encore fervir de bouflole, crainte de 
trop affoiblir les forces vitales fi néceflaires à la 
<coction de la matiere morbifique. Lorfque le râle- 
ment, la toux, la difficulté de refpirer & le bat- 
tement des flancs ne fe calment pas dès la qua- 
frieme faignée, tirez une plus grande quantité 
de fang ; n'imitez pas ces Prariciens qui, dans 
Yappréhenfion de réitérer trop fouvent les faignées,. 
en font de fi copieules , qu'ils affoibliffent fur le. 
&hamp les forces vitales & mufculaires , fans favo- 
#ifer la réfolution , ou qui fe contentent de faigner 
“ne feule fois au commencement dela maladie , & 
de n’évacuer qu'une médiocre quantité de fang : les 
“ins & les autres ne fecondent point les efforts de la 
nature;les premiers la rendent incapable d'opérer, par 
trop de foibleffe ; les feconds empêchent fes mouve- 
ments d’être falutaires, parce qu'ils ne remédient 
pas à leur violence, La faignée ne produiroit pas 
des avantages réels , fi elle n'’étoit pas fecondée 
par la diete , par Les médicaments propres à com- 
D dramacon des poumons , par les lave- 
ments > & par les véfcatoires ou les ferons. 

« Dès le commencement de la maladie, vous met- 
rez le malade à l’eau blanche miellée & tiede 3 
“elle Lui fervira de nourriture & deboiffon : le mou- 
“on fe nourrira d’une petite quantité de farine hu- 
“medtée d'eau miellée : fi l'inflammation eft vio- 
Ænte, ne donnez au bœuf & au cheval qu'une 
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lolution de nitre & de miel dans de l’eau commui je | 
& tiede: le nitre à la dofe d’une once , & le miel! 
de quatre ences fur quatre livres d’eau ; éloignez 
avec foin la paille &le foin ; la nature occupée! 
la réfolution de l’inflammation , n’eft pas en état! 
-de fonger à la digeftion ; d’ailleurs les eftomacs &! 
es inteftins ont quelquefois fi peu de force, qu'ils !| 
Peuvent à peine expulfer Le foin ou la paille plus ou! 
moins digérés qu'ils contiennent. Si, malgré les! 
faignées & la diete, l'inflammation ne cefle de! 
croître , les forces mufculaires de s’affoiblir, la ref! 
piration de devenir laborieufe , adminiftrez foir &! 
matin un bol compofé d’une dragme de camphre; 
de demi-once de nitre , & de fuffifante quantité! 


de miel pour incorporer ces fubftances. Lorfque 


» a s e 4 
l'expetorarion nafale s'établit le fecond ou le troi=\ 


fieme jour de la maladie, vous la favoriferez en | 
faifant prendre tous les jours au cheval & au bœuf! 


un bol fair avec demi-once de fleurs de foufre & de 
‘quantité fuflifante de miel pour les incorporer : né. 
donnez à la brebis que la moitié de ce bol. Quelques. 
Praticiens ordonnent, à la place du bol précé-. 


dent, une dragme de kermès minéral , incorporé. 


| 


avec fufffante quantité de miel pour un bol, où 


le mêlange du camphre & du Kermès minéral, cha 
cun à la dofe d’une dragme, lorfque les forces 


| 
| 
| 


vitales ne paroiffent pas aflez aétives pour la réfos 


lution. Les fpiritueux , Les aromatiques & les fudo= 


rifiques font rarement indiqués pour aider les eflorts 


de la nature. Suppofé que la crife s’annonçät du 


côté des fueurs, les feules couvertures de laine, 


l'air tempéré d’une écurie, les frictions feches, 
feroient paroïtre ces fueurs , tandis que les médi-, 


caments fudorifiques ne ferviroient qu’à augmenter 


linflammation & à retarder la tranfpiration , en | 


“excitant trop le mouvement du fang. La pratique 


| 


1 
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de ceux qui font infpirer des vapeurs aromatiques, 
& qui injeétent ou foufflent dans les narines des : 
fubftances âcres , eft pour le moins auffi blâmable; 
elle ne fair qu'augmenter l’inflammarion: les va- 
“peurs de l’eau chaude conviennent mieux, fur-touc 
“quand il y a féchereffe des nafeaux, roux & écou- 
lement peu fenfible par les nafeaux de matieres 
-muqueufes & tranfparentes, Le relâchement des 
“vaifleaux pulmonaires & des membranes qui re- 
vérenc les bronches, doit avoir fes bornes, fans 
“quoi vous vous expofez à faire venir dans les vaif- 
“eaux pulmonaires une plus grande quantité de 
{ang ; il vaut mieux relâcher les tuniques des intef- 
“ins par des lavements de décoétion de racine de 
“guimauve, tenant en folution du nitre, à la dofe 
“d’une once fur deux livres de déco&tion : fi les gros 
“inteltins écoient remplis de marieres fécales , admi- 
“niftrez deux lavements faits avec une légere infu- 
“ion de feuilles Ni , tenant en folution une 
“once de nitre ; énfuite donnez tous les jours deux 
ou rois lavemernts mucilagineux , excepté le qua- 
“rrieme & le fixieme jour, pour ne pas détourner 
“les efforts de la nature. Les forces vitales paroif- 
fent-elles opprimées par la matiere morbifique , 
{ans avoir égard aux jours qui précedent la crile, 
“appliquez de larges véficatoires de mouches can- 
“charides fur une des parties latérales de la poitrine ; 
“réirérez leur application au bout de vingr-quarre 
“heures ; ilsm'ont réufi plufieurs fois en pareil cas : 
“jai encore obfervé de rrès-bons effets du feton, 
« pourvu qu’on eût foin d’enduire de mouches can- 
“tharides le morceau d’ellébore introduit dans la 
“plaie faite à la partie inférieure du poitrail. 
… Les remedes prefcrits ci-deffus n’ont-ils produit 
“aucun efler fenfble , la difficulté de relpirer 
ubfifte-relle fans évacuation par les naieaux, 


Me 
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avec fievre & avec tremblement du pannicule| 
charnu , ilfaut vous attendre à la fuppurations| 
employez alors toutes les reflources de l'arc pour, 
favorifer lexpulfion du pus : vous ferez premiére=, | 
ment infpirer au malade Les vapeurs de l'eau chaude” 
huic ou dix fois par jour; enfuite vous le parfumerez 
avec les vapeurs de l’encens & du benjoin: dés que: | 
les mârieres purulentes commenceront à s’écouler par 
les nafeaux , & que la fievre fera un peu modérée ,. 
adminiftrez-lui de la térébenthine incorporée avec“l 
fufifante quantité de miel & de poudre de régliflen 
pour former des bols. | | Al 

Prenez de térébenthine, deux onces; de miel ,” 
quatre ‘onces ; mêlez exaËtement ; ajoutez de poudren L 
deréglifle, quantité fuffifante pour former quatrek 
bols: vous pouvez faciliter l'union de-la téré-n 
benthine avec le miel, en la mélant auparavänth 
avec un jaune d'œuf, Si ce remede ne paroit pas 
favorifer la déterfion de l'alcer ges poumons ; paf. 
fez à l'ufage de l'eau de chaux édulcorée avec, 
beaucoup de miel. ‘Certains Maréchaux préferent” 
d'appliquer les véficatoires fur la face interne des” 
cuifles ; ils prétendent par-là diminuer plus promp=, | 
tement la quantité du pus qui fe porte dans. less, 
bronches, & empêcher fa formation. Vous ne, 
courrez aucun rifque de tenter ce remede. ‘4 

Je ne parle point des précautions qu'il faut 
prendre pour éviter la mauvaife impreflion du pus 
fur la membrane pituitaire, & pour faciliter l'effecw 
des déterfifs ; confultez dans la Clafle des maladies” 
‘évacuatoires le Genre de l’ulcere des poumons. 


IL EsPEecEe. /nflammation épidémique de poitrine. 


Les fymptomes de l'inflammation épidémique, 
de poitrine different peu de ceux qui caradtérilents, 
linflammation effentielle des poumons: la toux, 
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férdinairement feche & fréquente au commence- 
ment de la maladie, plus redoublée pendant l'ac- 
éroiflement , & interrompue vers la fin; la fievre 
Violente , loppreffion confidérable , l'appétit & la 
fumination diminués, à mefure que la maladie 
approche de fa fin; l’haleine d’une puanteur quel- 
quefois infupportable , les nafeaux , la bouche & 
la langue fecs ; l'écoulement par les nafeaux des 
matieres plusou moins épaifles & plus où moins 
blanchätres , quelquefois l’adhérence du cuir aux 
côtes & le long de l’épine , avec.une forte de cré- 
“pication & de fenfibilité, lorfqu’on comprime ces 
parues , & la perte fubire du lait , font les 
fymptomes qui affe&enc le plus fréquemment 
les animaux attaqués de linflammation épidé- 
mique des poumons: on lanomme épidémique, 
parce qu'on a prétendu qu’elle, fe communiquoit 
“d’un bœuf malade à un bœuf fain: je ferois très- 
“porté à croire, d'après une multitude - d’obfer- 
“vations faices par les perfonnes qui habitoient les 
fcampagnes où elle a fait de très-grands ravages 
Mes années dernieres, qu’elle provient plutôt des mau- 
Vvaifes qualités de l'air, que du contaét des ma- 
“aides, puifque des bœufs attaqués de cette mala- 
\die, tranfportés dans les cantons voifins , où l'air 
“jouifloit d’une grande pureté, n'infecterent aucun 
“bœuf. | | | 
». Jufqu’à préfent il s'eft trouvé peu de chevaux & 
“de brebis atreints de cette efpece d’inflammartion ; 
“il femble qu’elle eft propre au bœuf. sn. 
“ _: Enouvrant les fujets morts de cette maladie, on 
"aremarqué les poumons livides & engorgés, des 
* échimofes fur la face extérieure des poumons ; dans 
“ les bronches , des puftules abcédées, des taches 
“ noirâtres & des abcès ; plufieurs lobes des poumons 
Mdefféchés, les poumons adhérants à la plevre , des 
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fluides purulents épanchés dans l’une ou Paré 
cavité de la poitrine, quelquefois les poumons. 
durs, & fouvent les vifceres du bas-ventre afedtés 
d’infammation: } 
Le grand abattement, les plaintes continuellétil 
latoux foible & fouvent répéiée , l’inquiérude 6e 
Pagitation de l'animal , la rougeur des yeux, l4, 
fécherefle de la längue ,; & une bave continuelle ;” 
écumeufe ou limpide, annoncent ordinairement. 
la mort de l'animal , qui arrive quelquefois le 
fecond ou le trôifième j jour,& fouvent le cinquieme: 
La faignée à la veine jugulaire, les boiflons 
blanches nitreufes ou aiguifées avec de la crême dé! 
tartre, les parfums acidules & fpiritueux dans leg 
érables , la féparation des bœufs fains d’avec les 
malades , pee pour les moyens préfervarifs les” 
plus certains : fi les forces virales font oppri< 
imées & les forces mufculaires abatrues, s’il n’y 4" 
pas pléthôre, la faignée eft nuifible ; mais dans 
quelque cas que ce foit , les parfums, les ferons ê 
avec l’ellébore, Les véficatoires fur la poitrine , Se" 
la féparation des bœufs fains d’avec les malades ; ” 
doivent être mis en pratique. L 
Auffi-tôt qu'un bœuf eft atteint dé cèrté malasil 
die, il faut pratiquer une faignée à la veine jugu= 
laire , & la réitérer quatre ou cinq fois dans fs 
pace de quarante-huit heures ; adminiftrez tous les 
jours trois ou quatre lavements mucilagineux ; don- 
nez de l’eau blanche miellée pour boiffon , aiguifés. 
avec du nitre, fi la foif eft confidérable : 5 faites 
leur infpirer de temps en temps la vapeur de 
Peau chaude: lorfquela chaleur , la difficulté dé | 
refpirer & l’oppreffion des forces virales accablené | 
Je malade , faites-lui prendre trois fois par jour un 
bol compolé d’une dragme de camphre, autant 
de nitre , & de quantité fuffifanté de miel pous 
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es incorporer : quand l’expectoration nafale com- 
mence à s'établir, donnez foir & :natin un bol 
fait avec demi-once de fleuts de foufre incorporées 
avec quantité fufifante de miel. Ceux qui recom- 
mandent de purger le malade pendant laccroiffe- 
ment de l’inflammation , mettent le Praticien dans 
le cas de troubler les efforts de la nature, & 
d'empêcher la réfolution. | 


GENRE SECOND. 
ï Toux. e 


L: toux eft une expiration fonore avec un mouve 

ment violent & involontaire que la nature fait exécu- 
ter aux mufcles de la refpiration, pour chaffer par le 

moyen dé l'air renfermé dans lès poumons, les Corps 

Qui irritent Les bronches pulmonaires, ou la trachéeu 

artere , ou le larynx, ou la membrane pituitaire: 

fouvent l’irritation ne vient que d’un excès de fen- 

fibilité , produit par une légere inflammation des 
fMembranes dont ces organes font intérieurement 

fevèrus. | ; 

L Esrece. Toux avec évacuation de matieres fluides 

| à | par les nafeaux, ( Inflammation fuperficielle de la 

membrane interne du larynx ou de la trachée- 

_ artere. Morfondure. Rhume. Toux humide, } 


“ L'animar efttrifle & dégoûté ; il toufle , & 
étre par les nafeaux une humeur a commence: 
Ment féreufe & tranfparente , enfuite blanchâtre & 
vüü peu épaifle ; la trachée-artere eft plus fenfible 
que dans l’état naturel , la refpiration eft un peu 
| , les pulfations du cœur & des arteres ne 
3 nt pas ‘plus fréquentes que dans l'état naturel, les | 
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landes maxillaires ne font point engorgées ; 
triftefle , le dégoût , la durée de l’écoulement, qui 
ne pafle pas ordinairement le dotfzieme jour , lab: 
 fence de la fievre & des glandes engorgées , dif 
 tingueront toujours la toux avec expeétoration nas 
fale, dé la gourme , de l’inflammarion des pou 
-mons, & particuliérement.de la morve. . A: 
Le pañlage fubit d’une vive chaleur à. un grand 


Rs: Etat 


à 
1 
| 


| 


| 


| 


| 
| 


froid , les boiflons trop fraîches , refpettiyement 
au Corps de l'animal, font les principes du rhume, 
Plus la difficulté de refpirer eft contidérable , plus, 
Yanimal fouffre & fe trouve én dänger: quels, 

uefis l’inflammation du larynx eft fi force, que, 
le malade ne peut avaler, au moins le faic-il avec, 
peine. En général, les brebis & les chevaux font, 


0 

- plus expolés à la toux avec expectoration nafale, 
ue les bœufs. | | _. 
: Auffi-tôt que le rhume commence à fe déclarers 
_1l faut promptement expoler la tête du malade à la 
vapeur de l'eau chaude ; & fi animal eft plécho® 


sique, n'héfitez pas de le faire, faigner à la veine 


jugulaire, malgré le préjugé établi chez le plus 
grand nombre de Maréchaux , qui regardent la 
faignée dans le rhume comme mortelle. . L'eau 
blanche tiede & miellée fervira de boiflon ; le fon 
mêlé avec du miel & un peu d’eau tiede, fera là 
feule nourriture que vous préfenterez au malade les 
quatre ou cinq premiers jours ; VOUS pouvez enfuite 
lui donner de la paille : dès que là matiere évaz 
cuée par les nafeaux aura pris plus de confiftance 
& de couleur, fubftituez aux vapeurs aqueufes. les 
parfums d'encens ou de benjoin ; adminiftrez au 
cheval deux ou trois lavements par jour ,. faits avec 
la décoction de racine. de guimauve, tenant en 
folution du nitre; enfin, ayez foin de tenir le 


malade dans une écurie chaude , propre, & dont 
À Vai 
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Yair foit pur, & de donner au cheval & au bœuf 
matin & foir demi-livre de miel, à proportion à la 
brebis. Combientcerre méthode n’eft-elle pas oppo- 
Le à celle que tiennent la plupart des Maréchaux ! 
sils ne peuvent pas réuflir à faire fuer l’animal par 
des remedes échauffants & des couvertures de laine, 
ils donnent des breuvages fpirirueux & aromatiques, 
étant perfuadés que les médicaments aqueux &. 
mucilagineux ne fervent qu’à accroître les {ymp- 
tomes de la maladie, & que les échauffants font 
les feuls remedes indiqués, parce qu’ils ont , fuivane 
eux, plus d’afhinité avec le tempérament des che- 
vaux , des bœufs & des brebis, que les mucilagi 
neux & les aqueux ; aufli les voyez-vous admi- 
niftrer , dès les premiers jours de la maladie, de 
la térébenthine, des fleurs de foufre , du foie d’an- 
timoine, du vin miellé; remedes qui convien- 
droient à peine fur la fin de la coétion du rhume: if 
faut auffi fe bien garder de faire prendre à la bre- 
bis, dès le commencement du rhume, de l'ail. 
mêlé avec de l’avoine, ou un oignon mêlé avec du 
El, ou dû goudron, ou des pilules compolfées 
d'affa-fœrida , de foufre, de goudron & de miel, 
Les fleurs de foufre incorporées avec du miel , ou la. 
“térébenthine mêlée avec un jaune d'œuf, du miel 
& quantité fufhifante de poudre de régliffe pour 
former des bols, font les feuls remedes que vous 
pouvez adminiftrer au cheval, à la brebis & au 
our » lorfque la roux commence à diminuer, & 
lexpettoration nafale à annoncer la coction du 
hume ; encore ne faut-il fuppofer aucune irriration 
bn les bronches , ni difpofirion inflammatoire. 
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IL. Eseece. Toux fans évacuation par Les nafeaux, ; 
( Toux feche.)s 4 


L'animaz rouffe fans rendre par les nafeaux 4 
#atieres muqueufes & blanchâtres ; il a les pre 
miers jours l'air trifte, la cêre baffle; il mange 
peu, & il eft moins fatigué lorfque la toux eft fur lé 
point de fe terminer; 1l ne fort par Îles narines 
aucune humeur blanchâtre. Cette roux eft plus 
opiniâtre & plus longue que la roux humide, ellé 
dégénere fouvent en poufle. La roux légere & peur 
fréquente n’eft pas ordinairement fuivie d’accis 
dents fâcheux ; mais lorfqu’elle eft fréquente & 
forte, il faut craindre une inflammation de poitrine 

L'impreffion fubite d’air froid, une courfe longues 
& rapide contre le vent; les boiflons trop fraîches ,\ 
& les mauvaifes qualités des humeurs qui lubrés. 
fient les parois des bronches , de la trachée-artere, 
& du larynx, font les principes ordinaires de Lan 
toux feche. & 

L'eau blanche ricde & miellée, l’imfufion dé 
racine de réglifle avec du miel , une petite quant 
tité de fleurs de foufre incorporées avec beaucoup 
de miel, les lavements mucilagineux, la faignée” 
à la veine jugulaire , s'ily a pléthôre; là paille” 
pour nourriture , les vapeurs d'eau chaude infpisn 
rées pendant demi-heure deux ou trois fois par jour,» 
font iles remédes indiqués pour la toux commen 
_ çante. Dès que la roux eft moins vive & moins” 
fréquente , les vapeurs de plantés aromatiques en. 
ébulliion dans l’eau font très-utiles , de même 
que les bols compotés de fleurs de foufre ou de’ 
térébenthine , incorporés avec forte dofe de miel ; 
lorfque le malade n’a pas été tourmenté depuis 
quelques jours, de chaleur & de difficulté de 
relpirer, Quand la toux eft violente & menace. 


dd. 
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d’une inflammation de poitrine, il faut fiigner 
à la veine jugulaire deux ou trois fois dans l'elpace 
de quärante-huit heures , plus pour éviter l'inflim- 
mation des poumons , que pour diminuer la roux : 
les boiffons mucilagineufes & riedes, les vapeurs 
aqueufes & les lavements adouciffants font pour lors 
d'un grand fecours. 1 
à Il faut bién prendre garde de confondre les ma4- 
lädies qui font accompagnées de roux, avec les 
toux efflentielles ; ce feroit prendre un.des fymp- 
tomes de la maladie pour la maladie même : ‘les 
Maréchaux ne font que trop fouvent certe équi- 
voque: combien d’inflammations de poitrine qu'ils 
prennent pour des toux violentes! en conféquénce 
ils népligent la faignée , & l'animal meurr. 


3%, 


‘ORDRE TROISIEME 


MALADrES INFLAMMATOIRES DU VENTRE. 


Rriies continuelle du corps , le mouve: 
A inentdes extrémités, la violente contrattion 
des mufcles du ventre , les grandes infpirations & 
éXpirations » les borborÿginés, le ventre doulou- 
reux , la rêre & les yeux toujours dirigés vérs le 
Yentre , la fievre aiguë & le battement des: fatcs 
annoncent l'inflammation des vifceres concénus dans 
läbdoren , : particuliérémens de l'éftomac, ‘des 


inteltins & de la veffie, 
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GENRE PREMIER. 
Inflammation des eflomacs. il 


Les eftomacs du bœuf, de la brebis & de {a 
chevre, l’eftomac du cheval & du porc font-ils, 
enflainmés , la rumination eft fufpendue , l'appétit 
eft détruit , & le defir de laboiffon eft confidérable= 
ment diminué ; la fievre eft aiguë , le maladeeft, 
tourmenté de mouvements convulfifs des extrêmis 
tés; ilbat des flancs, & plaint beaucoup: le che= 
val a les flancs retirés ; il fe couche ordinairement, 
fur le ventre , il tremble, le ventre & les épaules 
font couverts de fueur. je 


I. Esrece. Inflammation effentielle des eflomacs du 
bœuf & de La brebis , ou de leflomac du cheval 6 
| À 


du porc. 


Le cheval & le bœuf fe tiennent prefque tous 
jours couchés , la têce tournée vers leur ventre ; les: 
jambes antérieures du cheval font agitées, & occu= 

ées à creufer la terre; de temps en temps le che- 
val étend les jambes de derriere & les agite; lun: 
& l’autre animal font de grandes infpirations &ç 
pouffent des foupirs; leur langue eft feche & 
échauffée ;ils font triftes, abattus dès les premieres, 
heures de la maladie ; ils boivent & mangent, mais 
enfuite ils refufent les aliments & la boiflon; le 
pouls eft très-fréquent & dur ; le ventre du bœufée 
_ celui de la brebis font confidérablement tuméfiés 6 
douloureux, la rumination eft abfolument.inter= 
rompue. | +. IE 

De l’avoine ou de la luferne mangée en trop 
grande quantité, les breuvages fpiritueux ; les 
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boiffons trop froides durant les grandes chaleurs de 
Téré , les mauvaifes qualités des fucs contenus dans 
J'eftomac, font les principes les plus connus de : 
cette maladie. | 
" Les fymptomes ne parviennent pas tout à coup 
à leur plus haut degré : le premier jour l'animal eft 
inquiet, trifle, attaqué de fievre, & regarde 
fon ventre; le fecond jour la fievre augmente, 
& tous les autres fymptomes énoncés ci-deffus 
Semparent de l’animal ; rarement il pafñle le 
troifieme jour, fi les remedes n’ont pu calmer lin- 
flimmation: quelquefois le malade meurt au bout 
de quarante-huit heures. | 
La faignée à la veine jugulaire eft le premier 
des remedes pour modérer l’inflammation , relâ- 
Cher les parties enflammées, & faciliter le paflage 
des médicaments mucilagineux dans l'inteftin duo- 
dénum ; il convient même de la réitérer quatre 
ou cinq fois au bœuf & au cheval dans l’efpace de 
vingt-quatre heures , ayant toujours égard à l’âge, 
Au tempérament , à la faifon , à l’efpece de malade 
& à l’intenfité de la maladie. Les lavements muci- 
lagineux & nitreux {ont après la faignée ce qu’il y a 
de plus avantageux pour diminuer l’inflammation. 
Prenez d’infufon de feuilles de laitue , trois livres ; 
faites-y difloudre de nitre, deux onces, pour un lave 
ment, qu'il faut réitérer cinq à fix fois dans a jour- 
mée: la chaleur des téguments & de la langue eft-elle 
ins , Vous pouvez y ajouter de la crême de 
tartre, à la dofe de demi-once : ne préfentez au 
malade aucun aliment, de quelque nature qu'il 
Hoit; donnez-lui feulement en petite quantité de 
J'éau blanchie avec un peu de farine de froment, 
“& tenant en folution demi-once de nitre fur fix 
Aivres d’eau : fi cette eau blanchie irrite l’eftomac, 
faites prendreune légere décottion de racine de 
M. Q q 11} 
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guimauve, ou du petit-lait: le petir-laic eftüici 
d’une grande utilité ; il calme l’inflammation fans 
faire l'office de répercuflif ou d’aftringent , comme 
les acidules. Ces différents breuvages ne doivent 
être’ adminiftrés qu’à très-petire dofe, & tiedes, 
Les aliments contenus dans les eftomacs du bœuf 
& dans celui du cheval , érant dans limpoffbilité 
de fortir par l'orifice æœfophagien , 1l faur qu'ils 
paffent par l'orifice duodénal, qui eft' la portion 
de lPeffomac du cheval & de la cailletre du bœuf, la 
plus expolée à l'inflammation. Si vous faites prendre 
‘au malade une trop grande quantité de fluide, 
Y'eftomac du cheval fera plus diftendu, vous ne 
favoriferez pas la fortie du fourrage contenu dans 
la panie & le bonnet, & vous augmenterez Fine 
flammation : réitérez donc les breuvagés, mais à 
petice dofe ; donnez fouvent des lavements mucilas 
gineux, &rejettez le lait, qui, en fe décompos 
fant dans les premieres voies, feroit capable de 
rendre les fympromes de l’inflammation plus graves: 
gardez-vous bien de confondre l’inflammation dés 
eftomacs avec la colique venteufe ou vermineufe , 
& d’adminiftrer en conféquence des breuvages 
amers , aromatiques ou fpiricueux , & de la thé- 
riaque, comme le pratiquent les Maréchaux de 
village. AUÉE H D. 


nt 4 


x ; £ + 
IT. Espece. Jnflammation. de l'eflomac. du chevals 
ou de la caillette du bœuf. 6 de la brebis, par des 
_… fubffances vénéneufes, (Poifon. Bête empoilonnée:) 


Aussi-ToT qu'un bœuf a avalé une plante’ ou 
une autre fubftance vénéneufe , il cefle de manger 
ANNE M ie "race OR 
il s’agite , il fe leve, il fe couche, il bar des 
flancs, il foupire , le ventre s’enfle avec promptt= 
tude & d’une maniere extraordinaire:, le mouve- 
. ment du cœur augmente à mefure que les fymptomes 
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Saccroiflenc; au. commencement les oreilles, les 
cornes & les narines fonc froides, mais bientôt 
prés elles acquierent une chaleur confidérable: 
“quelquefois vous voyez le bœuf rendre par l'anus 
une matiere muqueufe , fanguinolente, & uriner 
Mouvent : le cheval eft encore plus agité ; il regarde 
Houvent fon ventre, de même que le bœuf; il 
“gratte la terre avec les pieds de devant , il refte 
“couché lorfque le mal a fait du progrès, l’agi- 
tation du corps & des extrémités augmente, il fou- 
pire » il bat des flancs, il urine & fiente diffcile- 
"ment, excepté que la matiere avalée ne foit pur- 
“garive, ou n'ait pénétré dans les inteftins. 
. Les fubftances yénéneufes introduites dans les 
premieres voies des beftiaux, fe tirent, ou du 
regne végétal, ou du regne minéral, ou du regne 
animal: le regne végétal efl celui des trois qui 
“ournic le plus grand nombre de poifons ; mais de 
> règne. que viennent les fubftances véné- 
neufes, elles doivent agir différemment fur les 
“premieres & les fecondes voies des beftiaux , &:je 
duis perluadé que chaque efpece de fubftance véné- 
-neufe doit produire des fymptomes particuliers fur 
“les beftiaux de la même efpece; c’eft pourquoi il 
“{eroir facile d'établir plufieurs efpeces d’inflamma- 
ions d’eftomac : par exemple, l’inflammation d’el- 
“tomac, ou par laciguë, ou par le jalap , ou par 
“le colchique; linflammation d’eftomac par les 
“préparations mercurielles , ou par certaines prépa- 
“rations anumoniales ; ou par les acides MiDÉTAUX » 
vou par l’arfenic ; l'inflammation d’eftomac par les 
mouches cantharides , ou par les chenilles, ou par 
“les fang-fues, ou parles vers, &c. On a encore 
“obfervé que la même fubftance vénéneufe produic 
ke ifférents fymptomes , fuivant lefpece d’animal.: 
“le mercure doux tourmente beaucoup le cheval & le 
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bœuf, la brebis refte trifte & tranquiile jufqu'au 

dernier inftant de fa vie ; les chenilles font 
enfler la langue, la bouche & les eftomacs de 
la brebis ; elles lui caufent la diarrhée, rendent 

fon haleine fétide , la font fouvent périr comme 
de mort fubite, & mettent rarement le bœuf en! 
danger de perdre la vie; 1left pour l'ordinaire 
tourmenté d’une violente colique, fans éprouver 
aucun gonflement de la langue : les fang-fues 
qui Sattachent à l’orifice duodénal de l’eftomaer 
du cheval & à la caillette du bœuf, produifent 
de fi grandes douleurs , que l’un & l’autre animal» 
donnent des marques de la plus vive coliques 
Rien ne démontre plus combien les fubitances” 
vénéneufes doivent agir différemment fur chaques 
efpece de beftiaux , que les expériences faites” 
par un des plus célebres Naturaliftes fur les végé 
taux qui fe trouvent dans les pâturages. En préfen-# 
tant au bœuf, au cheval, à la brebis, à la chevre &" 
au porc divérfes efpeces de plantes, il a oblervé ques 
telles plantes nuifibles aux chevaux , éroient falu=" 
taires aux bœufs; ainfi à la chevre & au porc ; que” 
telle plante dévorée au printemps , étoit réjettée en 
automne , & que la difpofition de l’animal faifoit” 
varier fon goût: par exemple , lorfque les vaches” 
allaient, elles mangent les rithymales , qu'elles” 
refufent en d’autres remps. En général, lesbœufs,” 
les chevaux & les brebis rejettent les plantes aqua=" 
tiques & les plantes ameres & âcres ; les porcs, au. 
contraire , font friands de plufieurs plantes aqua-" 
tiques: les brebis mangent avec plaifir un grandu 
nombre de plantes aromatiques; les chevres, plus dé. 
licates qu’on ne fe l’imagine communément, aiment \ 
beaucoup les bourgéons , les fommités & les fleurs 

des plantes; les bourgeons du chêne, de Jorme, 
& de plufieurs autres arbres, font leurs mets déli-u 
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Cieux: la brebis ne mange que les feuilles, & 
pârure près de la racine, que fouvent elle détruir: 
a ciguë fait mourir les vaches, & fert de nourri- 
fure aux chevres ; l’aconit ne fait aucun mal aux 
Chevaux , mais fait périr les chevres. C’eft l'odeur 
& la faveur des plantes qui déterminent les bef- 
aux à choifir les plantes utiles, & à rejetter celles 
qui font nuifibles ; mais il ne faut pas crôire que 
toutes les plantes pour lefquelles ils répugnent , 
foient capables d’enflammer les eflomacs ou les 
inteftins. Parmi les plantes nuifibles , les unes 
mangées à une dofe médiocre , fatiguent les bef- 

taux, mais elles ne leur caufent point la mort ; les 

autres , en petit nombre , font réellement véné- 

neufes ; elles enflamment pour l'ordinaire les efto- 
macs ouslesinteftins, & font fouvent mourir l’ani- 

mal. Il faut ranger dans cette derniere clafle les 

fubftances végétales que plufieurs Maréchaux co- 

piftes ont regardées comme violents purgatifs ; je 

veux dire, le jalap, la coloquinte , la racine de 

türbit, le colchique , l'oignon de fcille, l’ellébore, 

le diagrede , la gomme - gutte, l'euphorbe , la 

réfine de jalap, &c. Ces prérendus purgatifs don- 

nés à une -dofe proportionnée à la grandeur & au 

émpérament de l’animal , caufent toujours au che- 

val l’inflammation de l’orifice duodénal ; au bœuf 
& à la brebis, l’inflammartion de la caillette. Les 

dbfervations que j'ai rapportées dans la Claffe des 

Purgatifs, prouvent d’une maniere évidente que 

es Maréchaux ne doivent pas toujours attribuer les 

mauvais effets des purgatifs à la grande fenfibiliré 

des gros inteftins du cheval & dela panfe du bœuf, 

mais à l’inflammation de la portion duodénale de 

feftomac du cheval , ou à l’inflammation de la 

cailletre du bœuf & de la brebis. 

%Aufli-rôr que l'animal a avalé une fubliance 
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vénéneufe du regne végétal, il faut s’empreffer de 
Jui adminiftrer en breuvage & en lavement uné | 
grande quantité de fluide mucilagineux ou huileux, | 
tel que l’eau blanche, l’eau miellée, la déco@tion 
de racine de guimauve, le lait, Fhuile d'olives | 
récente, &c. faites une faignée à la veine jugu 
laire plus ou moins confidérable, fuivant la quan: 
tité & la qualité du poifon, & fuivant le degré) 
d'irricabilité du fujet ; gardez-vous bien de fuivre! 
la méthode de ceux qui donnent à l’animal empois! 
fonné beaucoup de thériaque, de Forviéran , di! 
vin avec de l'ail, & des purgatifs ; qui lobligent 
de marcher & de courir, & qui lenveloppent de 
couvertures de laine pour le faire fuer. | 4 
Si le poifon eft compolé d’une fubftance métals 
 ique unie avec un acide , lalkali fixe mis en {ol 
tion dans une grande quantité d’eau miellée, dés 
compolera le fel mérallique, & empêchera fes 
mauvais effets: l’eau de chaux , la magnéfie, & 
plufieurs autres efpeces de terres calcaires , produis 
ront le même effer, mais un peu plus lentement. ll 
Les fubftances vénéneufes tirées du regne anis 
mal, demandent l’eau miellée, le petit - lairy 
Veau blanchie avec de la farine deris ou d'orge: 
Lorfque vous foupçonnez que les fang-fues pro: 
duifent de violentes coliques & des convulfons, faites 
boire au malade une grande quantité d’eau faturée 
de fel marin: je ne faurois trop recommander detme 
pointtenter le tartre émérique ou le Kermès minés 
ral; à quelque dofe que ce foit ils ne procureront 
jamais le vomiflement, quand même vous/ver: 
riez le bœufou le cheval faire des efforts appro= 
chant de ceux que l’homme fait pour vomir: ainfi 
donc bornez vos efforts à chafler promptementpat 
l'anus les fubftances vénéneufes, à empêcher leur 
entrée dans le torrent de Ja circulation, ‘& à mo- 
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pe leur action fur l’eftomac , ou fur la caillette, 
Ou fur les inteftins ; mais lorfqu'ils ont excité l'in- 
flammarion dans l’eftomac , ou la caillette, ou 
dés inteftins , il faut redoubler de foin, laigner 
plufeurs fois le malade à la veine jugulaire , lui 
aire boire peu & fouvent du petit-lait, de la dé- 
£oŒion d'orge ou de racine de guimauve, aiguifée 
d'une petite quantité de nitre; réitérer les lave- 
Le. mucilagineux & nitrés, éloigner le lait, les 
huiles, les graifles, & toutes fortes d'aliments ; 
Ænfin, tenirle malade en repos dans une écurie 
propre & bien aérée. 
Le 


D GENRE SECOND. 
#:- 
“Inflimmation des inteflins ; inflammation 
x du ventre. 


“L,r cheval eftagité; il fe couche , il fe leve , il 
“erarce la cerre avec fes pieds de devant ; fon ventre 
eft extrêmement tuméfé & douloureux; celui du 
bœuf & de la brebis l’eft beaucoup moins ; l’appé- 
tit de un & de l’autre animal n’eft pas entiérement 
Mufpendu le premier jour de la maladie; ils ne 
drépugnent pas ordinairement à la boiflon ; les ex- 
Meréments fonc pour lordinaire fecs, noirâtres, 
enduits d’une humeur, ou écumeufe, ou graif- 
“ufe , & retenus dans linteftin reétum ; rarement 
onc-ils liquides & fanguinolents ; linteftin retum 
Moffre une chaleur confidérable lorfqu'on y introduit 
Ma main; les flancs battent avec force, la relpira- 
Mioneft difficile, mais plus chez le cheval que 


chez le bœuf; quelquefois le cheval devient fu- 
rieux : ila envie de mordre & de donner de la 
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têre contre la mangeoire ; il entre en convulfion 
de même que le bœuf , lorfque l’inflammation eff 
vive & a fait de grands progrès ; les forces mufcus 
laires font abattues , la fievre eft aiguë: la brebis 
de tient pour l'ordinaire couchée & le corps ramaffé, 
Les purgatifs violents , le mauvais foin, l’âcreté 
des humeurs dépofées dans le tube inteftinal, les. 
fubitances vénéneufes , Fimpreflion d’une boiflon 
trop froide, les vers , l'air raréfié & renfermé! 
dans une portion des inteftins » font les principes 
connus de ‘inflammation du conduit inteftinals 
maladie fi dangereufe & fi terrible, qu'avant l'efs 
pace de quarante-huit heures , le malade eft fou- 
lage ou meurt: il eft extrêmement rare de voir 14 
maladie aller jufqu’au feptieme jour. | ; 
La premiere indication que préfente l’inflamma” 
tion des inteftins, eft de vuider l’inteftin reétums 
ordinairement rempli de matieres fécales dures & 
feches , qui empêcheroient aux fluides injeétés dans 
l'inteftin reêtum, de parvenir «dans les inteftinss 
colon & cœcum, aufli expofés à l'inflammation 
que les perits inteftins : les fubftances que vous 
injecterez par l’anus , doivent être mucilagineufes! 
& aiguifées d’une certaine quantité de nitre ow 
de crême de tartre, fuivant l'indication : dès” 
que vous aurez nettoyé linteftin re&um, faignez 
copieufement à la veine jugulaire, ou, ce qui 
vaut mieux , réitérez la faignée toutes les quatre, 
heures , & entre chaque faignée | donnez un lavé“ 
ment : l’eau blañnche nitrée ou le petit-lait. fervira 
de boiflon & de nourriture. 4.48 
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LEspece. /nflammation des inteflins par l'eau froide. 


_Ux cheval ou un bœuféchauffé par une courfe 
violente ou par un long exercice, vient-il à éprou- 
ver des coliques après avoir bu de l’eau froide, ou. 


—— 
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aprés s'être baigné dans une riviere dont l’eau eft 
yive & froide, 1l y a tout à craindre que l’inflam- 
mation ne furvienne. Dès que vous appercevrez les 
fÿmpromes décrits dans le Genre précédent, vous 


devez être afluré de l’inflammation des inteftins, 
& vous devez fur le champ tirer une grande quan- 
tité de fang à la veine jugulaire, donner au ma- 
Made plufieurs lavements mucilagineux nitrés , lui 
faire boire de l’eau blanchie avec un peu de farine 
d'orge ; enfuite réitérer trois fois la faignée à la 
veine jugulaire , en laiffant fix heures d’intervalle 
d’une faignée à l’autre ; répéter les lavements mu- 
"cilagineux, où vous pouvez difloudre de la crême 
\de tartre , fi la chaleur eft vive. L'eau miellée, les 
bols de camphre, les fpiritueux , les aromatiques, 
ne conviennent pas , tant que l'inflammation prend 
de l’accroiflement. 


IT. Espece. Inflammation des inteflins par des 
; Jubflances vénéneufes. | 

“ Enréuniffant les fymptomes qui caratérifent 
Vinflammation des inteftins, avec la curation de 
J'inflammartion de l’eftomac par des fubftances vé- 
néneufes , vous aurez la defcription & la cure de 
J'inflammation des inteftins par des fubftances vé- 
néneufes, ayant toujours foin d’adminiftrer dans 
“cette derniere éfpece une plus grande quantité de 
Javements. 


JL. Esrece. Inflammation des inteflins par les vers. 


… Les vers dans les matieres fécales , la maigreut 
“de l’animal , le dégoût , la tête fouvent rournée 
vers le ventre, les yeux agités & triftes, le dos 
enfoncé , les extrémités antérieures écartées des 
Boni poftérieures , font autant de fymptomes 


lqui annoncent l'exiftence des vers dans les premieres 
t 5 F 
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voies: lorfque l’animal devient inquiet, fe touts 
mente, fé leve, fe couche, bar des flancsé 
lorfque les forces mufculaires diminuent, & que les 
forces virales s’accroiflent, il y à lieu de foupçons 
ner que les vers ont produit l’inflammarion dés 
inteftins. Il eft, extrémement rare de voir les vers 
rouges contenus dans l’eftomac des chevaux, ÿŸ 
caufer l’inflammation ; au contraire, on obfervé! 
affez fréquemment les vers grêles , blancs & lonss, 
logés dans les inteftins du cheval , percer les parois! 
du conduit inteftinal , les enflammer , & cauleë 
11 mort. + 1140 

Si la fievre n’eft pas aiguë, après avoir faigné & 
la veine jugulaire, après avoir vuidé Finteftin, 
reétum , & avoir donné deux ou trois lavéments” 
mucilagineux , adminifirez un lavement compofés 
d'huile d'olives récente, ou de fuie de cheminéé 
délayée dans du petit-lait : la fuie de cheminéé 
irrite plus que l’huile d'olives, mais elle eft plus” 
active pour favorifer l’expulfion des vers : l'intenfité* 
des fymptomes doit vous décider fur le choix de ces! 
deux remedes : vous pouvez encore faire prendre! 
lé breuvage compolé de trois livres de pétit=\ 
lait & dé deux onces de fuie de cheminée. Lorfques 
la fievre eft aiguë , réitérez les faignées à la veine” 
jugulaire ; donnez tous les jours quatre lavements, 
mucilagineux , faturés de crême de tartre, & 
deux lavements compolés de petit-lait & de fuié 
de cheminée ; faites boire de l’eau blanche aiguiféé” 
de nitre; ne préfentez aucune nourriture , @&! 
évitez de faire marcher le malade, aid 
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* GENRE TROISIEME. 
| 4 | Inflammation du foie. 


anima eft trifte & dégoûté ; il a les yeux & 
és levres plus ou moins jaunes , il fe tient ordinai- 
rément couché fur le côté droit, il bat dés flancs ; 
Bréfpiracion eft difficile, la foiblefié des forces 
mulculaires confidérable , le pouls accéléré, la 
langue feche & jaunâtre , les tégüuments échauftés 
& le poil terne: les vaiffleaux qui rampent fur l’al- 
buginée de la brebis , deviennene variqueux, 
l'albulginée jaunâtre, le bulbe dé l'œil blanchâtre : 
& brebis eft trifte & fe tient couchée , fans vouloir 
Manger ni ruminer ; les matieres fécales font ordi- 
airement feches & noirâtres , moins chez le cheval 
& le bœuf, que chez la brebis. 

s La brebis & le bœuf font plus expofés à ce genre 
inflammation que le cheval. | 

… L'ufage immodéré des plantes âcres & aroma- 
his pendant les grandes chaleurs dé lété, la 
Mulriplication des vers dans le foie, l’air humide 


1e 


& marécageux, les eaux chaudes & ftagnantes 


pour boiflon en été, les mauvaifés qualités des 


pâturages , les bains dans une eau froide & cou- 
änte , lorfqué le corps de l'animal eft couvert de 
eur, font les principes de l'inflammation du 
foie. 1 

" Cerre maladie, quoique moins douloureufe & 
Moins prompte dans fon cours que l’inflammation 
des inteftins , ef cépendant accompagnée d'un 
langer aufli éminent ; c’éft pour y remédier qu'il 
ut fur le champ faignér à la veine jugulaire, & 
fitérer cette faignée deux ou crois fois, én laiffane 
fix ou fepc heures d'intervalle d’une faignée à 


4 
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. autre ; réitérez fouvent les lavements compofés 
d’une légere décoétion de racine de patience faus 
vage , tenant en folurion deux onces de nitre fu 
quatre livres de fluide; faites boire du perit-lait 
ou de l’eau blanche aiguifée de nitre: dès que 
le pouls fe rapprochera de l’état naturel , fubftituez 
à l’eau blanche une infufion d’abfynthe, dans 
laquelle vous mettrez en folution une once de nitre 
fur trois livres de fluide ; donnez en lavement la, 
même infufion : la nourriture ne doit confifter que 
dans l’eau blanchie avec la farine d’orge, pendant: 
laccroiflement de la maladie : dès que les fymps 
tomes de l’inflammation font modérés, préfentez 
au malade de la paille de froment, ou dela paille. 
d’avoine & un peu de fon humeété avec de l’eau 
faturée de fel marin. Les faignées trop abondantes: 
& trop réitérées font nuifibles à ce genre d’inflamss 
mation , de même que les fpiritueux , les. aromass 
tiques , les purgatifst, & autres remedes âcres. Il 
faut éviter de donner aux brebis des remedes en 
folution dans une trop grande quantité de véhicule 
aqueux , fur-tout à celles qui vivent dans les pays: 
humides & marécageux. Lorfque l'inflammation. 
du foie fe termine par la fuppuration, il n’y a plus. 
d’efpérance, & l'animal meurt en très-peu de temps: 

Les fymptomes qui caraétérifent l’inflammatiom, 
dela rate, du pancréas , de l’épiploon, du dias 
phragme , n’ont pas été obfervés jufqu'a préfents 
avec affez d’exactitude pour diftinguer eflentielle», 
ment ces efpeces d’inflammationsles unes des autresi 
comme elles {ont très-rares ; il n’eft pas étonnant, 
que les Maréchaux inftruits aient été dans 
limpoffbilité d’en donner une defcriprion exaéte; 
d’ailleurs il eftfi difficile de réunir les fymptomes. 
qui cara@érifent chaque efpece de maladie internet 
| | 
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GENRE QUATRIÈME. 
4 Inflammation de La veffie. 


Z,anrmar fe préfente fouvent pour uriner; il ne 
end que peu d'urine, & avec difficulté ; il s’agice ; 
Al fe tien plus volontiers levé que couché, il fait 
de grandes infpirations, il pouffe de temps en 
temps des foupirs , il agite fortement les extrémités 
poftérieures ; il regarde fon ventre : fi vous intro- 
“duifez la main dans linteftin, retum du mâle, 
vous fentirez à peine la vefie ; fi vous faites 
pafler la fonde dans la veflie de la femelle, il 
ne fortira par la fonde que peu d’urine ; encore 
eft-elle épaifle & trouble: la fievre eft aiguë, & 
es réguments font échauffés ; quelquefois l’animal 
lue. Lorfque l’inflammation traque le col de 14 
ellie, l'animal fait des efforts pour uriner , mais 
il ne rend point d'urine ; ou il en rend avec peine 
quelques gouttes : fi vous introduifez la main dans 
J'inteftin rectum , vous fentez la vellie très-dilarée : 
la fonde ne pénetre qu'avec peine dans la vefliede 
a femelle , & il fort par la fonde beaucoup d’urine 
paifle & très-chaude ; mais certe inflammation du 
col de l’uretre eft toujours précédée d’une difficulté 
d’uriner , fans délatation de la veffe. are 
… L'inflammarion de la vefñe eft toujours très-dan- 
"@creufe, & fouvent mortelle, fur-tout quand elle 
ft compliquée avec l’inflammarion du col de la 
efie : le danger eft encore plus. éminent chez le 
D ue chez Diiemelle nt RE 
. Les violents exercices & le défaut de boiffon 
milieu des grandes chaleurs de l'été, les boïflons 
“rop fraiches ou corrompus ; les breuvages fpiri- 
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rueux & aromatiques , les aliments âcres ée 
échauffants, les urines dépravées , au point d'’irriter 
& d’enflammer les parois de Ja Lee ; le défaut de 
la fubftance muqueufe deftinée à en revêtir les 
parois , & à empêcher les fâcheufes impreflions de 
Vurine, pañlent pour les principes ordinaires de 
Vinfammation de la veflie. à | 
La faignée & les lavéments rafraîchiflants font 
les moyens indiqués pour modérer l'inflammatiofi 
de la veflie, & faciliter le cours des urines : réitérez! 
la faignée à la veine jugulaire trois où quatre: fois 
dans 'éfpace de quinze heures; donnez entré 
chaque faignée un lavement compolé de décottion 
de racine de guimauve, faturée de crème de cartreÿ, 
au défaut de la crême de tartte » ajoutez-ÿ deux 
onces de vinaigre ; appliquez fur les parties natus 
relles de lun ou l’autre fexe, des éroupes imbibées. 
de la même décottion oo & faires recevoir de remps, 
en temps fur ces mêmes parties la” vapeur. du 
vinaigre : dès que l’inflammation commencera à {6 
calmer ; fubftituez à la crême de tartre du nitre| 
files urines fe ramaffent dans la veffie, fans en pous 
voir fortir, fondez promptement la fémelle, & 
introduifez par l'inteftin rectum du mâle, une ca 
nule brifée & armée d’un trois- quarts : la boiffon 
dunalade fera compofée de petir-lair ou d’eau 
blanche tenant en folution demi-once de crêiie dé 
tartre fur trois livres de fluide; réfufez route fort 
de nourriture , tant que | l'inflammation fubfiftera ; 
dès qu'elle commencera à fe calmer, donnez du fon 
“humecté avec de l'eau faturée de’nitre, enfuirede 
la paille : les fpiritueux, les aromatiques ‘& autrés 
médicaments échauffants , doivent être: réjettés , 
malgré lapprobation de certains  Maréchaux; quand 
la rétention d’ürine ne dépend point de l'inflamma- 
“on de la véflie & de fon fphin@er, ‘ils peuvens 


* INFLAMMATOIRES, 627 
voir éprouvé de bons effets des urinaires , tels que 
Ma colophane, l’huile de fuccin mêlée avec du vin 
blanc, lefuc d’oignon mêlé avec du vin ou de 
M'eau-de-vie , &c. mais dans la rétention d’urive 
“produite par l'inflammation du col ou du fphinéter 
“de la veflie , ces médicaments ne ferviroient qu’à 
accroître la maladie. | 

» Si linflammation de la vefle fe termine par la 
Muppuration , phénomene extraordinaire , car lani- 
mal meurt ordinairément avant cette rerminaifon , 
Ml faut employer la térébenrhine ‘incorporée avec 
lune grande quantité de miel, l'eau blanchie avec 
‘la farine d'orge, ou Peau de chaux feconde &c 
“miellée-pour'boiflon; ‘les injeétions de décoétion 
d'orge miellée dans la veflie de la femelle, & :les 
Mavements faits avec une légere infufion d’abfynthe, 
“édulcorée de miel : fi une femaine ou deux après 
“ce traitement , le pus ne prend pas un caraëtere 
Mouable , ouvrez les arteres carotides du malade, 


GENRE CINQUIEME 


« .… Znflammation de la marrice. 


Le * 
1 femelle eft inquiete , fes flancs font agirés, &e 
pour ‘l'ordinaire couverts de fueur ; elle contracte 
“fortement les mufcles de l'abdomen ; & lorfqu'il.ÿ 
a une matiere étrangere däns le corps ou dans le 
col de la matrice, le ventre s'enfle confidérablement, 
elle fâit les mêmes efforts que pour accoucher ; 
lle urine fouvent & peu : fi vous introduifez la 
main dans l’inteftin reétum de la jument ou de la 
ache, vous fentez la matrice tuméfiée & rénirente, 
es parois du vagin & ‘de l'orifice externe de H 
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. matrice. affettees d’une chaleur beaucoup plus vivé 
que dans l'état narurel. 5! 00 
Les principes de cetre maladie font, 1°.lintros 
.duction d’un corps étranger dans la matrice ou 
dans fon col. Un valet d’écurie voulänt faire avorter 
‘une jument qu’il foupçonnoit pleine, introduifit juf 
ques dans la matrice un bâton pointu &-d’un bois 
fpongieux ; le féjour de: ce corps étrangér rendit, 
-bientôt' la jument malade: la fievre; l'agitation 
continuelle, du corps , le battement des flancs , les: 
mouvements femblables à ceux qu’une jument pleine 
fait pour .chaffer fon férus ; s’emparerent de cette 
bête: le Maréchal appellé pour la vifiter, pri fur le 
champ cette maladie pour une vive tranchée;en cons 
: féquence il la faigna ; & fe mit en devoir de la vui 
der: furpris de voir la malade faire des éflorts comme 
 fi-elle-vouloit accoucher, il écarta les levres, & intro 
-duifit la main dans le vagin, où il faific, le héros 
dont il avoit apperçu l’extrêmité antérieure ; auffis 
tôt les fymptomes commencerent a fe calmerÿ 
4, extraction violente d’un férus , -ow mal fitué, 
ou difforme, ou trop volumineux; 3°. un coïé 
forcé; 4°. les mauvaifes qualités de l'humeur qui 
revêt les parois de la matrice; 5°. l’avortements 
6°. le féjour dé l’arriere-faix, ou d’une portion de ce 
corps étranger après l'extraétion du fétus; 7° l'air 
‘trop froid ; ou les boiffons trop fraîches... : 4 
: La chevre eft plus expofée à l’inflammiätion de 
a matrice que la jument, la vache &: la brebis: 
Peu dé fujets échappent à cette maladie ;. fouvent 
la femelle meurt au bout de vingt-quatre heures. | 
La violence & la promptitude de cette maladie 
‘obligent de réitérer la faignée à la veine jugulaire 
cinq ou fix fois dans l'efpace de douze heures 
ayant toujours égard aux forces vitales, au tempé- 
rament, à l’âge & à lefpece de femelle. Les laves 
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ments compofés d’eau blanche faturée de crême de 
tartre, feront répétés le plus fréquemment qu'il | 
fra poffible ; les parfums faits avec parties égales 
d’eau .& de vinaigre, feront introduits dans le 

vagin, à l’aide d’un entonnoir ;\ vous introduirez’ 
dans le vagin des étoupes imbibées d’oxycrat 

tiede, qu’il faut changer toutes les demi-heures : 

quelques-uns préferent d’humecter les étoupes avec 

la décottion de racine de guimauve, tenant en 
folution du fel de farurne; cette décoction irrite 

moins que l’oxycrat , & tempere avec autant d’effi- 

Cacité l’inflammation : le petit-lait, l’eau blanche 

nitreufe pour la jument & la chevre, la déco&tion 

de racine de guimauve, rendue acidule avec le 
vinaigre ou la crème de tartre nl la vache, fer- 

viront de nourriture & de boiflon, jufqu’à ce que 

les fymptomes de l’'inflammation foient calmés. Si: 
Vinflammation de la matrice fe termine par la fup- 

puration , la femelle ne peut échapper à la mort 

qui la menace: la difficulté d'introduire une liqueur 

déterfive , telle que l’eau d’orge miellée ; l’eau de 

chaux feconde miellée , ou l’infufion de feuilles 

d’aigremoine miellée , le féjour du pus dans la ma- 
trice , la chaleur & la délicatefle de cet organe, 

ne permettent aucune efpérance de guérifon ; c’eft 

pourquoi ilne faut pas héfiter de faire ouvrir les 
artercs carotides à la malade. 
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CLASSE QUATRIEME. 


. MALADIES SPASMODIQUES. 


À 
À contraétion violente & involontaire des. 
mufcles d’une partie du corps , où de plufieuis” 
parties, eft le caractere eflentiel des maladies fpaf=s, 
modiques: cétte contraction eft de longue durée 4». 
ou elle ceffe un inftant pour reparoïître avec autant). 
d'activité ; dans ce dermier cas , la partie affeétéaw 
fe meut involontairement avec plus où moins dé, 
vitefle. De ces différences naïiflent les maladies” 
fpafmodiques avec rigidité conftante, & les mala# 
dies fpafmodiques avec contraétion & relâchemente 
involontaire des mufcles , connues fous le nom de” 
maladies convulfives. Æ 
Les principes des maladies fpafmodiques fes 
réduifent à tout ce qui peut irriter le cerveau, la 
moëlle alongée ; la moëlle épiniere & les nerfs ; lan 
bleffure de ces parties pat un inftrument aigu 
tranchant, obtus, &c. lation d’une fubftance. 
âcre ; ou vénéneufe, ou cauftique , fur des partiesw. 
abondantes en nerfs , incitent ordinairement lah 
nature à faire fes efforts pour déterminer la con 
traction des mufcles capables d’éloigner des nerfs” 
le principe morbifique , ou de le corriger, ou de” 
lui faire changer de fitüation ; en conféquence il 
cft vraifemblable qu’ellé envoie aux nerfs qui fe | 
diftribuent dans les mufcles , une plus grande. 
quantité de fluide nerveux. Les fabricateurs de 
{yftêmes penfent que dans les maladies fpafmo- 
diques avec rigidité , le fluide nerveux parcourt les 
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| nerfs en plus grande abondance , mais également; 
au lieu que dans les maladies convulfves il y coule 
inégalement. Les fortes commotions, Îa peur, la 
çolere, l'amour effréné, peuvent encore produire 
les convulfons ou le fpafme. 

+ Les maladies fpafmodiques &lesmaladies convul: 
fives générales font toujours accompagnées d’un dan- 
“ger éminent chez le bœuf & le cheval, particuliére- 


“men Les maladies convulfives qui durent plus de fix 


heures ; mais fi le fpafme ou la convulfion n’attaque 
“qu'une partie du corps; fi l'animal reconnoiît encore 


2 


la voix de fon maître; sil peut fe tranfporter d’un 
endroit à un autre, & fatisfaire aux fonétions digef- 


| x 


. rives, ces deux ordres de maladies n’annoncent rien 


.s'agite continuellement; s’il eft infenfible à la voix de 
. celui qui l'appelle s fi toutes les fonctions paroiffent 
‘comme fufpendues, excepté les fonctions vitales, 1l ne 
“faut rien attendre d’heureux. Les maladies fpafmo- 
- diques ou convulfves qui viennent de trop de fang 
“ou d’une grande quantité d'aliments, font moins 
… dangereules que les maladies fpafmodiques caufées 
“ par inanition de fluide dans les vaiffeaux. Lorf- 
“qu'un purgatif produit des convulfons , quelque- 


4 fois elles fe calment & fe diffipent dès que l'évacua- 


. tion des matigeres fécales devient abondante: le pur- 
… gatifne fort-1l pas du conduit inteftinal , les con- 
« vulfons font mortelles : fi en adminiftrant avec [a 
« corne un breuvage auquel Panimal répugne, ilen 
“ entre plufieurs gouttes dans la trachée-artere, alors 
il furvient des Convulfions ; & l'animal meurt en 
“ très-peu de temps, excepté qu’il ne rende le fluide 
entré dans les bronches ou là trachée-artere. Plus le 
“ barrement des flancs eft court, les mufcles de l'abdo- 
“ men tendus, les yeux obfcurs & en convulfion , les 
 mâchoires refferrces , les jambes roides & agitées ; 
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_ defunefte; au contraire , fi le malade eft couché & . 
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l'épine du dos & le col tendus, plus la convulfion 
ou le fpafme menace l’animal d’une mort prochaine, 

L'extrême danger où fe trouve l’animal attaqué. 
de fpafme ou de convulfion , a tou jours mis 
le Maréchal dans la trifte néceflité de recourig, 
aux moyens qu'il croit agir avec plus de prompti= 
tude & d'efficacité pour dompter ces maladies. Ne, 
foyez donc pas étonné fi la faignée & les purgatifs, 
font les premiers remedes qu’il emploie : cependant 
la faignée ne convient qu’à animal pléthorique, & 
a celui qui eft menacé ou attaqué d'inflammation 5" 
car il eft d’obfervarion que la faignée augmente les 
maladies fpafmodiques & convulfives , quoique les“ 
Théoriciens accordent à la faignée la faculté de” 
relâcher les fibres nerveufes , & en conféquence lesw 
Rbres mufculaires. AH 4 48 
Les purgatifs font encore plus nuifibles que 1aw 
faignée ; enirritant la caïllette des ruminants, & 
la portion duodénale de leftomac du cheval, &m 


f 
leurs inteftins, ils augmentent les mouvements 
convulfifs , & font périr l’animal au milieu des con" 
vulfions. Quand même le principe de la maladie” 
{pafmodique exifteroit dans les premieres voies , iË\ 
ne faut jamais avoir recours aux purgatifs Âcres : \ 
ka manne en folution dans du petit-lait ou dans une. 
décoction mucilagineufe , eft le feul purgarif qu'il 
foit poffible d’adminiftrer fans courir aucun dan- 
ger: employez les lavements mucilagineux, où 
vous aurez fait difloudre de la manne, ou infufer 
une petite quantité de feuilles de féné ; ils dimi-" 
aueront l’irnitation de la matiere morbifique conte- 
nue dans les inteftins, & favoriferonc en même 
temps fon expulfion hors du conduit ibteftina #0 

… Les fudorifiques ne font pas mieux indiqués dans 
les maladies convulfives ou fpafmodiques, queles 
purgatif; ils augmentent trop la vélocité du fang, 
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Ja chaleur de tout le corps & la contraétion des 
mufcles, pour ne pas accroître le fpafme ou la 
‘convulfion : s'ils ont réufli, ce n’eft que dans le 
€as où le fpafme venoit d’une tranfpiration fufpen- 
due , ou que la matiere 1rritant les nerfs, étoit 
difpofée à s'échapper par les conduits excrétoires 
de l'infenfible#ran{piration. Les Maréchaux nous 
apprennent tous les jours combien les fudorifiques 
font nuifibles dans les maladies fpafmodiques ; fou- 
wenc, malgré l’adminiftration des fudorifiques les 
plus actifs, les couvertures de laine les plus chaudes, 
la grande chaleur de l'écurie & les friftions feches, 
ils ne peuvent pas exciter la fueur ; alors les médi- 
caments fudorifiques font des maux irréparables. 

… Les aromatiques font, après les fudorifiques, les 
médicaments les plus eftimés des Maréchaux pour 
calmer & vaincre les affeétions fpafmodiques : de 
quelle réputation ne jouiffent pas les racines de 
valériane , d’angélique & de pivoine , les huiles 
éflentielles, le camphre feul ou aflocié avec le 
nitre, le fel effentiel de fuccin, l’alkali volaril, 
l'eau de luce, l'huile animale de Dipel, &c ! cha- 
Cune de ces fubftances pafle pour le vrai fpécifique 
des maladies fpafmodiques , particuliérement le 
camphre. Ileft certain que le camphre ‘produit 
tous les jours des effets furprenants dans plufeurs 
efpeces d’affetions fpafmodiques , mais pour cela 
vous ne devez par le regarder comme le fpécifique 
du fpafme & de la convulfon: le cheval en éprouve 
de mauvais effets lorfqu'il eft échauffé, que les 
premieres voies font irritées, & qu'il y a difpofi- 
tion inflammatoire ; le bœuf eft fatigué d’une 
forte dofe de cette. fubftance ; la brebis en eft 
toujours vivement affectée , à quelque dofe & de 
queique maniere qu'on le prefcrive. Ne cherchez: 
point a expliquer comment les aromatiques peuvent 
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calmer certaines efpeces d’affe&tions fpafmodiques, 
vous tomberiez dans des hypothefes plus funeftes 
àla bonne pratique, qu’utiles: les aromatiques}, 
direz-vous, irritent les nerfs , augmentent leur ten= 
fion , y font couler le fluide nerveux en plus grande 
quantité ; par conféquent ils doivent augmenter!lel 
fpafme. Ce raifonnement eft aflez jufte , mais il eft 
contraire à l’obfervation ; ainfi raifonnez peu , mais 
obfervez bien. | SA 
Les terres calcaires , telles que la craie blanches! 

la magnéfie, &c. feules, ou mélées avec les aro= 
matiques , font les médicaments qui jufqu’à pré= | 
fent l'ont emporté fur les aromatiques dans plus. 
fieurs efpeces de maladies fpafmodiques , fur-tout, 
chez le poulain , le veau & l'agneau: ne craignez| 
poine qu'elles faflenc dans les premieres ou fecondes, 
voies, des concrétions pierrenfes ; les fluides dont 
le corps eft fans ceffe abreuvé, empêchent la réu 
nion des molécules calcaires : affociez toujours ces! 
terres avec plus ou moins de fubftances D | 
fuivant l'indication ; leur ation fera plus prompt 4 
& fuivie d’un fuccès heureux. 14) 
. Le cinabre, ff vanté pour toutes les affe@tions 
fpafmodiques & convulfives , eft auffi inutile dans, 
ces maladies que la corne de pied d’élan & les, 
pierres précieufes. DE | 
Les mucilagineux doivent être diftingués, pour! 
les maladies de cette Clafle, des autres médica= 
ments ; leurs effets font lents, mais ils font plus | 
certains , & la guérifon qu’ils procurent, deplus. 
longue durée : adminiftrez-les en boiffon , en lave: | 
ment & en fomentation ; expofez fouvent l'animal 
à la vapeur de l’eau bouillante. Plufieurs Praticiens | 
font grand cas des eaux minérales chaudes, con- 
tenant beaucoup de foufre & de fer: certains pré- 
ferent les bains d’eau froide ; l’oblervarion parle en 
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fiveur des uns & des autres : les eaux minérales en 
douche, & fur-tout en bain, ont guéri une inf- 
nité de chevaux acraqués de fpafme ; les bains d’eau 
froide ont fouvent produit des effets auffi falutaires. 
Quelques-uns , pour favorifer l'aétion des bains, 
donnent en breuvage & en lavement de l'eau à la 
glace ; mais ils s'expofent à faire périr le cheval, & 
ils fatiguenc le bœuf, & fur-tout la brebis : tenez- 
Mous-en donc aux bains ; laiffez l’animal dans l'eau 
Je plus long-temps qu'il fera poffible, & au fortir 
du bain , ayez foin de le bien bouchonner & de le 
Gouvrir exactement. 

» Si les maladies fpafmodiques réfiftent à l'action 
de tous ces remedes, le Praticien ne doit pas entié- 
femenc défefpérer de les guérir; 1l eft encore 
d'autres moyens qu'il peut mettre en ufage; je 
veux dire, les friétions, Les parfums, les véfica- 
toires , les ventoufes, le feu; enfin, pour der- 
Dieré reflource , la fection du nerf léfé ou de la 
membrane affectée. Les fritions qu’on fait fur la 
partie affeée & les environs, font feches ou hu- 
mides : les frictions feches s’exécutent avec un bou- 
Chon de paille , ou avec une brofle , ou avec une 
étofle de laine ; réitérez ces friétions deux ou trois 
#ois par jour, Chacune pendant l’efpace de demi- 
heure : les fritions humides confiftent à frotter la 
| 44 affettée de fpafme, d’un onguent, ou d’un 
baume, ou d’uneliqueur , dont les vertus varient 
“uivanc l'efpece de fpafme: par exemple, on a 
“prouvé de bons effets dans quelques efpeces', du 
gros vin où l’on avoit fair macérer des plantes aro- 
Matiques, du favon mis en folution dans l’eau-de- 
“ie, du mélange du camphre avec le miel, &c. 
es fritions , de quelque nature qu’elles foient, 
difipenc très-rarement les affettions fpafmodiques , 
fi vous ne favorifez leurs eflers par des remedes 
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intérieurs. Jlen eft ainfi des parfums aromatiques $! 
ils ne font uciles qu'autant que vous adminiftrez 
intérieurement des médicaments analogues à ceux 
que vous faites évaporer : lencens , le fuccin, le’ 
benjoin , les baies de genievre & de laurier , let 
camphre, &c. font les fubftances qu'on a cou 
tume de faire évaporer : par le moyen d’une cous 
verture de laine ou d’un drap, on raflemble les, 
vapeurs fur la partie affectée ; faites en forte ques 
chaque fumigarion dure une heure, & pour facisi 
liter l'introduction des molécules médicamenteufes 
dans le tiffu des parties attaquées de fpafme , frotst 
tez de temps en temps les téguments avec un bou 
chon de paille ou avec une brofle : il faut parfumers 
le malade au moins deux fois par jour. Les véfica 
toires mis fur les endroits attaqués de fpafme, aug=h 
mentent ordinairement la contraétion des mufclesss 
lorfqu’ils ont réuffi , il eft à préfumer que le fpafmen 
dépendoir d’une tranfpiration fufpendue , ou biens 
que la matiere morbifique étoit locale , & pouvoit” 
facilement parvenir dans l’ulcere formé par les véfi®s 
catoires: ils font encore plus dangereux dans les 
maladies convulfives ; les mouvements convulfifs” 
s’accroiffent jufqu’a faire craindre pour la vie de 
Panimal. Li 
Ce n’eft pas fans raifon que les Maréchaux ont, 
de tout temps préféré le feu aux véficatoires pour 
combattre les affe&ions fpafmodiques ; le fuccès® 
qu’ils en obtiennent les engage à en faire un fré 
quent ufage ; ou ils cautérifent la partie malade, 
ou ils y brûlent des étoupes : cette derniere mé= 
thode l'emporte dans beaucoup de circonftances. 
fur la premiere ; elle produit des effets furprenants 
pourvu que dans l’efpace de huit jours on réirere 
trois ou quatre fois la combuftion des étoupes. Le. 
cautere actuel ne doit intérefler que les téguments , 
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# moins que vous ne connoiffiez parfairement l'en- 
droit où la matiere morbifique rélide, & le nerf 
irrité. Le Maréchal qui emploie les cauftiques, 
rend toujours la maladie plus fâcheufe, à caute de 
la vive douleur qu'ils ont coutume d’exciter; l’ac- 
tion du feu eft plus paflagere, la douleur qu'il 
produit moins vive, & fes ravages plus bornés. 
à Ceux qui prétendent avoir éprouvé de bons effets 
de la fection des nerfs ou des membranes dont l'ir- 
tation pafloit pour la caufe du fpafme, ne doivenc 
pas fe glorifier d'obtenir dans toutes les efpéces de 
maladies fpafmodiques, le même fuccés, quand 
même Le biftouri pourroit parvenir jufqu'au prin- 
cipe de l'irritation : quels fignes ont-ils donc pour 
connoître d’une maniere pofitive le fiege de la 
maladie ? comment peuvent-ils diftinguer le nerf 
léfé , de celui qui ne l'eft pas? enfin, fur quel 
animal ont-ils obfervé que la feétion d'une mem- 
brane détruifoit fa fenfibilité & fon irritabilité P 
« [es narcotiques, tels que l’opium & les rêtes 
de pavots n'ont jamais calmé les affections fpafmo- 
diques ; au contraire, ils les accroiffent plus fen- 
fiblement que les fpiritueux donnés à haute dole, 
Les huiles, les graiffles, les baumes & les on- 
guents , rangés par certains Maréchaux dans la 
clafle des relâchants, de quelque maniere qu'on 
les applique fur la partie affetce , retardent tou- 
jours la guérifon des maladies fpafmodiques : l'ap- 
plication des onguenrs eft cependant fi accréditée 
chez les Maréchaux , que les raifons les plus con- 
Vaincantes ne pourront jamais les engager à y re- 
honcer ; loblervation & l’expérience, donc ils 
profanent le nom à chaque inftant, font incapables 
de les mettre dans la bonne voie, parce qu'ils 
Croient n'avoir rien à fe reprocher, lerfqu'ils fe 
font comportés comme leurs ançêtres, 
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ORDRE PREMIER. 


MALADIES SPASMODIQUES GÉNÉRALES, || 
SPASMES GÉNÉRAUX AVEC RIGIDITÉ\ 
CONSTANTE: 81 | 


À maladies fpafmodiques générales ont pouf! 
As caractere eflentiel la rigidité conftante & ins 
volontaire de plufieurs mufcles du corps de Pani- 
mal. Ceux qui âiment à multiplier les efpeces dé. 
maladies, fans avoir des fignes fuffifants pour les 
diftinguer les unes des autres, prétendent que rés) 
quemment on confond les maladies fpafmodiquef| 
avec les maladies douloureufes, & que la contrae, 
tion violente des mufcles d’une partie , ou la diffé, 
culté de les relâcher, n’eft fouvent caufée que pa#, 
une exceflive douleur: mais fuppofons pour -ufi 
inftant que la violente contraëtion du mufcle, © 
la difficulté de faire mouvoir la partie affleétées, 
vienne d’une grande douleur , quel figne ont-ils 
pour juger fi le fpafme naît de la douleur, ou file! 
fpafme caufe la douleur ? Comme le malade ne | 
peur pas s'expliquer, je penfe que le Maréchal né 
doit pas diftinguer cette maladie, du fpafime dous | 


| 
Î 


loureux. La douleur ne forma jamais le caractere | 
eflentiel d’une maladie chez les animaux : danses | 
maladies fébriles , les maladies inflammatoires & | 
1 plupart des maladies fuperficielles , lanimal. né | 
donne-t-il pas des fignesde doüleur P dans les ma» | 
Jadies inflammatoires de l'abdomen il s'agite, il | 
fe leve , il fe couche, il paroît inquiet, il regarde | 


1 


un de fes flancs , ila les yeux triftes, quelquefois | 
larmoyants , mais fans pouvoir défigner Pendroic | 
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aflete & l’efpece de douleur; dans les affe@ions 
linflammatoires fuperficielles, il contraéte-les mufcles 
{vor fins de la partie enflammée., lorfqu’on la touche, 
| & témoigne par ce mouvement, qu’il fouffre ; mais 
la douleur qu’il reffent ne caraétérife pas feule l'in- 
#lammation ; la douleur n’eft donc qu’un {ymp- 
tome d’un grand nombre de maladies. Qu'on ne 
foir donc pas éronné fi je n’ai pas établi une Clafle 
de maladies douloureufes. 


GENRE PREMIER. 


HU D 
à 


- 


ÿ 
Spafme de la plus grande partie du corps. 
"4 ( Tetanos. ) 
Be corps de l'animal eft affe@é de rigidité, par- 
mculiérement les mufcles du dos & des jambes ; la 
éfpiration eft toujours difficile. 


JL. Esrecr. Spafme univerfel. ( Mal de cerf.) 


… Les oreilles font droites, les jambes & l’épine 
du dos roides & tendues , les narines ouvertes , les 
Yeux plus petits que dans l’état naturel, & fouvent 
apirésde mouvements convulfifs ; le col & la queue 
tendus , la maftication & la déglutition pour l’or- 
dinaire gênées , & quelquefois impollibles , à caufe 
de la violente contrattion des mufcles de la mâ- 
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dus; la refpirationeft laborieufe , le pouls dur & 
réquent, enfin la marche fi difficile, que l’animal ne 
peur fe mouvoir fans courir rifque de s’aflommer. 
« Le cheval eft plus fouvenc attaqué du fpafme 
“niverfel que le bœuf. Le principe ordinaire de 
œetre maladie eft le paflage fubit d’une chaleur 
hexceflive à un grand froid; les pluies abondantes, 
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Ja neige , les froids rigoureux , les bains däns uñé 
eau fraîche , lorfque le corps jouir de beaucoup dé 
chaleur , font encore des principes fréquents du 
fpafme. HS RS 
Si la rigidité ne diminue pas le troifieme ou le 
quatrieme jour, l'animal meurt le cinquieme ou lé 
feptieme jour. pre | ‘ 
Les faignées copieufes & les purgatifs ont rou* 
jours retardé la crife, augmenté la rigidité &, 
accéléré la mort. L’eau blanche dans laquelle vous! 
aurez fait macérer une grande quantité de fourmis, 
doit être le premier remede , qu’il faut réitérer trois 
fois par jour en breuvage & en lavement ; le même! 
jour vous expoferez l'animal à la vapeur de l’eaÿ, 
bouillante, daris un endroit exäctement fermé 
à mefure que la fueur commencera à s’érablir, augs. 
mentez la dofe des fourmis ; enlevez la fueur ; bou, 
chonnez légérement la partie affectée de fpafme 
pour y mieux déterminer l’infenfible tranfpiration® 
fi, aprèsavoir mis en ufage ces remedes pendant, 
Vefpace de deux jours, l'animal n'éprouve aucuïñ, 
foulagement , vous le ferez entrer dans une foffes) 
où vous le couvrirez entiérement de fumier bien, 
échauffé, excepté la rêre ; vous pouvez y laïffer les 
malade l’efpace de douze heures, & lui donnes, 
pendant ce temps-là le breuvage de fourmis. S'il. 
étoir pofhible de fe procurer un-bain affez grand) 
our contenir beaucoup d’eau chaude & le mas 
laide , il faudroic l’y faire refter pendant vingt= 
quarre heures: comme cela eft très-difhcile à exé- | 
Cuter, contentez-vous de le couvrir de linges ims 
bibés d’eau. chaude ; ces fomentations font d’un | 
grand fecours. Les fetons avec l’ellébore mis a. 
oitrail, aux cuifles & au ventre; les éroupes 
brûlées fur le dos, les épaules , Le col & la croupe, | 
ne doivent être employés qu'après avoir tenté ! 
| | © inutilemens 
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nutilement les remedes ci-deflus & le fuivanr à 
Prenez de camphre, une dragme ; de nitre, demi 
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once ; de miel, deux onces, ou deux jaunes d'œufs à 
méêlez exactement ; délayez le mélange dans {uffi- 
fante quantité d’eau blanche pour un breuvage , ow 
pour un layvement , fi l'animal he peut avaler : n'ad= 
miniftrez au bœuf que demi-dragme de camphre 
pour chaque breuvage ou lavement: il faur dès le 
premier jour donner ce remede au malade, & le 
réitérer au moins deux fois par jour: fi vous vous 
appercevez que les' gros inteftins foient remplis de 
matieres fécales dures ou de mauvaife qualité, 
prefcrivez le premier jour de la maladie ; deux ox 
trois lavements compolés de trois onces de manne en 
folution dans fix livres d’eau blanche ou de décoc- 
tion de racine de guimauvé ; enfuite pallez à 
Vufage du camphre en lavement : nourriflez peu 
Vanimal , quand même il pourroit manger ; la 
diete la plus rigoureufe eft abfolument néceflaire : 
fi le malade ne peut avaler les fluides mucila pi 
neux , rendez les lavements plus nourriffants ; en- 
veloppez le corps du malade de bonnes couvertures 
de laine, tenez-le dans une écurie feche , chaude 
& propre. | 

IT. Espece. Spafine des parties antérieures du corps, 
À (Fourbure. ) 

… LE col &les jambes de devant font tendus & 
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roides , les oreilles droites , les levres enflées, les 
féguments de la tête étendus, le malade peut à 
peine ouvrir la bouche ; il fait fouvent {es efforts 
pour bâiller, il a l'air trifte & la démarche incer- 
taine, il ne defire point de manger ; lorfqu’il eft fur 
fes jambes , 1l tâche de fe retenir fur le train de 
derriere , il tombe facilement ; c’eft pourquoi if 
Cherche à fe coucher; quelquefois la refpirarion eft 
A | 


642 CLrasse IV. MALADIES | 
laborieufe ; mais toujours les arteres battent avée | 
plus de force que dans l'érat naturel. 10 | 


Les Maréchaux reconnoiffent pour principes de | 
la fourbure , le pañlage fubit d’une violente chaleur | 
äun grand froid, le travail exceflif, le défaut 
d'exercice, la grande quantité d’aliments, & lé | 
bled verd pour nourriture ; en conféquence ils éta= | 
bliffenc trois efpeces de fourbure ; la fourbure dé | 
fatigue, la fourbure d’écurie & la fourbure dé! 
verd ; ils n’en donnent point le caraétere effentiels,, 

eut-être ne Ponc-ils pas encore obfervé : cepens | 
dant le traitement de cette maladie, comme del 
toutes les autres efpeces d’affedtions moïbifiquesé 
doit répondre à fon principe. | ri 

Les chevaux fonc plus fujets à la fourbure qu 
les bœufs, les brebis , les chevres & les porcs. Les 
chevaux qui font de longues courles ou de violents \ 
exercices , comme les chevaux Anglois , fonc très 
expofés à la fourbure : il en eft ainfi des chevaux, 
Qui travaillent le long des rivieres. L'animal fourbu 
eft fujet à prendre les jambes enflées, particu= | 
liérement le pâcuron ; fi cette enflure eft inflamma= | 
toire, craignez un abcès qui peut féparer la corne | 
ou la fole de la fubftance cannelée de l'os du pied3 | 
fi l'enflure eft œdémateufe , il y a moins à craindre 
pour le pied. PA 

Les Maréchaux ont raifon d’appeller cheval 
fourbu , celui dont les feules jambes antérieures où | 
poftérieurs font roides, ou ne fe plient qu'avec | 
beaucoup de peiñe ; & cheval froid € pris dans | 
dés épaules, celui dont la chaleur eft moiñdre à 
l'épaule qu'au bras , dont les jambes, qui femblent | 
être d’une feule piece, réprennent peu a peu leur | 
jeu en marchant, & retombent dans le premier | 
état pendant le repos: mais qu'ils ne regardent | 
pas ces difiérentes afféétions, comme deux efpeces | 


| 
| 
Ï 


de maladies ; c'eft la même, excepté qu'il y 
moins de mulcles affedtés de fpalme, : 

… La fourbure caufée par un froid fubit ; exige y 
2°. des frittions fur l'endroit malade, avec un 
mélange de parties égales de miel, de camphre & 
d’eau-devie ; 2°. les fomentations légérément aro- 
‘matiques | compofées de feuilles de fauge infuféés 
‘dans du lait; 3°. les vapeurs de l’eau bouillante, 
“dérerminées fur le corps des mulcles attaqués de 
Apafme ; 4°. les lotions du pâturon avec de l’eau 
micllée, faturée de nitre, & aiguifée de bonne 
œau-de-vie : quelques-uns préferent le mélange de 
La lüie de cheminée avec du vinaigre , ou l’eau-dez 
vié camphrée , faturée de boules martiales. Admi- 
miftrez trois fois par jour au cheval le breuvage fui 
want ; s’il ne peut avaler , donnez-le en lavement: 
prenez de poudre de fourmis, une once; de 
Camphre, demi-dragme; de miel, trois oncess 
mêlez exatemenc, & délayez le mélange dans 
tune livre & demie d’eau miellée ; doublez la dofe 
de ces fubftances , lorfque vous ferez forcé de les 
adminiftrer en lavement; vous tiendrez le ventre 
libre , en réitérant deux fois par jour un lavement 
“ompofé d’une infufion de trois onces de fuie de 
“cheminée dans fuffifante quantité d’eau miellée. Si 
vous n’obtenez aucun fuccès de ces remedes , prati- 
‘quez deux ferons avec l’ellébore ; l'un au poitrail, & 
J'autre vers l'extrémité poftérieure du fternum; brü.- 
lez des éroupes fur la partie malade; appliquez de 
larges véficatoires fur le corps des mufcles affectés ; 
Vous pouvez, avant que de mettre en pratique les 
“erons, & fur-tout les véficatoires , placer dans une 
foffe l'animal , & l'y laiffer couvert de fumier pen- 
“dant douze heures; enfuite le bien bouchonner & le 
“couvrir exactement d’une étoffe de laine. Les bains 
“dans une eau courante & pure procurent pendant 
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l'été & l'automne des effets merveilleux, quoique fà | 
fourbure vienne de froid ; ayez feulement attention | 
de faire fortir le malade de l’eau auffi-rôrqu’il com | 
mence à trembler , de le fortement bouchonner, & 
de le bien couvrir après chaque bain. La faignée & 
les purgatifs font toujours nuifibles dans certe efpece 
de fourbure: quand mêmela fourbure feroit récente, | 
al ne faut point faigner l'animal , ni employer le | 
bain froid , queles Maréchaux pratiquent ordinai- | 
rement en ouvrant la veine, & faifantentrer fur | 
le champ lemalade dans l'eau froide jufqu’à moitié! | 
jambes, où ils Le laiffent demi-heure, lorfqu’il y. 
peut refter fans trembler, La thériaque, le foie d’an| 
timoine , les oignons blancs , l’affa-fœtida, les baies | 
de laurier, l’oliban, le vin, &c. prefcrits en | 
breuvage , rendent toujours la fourbure plus graves 

La fourbure qui vient d’un travail forcé & long 
temps continué , éprouve de bons effets des muci=1. 
lagineux ; mais après en avoir fait ufage pendant | 
huit à dix jours confécutifs, en breuvage , en lave-. | 
ment , en fomentation , en lotion, en bain &en. 
vapeurs , donnez au bœuf, au cheval & à la bre. 
bis pour breuvage une petite quantité de vin, trois! 
fois par jour; & pour nourriture, de la farine. 
d'orge ou d'avoine, aiguifée d’eau faturée de’! 
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nitre: la diece ne doit pas être fi rigoureufe que! 
dans fefpece précédente : les bains font d’une”! 
grande efficacité , pourvu que la faifon le permette, | 
& que l’animal ne tremble pas dans l’eau: la fai! 
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gnée, & particuliérement les purgatifs , les fudo- | 
rifiques , les véficatoires , le feron & le feu, font | 
ici très-nuifibles. La fourbure produite par défaue 
d'exercice, indique, 1°, les friétions feches ; 2°. les 
Vapeurs aromatiques; 3°. les douches d’eau faturée . 
de fel marin , ou d’eaux minérales ; 4°. Vexercice\, | 
modéré & fouvent réitéré; 5°. les lavements com- 
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polés d’une légere infufion d’aloës dans l’eau 
Br 3 6°. les bains dans l'eau courante & pure, 
fi la faifon le permet ; 7°. la faignée au commen: 
cement de la maladie , lorfque l'animal eft plétho- 
“rique ; 8°, les breuvages compofés d’une infufion 
“de racine de gentiane dans l’eau miellée; 9°. la 
“diete médiocre ; 10°. une écurie feche, propre , bien 
aérée, & parfumée d’encens ou de baies de genievre. 
* La fourbure qui vient d’une grande quantité 
d'aliments, permet peu de nourriture: ne préfen- 
“tez au malade que de l’eau blanche & ün peu de 
paille ; éloignez l'avoine & le foin ; faignez, sil 
y a pléthôre ; réitérez deux fois par jour les lave- 
ments. faits avec une légere infufion d’aloës dans la 
-décotion de racine de guimauve ; faites promener 
Je cheval & le bœuf foir & matin , autant que leurs 
forces & la rigidité de leurs membres le permettent ; 
ne leur faites prendre, ni bains, ni purgatifs, ni fudo- 
“nifiques ; les véfcatoires & le cautere rarement font 
avantageux ; les fetons au poitrail & à la cuifle, 
& les urinaires, produifent des effets plus fenfbles: 
La fourbure occafonnée par lebled verd,fe diffipe 
“ordinairementenprivant l'animal de cettenourriture, 
. L'attention des Maréchaux ne fe borne pas à 
corriger: la matiere morbifique de la-fourbure; 
“ils emploient toutes fortes de moyens pour empé- 
“cher les mauvais effets de cette matiere fur les 
jambes, & particuliérement fur le pâturon & le 
pied :-les uns barrent les veines au canon & au 
“ pâturon : les autres pratiquent une forte ligature 
“au deflus du canon: ceux-ci appliquent fur l’extré- 
mité des jambes, dela poix , de la térébenchine 
“ou. de l'huile de laurier; remedes plus propres à 
“augmenter l’inflammation , qu’à la prévenir : ceux- 
“à, & c’eft malheureufement le plus petit nombre, 
Me contentent de frotter cous les af: Jess le pâtu= 
ii 
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ron avec du vinaigre où ils ont délayé de la fuie de 
cheminée : le mélange d’eau-de-vie & de vinaigre 
weft pas à méprifer dans ce cas: enfin, quelques: 
uns; .pour échauffer & afouplir les jambes: du | 
cheval fourbu ; lient étroitement les jambes au | 
deffus des genoux & dés jarrets, avec des rubans 
de fil, & en cet état ils forcent lanimal à mar 
cher le plus long-temps qu'il lui eft poflible , ow 
bien ils mettent des fagots entre fes. jambes. Cerre 
méthodeïeft fi erronée, que les perfonnes les 
moins inftruites peuvent facilement en appercevois 
les fâcheufes conféquences. Ro | 

Que le Cavalier ; le Cocher & le Laboureur épars | 
gneroient de peine'aux Maréchaux & de douleur à 
Yanimal , s'ils étoient'plus attentifs à le garantir, 
de la fourbure, fur-tout:celui qui a déja été fourbul.. 


| 
| 


Lorfqu'un bœuf ou un cheval eft en fueur , nele, 
faites jamais pafler dans l'eau froide, ni dans une: 
écurietrop fraîche ; fans l'avoir bien ‘bouchonné & 
fait promener pendant/un ‘quart d’heure ou demi: 
heure; prenez garde que dans Técürie il ne foie 
expoié à un courant d’air, qu’il ne boive de l’eau. 
froide lorfqu'il a chaud , qu'il n'habite üné écurie, 
humide & mal aérée : parfumez de temps en temps. 
avec l'encens le cheval qui à été fourbu} lavez-lui 
Ies'jambes |avec' de l'eau-de-vie tenant: du favon _ 
blanc en folurion ; étrillez-le foir & matins sil et 
en -fueur, bouchônnez-lé "exaétement ; & ne le 
faites point pafler fubitement d’une écurie bien 
chaude dans une atmofphere froide ;-donnez-lui 
tous les huit jours un’ breuväge compofé d’une 
dragme de camphre en folution dans ‘un jaune 
d'œuf, que vous déläyerez dans trois-livres ‘d'ins 
fufion de racine de ‘gentiane', édulcorte avec du 
miel. Plufieurs préferent lé’ foie d’antimoine? por 


phynifé , qu’ils mêlent avec du fon, aa dolé-de 


. | 
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deux dragmes fur une livre de fon : ils réiterent ce 
remede rous les mois pendant trois OÙ quatre jours 
gonfécutifs. | 


NII Esrece. Spafine des parties poftérieures du corps, 


?. 
* La croupe & les jambes poftérieurès jouiflent à 
peine d’un mouvement fenfible ; les mufcles qui les 


# 
e 


fonc mouvoir font fortement contraétes ; fi la rigi- 
giré eft confidérable, la queue eft tendue & prefque 
immobile. ' 

À Cette efpece de fpafme reconnoît pour principes 
ceux de la fourbure ; en conféquence vous devez 
“employer les remedes prefcrirs pour l'efpece précé- 
dente ; ayez feulement la précaution de reitérer 
plus fouvent les lavements. 


AV. Esrece. Spafine par une bleffu 


“ Porrez un coup violent fur Vocciput d’un bœuf 
dou d’un cheval, animal rombe tour à coup par 
“rerre, la colonne du dos fe courbe, les oreilles font 
droites ; les yeux fixes, le.col érendu , les jambes 
» roides , enfin l’animalnétarde pas à mourir. Intro- 
“duifez entre l'os occipiral & la premiere, vertebre 
“un inftrument aigu & tranchant , l'animal éprou- 
* vera fur le champ les mêmes.accidents ; fi vous 
“ coupez les deux grands: nerfs fympathiques, vous: 
» obferverez , à peu de chofe près, les mêmes phé- 
- nomenes pour le corps & les extrémités, 
* …  Lorfque le coup porté fur l'os occipital, ou fur 
“ Je commencement de la colonne vertébrale, n'a 
» pas caufé une commotion aflez violente pour. pro- 
» duire un fpafme violent des extrêmités & du corps, 
“ ayez promptement recours à la faignée; réirérez-la 
“ toutes les quatreheures ; jufqu’à ce que le malade 
* commence à mouvoir les jambes & le corps; 
* adminiftrez plufeurs lavements En d’eay 
1v 
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blanche faturée de fel marin: fi huir à dix heures 
après le coup , la refpiration devient plus fenfible; | 
fi les jambes fonc plus flexibles , fi l'animal recouvre | 
Je fentiment, il vous refte une lueur d'efpérance | 
our la guérifon; maisfi le fpafme continue quinze 
a vingt heures , fans fouffrir de diminution » attens | 
dez-vous à voir mourir l'animal en très-peu de 
temps ; alors vous devez foupçonner fraéture de 
l'os occipital , ou fracture d’une vertebre cervicale d 
Où commotion violente dans la fubftance cervicalé” 
& médullaire du cerveau, ou rupture des vaifleaux: | 
qui fe diftribuent dans le cerveau : ouvrez promptes 
ment les carotides du bœuf & de la brebis ainfi 
affectés , parce que la maladie eft incurable & la 
mort prochaine, Un 


| 


V. EsPece. Spafme douloureux. ( Rhumatifme. h | 


L'animar ne peut fe tenir fur les jambes afflec-. 
tées de fpafme douloureux ; & lorfqu’on TR 
les mufcles attaqués de cette maladie , il témoigne” 
une vive douleur par le mouvement de fes oreilles 
& de fa tête. Le fpafme douloureux eft toujours À 
accompagné de flevre ; & quelquefois d’une légerer. 
tuméfaction. + | HS TR 

Le froid pañle pour le principe ordinaire du | 
rhumatifme ; l'humidité, le grand repos , la mau- 
vaife nourriture & les qualités impures de lair 
peuvent y contribuer. - Il’ faut bien fe garder de 4 
confondre le fpafme douloureux avec la fourbure 
ou avec la courbature, quoique fouvent il foie | 
accompagné de difficulté de refpirer. : RSR | 
* C'eft de toutes les efpeces de fpafme la plus dan- 
gereufe , fur-tout quand elle s'empare des parties 
antérieures & poftérieures de l'animal ; fi elle n’at- 
taque que les jambes antérieures , ou le col, ou le 
dos, ou les jambes poftérieures, ou une feule 
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jambe , il faut en efpérer la guérifon ; il n'eft pas 
extraordinaire de la voir fe terminer fur les extré- 
mités inférieures , par une tumeur inflammatoire, 
qui dégénere promptement en abcès. 

à La faignée eft regardée comme le remede lé plus 
“efficace du fpafme douloureux ; en conféquence , 
dès les premiers inftants de la maladie, on pra- 
tique une forte faignée à la veine jugulaire du 
malade ; le lendemain on la réitere ; ainfi on en 
fépere quatre ou cinq, en laifflantun jour d’inter- 
valle : entre chaque faignée , on adminiftre au 
malade des breuvages fudorifiques , compofés de 
Auie de cheminée, ou de poudre de fourmis, ou 
‘de racine d’angélique macérée dans une infufon 
‘de feuilles de fauge, ayant foin de tenir l'animal 
“exatement couvert dans une écurie à l'abri de tout 
Courant d'air , de fouvent expofer les parties affec- 
ées à la vapeur de l’eau chaude, de ne donner 
pour nourriture & pour boiflon que de l’eau tiede 
chic avec de la farine d’orge , enfin d’admi- 
niftrer des lavements mucilagineux., 

“ La faignée eft très-avantageufe les deux pre- 
“miers jours de la maladie, mais elle devient nui- 
fible lorfqu’elle eft trop réitérée ; elle afloiblit les 
“forces, & rend les efforts de la nature infuffifants 
pour faire la coûtion de la matiere rhumatifmale ; 
lle s’oppofe à cette douce tranfpiration qu'il faut 
exciter en couvrant l'animal d’étoffes de laine, en 


expofant les parties douloureufes à la vapeur de 
Veau chaude, &en faifant boire tous les jours 
deux livres d’infufon de racine d’angélique au 
bœuf & au cheval , fi les forces vitales paroiflent 
abattues. C’eft ici que le cheval éprouve de bons 
<ffets du breuvage compofé d’une dragme de 
gamphre , d’une once de nitre , de trois onces de 
miel , exattement mélés & délayés dans une livre 
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d'eau miellée ; il calme fouvent le fpafme & Hi! 
douleur , parriculiérement fi vous le réirérez toutes! 
les douze heures ; aisuifez de nitre l’eau blanche! 
qui doit fervir de boifflon & de nourriture ; don: | 
nez plufieurs lavements compofés d’une décottion! 
de racine de guimauve, tenant en folution deux | 


| 
onces de nitre. Sila nature détermine la matiere | 
rhumatifmale vers les conduits excrétoires dela! 
tranfpiration , redoublez de foins pour metttel 
Fanimal à l'abri de l'air froid ; bouchonnez égé | 
rement la partie affeétée , excepté les jambes , qu'il 
faut toujours préferver , s’il eft poffible, de coût | 
gonflement inflammatoire , en les lavant deux fois 
par jour avec un mélange de parties égales d’eaue 
de-vie & de vinaigre. Comme certe maladie 4 
termine fouvent par des tumeurs inflammatoires | 
äl faut faire fes eflorts pour détourner l'humeur qui | 

ut les produire, en pratiquant des ferons avec | 
ellébore au poitrail ou au ventre; vous en entrés | 
tiendrez l’écoulement pendant quinze jours, &. 
même un mois après la guérifon. Les purgatifs, les 


fudorifiques trop ait & à trop haute dofe ; ‘les! 
fpiricueux , les véficaroirés, le cautere atuel &| 
les parfums aromatiques ne font pas indiqués dans 
cette efpece de fpalme : cependant quelques Maré-| 
chaux prétendent qu’ils ont retiré de grands avan | 
tages des meches d’étoupe brûlées fur la partiel 
douloureufe ; mais le fuccès n’a pas toujours ré! 
pondu à leur pratique : l'expérience ne parle pas | 
mieux en faveur de ceux qui emploient pour là | 
même maladie, des bains froids ou des omenta- | 
uons avéc l'eau d’ün froid approchant de la glace. | 
Les douches d’eau à la glace, la glace appliquée 
immédiatement fur la partie affectée, & les lave- | 
ments d’eau froide, ont fouvenc augmenté le| 
fpafme douloureux. de As: 00 ; | 


| 
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L'AMET | 
I. Esrece. Spafme fubir. (Faim-vale.) 


(WA PEINE l'animal eft-il échauffé par la marche, 
Nue tour à coup il s'arrête, & malgré les menaces 
gles coups, il ne peur ni avancer ni réculer , fon 
lorps eft immobile , &jufqu'à ce qu’il ait mangé, 
[Pne change point de fituation ; lorfqu'il a fatisfait 
lon appétit, alors le fpafme fe diffipe , & l'animal 
fôntinue fa marche. Les chevaux qu'on dit être 
[ujets à cette maladie, mangent trois fois plus que 
és autres , & font extrêmement maigres. | 

(E On prétend que l'accès de la faim-vale arrive 
brdinairement trois ou quatre heures après que le 
cheval a mangé. Cette maladie eft extrêmement 
fâre: je ne connois aucun Maréchal moderne qui 
Lait obfervé. 

IN Les Prariciens ne s'accordent pas fur (à cura- 
tion ; les uns foutiennent qu’elle eft incurable ; les 
Autres prefcrivenc les apéritifs , tels que l'acier & le 
foie d’antimoine. Ceux qui admettent pour prin- 
cipes les vers contenus dans les premieres voies , & 
la dépravation du fuc gaftrique, adminiftrent pour 


‘or 


I premier cas, 1°. des bols compofés de fuie de 
cheminée, de camphre & de miel; 2°. l’eau 
Blanche tiede pour boïffon; 3°. les feves, l'orge 
& la paille pour nourriture ; 4°. les lavements mu- 
éilagineux , tenant en fufpenfion plus ou moins de 
fie de cheminée; 5°. l'exercice modéré ; 6°. les 
bains , fi la faifon le permet. Si la maladie dépend 
d'une grande fenfbilité des tuniques de l’eftomac, 
ou d’une mauvaife qualité des fucs contenus dans 
Hs premieres voies , la craie blanche délayée dans 
‘une légere infufion de fauge , & prefcrite en breu= 
Vagele matin à jeun,eft d’un grand fecours. Comme 
ina été impoffible de voir aucun cheval attaqué 
 decette maladie , je ne peux rien avancer de cer- 
tain fur l'effet de ces remedes, 


ORDRE SECOND. 
MALADIES SPASMODIQUES PARTICULIERES. 
SPASMES PARTICULIERS AVEC RIGIDI TN 


NE feule partie du corps de l'animal eft atta- 
quée de fpafme , tandis que l'Ordre précé- 
dent n'offre que des affections fpafmodiques qui 
affectent tout le corps, ou une grande partie. 


| 
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| A 

Spafme articulaire ; contraëfure : rigidité 
d'une articulation fans ankylofe. 


we À 


ne 


Les mufcles qui fervent à faire mouvoir les: os 
articulés , font fortement contractés , les articula®! 
tions ne jouiflent que d’un mouvement peu {en 
fible, les parties voifines de l'articulation {ont dou-! 
loureufes, & quelquefois tuméfiées : lorfque ‘la! 
rigidité, la cuméfacion & la douleur ceffent, Pani- | 
mal peut mouvoir l'articulation affeée, ce qui 
n'arrive point dans l’ankylofe ; d’ailleurs les fymp»| 
tomes reparoiffent dans des temps éloignés , fans! 
aucun principe évident , comme coup, chûte,! 
marche forcée , entorfe, &c. : 440 


11 


I EsrEcr. Contraëure goutteufe. ( Goutte. ) | 


L'ANIMAL goutteux ne peut, ni fe tenir long: | 
temps couché , ni marcher ; l'articulation affectée | 
de la goutre eft douloureufe & chaude , les mufcles | 
qui environnent l'articulation , & ceux qui font | 


mouvoir les os articulés , font tendus, contrattés, | 
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Be permettent à peine le mouvement le plus léger 
ie l'articulation. Ce qui diftingue le fpafme gout- 
eux , du fpafme rhumatifmal, c’eft que le fpafme 
goutteux revient & difparoît par accès irréguliers, 
que les articulations font toujours affectées ; au 
lieu que dans le fpafme douloureux elles ne fonc 
point léfées , au moins elles ne le font qu’acciden- 
tellement ; enfin , qu'après la difparition de la dou- 
lur & du fpafme goutreux, l'articulation refte plus 
jou moins gonflée. Plus le fpafme goutteux dure,plus 
ils’accumule de matiere crétacée dans les liga- 
ments capfulaires; par conféquent le gonflement 
des articulations , après l’abfence de la douleur & 
du fpafme , eft en raifon de la longueur de l'accès 
goutteux. Je n’ai obfervé cette maladie que fur un 
Cheval entier, âgé de quinze ans: lorfque je l’ache- 
tai, il étoit incapable de rendre aucun fervice ; 
les articulations du genou & du jarret étoient gon- 
te , & jouifloient encore d’un mouvement fen= 
fible: on m'aflura que cet animal éroit attaqué de 
Cette maladie depuis deux ans ; qu’elle avoit com- 
mencé à affecter un jarret, enfuite, deux ou trois 
mois après , l’autre jarret ; quela feconde année les 
deux genoux s’étoient gonflés, & qu'il y avoit des 
temps où l’animal fouffroit beaucoup & fe trouvoit 
dans limpoffbilité de marcher. Huit jours après 
avoir confacré à des expériences, pour connoître 
Mes effets de plufieurs médicaments internes & ex- 
ternes, les douleurs fe renouvellerent, les deux 
jambes de devant refterent immobiles, l’articula- 
tion du genou fe gonfla beaucoup plus, & devint 
très-fenfible, les arteres battoient avec plus de 
force & de fréquence; il étoir altéré, & refufoic 
Me manger du foin : une once & demie de camphre 
délayée dans des jaunes d'œufs, & donnée en breu+ 
 vage, ne me permit pas de faire des centarives pour 
| réfoudre ces tumeurs, 


‘ 
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Plufieurs Praticiens m’ont afluré avoir obfervé| 
fréquemment cette maladie chez les mulers ; ilyal 
donc lieu de prélumer que ces animaux y font plus! 
fujets que les chevaux. | 4. 
À louverçure des capfules articulaires du cheval! 
ci-deflus , j'obfervai une matiere créracée, adhé-| 


rente à la face interne de ces capfules ; elle ne for. 
moit point de couches comme la fubftance des os, 


dures, peu cohérentes les unes aux autres ; elles! 

n'étoient douées ni de faveur ni d’odeur: cette! 

matiere fe diflolvoit facilement dans lés acides : les 

leffives alkalines la diflolvoient avec plus de len- | 

teur; les fpiritueux n’avoient aucune action fur elles! 
La curation de cetre maladie ne peut être fondée | 

fur lobfervation , puifque les Maréchaux ont tous | 

jours fait mourir les chevaux goutteux , fans éprou* | 
ver des remedes propres à combattre cette malas | 
die. À juger par analogie, & par les effets des 
remedes fur les animaux attaqués de maladies 
fpafmodiques , la faignée, les purgatifs & les 
fudorifiques doivent être nuifibles ; fubftituez à | 
ces remedes l’eau blanche & le petit-lait pour boif | 
fon, & les breuvages compofés d’infufion de feuilles | 
de menthe ou de fommités de fauge ; adminiftrez | 
tous les jours deux ou trois lavements faits avec le 
lait de vache; couvrez l’animal d’une étoffe dé! 
laine ; tenez-le dans une écurie chaude ; feche & 


propre ; faites boire rous les deux jours une livre 
de vin d'abfynthe, ou plutôt deux livres d’uné | 
forte infufion de feuilles d’abfynthe dans l’eau : les | 
ftomachiques jouiflenc depuis long-temps d’ une | 
grande réputation pour combattre la goutte, s'ils | 
ont adminiftrés à petite dofe. Les Anciens pros | 
pofent de renir le malade dans un endroir fec , de | 
le faire marcher à pas lents jufqu’à ce quil com- | 


WA 


” 
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nence à fuer, de le bouchonner exatement pour 

lexciter beaucoup plus la fueur, de le faigner lepre- 
|mier jour aux veines de la tête ; le fecond & le 
Itroifieme , aux veines des jambes, & le quatrieme 
(jour vers l’endroit affe@té ; mais de ne tirer à chaque 
|faignée que très-peu de fang; de donner pour 
boiflon de l’eau blanche tiede & nitreufe , d’ad- 
Iminiftrer du vin tenant en fufpenfion de l’encens ; 
È 4 fi cela ne réuffifloit pas, de châtrer l’animal, 


maux RE pie id on Per cuire fe la, 
farine d’ orge, de froment, de feves, de haricots, &c. 
| des œufs , des raves, &c. Parmi ceux-là il sen 
| trouve qui recommandent l'application des fang- 
(ues fur les téguments de l'articulation douloureufe 
& ruméfiée : il faudroit alors fuppofer que les tégu- 
ments de animal ont beaucoup perdu de leur 
Lépaiffeur, qu’ils ne font plus recouverts de poils, 
x que les vaiffleaux font plus gonflés. Mettez une 
eine à découvert, vous verrez combien la fang- 
ue à de peine à y mordre pour fucer une partie 
‘du fang qu’elle contient : gardez-vousbien d’appli- 
hquer fur la partie affectée, des onguents, des 
\baumes , des graifles & des capte : bien loin 
Groître, & vous vous expoferez à la voir dégé- 
Mférer en abcès. Certains propolent des bols faits 
avec le favon & l'extrait de genievre. C’eft à l’ex- 
périence à confirmer laquelle des méthodes propo- 
Îêes ci-deffus doit l'emporter. 


IL EspPece. Spafme douloureux de larticulation. 
;. (Contraëture rhumatifmale. ) 


) L’arTicuLarTion n’eft point gonflée; elle eft 
oins douloureufe que dans l'efpece précédente ; 
lorfque le fpafme s’eft évanoui , il ne refte ni 
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‘ tumeur, nirigidité, ni douleur. Pour le traités 
ment de cette efpece, voyez le /pafme doulous 
reux , pag. 648; | 4 


à ee | 
4 SE: 


GENRE SECOND. 


crampe. | | À 

Dés que vous vous appercevrez qu'un animal efts 
pris de la crampe, frottez le mufcle contratté, ju 
qu'a ce que la rigidité & la douleur foient calmées? | 
fi l'animal étoit fouvent attaqué de cetre maladie" 
faites-le baigner tous les jours pendant trois ouM 
quatre heures , & tenez-le à un régime humectanr à 
c'eft-à-dire, à l’eau blanche pour boiflon, à 14” 
paille & au fon humeté pour nourriture; ne le 
faignez que lorfqu'il y a pléthôre bien fenfble, "M 
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GENRE TROISIEME. 
Priapifine, 


E membre eft extrêmement tendu, & il refte 
ns cet érat plus de temps qu’il n’eft effenciel pout 
Brisfaire à l’acte de la génération ; ou bien la tenfion 
he dure que peu de temps; mais reparoît fouvenr, 
. Espece, Praapifine voluptueux, ( Satyriafe. ) 


… L'étTaron, letaureau, le belier &le bouc ont 
un defir exceflif de couvrir leurs femelles ; ce defir 
ft fuivi d’une fréquente tenfion du membre, d’une 
inquiétude confidérable, & quelquefois de fureur, 
L'éralon fait continuellement fes efforts pour rompre 
fon licol, fortir de l'écurie , & aller trouver l’ob- 
jet de fon amour effréné ; s’il ne réufit pas , il perd 
appétit, il maigrit, il devient trifte, fa fureur 
accroît , la tenfion augmente , les tefticules 
enflent , l’inflammation s'empare dés parties natu- 
elles, & l'animal meurt. Le taureau , le belies 
: le bouc font auffi éxpofés à cetre maladie que le 
heval , fur-tout lorfqu’ils ont faill. C’eft parti- 
Culiérement au printemps que leur ardeur fe 
fénouvelle , & qu'ils font affeétés du priapifme 
voluptueux. 

+ Le moyen le plus prompt & lé plus certain de 
uérir l'animal attaqué de facyriafe , c’eft de lui 
ifler faillir fa femelle , où de le châtrér; cruelle 
trêmité : fi abfolument le poflefleur du malade 
eut évirer l’un & l’autré moyen, faignez copieu- 
ment le malade à la veine jugulaire ; vous 
OUVEZ régérer cetre faignée une où deux fois, 
füivane l'eflec de la premiere; ne lui donnez 
: CAP Te 
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que de l'eau blanche nitreufe ou du petit= ai 
pour boiflon, & de la paille pour nourriture, 
adminiftrez plufieurs lavements compofés d'u 
émulfion d'amandes douces, aiguifée de nitre! 
répérez foir & matin le bol fuivant : prenez del 
camphre,, demi-dragme ; de nitre, demi-onces, 
& de.miel,, quantité fufñfante pour un bol. Quoë! 
qu’un grand nombre de Maréchaux prétendent que! 
Je camphre excite l'appétit vénérien, des expés) 
riences réitérées me forcent à foutenir le contraire. 
Faites baïgner l'animal: le plus longsremps qu'il fera, 
poflible ; appliquez fur les tefticules des linges! 
trempés dans du vinaigre de faturne, ou un cat 

plafme compolé de terre argilleufe & de vinaigre 
de faturne ; tenez l'animal feul dans une écurie 
fraiche & feche; gardez-vous bien de faire voir ag 
cheval une jument , au taureau une vache, &e& 
ou de les placer dans une écurie voifine de celle où 
feroient des juments & des vaches; ils font fi fens 
fibles & irritables , que les molécules de la jument 
ou dela vache venant à frapper leur membrane 
pituicaire, elles les font bientôt entrer en furet > 
& rendent quelquefois ia maladie incurable. 
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IL Esrece. Priapifme douloureux. 


LE membre eft tendu, l'animal n’a aucun defif 
pour le coït;. au contraire, il témoigne de dà 
répugnance pour un acte fi voluprueux ; il eft in” 
quiet , il urine difficilement, ou par jets interroms 
pus, ou goutte à goutte; il donne des marqués 
de douleur lorfqu’on lui touche le membre, & les 
tefticules font rarement gonflés ; au lieu que dans! 
l'Efpece précédente le membre n’eft point doulou- 
reux, & les tefticules font très - {oufflenc durs, 
tumébés &. fenfibles, 7 
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‘exceffive fenfibilité du canal de l’uretre & les 

aifes qualités de l’urine produifent fouvenc 

is de priapifme. Faites prendre au che- 
val, en breuvage ou en bol, une forte dofe d’huile 

D cie de térébenthise , ou de mouches can- 

rides ; quelque temps après , l'animal n’urinera 

‘avec beaucoup de peine , la verge fe ia, 

x deviendra douloureule. 

F4  Lorfque le priapifme dépend de la grande âcreté 
des urines , ou de l’exceflive fenfbilité de l’uretre , 
ployez l’eau blanche , ou l’émulfion d’amandes 

douces , ou le perit-lait pour boiflon, & le fon 

mouillé pour nourriture; réitérez les lavements 

Eu. de lait & de décoction de racine de 

suimauve ; laiflez long-temps le malade dans le 

bain ; ; appliquez fur les parties naturelles le cata- 

IPlafme de mie de pain & de lait, que vous renou- 

vellerez toutes les fix heures : s’il y avoit chaleur 

léxrêmement vive , fubftituez à ce cataplafme celui 
ln vinaigre de faturne. Adminiftrez 
es mêmes remedes aux animaux attaqués de pria- 

Ipifme caufé par flhuile eflentielle de térébenthine 

Ou par les mouches cantharides. Quelques Prati- 

| recommandent , pour calmer avec plus de 

Promptitude les mauvais effets des mouches can- 

|tharides » demi-dragme de camphre en folution 
ns v un jaune d'œuf, & mélé avec une émulfiog 

d'amandes douces , pour un breuvage. 
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GENRE QUATRIEME. À 
Fureur utérine. | 


Là LA ; jument & la vache brûlent d’ardeur pour à 
coït , le clitoris eft tendu & fenfble, les Levi 
{ont gonfiées » & l’orifice du vagin eft légérement 
enflammé ; il s'écoule des parties génitales un 
humeur limpide, vifqueufe , quelquefois lan 
châtre , qui femble accroitre leur defir: fon le 
tient attachées à l'écurie, elles font leurs effort 
pour en fortir, elles deviennent furieules , elle 
{e frottent les parties génitales contre le mur à 
autres corps voifins ; fi elles font libres , elles coure 
ca & là, jufqu'à ce qu’elles aient trouvé l'objà 
de leurs defirs. 

Lorfque le coît réitéré ne modere pas leur ap 
tit, il faut avoir recours à la faignée de la veñr 
jugulaire, aux fomentarions avec le vinaigre de fe 
turne fur les parties génitales, à l’eau blanchie ave 
les amandes douces pour boiffon & pour lavemeni 
& aux bains. Il eft extrêmement rare qu ‘une vacf 
ou une jument pleine foient atraquées de cett 
maladie ; dès qu’elles ont été fécondées, leur fureüi 
s'appaife, jufqu'a refufer ce qu’elles defroie 
avec tant d'empreffement. Les vaches font plus 
expolées à à la fureur utérine que les juments, quo: 
qu'elles n'aient pas été faillies par le taureau: We 
juments font ordinairement tranquilles, tant qu ’elle 
n'ont pas été montées par l’étalon. 14 

L’inflammation s’empare-t-elle des parties géni 
tales , réirérez trois ou quatre fois la faignée à la 
veine jugulaire ; introduifez dans les parties géni- 
cales des é étoupes imbibées de vinaigre de ae > 


TR 


| 


M 
| 


| no mrovEs: 661. 
de; donnez plufeurs lavements compolés de 
coétion de racine de guimauve, aiguifée de 
ditre ; faites boire de l’eau blanchie avec des 
nandes douces ou du petit-lair, & préfentez pour 
pur: nourriture du fon humeété d’eau nitreufe ; 
fuite faites baigner la malade quatre ou cinq 
hi par jour pendant huit jours confécutifs ; 
enez-la feule dans une écurie fraîche » propre & 
Rche ; renouvellez trois fois par jour fa liricre , st oc 
3 Lrfumez l’écurie avec du vinaigre. 


ORDRE RUCO GIE ME 


Mazapres CONVULSIVES GÉNÉRALES : Ma LA- 
d  DIES SPASMODIQUES GÉNÉRALES , AVEC 
MOUVEMENT INVOLONTAIRE,. 


Es mufcles de la plus grande partie du corps 
Es fe contratent & fe relâchent alternativement 
& fans la volonté de l’animal; ces mouvements 

pides & violents annoncent des efforts confidé- 
bles de la nature pour chaffer la matiere morbt- 
ue qui irrite les nerfs, ou la moëlle épiniere , 


Hi maladies convulfives générales font pour 
por très-dangereufes & promptement termMi= 
liées, ou par une crife heureule, ou par la mort. 


GENRE PREMIER. 
| Convulfi on. (Mouvement convulfif, } 


L. mufcles du col & du dos, particuliéremen: 
1x des jambes , font agités d’un mouvement invo- 


T'ti 
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lontaire, plus ou moins rapide ; l'animal eft inq 
troublé ; il poufle des foupirs, il bat des flan 
ces {ympromes font d'autant plus fenfibles, quela 
convulfion eft violente; il ne paroît ni afloupi ni 
furieux ; ordinairement 1l fe tient couché, & ne! 
lève qu’avéc peinepour un inftant; le pouls e 
petit, accéléré & ferré, rarement plein & bien! 
égal. | ù 


JEsPece. Convulfion par inanition, (4 


Ouvrez les arteres carotides ou les veines jugu 
laires d’un cheval ; iorfqu’il s’'eft écoulé une grand 
quantité de fang , l'animal commence à battre di 
flancs ; il chancele, il tombe ; alors ii s’'agite 
remue avec effort les quatre jambes, fur-tourt 
jambes poftérieures ; il foupire, le battement 
flancs s’accroit, les mouvements convulfifs 
doublent par intervalles , de même que les foupi 
enfin il furvient une efpece de tremblement der 
le corps, accompagné de mouvements convul 
du col, du dos & des extrémités ; ces mou 
ments font biencôt fuivis de la mort: lanimal , 
rendant le dernier foupir , conferve les yeux f 
& ouverts, les mâchoires ferrées, les oreilles droites 
. les jambes rendues & roides , la queue un peure 
vée, le col étendu & le dos droit. D 

Abandonnez un cheval dans l'écurie, fans It 
denner ni à manger ni à boire, trente-fix ou qua= 
rante-huit heures après, il s’agite , il fe tour 
mente , il frappe des pieds contre terre & contren 
les murs, il mord la crêche , il devient furieux,” 


dl À 


1l tombe par terre de foibleffe, le col & les jambes 
font agités de mouvements convulfifs, des pieds 
de devant il creufe la terre; enfuite il bat desw 
flancs , il foupire , les extrémités font agirées deu 
mouvements convulfifs , qui augmentent à chaque” 


We 
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nftant ; enfin il meurtau milieu des convulfons les 
plus violentes. | 
À Les convulfons qui viennent d’une hémorragie 


‘veineufe ou artérielle , offrent peu d’efpérance de 
“guérifon, quand même vous vous rendriez maître 
du fang par la ligature ou par les aftringents : 
“cependant vous ne devez pas abandonner un cheval 
‘ou un bœuf auffi-tôt que les convulfons com- 
.mencent à paroîcre; des oblervations prouvent qu’il 
“eft poffible de guérir des chevaux affetés de mou- 
“vements convulfiis à la fuite d’une hémorragie. 
Liez aufi-tôt le vaiffeau, ou appliquez du lico- 
perdon fur l'ouverture ; tenez l'animal tranquille 
dans une écurie fraîche & feche ; donnez-lui pour 
nourriture des boiffons abondantes en mucilage, 
telles que l'eau blanche faturée dé farine d'orge où 
… de froment , des lavements compofés de lait & de 
» jaunes d'œufs ; dès qu’il a recouvré une partie de 
. fes forces, préfentez du foin fin, dont vous aug- 
Ÿ menterez la quantité tous les jours : il faut employer 
À jes mêmes précautions & Île même régime pour les 
“ animaux qui ont éprouvé la faim; à ceux-là , le 
« vin n'eft point nuifible ; au contraire , il répare 
“ promprement leurs forces : ne leur permettez ja- 
mais de farisfaire entiérement leur appétit le pre- 
“ mier &le fecond jour, fur-tout au cheval ; il fur- 
“ viendroit des coliques , qui ne manqueroient pas 
« d'être fuivies d'accidents fàcheux. 
RU TL. EsPece. Convulfion par replétion. 
_ Le ventre eft diftendu , Îles flancs battent 
M avec force, l'animal eft inquiet ; il foupire, il 1e 
“ eye, il fe couche, 1l sagite, il créule la terre 
“ avec les pieds de devant ; fes yeux font enflam- 
0 més, {es Oreilles chaudes, fon corps moite ; il 
“. refufe coutes fortes d'aliments & boiflons , 1 
. | Lt 1V | 
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s'étend par terre , il ferre fortement les mâchoires | 
3l fait mouvoir par violence, & comme par ns «| 
Jes jambes poftérieures ; les jambes antérieures fo at | 
toujours moins agitées ; enfin l'animal meurt en 


W 


donnant des marques de la plus vive douleur. | 


l 


La voracité du cheval & la ftrudture de fon efto- | 


& 


k 


mac l'expofent fouvent à cette maladie ; Je bœuf 
la brebis en font rarement attaqués, | 4 
L'ouverture des chevaux morts de convulfon | 
par replérion ,: montre toujours un eftomac extrés | 
mement dilaté, J'ai vu l’eftomac d’un cheval mort | 
de.cette maladie, furpañler deux fois fa grandeur | 
naturelle ; la tunique interne de l'eftomac, proche 
lorifice duodénal , étoit enflammée : les vaiffeaux. 
Qui rampent entre les tuniques de ce vifcere, étoient | 
remplis d’un fang noirâtre ; & en ouvrant cet efto- || 
mac, ilen fortit une vapeur fi forte, qu'elle m'au- 
roit fait évanouir , fi je n'étois fur le champ fort 
de lamphithéatre. 1] | 1 
La convulfion par réplétion réfifte à la plupart « 
des remedes : les bains & les lavements mucilagi- 
neux , légérement purgatifs , font Jes {euls que le“ 
Maréchal peut tenter : les émériques ne font d’au- 
un avantage, puifque le vomiflement eft impot. M 
fible: les purgatif ne font pas accompagnés d’un 
fuccès plus heureux; ils augmentent l'inflamma- 
tion de la portion duodénale de l’eftomac , & di- 0 
minuent le diametre de l’orifice duodénal. Gardez- «| 
vous bien de faigner le malade ; & de lui préfenter M 
des boiflons & des aliments: fi vous êtes appellé : 
avant que les convulfions paroiffent, donnez toute 
les heures un lavement compofé de demi-once di 
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y quatre, conduifez-le au bain , où vous le laif- 


L érez pendant douze heures, | 
Vs 


LL. Esrece. Convulfion par le palfage d’un fluide 


hétérogene dans La trachée-artere. 


+ 
OUR 

ve 

. 


(M Ex forçant l’animal avec la corne ou avec un 
autre inftrument, à boire un fluide quelconque, 
Sil en tombe quelques gouttes dans la trachée- 
lartere, aufli-tôtils’agite, il ébroue & touffe vio- 
lemment , les flancs lui battent avec force, il 
tombe par terre, les yeux, le col & le dos, & 
Iparriculiérement les extrémités , entrent en convul- 
(ion; enfin, silne peut chafler de la trachée- 
lartere le fluide hétérogene , il meurt. 

ln Cette convulfion arrive plus fouvent au cheval 
lqu'au bœuf, parce que l’efpace compris entre les 
Parois externes de la glotte & celles de l’arriere- 
Douche , eft beaucoup plus étroit dans le cheval 
que dans le bœuf. Dès que vous vous appercevrez, 
len donnant un breuvage au bœuf ou au cheval, 
qu'il eft entré quelques gouttes de fluide dans la 
#trachée-artere , il faut aufli-tôt détacher l'animal, 
K& lui laifler la facilité d’ébrouer & de toufler avec 
Morce. Quelques Maréchaux dépourvus de connoif- 
ances anatomiques , bien loin de laïfer l'animal 


Montinuent de verfer le fluide dans la bouche: j'ai 
ju périr un cheval de cetre maniere , quoique lani- 


LL 


“mal fic Les efforts les plus violents pour fe dégager 
“des biens qui le forçoient à tenir la tête élevée. 
Ceux qui ne veulent pas expofer le cheval à des 
| accidents fi fâcheux , doivent lui faire lever la tête 
“le moins qu'ileft poffible , fe fervir d’une bouteille, 
“Au lieu d’une corne, pour lui faire parvenir le 
reuvage dans l’œfophage; & aufli-tôt que l'animal 
nonce , par fon inquiétude ; ou par la toux, ou 
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par l'ébrouement , ou par la difficulté de refpirer ; | 
que le fluide commence à entrer dans la glotte, ils! 
ne fauroient être affez prompts pour le débarraffer! 
de tous fes liens; alors ils laifferont le malade tran-| 
quille pendant une heure, avant que de réitérer le! 
breuvage, & plus long-temps, fi la refpiration! 
eft gênée. | 


. IV. Esrece. Convulfion par la bleffure d'un nerf. j | 


fi e LA 4 64 | 
UX nerf confidérable étant piqué ou à moitié! 


coupé, les parties voifines de la bleflure s’en- | 
flamment, deviennent extrêmement douloureufes, | 
l'animal eft inquiet, trifte ; il ne marche qu'avec! 
peine, fur-tout fi le nerf va fe diftribuer dans une 
des jambes ; il s’agite, il fe couche , & la con-| 
vulfion s'empare de lui. d, 
Lorfque l'inftrument refte dans la plaie, &irrite. 
continuellement le nerf bleffé, la convulfon ef! 
bien plus violente & plus prompte à fe déclare | 
Pour éviter la mort de l'animal, retirez de cor ps | 
étranger , & portez fur le nerf bleffé les remedes | 
indiqués pour la bleflure des nerfs, -Glaffe J. 
pag: 432. ne | 
V. Esrece. Convulfion par les vers contenus dans 
les premieres voies. nu: 


L’animar eft inquier, agité ; il rend avec less 
excréments une grande quantité de vers blancs , il 


_ plie fouvent le dos, & refte comme immobile , en | 

approchant le ventre de terre; mais ce dernièr | 
fymptome-r’eft pas de longue durée ; le malade fe 
tient plus volontiers couché ; il ne mange point; au | 
moins très-peu; ilracle la terre avec les pieds def 
devant ; les extrémités poftérieures font de temps, 
en temps agitées de mouvements convulfifs , dont la | 


1] 


violence augmente à mefurequ’ilapproche de fa fin, | 
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Le cheval eft plus fréquemment attaqué decette 
Maladie, que le bœuf & la brebis; & lorfque le 
bœuf & la brebis ont des vers, il eft rare qu'ils 
éprouvent des convülfions, particuliérement la 
brebis. L'ouverture de deux chevaux morts de cette 
éfpece de convulfion, ma fourni l'occafñon d’ob- 
ferver qu'un grand nombre de vers blancs, longs & 


grêles, avoient percé les inteftins, & rampoient 

fur la face extérieure des vifceres contenus dans 

Pabdomen; que plufeurs vers rouges adhéroient 

fortement à la tunique interne de l'eftomac , près 

de l’orifice duodénal , & que les gros inteftins ren- 

fermoient une multitude ‘prelque innombrable de 

vers blancs, femblables à ceux qui avoient percé 

iles tuniques dés inteftins. | 

M Le remede le plus actif, doit pour arrêter les 

mouvements convulfifs, foit pour faire fortir les 

“vers , c’eft de donner en breuvage & en lavement 

“une folution de fuie de cheminée , de camphre & 
\d’aloës , dans plufieurs jaunes d'œufs. Prenez de 

M fuie de cheminée, deux onces; d’aloës, demi-once ; 

“ de camphre, une dragme ; des jaunes d'œufs, au 
« nombre de huit; commencez à mettre en folution 
dans les jaunés d'œufs le camphre, enfuite l’aloës , 

* enfin la fuie de cheminée; vous pouvez verfer fur ce 
« mélange, pour lui donnerplus de fluidité, une livre 
d'eau blanche ; alors ilfaut adminiftrer furle champ 
“ Je breuvage : réitérez deux fois par jour le même 
El remede : favoir, le matin & le foir;s donnez un 
. femblable mélange en lavement , que vous répé- 
 terez trois fois dans la journée , le matin, à midi 
0 &lefoir. Sila convulfion étoit malheureufement 
… caufée par des vers rouges, je ne connois point de 


“ medicaments capables de les détruire ou de les 
 chafñèr. Qu'il feroit à fouhairer que la découverte 


à » d’un cel vermifuge ne fût pas éloignée ! 
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. lepriques durent autant de temps que le camphrem. 


par l’anus des matieres liquides jaunâtres » fur 


VI. Esrece. Convulfion par des fubflances yénéneufe 


ApminisTrEez fous forme de bol ou de breuvage, 
au bœuf, demi-once d’arfenic ; il fe leve , fe couchen 
bat des flancs, le ventre fe tuméfie confidérable-" 
ment, ileft tourmenté d’une foif des plus vives ," 
il fait des efpeces de rots ; enfin il fe couche, entre 
en convulfion , & meurt. Li 

Faites prendre à la brebis deux ou trois dragmes 
de camphre , elle paroît comme égarée ; elle décrie \ 
en marchant une efpece de cercle; enfuire ellen 
chancele, cherche à fe foutenir en s'appuyantw 
contre les corps environnants ; elle fait quelques 
pas en vacillant ; enfin elle tombe ; alors le col M 
les yeux , les mâchoires, le corps & les jambes! 
entrent en convulfion; un inftant après, les mou, 
vements convulffs diminuent peu à peu ; la brebis 
fe releve & fe met à marcher comme auparavant 
jufqu'à un nouvel accès: ces efpeces d’accès épi= 


agit fur le fyftême nerveux. Plufeurs des brebis) 
fur lefquelles j'ai fait cette expérience , font mortes 
pendant ces accès ; celles qui en ont réchappé, 
ont toujours été languiflantes , elles ont perdu leur 
Jaine, & font devenues maigres. ‘4 

Donnez au cheval une dragme de fublimé cor-u 
rofif, 1l s’agite, il creufe la terre avec les pieds de 
devant, il bat des flancs , il fe couche, il fe leve, 
:l foupire, fon ventre fe tuméfie; enfin il refteu 
couché , il regarde fes flancs ; les jambes font 
agitées de mouvements convulfifs , particuliére- 
ment les jambes poftérieures ; quelquefois il rend 


tout fi on a eu foin, avant ladminiftration du | 
fublimé corrofif, de tenir l'animal à jeun depuis 
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d ouze heures , de nettoyer l'inteftin rectum, & de 
“donner des lavements purgauifs. | 

“ Ouvrez ces animaux après leur mort , vous trou- 
tk : 5° : / 
“vcrez la caillette & l’inteftin duodénum du bœuf 
“enflammés & noirâtres en plufieurs endroits ; la 
“caillette & le duodénum de la brebis enflammés ; 
“enfin, la portion duodénale du cheval très- 
“enlammée, de même que la plus grande partie 
“des inreftins grêles, & quelquefois une portion. 
“des gros inteftins. 

Le bœuf, le cheval & la brebis mangent fou- 
“vent dans les pâturages & à l'écurie des plantes 
vénéneules avec les plantes nutritives ; en confé- 
quence ils éprouvent de violentes coliques & des 
mouvements convulfifs, qui les conduifent à la 
mort. Tous les jours les Maréchaux font dans Île 
:cas d’obferver de femblables effers de la part des 
violents purgatifs : il femble que ces triftes acci- 
"dents devroient les rendre circonfpects fur l’admi- 
. niftration de ces médicaments ; leur entêtement 
“va jufqu’a croire que fi l'animal meurt de convul- 
. fion pendant ou après le purgatif, il faut s’en 
“prendre à une difpofition particuliere de Vani- 
“mal, qu'il étoit impofhble de prévoir. Lorfqu'un 
“ cheval ou un bœuf eft attaqué de convulfion, après 
“avoir mangé du foin où il fe trouve des plantes 
Lyénénenfes, plufieurs Maréchaux l'attribuent à 
des plumes ou à la fiente de poule mêlées avec le 
“foin : les plumes n’ont jamais excité de convulfions, 
quoiqu’avalées en grande quantité , & 1l faudroit 
une forte dole de fente de poule pour caufer des 
mouvements convulfifs. 


RE 


STE 


à vénéneufes qui agiffent fur les premieres & les 
« fecondes voies, demandent un prompt fecours : 
“les uns donnent fux le champ en breuvage & en 


Les convulfions produites par des fubftances 
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lavement une grande quantité d'huile récemment) 
exprimée ; les autres, beaucoup de lait ; plufieurs | 
preferent la décottion de racine de guimauvye , ou x) 
d'eau de riz, ou l’'émulfion d’amandes douces. Si 
vous vous appercevez des effets d’une fubftance 
vénéneufe , aufli-rôt que l’animal l’a fur paffer dans 
les premieres voies, l’huile d’olives récente peut. 
défendre les parois des eftomacs & des inteftins, dew 
leurs mauvaifes impreflions ; mais s’il s’eft écoulé | 
un certain efpace de temps depuis que l'animal lan 
avalée , & s'il y a lieu de foupçonner inflamma- 
tion dans les premieres voies , Le petit-lait, la dé" 


| 


cottion de racine de guimauve, les émulfions w 


À 
d'amandes douces, en breuvage & en lavement 
calmeront avec plus d'efficacité linflammarion & ! 
les convulfions : le lait pur eft rarement urile à 
caufe de fa prompte décompofition dans les pren 
micres voies , fur-tout quand elles font irritées & 
échauffées par la préfence d’un corps vénéneux 3 


à peine tempere-t-1l en lavement: les aromatiques \ 


| 
/ 


» ! 


| 
| 
| 
| 


sr” 


& les fpiritueux font toujours dangereux : les mucis 
agineux font donc les feuls médicaments indiqués 
dans cette efpece de convulfon. Si les fubftances 
vénéneufes font acides , ou tiennent leurs mau- # 
vaifes qualirés d’un acide avec lequel elles font M 
combinées, l’alkali fixe en folution dans une grande À 
quantité de fluide mucilagineux , eft le vrai fpéci- # 
fique des convulfions qu’elles produifent. ce 


GENRE SECOND. 


Tremblemenr. 


CU | 
“ur 


Le tremblement eft un mouvement involontaire 0 
fréquent, & avec peu d’agitation des extrémités 
‘@u du pannicule charnu, 


….  SPASMODIQUES. 638 
FL EsPece. Tremblement des extrémirés du corps par 
_ 74e exces de colere ou de peur, 

Le raureau, au fortir du combat où l'amour &c 
a fureur l’animoient, refte comme immobile : f 
jous le confidérez avec atrention, vous verrez les 
ufcles du poitrail & des extrémités, agirés d’une 
fpece de mouvement convulfif; le repos \& lab- 
ence de fon ennemi diffipent promptement ce fymp- 
tome: mais le tremblement que la crainte d’un 

“danger éminent ou d’une mort certaine excite, ne 
Me calme pas avec la même facilité ; il faut plus de 
“repos & detemps: la grande peur rend la brebis 
immobile, & la met dans un état réellement fpaf- 
modique. 


“IT. Espece. Tremblement du pannicule charnu 


Les réguments fontagirés d’un mouvement con- 
“tinuel, fenfible vers le poitrail , les épaules, les 
“côres & le ventre, fur la croupe & aux extrémités 
poftérieures. | 

… Le cheval, le bœuf & la brebis font plus fujets 
“au tremblement du pannieule charnu, qu'a l'Ef 
“pece précédente: une frayeur fubite , un froid 
minopiné & exceflif, une boiffon fraîche, & parti- 
“culiérement un bain trop froid , en font les princi- 
“pes ordinaires. | 

… Si lerepos & la chaleur de l'écurie ne calment 
"pas le tremblement, adminiftrez au malade du bon 
“vin, ou une infufion d’abfynthe dans du vin : fi le 
tremblement réfifte à ces remedes, il faut le regar- 
“der comme un fymptome avant - coureur de la 
mfievre, ou plurôt comme un fymptome de la fevre, 
“nommé friffon , tremblement fébrile, Voyez la Clafe 

“des zaladies fébrules, 
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L_’Ér LEPSIE eft une affe&ion do ive , avec 
difficulté de refpirer, interception fubite des fens, 4 
&agitation plus ou moins violente de différents 
mufcles. Le cheval tout à coup chancele, tombe ; | 
les extrêmités font agitées de mouvements violents ÿ. 
il grince les dents, il écume, les flancs batteni 
avec plus ou moins de force, il pouffe des foupirs\ 
effroyables , il ne reconnoît point la voix de {om 
maître , ileft infenfible aux coups; dès que lacs 
cès eft pañlé, il fe leve comme s’il fortoit d’une. 
affection lérhargique, il refte un moment fans mans. 
ger ; enfuite 1l mange & marche comme les autres 
chevaux: quelquefois le cheval friffonne un inftane 
avant l'accès, & pendant une grande partie de“ 
Paccès ; quelquefois il tombe tout à coup, commen 
s’il avoit reçu un coup de maflue fur la têre. 
Le bœuf chancele , il tombe par terre, il meutM 
avec force les extrêmités, il écume , bat des flancs 
tient les mâchoires ferrées : & les jambes reftencu 
quelque temps roides ou agitées de peu de mouve=M 
ment : cet état dure un Fa ; enfuite l'animal. cs | 
leve, regarde autour de foi, comme s’il revenoit 
d’une profonde léthargie; enfin il recouvre tous. 
fes fens, & fe met à manger & à marcher comme 
les autres bœufs : rarement le bœuf foupire avant 
ou pendant laccès. | 
La brebis, pour l'ordinaire , tourne un moment 
autour d’ See même comme dans un cercle, 
avant que de tomber par terre ; alors la têté , . | 
col | 
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| One 
| € 
Mévaré, elle marche & Îe met à manger comme 
Auparavant, ” | | | 
… [left fort rate de voir des chevaux attaqués 
d'épilepfie : les brebis, fur-tour les vaches & les 
Chevres, en font plus communément affectées. L'épi- 
Jlepfie eft beaucoup plus dangereufe chez le cheval 
que chez la brebis, la chevre & la vache : en géné- 
Mral, plus les accès épilepriques font longs & réiré- 
res , plus il y a à craindre pour la vie de l'animal. 
x ai obfervé que les vaches & les brebis épilepriques 
n'éprouvent pas ordinairement des accès pendant 
leur groflefle, Le NS Le 
L'ouverture des animaux morts pendant. l'accès 
Képileptique, na jamais rien préfenté de farisfai- 
“ancau Praticien: quelques Maréchaux ont trouvé 
les ventricules du cerveau remplis d’une humeur 
âcre, & les parois du nez lubréfiées de la même 
humeur : certains ont rencontré des vers dans les 
finus, du nez, particuliéremenc dans ceux de la 
brebis. J'ai obfervé ces vers dans une brebis âgée 
de deux ans & demi; elle éprouvoit depuis trois 
1ois environ des accès épilepriques, Îorfque je lux 


petits , grêles & blanchätres : une circonftance 
fcheufe m'empécha de pourfuivre lexamen de ces 
vers, pour en reconnoitre le caractere & l'efpece, 
Le long féjour de cet animal dans une écurie bafle 
“& mal-propre, fut vrafemblablement le principe 
Mde cette maladie. La ftructure particuliere du cer- 
veau, uncoup donné fur la tête, une affection 
“interne du cerveau » comme excroifances , exof- 
tofes & une grande quantité de fang , üne irrita- 
“tion intermittente des nerfs par un corps étranger, 
“peuvent palier pour les principes de He 
DL, 2. \1 


À, le corps & les extrémités entrent en convulfions 
elle écume ; enfuite elle fe leve lentement d’un ai 


OP 


Quoique la plupart des Praticiens s'accordent 44 
regarder l’épilepfe comme incurable , il ne faue. 
pas condamner à la mort un animal aufli-tôt qu'il 
 @ft atraqué de cette maladie: lorfque les accès fonew 
courts & fort éloignés les uns des autres , employezu 
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femences de pivoine & d’arroche, de corail rouge 


4 


4 


dique (faire avec le bois de gui de chêne, les 


tuyau de plume de ces fubftances , ou d’une feule n | 
& ils les fouffent avec force dans les nafeaux du 
malade, deux fois par jour, le matin & le foir n. 
ce qu'ils continuent pendant deux ou trois femaines.M 
Cette méthode convient dans les efpeces d’épilepfie \ 


Où l’on peut établir une dérivation de humeur qui, 


4: 
2408 | 


} 


fe porte ou fe forme dans le cerveau , fans aug-\ 
menter le nombre & la violence des accès épi-M 
Jepriques ; mais dans les efpeces où la moindre 
odeur, & autre fenfation défagréable, dérer-Ml 
sminent l’accès , il faut éviter avec foin les fternu-M} 
tatoires. | di x 

Ceux qui admettent une humeur pituiteufe pour 
caufe de l'épilepfie , font pénétrer dans les nafeaux W 
des parfums aromatiques ; favoir, les vapeurs! 
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encens, de fuccin » de benjoin ; mais ils s'ex- 
» pofent à rendre les accès plus forts & plus fréquents: | 
J'ai eu occafion d’éprouver plufieurs fois leurs mau- 
ais eflecs fur une brebis épileprique. Les médica- 
ments en vapeur ne font indiques que dans l'épi= 1 
epfie caufée par les vers des finus nafaux ; encore 
faut-il les adminiftrer avec prudence: le cinabre 
 eft la fubftance fpécifique pour cetre efpece dep 
éple ; vous pouvez en diminuer laétivité, en le 
mêlant avec parties égales d’encens. se 
- Plufeurs ont employé intérieurement la racine 
de grande valériane, les feuilles d'oranger, la 
racine de gentiane, le camphre aflocié avec le. 
 nitre , la racine de pivoine, l'huile animale de 
Dipel, la poudre de Gurrere, la poudre anti- 
fpafmodique , la liqueur anodine minérale d’Hoff 
mann, le fel fédatif d’Hombers , le cinabre , &c. 
mais ils n'ont éprouvé de ces remedes aucun fuc- 
s; & s'ils ont foulagé le malade, ce n’eft que 
pour quelque temps; ordinairement les accès 
reviennent plus forts qu'auparavant, | ke 
… Quelques-uns ont tenté de brûler des étoupes fur , 
“ le col , derriere les oreilles ou fur le front ;. OÙ 
it d'appliquer un fer rouge fur {a partie fupérieure du 
front. Cette pratique n’a pas toujours été accom= 
pagnée d’un mauvais fuccès: elle à quelquefois 
. calmé les fymptomes de l'épilepfie, & retardé les 
… acces. Certains font beaucoup de cas des bains ; 
c'eft le remede qui paroît le mieux indiqué, lorfque 
animal eft doué d’une grande fenfbilité ; maisil 
| faut que le bain foir de longue durée, & fouvent 
4 répété. Un grand nombre recommandent de mettre 
des ferons avec la racine d’ellébore au poitrail & 


au col, & d'entretenir l'écoulement de ces fetons 
pendant un mois ou deux. Les ferons ne doivent 
point être négligés; fouvenc ils érabliflenr une 
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Les partifans de la faignée célebrent avec | 
thoufaîme les bons effets de la faignée dans l'épi- » 
lepfe: il eft certain qu’elle retarde pour quelque | 
temps les accès épileptiques , lorfqu’ils font déter- à 
minés par une furabondance de fang ; mais fi la 
pléthôre n’exifte pas , elle rend toujours la maladie . 
plus grave. id MhTde FI 

Les protecteurs des purgatifs, des fpiritueux & 
des fudorifiques ne pourront jamais prouver luti- W 
licé de ces remedes pour l'épilepfie. Les mucilagi- w 
neux en boiflon & en lavement doivent entrer pour » 
beaucoup dans le traitement de l’épilepfñe, fans , 
avoir égard à la lune, qui pañle, fuivant les 4 
Aftrologues, pour avoir une grande influence fur. W 


les animaux attaqués de cette maladie. | 
pu : " “ Ni TR + : 
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MALADIES CONVULSIVES PARTICULIERES. 
MALADIES SPASMODIQUES PARTICULIERES, 
AVEC MOUVEMENT INVFOLONTATRE: ARTE 


L ne fe trouve qu’une partie du corps de lani- L 
À mal affectée de mouvement involontaire, &t plus « 
eu moins violent; & c’eft aux efforts que la narure + 
fait pour chaffer les corps qui irritent les nerfs, ou 
qui gênent les fonctions de l’économie animale "U 
que vous devez attribuer la plupar de ces maladies. 
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GENRE PREMIER. 


_ Palpiation. 


à Ponrez la main fur la portion moyenne du fter 
num, vous vous appercevrez que le cœur bat pas 
| inrervalles avec plus de force “& de fréquence que 
. dans l’état naturel ; quelquefois les pulfations du 
» cœurne fonc pas égales entrelles , comme je Vai 
_ remarqué fur un vieux cheval deftiné à la diffec- 
. tion: je crouyai dans le ventricule gauche du cœur 
de cet animal, une tumeur folliculeufe, de fepe 
| pouces de circonféreénce, remplie d’un fluide jau- 
nôtre, tranfparent, & d’une faveur falée; les 
. parois internes du follicule étoient tapifées d’une 
\ matiere créracée , donc les petites molécules adhé- 
à roient peu les unes avec les autres. | 
La palpitation admet ordinairement pour prin- 
* cipes , l’anévrifme des oreillettes ou de l'aorte anté- 
| rieure, & la réfiftance du fang contenu dans les 
arteres ou les veines. 
La palpitation produite par la frayeur, par l& 
colere , par un exercice violent, parun COIT trop 
_voluptueux , par des efforts pour s’accoupler , par 


ï » La faignée peut calmer la palpitation , mais ne 

* la guérir point: ladiere, le repos, les mucilagi- 

“ neux en boiflon & en lavement, les bains, tem- 

N perent & quelquefois rendent la palpiration moins 

fréquente. Les médicaments dd. & fpiria 
| v ji 


tueux ne Lee qua accroître les Den al 4 R 
cette maladie ; ainfi ne donnez jamais au bœuf ou M 
au cheval atraqué de palpitarion, ou fujet à cette 
affetion, de la thériaque, de l'orviétan » def 
racine de gentiane, du vin, &c. Les médica-M 
ments qu'il a plû de nommer apéritifs, ne font pas 

mieux indiqués , tels que le foie d’anrimoine , 1 
fafran de mars, la térébenthine, &c. Lorfqu 
la palpitation met le cheval & le bœuf dans lim- 
poffbilité de rendre aucun fervice, faites € égorger 
le AUS > de AenGEZ le lecond a au Boucher. HAS 
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C: EST un mouvement convulff du Robe accom- 
pagné d’un bruit particulier , ablohiment diftinæ 
du rot 


T. Esrece. . Tic en lair. Pol 


JT For à 


Le gofer de l'animal rend un bruit approchant 
de celui qu’on appelle chez l’homme, hoquet : 
alors on apperçoit dans le col un mouvement 
sapide, qui annonce une vive contradion de \ 
l'œfophage , & pendant ce temps animal n appuie % 
les dents fur aucun corps étranger ; ilne laife point « 
{ortir de fa bouche de falive , il mange lentement, 
_& fouvent 1l tique en mäâchant. : 

Cette elpece de tic, aflez rare, pafle pour. incu 
sable : on peut cependant cfaver : au commence 
ment de cette maladie y les aromatiques & les dpi 
ritueux : le bon vin, à la dofe de deux livres par 
jour , aubœuf & au cheval; ou l'infufion d'ab-w 
fynthe dans la bonne eau-de-vie , à la dofe de 


40 
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demi-livre , font les remedes qui paroiflent lesplus 
efficaces. Quelques-uns font grand cas de lhuile 
.cfféntielle de térébenthine , mêlée avec du miel 
: incorporée avec fufhifante quantité de poudre 
de racine de réglife. 


at 
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IL Esrsce. Tic d'appui. en 
Le cheval appuie les dents fupérieures fur Îles: 
* bords de la mangeoire, ou au fond de la man- 
- geoire » ou fur la longe du licol, ou fur les bords. 
. du ratelier; ordinairement ïl ouvre un peu la 
bouche, & en laiffle couler plus ou moins de: 
. falive : il eft cependant beaucoup de chevaux aflec- 
. tés du tic d'appui , qui ne perdent point de fahive, 
. au moins fi peu, qu'il eft très-difhcile de s’en. 
* appercevoir ; ainfi on pourroit érablir deux elpeces 
 decics d'appui; un, fans écoulement de falive ; 
| l'autre, avec écoulement de falive , affoiblic 
 confidérablement l'animal, & le fait maigrir fen- 
: fiblement Ares 
n Les Maréchaux emploient pour Pune & l'autre 
# efpece , une infinité de remedes ; Îles uns frottent 
« les endroits où le cheval appuie les dents , avec un 
“ onguent compofé d'urine putréfiée , de fuie de 
cheminée & d’aloës, ou d'urine putréfiée & de 
 coloquinte, ou de fiel de bœuf & de feuilles de 
“ marrube; les autres garniflent de fer blanc toute 
la mangeoire & les parties du ratelier où l’animal 
« repole {es dents ; ceux-ci fe contentent de mettre 
| au cheval tiqueux un collier de cuir bien fêrré s. 
… large de deux pouces, qu'ils lui laiffent tant qu'il 
eft dans l'écurie; enfin, plufieurs lui donnent 
lavoine dans un havrefac , Ôtent la mangeoire ,. 
 & garniffent lesbois du ratelier, de fer-blanc,. 
où a frottent ces bois avec un des onguents ci- 
: deflus. | 
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Il eft effentiel de faire tous fes efforts pour em 
pêcher un cheval de tiquer fur la mangeoire ou fur 

_ Je racelier ; quand même il ne perdroit point den 
falive, la digeftion-ne fe fait jamais fi bien que” 
dans l'écart naturel: n'efpérez de guérifon que lorfque 4 
Je cheval eft jeune , fenfible , & depuis peu affecté 
de ce défaut ; mais fi depuis Jong-temps il tique, 
vous ne le guérirez que pour quinze jours, un 
mois , & même deux mois, en employant less 
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remedes les plus aëtifs, comme de frotter la man- 
geoire & le ratelier de l’onguent fair avec lurine 
putréhéc, la fuie de cheminée & l’aloës ou la 
coloquinte ; de lui faire manger l’avoine dans un M 
havrefac, & de lui tenir dans l’écurie la tête 
haute, à l’aide d’un bon collier de cuir. C’eft fur- w 
tout pour le tic d'appui avec écoulement de falive, « 
qu'il faut réitérer ces remedes ; car la perte de ! 
alive, comme vous le verrez dans la Clafle des | 
maladies évacuatoires , dérange la digeftion , fair ! 
maigrir l'animal, & le jetre dans une confomprion w 
mortelle. #4 
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L'esornace tranfiner un bruit femblable a celui , 
qu'on appelle ro: chez l’homme ; tantôt il fe faic. 
avec effort, comme pour vomir ; tancoc il eft fans ‘à 
effort. Lu 47 


J. Espece. Roë avec effort pour vomir. 


Donnez au bœuf ou à la brebis un breuvage 
compo de deux onces d'ipécacuanha pulvérifé & 
délayé dans une demi-livre de vin ; ces animaux 
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DT SRASMODIQUESS (ét. à 7 
Mferont des efforts qui approchent de ceux quefait 
Yhomme lorfqu'’il vomit ; ils font en même temps 
attaqués d'une efpece de mouvement iconvulfif, 
d'où réfulte un bruit femblable au rot de l’homme. 
Plufieurs efpeces de plantes vénéneufes produifent 
le même effet fur le bœuf & la brebis; mais ces 
efforts & ces mouvements convulfifs ne font jamais 
accompagnés de vomifflement. Je ne crois pas 
Qu'on ait obfervé cetre efpece de rot lorfque le 
bœuf n'a mangé que des fubftances nutritives : le 
Mcheval n’y eft point fujer. Le rot annonce toujours 
que les eftomacs du bœuf, ou dela brebis, oude MES 
[Ma chevre, exécutent mal leurs fonétions ; c'eft-a2 0 0e 
Mdire, qu'ils font irrités, & cherchent inutilement 
M faire forcir, du côté de Pœfophage, les fubftances 
Mqui les bleffent. FAR MAR 
D Rien de plus difficile que le traitement du rots : 
il faut premiérement que le médicament réponde à Ne 
MA nature du corps qui irrite les eftomacs; fecon- 
Mdement, que le corps irritant foit promptement 
Méhañé. Les breuvages mucilagineux , donnés en. 
Mrop grande abondance , ordinairement diftendent 
les eftomacs, augmentent le rot, & rendent la 
Mort de l'animal plus prochaine. Les lavements 
hagiflent que fur les gros inteftins, & ne facilitent 
pas immédiatement l’expulfion des parties nuifibles ; | 
Mependant il ne faut pas laiffer périr l'animal: ï 
Monnez en breuvage & à petite dofe le petit-lait ou 
la déco@tion d’orge nitreufe ; adminiftrez plufieurs 
vements mucilagineux ; enfuite employez les bains. 
es purgatifs , les fpiricueux& les aromatiques font 


“ici crès-dangereux. 
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IL. Espece. Ros des brebis , fans effort fenfible pour 


vomir, 


_ C’EST un mouvement convulfifdu gofer, d’où 
naît un bruit approchant du rot: la brebis en! 
eft tourmentée avant & après avoir mangé,  & 
quelquefois en pâturant; elle maigrit tous les jours 
d’une maniere fenfible , elle languit, elle va tou- , 
jours la derniere au pâturage , elle porte la tête 
baffle, elle mange peu, & fa laine tombe. 

Il faut diftinguer deux efpeces de rots chez les! 
brebis ; l’un, fimple, qui ne fe communique point | 
le fecond , contagieux. Le rot fimple n’eft pas! 
communément fuivi d'accidents mortels ; au cons 
traire , le rot contagieux caufe fouvent Ja morts 
Dans le rot fimple la brebis refte quelque tem $ 
malade ; fans en être beaucoup incommodée ; au 
lieu que dans le rot contagieux, les lymptomes, 


te 


prennent un accroiflement rapide. Heureufement) 
pour les brebis , l’une & l’autre efpece de rots ne 
{ont pas communes. MS ‘4 
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Dès qu'une brebis eft attaquée du rot, féparezt 
la du troupeau ; mettez-la dans une écurie feches. 
propre & bien aérée, où vous lui donnerez pour 
nourriture une petite quantité de foin fin, un peu, 
faupoudré de fel marin & de nitre; adminiftrez en 
breuvage , le matin à jeun & lefoir, trois heures 
ou quatres heures après avoir mangé, demi-livre 
de bon vin vieux ; parfumez l'écurie avec parties 
égales d’eau-de-vie & de vinaigre. Quelques Ber- 
gers préferent de donner deux fois par jour à la 
brebis malade une cuillerée de térébenthine , qu'ils 
mettent dans deux cuillerées d’eau, pour en faci= 
liter la déglutition. Ce remede eft moins difpen-, 
dieux quele vin, maisiil n’eft pas auf efficaces 
Ni l’un ni l’autre remede ne conviennent lorfque la, 
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accéléré que dans l'état naturel ; alors faites boire 


an peu de fon pour nourriture: fi vous foupçonnez 
Embarras dans les premieres voies, adminiftrez le 

matin à jeun demi-livre de petit-lait: ce médica- 
Ment purgera doucement, fans irriter la caillette 


di les inteftins, & préparera les premieres voies à 


Ibrouver de bons effets , de l’eau nitreufe, du fon 


Ju de la farine de froment humectée avec un peu 


Peau farurée de nitre. Lorfque la chaleur eft cal- 
née, file rot fubfifte , faites boire à la brebis du 
in ou un peu de térébenthine en folution dans un 
laune d'œuf. Ayez foin de ne pas renvoyer la bre- 
bis à fon troupeau, qu’elle ne foit parfaitement gué- 


He ; je crois même que le meilleur parti feroit de 


la vendre au Boucher aufli-tôt après fa guérifon, 
ou de laffommer dès qu’elle commence à être 
malade , fi vous prévoyez que le rot foit conta- 
Sieux : car les maladies contagieufes ont chez les 
brebis des progrès rapides, & les font mourir en 
très-peu de temps, lorfqu'on n'y apporte pas un 
prompt fecours< À | 


À GENRE QUATRIEME. 
L Mal de mer. 


F1 ° 
es bœuf & les brebis qu’on tranfporte fur mer, 
lorfqu’ils font fatigués du roulis du vaifleau, font 
Mes efforts pour vomir, mais fans être fuivis d’au- 
eune efpece de vomiflement ; ils font dégoûtés, 
même jufqu’a refufer une grande partie des fubl- 
tances les plus nucritives. 

[M Pour rétablir l'appétit de ces animaux, & cal- 


Li 


| 


| 


bouche eft enflammée , & que le pouls eft plus à ur 


Hu malade de l’eau blanche /nitreufe ; donnez-lui | 
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mer [eurs efforts pour vomir, les Marins font e 
ufage de donner à la brebis quatre onces d’eau-d 
vie par jour, & au bœuf,demi-livre de certe liqueur 
Dans les longs voyages fur mer, perfonne juf 
qu'à préfent n’a oblervé que le bœuf & la brebi 
: fuflent attaqués de vomiflement. Ne vous en rap: 
portez pas à ces colletteurs modernes, qui ofen 
affurer que le roulis du vaifleau donne aux bêtes! 
laine des étourdiffements , leur fait perdre enciére: 


ment l'appétit , & provoque le vomiffement. * 


L'érourdiffemenr, la perte d’appétir & les efork 
pour vomir ne font certainement pas les feules malæ 
dies qui affe@ent les animaux ruminants lorfquäk 
font fur mer ; ils y a lieu de croire qu'ils doivent 
éprouver un grand nombre d’affeions morbifiques, 
de même que les chevaux. Un Maréchal qui fol 
en état d’obferver ces efpeces de maladies, & les 
remedes les plus propres à les combattre, rendroit 
un fervice eflentiel à l’Art vétérinaire, particuliés 
rement à la cavalerie. : 


“ 


GENRE CINQUIEME.. 4 


L 
Æ 


Appétit exceffif des aliments. ( Faim bovine 
Faim canine. } ; 
E''animar mange deux ou trois fois autant que 
dans l’état de parfaite fanté , fans devenir plus fort 
& plus gras; au contraire , fes forces nn 
fenfiblement , & il devient tous les jours plus 
maigre. Pour cet effet , il faut néceffairement que 
la tunique mufculeufe de la panfe & du bonner, de 
même que la unique mufculeufe de l’eftomac dus 
cheval, fe contraétent avec force pour chäffer less 


aliments peu de temps après leur entrée dans cesn 


ere 
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ins foit douée d’une femblable force; fi cela n’éroit 
Ms, comment feroit-il poflible de concevoir que 
2 bœuf ou le cheval, un inftant après avoir bien 
angé , fût tourmenté de la faim, & qu’il man- 
Ar avec autant d’avidité qu'auparavant P Le fuc 
Mr eft fez actif pour décompofer 1 
{trique n eit pas allez actu po poier les. 
Jiments dès qu'ils font parvenus dans les eftomacs 
lu bœuf ou dans le ventricule du cheval. La forte 
léntraction de la tunique mufculeufe des eftomacs 
£ des inteftins doit donc pañler pour la caufe de 
à faim bovine ; les mauvaifes qualités du fuc gaf- 
rique , dela bile, du fuc pancréarique & du fuc 
hteftinal , pour les principes. 
Le traitement de ce genre de maladie doit rou- 
er fur l'ufage des mucilagineux & des terres abfor- 
jantes. Faites boire au cheval & au bœuf une 
ande quantité d’eau tuede faturée de farine 
forge ou de froment ; faites-les pâturer dans des 
rés abondants en plantes mucilagineufes; donnez- 
eur fouvent des lavements compolés de lait, de 
rine d'orge & de jaunes d'œufs ; adminiftrez 
! chacun de ces animaux, le matin à jeun, 
fn bol compofé de deux ances de craie blan- 
the ou de magnéfie, incorporée avec fufhfante 
quantité de miel ; réirérez le foir le même bol, 
| 28 heures après leur retour a l'écurie ; fi la craie 
pu la magnéfie n'opere pas, faites boire tous les 
jours deux livres d’eau de chaux, mêlée avec par- 
ties égales d’une forte décoétion d'orge. Quelque- 
fois le lair mêlé avec une petite quantité d’eau de 
chaux , a détruit cette maladie. Les eaux miné- 
rales alkalines , & même les eaux minérales fulfu- . 
reufes, ne font point à rejeter. Si la faim bovine 
A accompagnée de diarrhée, donnez plufieurs 
Pivements compolés de décoction de racine de 


= 
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avités ,» & que la runique mufculeufe des int 
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guimauve & de plufieurs jaunes d'œufs. Les aftrin 
gents & les purgatifs fonc nuifibles ; les premier 
arréreroient une évacuation qu'il ne faut que modé, 
rer , les feconds l’augmenteroient trop. Les fpiri 
tueux , les aromatiques , les préparations martiale 
& l'eau à la glace font contr’indiqués ; ils accroî 
troient fenfiblement les fymptomes de la fin 
bovine. SA 


GENRE SIXIEME. 


Ebrouemenr. ( Ebrouiffement. ) 1 


CARRÉS « ue tee 
L'£srouEmENT eft une expiration fonore , 1 
une fecoufle convulfive de la tête & d’une par le 
du corps. Certains Maréchaux ont diftingué quatre 


_efpeces d’ébrouements : la premiere eft une expiras 
tion fonore & violente , pour chaffer les corps hété: 


feconde eft une expiration fonore moins forte, 
accompagnée d’un mouvement convulfif & rapide 


rogenes adhérant à [a membrane pituitaire - a 


du pannicule charnu ; ce mouvement tend à chaffer 


les corps qui irritent les téguments: la troifieme 
eft une expiration fonore moins aiguë, avec con= 
vulfion d’une partie du corps, produite par la 
crainte: la quatrieme , nommée frémiflemens , ef 
une expiration fonore , accompagnée d’une efpece 
de fpafme convulfif, caufé par la colere, ou par 
la fureur, ou par l'ardeur à la marche & au 


combat. | | à PA 
La premicre efpece d’ébrouement ; beaucoup 

Le ÀS 

1 
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lus fréquente chez le cheval que chez le bœuf, 

neft jamais fuivie de danger , lorfqu’elle n’eft pas 
fouvent répétée ; elle pafe pour un bon figne dans 
lartoux récente; mais chez les chevaux attaqués 
depuis long-temps d’une violente toux, l’ébroue- 
ment n'annonce rien de fâcheux ni d’heureux. Les 
autres efpeces d’ébrouements ne font que des fons 
paflagers, qui expriment l’état de l'animal. L’ébroue- | 
ment trop réitéré doit bleffer les poumons, demême 
que les parois du nez, à caufe de la violente col- … 
fon de l'air contre les parois des bronches , dela 

trachée-artere & du nez. C’eft pour femédier à ces 
inconvénients que vous emploierez la vapeur de 
Veau , & les injections dans les nafeaux avec le lait 
tiede ou avec l'eau miellée ; par-là vous calmerez 
Pinflammation commençante de la membrane pi- 
füitaire, & vous entraînerez le Corps étranger qui 


LEA 


ârrite cette membrane. 


GENRE SEPTIEME 


 Büäillemenr. 


L'anrmaz tend le col, ouvre la bouche en même 

temps qu’il fait fes efforts pour dilater la poitrine & 
y recevoir la plus grande quantité d’air poflible : 
mais cette infpiration n’eft point fuivie d’une expi- 
ration fonore : les mufcles qui éloignent la mâchoire 
Doftérieure de l’antérieure , font un inftant comme 
dans un état fpafmodique. Le cheval & le bœufne 
bâillent que lorfque les fonétions des poumons ne 
S'exécurent pas avec facilité, & qu'une grande 

infpiration peut y favorifer le cours du fang. 
“ Le cheval bâille au commencement des accès 
fébriles , de l'infammartion des poumons, & de 


# 


» 
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plufieurs autres maladies. Il faut que la dar 
des poumons , par le moyen de l’air extérieur, foit. (4 
bien effentielle, pour mettre la nature dans la nécef. | 
fité de forcer l'animal à infpirer par la bouche, ta 
dis que dans l’état de parfaite fanté il n’ "nfpire qu 
à les nafeaux. Le cheval bäille quand il eft acca* 
lé de laflitude , de fommeil & de faim; mais ces 
principes ne produifent point le bâillement chez le 
bœuf & la brebis. Comme le bâillement n’eft qu’un 
Éjort de la nature pour faciliter la circulation € | 


ns 
2 
re 
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GENRE HUITIEME.. 
Difreuhé de refpérer fans fievre. ( Pouffe.} 
La poule ef une difficulté de refpirer, HA 


fans fievre, avec contraction violente, involon: 
taire & alternative des mufcles infpirateurs & expi- d. | 
rateurs : les flancs font ordinairement tendus, &, 
battent avec plus où moins de force & de fré 
quence; & lorfque Fanimal eft obligé de monter 
ou courir , fon expiration eft fonore ; ; quelquefois 
il éprouve des accès de difficulté de refpirer plus 
confidérables en certains jours que d’autres. 

Le cheval eft beaucoup plus expofé à ce genres, 
de maladie, que le bœuf & la brebis: les dual | 
Jes autres éprouvenr fous l'empire de f homme tai 
de peines , ils font obligés de faire des courfes fi. 
rapides & fi longues , particuliérement le cheval, | 
& fouvent leur nourriture eft fi mauvaife, qu'il n'eft, 
pas étonnant d’en voir un grand A. de pouf. | 
fifs. Si vous confidérez , après la mort de ces ani 

aux , l’état où fe trouvent leurs pournonés a wallez te 


| # 
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pas faire autant d’efpeces de poufles que vous 
remarquerez de léfions différentes: les uns ont une 
Épartie des poumons adhérente à la plevre ; les autres 
hofrent des poumons d’une couleur jaunâtre ; ceux-ci 
Mont les extrémités des bronches prefque remplies 
“d'une humeur vilqueule & limpide; ceux-là font 
fectés de petices véficules aqueutes & tranfpa- 
rentes , firuces vers les extrémités des bronches : 
quelquefois ces véficules font raflemblées, & oc- 
cupent un grand efpace dans un des lobes du pou 
“mon : chez le plus grand nombre de ces animaux 
on voit les mn {anguins des poumons, dilatés 
par beaucoup de fang ; les poumons de plufieurs 
Rierment des petites tumeurs pleines d’une hu- 
‘meur blanchâtre & tenace: en exprimant les 


bronches de certains, il en fort une humeur jau- 
Énâtre ; on rencontre fouvent le tiffu cellulaire qui 
éunit les lobules des poumons , dilaré par un air 
“élaftique & prêt à s'échapper à la moindre ouver- 
ture d’une cellule : quelques cadavres contien- 
nent beaucoup d’air élaftique entre la plevre & les 
poumons ; enfin on obferve que la plupart ont 
les poumons trop volumineux , refpectivement 
aux cavités où ils font renfermés. Sitoutes ces difz 
“érentes affections des poumons avoient chacune 
leurs fignes particuliers , alors on pourroit 
rablir autant d’efpeces de poufles ; mais comme 
cela eft impofñlble , je crois qu’il faut s’en tenir aux 
sipeces que nous avons obfervées, & chercher x ” 
découvrir des remedes qui conviennent à chacune. 
Ne penfez pas qu'il peut exifter un {pécifique pour 
a pouffe en général, ce feroit donner dans l'erreur 
: ces Maréchaux qui, pour avoir éprouvé des, 
bons effets d’un remede dans une ou deux efpeces de 
ouffes , croient qu'il eft fpécifique pour combattre 
@ poufle la plus invétérée. Les Anciens faifoient 
DA. | X x 
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grand cas dans les maladies du poumon, fur-tout, | 
pour la poufle , du foufre mêlé avec des fubftances | 
métalliques ou avec des fels neutres. Le foufre. 
excite bien l’expeétoration des matieres fluides ou 
vifqueufes contenues dans les bronches, mais il 


| 
ne réfout pas les tumeurs qui attaquent la fubftanc sl 
des poumons; il ne détruit pas les adhérences dus | 
poumon avec la plevre , il ne dégage pas l'air ren- 
fermé dansle tiflu cellulaire, &c. c’eft peut-êtres 
pour augmenter fon efficacité, que les Maréchaux | 
du fiecle pafté l'ont uni avec le fer: il eft certain. 


\ 
que de ce mélange il en réfulre un compofé plus 
actif, mais incapable dé guérir radicalement 
plus grand nombre des efpeces de pouffes. Le miel 
eft de nos jours un remede très-accrédité ; sil ne 
guérit pas, difent les Maréchaux, au moins ik 
pallie la maladie , ou l'empêche de s'accroitre ; il 
nourrit l'animal, & quelquefois l’engraifle lor{qu’iln 
eft exténué de fatigues & de difficulté de refpirer 
C'eft exagérer les vertus du miel ; il foulage quels 
fois le cheval & le bœuf pouffifs. > 
Les cauteres avec la racine d’ellébore, ou les 
fetons avec les crins > Pratiqués au poitrail, 8 
entretenus pendant deux ou trois mois , diminuen£ 
fouvent les fympromes de a poufle, & peuvent 
favoriler l’entiere guérifon de cette maladie , fon 
emploieen même temps les vapeurs aromatiques 
ou aqueufes, fuivant l’efpece de poufle : lesvap 
aromatiques agiffent immédiatement fur la par 
affeétée , donnent du ton aux bronches , accélere 
le cours du fang dans les vaifleaux pulmo: 
& y rendent fà circulation plus libre; lorfqn 
-pléthôre, tenfion , chaleur ou féchereffe di 
branches pulmonaires, elles ne fervent at 
cruitre la poule ; au Contraire À file mucus 


* ans Les bronches, fi l'animal n'eit pas échauffé 


LE RE - : ! y 
MR QUE | | A 
r ce LA | , $ ÿ | 


doulager, & même guérir. Les vapeurs aqueufes 
“nuilent rarement à l'animal attaqué de poufle 
feche ; elles favorifent lation des vapeurs aroma- 
tiques ou minérales. C’eft dans les différentes 
“elpeces de vapeurs minérales, végétales ou ani- 
males, que les Maréchaux devroient s'attacher à 
trouver les remedes capables de guérir ou de pallier 


Vencens ou du fuccin, foulagent tous les jours des 
Ehevaux pouffifs : la vapeur du vin faturé des molé- 
ules aromatiques du romarin, appaife quelque- 
Ois les accès violents de cette affe@tion. Tout bien 
“examiné, eft-1l un moyen plus prompt & plus cer- 
ain pour faire parvenir les fubftances médicamen= 
eufes fur les parties affle@tées? Le médicament 
éduit en vapeur , étant introduit dans les nafeaux, 
air infpiré s’en charge, & le fair pénétrer jufqu’aux 
Mernieres extrémités des bronches pulmonaires, 
Les falivaires ne conviennent que dans les efpeces 
de poufles où il y a furabondance d’humeur, 
omme dans la poufle venant du repos & d’une 
dOurriture trop abondante ; ils font l'office de 
fautere, & ils établiffent une vraie dérivation. Je 
penfe que de larges véficatoires appliqués fur l’un 
& l’autre côté de la poitrine , produiroient de 


(ES 


Bons effets, foit en dérournant les humeurs fuper- 
dues des poumons’, foit en agiffant immédiate. 
ment fur les poumons par leurs molécules infen- 
ibles. L'eau de chaux édulcorée avec du miel, 
& donnée en breuvage-, a quelquefois réufli ; mais 
dinairement elle ne produit pas des effets bien 
nfibles. {1 en eft ainfi des baumes incorporés 
vec du miel ou avec de la racine de réglifle ; 
dminiftrés fous forme de bols , ils ont pu calmer 
és fymptomes de certaines efpeces de poufles. 
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“il eft jeune & fi la poufle eft récente, elles peuvent 


Ja poule. L’arfenic & le foufre, mélés avec de. 
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Les Maréchaux ne s’en tiennent pas à leurs fpés, 
cifiques ; ils commencent toujours le traitement de 
la pouffe par des remedes généraux, qui confiftent,. 
19. à faigner ; 2°. à purger; 3°. à adminiftrer, 
des breuvages aromatiques » où fpiritueux, ou, 
fudorifiques ; 4°.à proportionner la nourriture aus 
travail & au repos ; © eft-a-dire, à donner peu & 
fouvent ; 5°. à faire boire le moins qu'il eft po 
_fible ; 6°. à exercer l'animal modérément. Il faut 
que la pléthôre foit bien forte pour fe déterminer 
à faigner le cheval ou le bœuf poufff : la faignée 
augmente toujours la difhculté de refpirer, & la 
rend plus opiniâtre à l’aétion des remedes. Les pur=. 
gatifs calment le malade deux ou trois jours ; mais 
après , il eft incommodé, la refpiration devient | 
laborieufe , & les forces mufculaires font affois 
blies : les lavements mucilagineux légérement pur 
gaufs, ne produifent pas ces mauvais effets ; ordi 
nairement ils caufent une dérivation des humeurs! 
qui fe portoient vers la poitrine ; par-là 1ls rendent] 
la refpiration plus facile, fans affoiblir. Les aro 
matiques & les fpiritueux échauffent trop l'animal 
pour faciliter le cours du fang dans les vaifleaux 
Does ils n’agiflent point d’une maniere 
fenfible fur les poumons ; en faifant contracter le! 
cœur avec plus de force & de fréquence, ils rendent: 
la refpiration plus difficile. Les frictions feches fur. 
les épaules , le poitrail & les extrémités antérieures} 
font d’un grand fecours pour modérer les fymps 
tomes de la pouffe commençante , & favorifer l'a@ 
tion des remedes: je les crois beaucoup plus utiles! 
que le foie d’antimoine ; fa célébrité ne doit point 
aveugler le Maréchal: jamais le foie d’antimoinel 
n'a foulagé, & par conféquent guéri l animal pouffif a] 
La nourriture eft un objet fi eflentiel, lorf 
qu'il s’agit de pallier la poufle, ou de la guérir x 


que le Praticien doit fans ceffe y veiller. Retran- 
- chez l’avoine & le fon ; donnez de la paille à des 
heures réglées ; ne permettez jamais à l’animal de 
fatisfaire fon appétit, fur-tout au cheval. Certains 
Maréchaux prétendent qu’un cheval tenu conti- 
nuellement au verd , excepté le temps où on le fait 
travailler , peut rendre pendant plufeurs années 


ec, il deviendra plus oppreflé : ils ont encore 
… obfervé que les chevaux mis au verd pour les guérir 
d’une toux obftinée, en revenoient entiérement 
… pouffifs, fur-rout quand les pâturages éroient abon- 


4 dants en plantes nutritives. Je fuis perfuadé que le 


* 


\ aromatiques , fion leur empêchoit d'y fatisfaire 


… leur appérit, & fi on avoit foin de les parfumer 


les mettoit dans des pâturages fertiles en plantes 


\ 


7 


+ avec des fubftances convenables à l’efpece de poule, 

) le matin avant que de les envoyer au pâturage, 

“ & le foir en les faifant rentrer dans l'écurie : 

« elle doit toujours être propre, feche & bien 
| aérée, 


… chevaux pouflifs le moins qu’il eft poflible, étant fon- 
“ dés fur une obfervation de So/eyfel , qui conftate 
“ qu'un cheval pouflif abandonné dans une grange à 
… foin pendant fix femaines fans boire, fut parfaite- 
ment guéri de la pouffe. La grande boiflon peut bien 
“ augmenter la dificulté de refpirer, mais la boiffon 
… modérée doitrendre la refpiration plus facile: fui- 
“ vant l'indication , vous pouvez ajouter à l'eau del- 
…. cinée pour la boiflon, du miel exaltement mêlé 
Dave des fleurs de foufre , ou du fel marin avec du 
" miel, ou de l'infufion de racine de réglifle. Si la 
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de bons fervices ; mais que fi onletire des pâtu- 
” rages au milieu de l'été, pour le nourrir de foin 


. verd ne nuiroit point aux Chevaux pouflifs, fion 


| Les Maréchaux font attentifs à faire boire les 


A: ° F ‘ { 4 
M nourriture eft d’une grande importance pour ie 
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traitement de la pouffe , l'exercice ne doit 

moins attirer votre atrention: faites promener 
cheval ou le bœufrous les jours le matin &le foi 
pendant une heure; ne Apr point à porter n£s 
à tirer des fardeaux c confidérables, à la montée où, 
_én plaine; évitez même de lui faire gravir des! 
montagnes efcarpées, quoiqu'il ne foit pas chargé. ! 


Ï. Espece. Pouffe de naiffance. ee 4 


s 0 
LE veau & le poulain, huit à dix mois après 
leur naiffance , commencent à avoir la refpiration 
génée ; ce défaut augmente infenfiblement , à a 
l'âge de deux où trois ansiôns apperçoir qu'ils fo 
réellement pouffifs ; ils onc pour l'ordinaire la poi=u 
_ trine refferrée , ils fonc étroits de devant, la cour- 
 bure des côtes eft peu confidérable , le fternum a. 
eu de convexité & d’étendue , les vertebres. dor- à à 
fales font quelquefois une courbure dont la conve- … 
xité regarde la poitrine ; Îes poumons ne font pas 
communément affectés, mais ils ne peuvent pas. 
s'étendre à proportion de leur volume ; en confé-# 
quence le fang s’accumule dans les vaifleaux pul-4 
monaires , & oblige la nature à mulriplier les 
infbirations & les expirations, pour <ceeee le. 4 
cours du fang. | HO 
La poulfe de naiffance eft incitable 0 
nae nourriture réglée Fe médiocre , un exercice" 


moyens qu’e on n peur mettre en ufage pour. conferver. | 
quelque temps le cheval pouflif. Cians au bœuf 
& à la brebis , il fauc les engraiffer & les vendre À 
au Boucher. 


"4 IA : 
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IL Esr£ce. Pouffe feche, | * 


Les flancs font rendus, & battent fréquemment ; F 
l'animal ne jette aucune humeur par les nariness, il, 
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4 ft rarement rourmenté de la roux, encore eft-elle 


aigrit en peu de temps ; dès qu'il a marché un 
“inftant, il eft- RU il dilate confidérable- 
Mment les narines à chaque infpiration ; ; fon expira- 
ï tion eft fonore , & les forces mulculaires dimi- 
nuent tous les jours. 
i Les courfes violentes & longues, les exercices 
outrés dans des chemins fcabreux & rapides, le 
mauvais foin, une difpolition particuliere du 
Sujet, font les principes ordinaires de certe maladie. 
» Faites recevoir à l’animal trois ou quatre fois 
pari jour des vapeurs aqueufes ; donnez-lui à boire 
de l’eau miellée ; nourriflez-le de paille , ou de 
‘regain mêlé avec une grande quanrité de paille; 
exercez-le  oleint dans la plaine. Prenez de 
e fleurs de foufre, une once ; de miel , trois onces ; 
incorporez pour un bol, qu'il faut A An TEA le 
“matin à jeun, & pou e le foir : continuez ce. 
trairement pendant un mois ou deux; fi vous n’ob 
ervez aucun foulagemenc , il eft inutile d’entre- 
prendre aucun autre remede; la maladie eft incu- 
 rable. 


k IL. EsPECE, Pouffe in Hi 


LÀ L'antmar à la refpiration laborieufe , aCCOM= 
Mpagnée d’un râlemenc plus ou moins fort; il rend 
par les nafeaux use humeur tranfparente , tantôt 
fluide , tantôt vifqueufe, quelquefois par flo- 
cons ; il toufle fouvent , les faufles côtes s’élevenr 
avec force, & paroiflent s’abaiffer en deux temps ; 
Jes flancs font tendus ; ils forment la corde, { lan- 
ee gage de Maréchal} & ils battent avec force à la 
moindre courfe ou marche forcée, 
| A La nourriture trop abondante, le repos, le long 
… féjour dans une écurie humide & mal aërée, Les 
X x iv 


‘à 
L 


haccidentelle à certe efpece de pouffe : le made 
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grandes boiffons d’eau bourbeufe , une atmofpheréi| 


marécageule, pañlenc pour les principes de la | 
poufle humide. {| 

Placez le malade dans une écurie feche y propre 
& continuellement parfumée avec de l’encens 4 
ne donnez pour nourriture que de la bonne paillew 
de froment , encore faut-il en régler la quantité: 
faites au poitrail un cautere avec la racine d’ellé-\ 
bore , dont vous entretiendrez l'écoulement pen-\ 
dant deux où trois mois: fi les vapeurs d’encens | 
ne produifoient pas un eflet fenfible, mêlez deux | 
onces de benjoin avec une once d’orpiment ; l’ani- l 
mal recevra rous les jours la vapeur de quelques 
pincées de ce mélange jeté fur de la braife. Admi-, 
mftrez foir & matin un bol compolfé de deux onces. 
de foufre , de demi-once de fer , fondus enfemble 1 
porphyrilés & incorporés avec fuffante quantité de | 
miel. Lorfque le cautere ne fournit pas beaucoup | 
d'humeur, & que l'animal rend toujours par les, 
naleaux la même quantité de matiere , appliquez 
fur l’un & l’autre côté de la poitrine, de larges 
véficatoircs, que vous renouvellerez toutes les > 
vingt-quatre heures, jufqu'à ce qu'il sy établifle 
une louable fuppuration, que vous entretiendrez M 
pendant un mois avec de l’onguent égyptiac animé | 
de mouches cantharides. La boiffon {era de Peau 
de chaux feconde, édulcorée avec beaucoup de. 
nuel. N’expolez point lanimal aux alternatives de. 


( 


y 


chaud & de froid ; ne le faites ni galoper ni os 
ter ; conduifez-le au pas deux ou trois heures par | 
jour ; ne l'obligez point à tirer ou à porter des | 
fardeaux dans des endroits efcarpés. Les grands | 
froids , les longues courfes, les exercices forcés, ‘À 
les breuvages trop frais & le foin verd font toujours . 
auifbles aux animaux attaqués de la poufle hu- # 
mide : loriqu’elle eft ancienne , c’eft perdre fon 
tEmps que d'en encreprendre la guérilon 7! 
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NIV. Esrece. Pouffe caufée par une maladie à 
4 poitrine, ee 
_ La difficulté de refpirer eft plus ou moinsconz 


fidérable , fuivant l’efpece de maladie de poitrine. 
“La poufle produite par la roux eft ordinairement 
accompagnée de filementou de râlement , de bat- 
ements de flancs & detoux, plus ou moins réité- 
rés ; elle eft avec évacuation de matieres fluides par 
es nafeaux, ou fans évacuation : l'inflammation 
des poumons laifle toujours après fa guérifon une 
difficulté de refpirer plus où moins grande, fouvent 
caufée par une adhérence des poumons à la plevre. 

. Cerre difficulté de relpirer eft fuivie d'écoulement 
d'humeur par les nafeaux , lorfqu’elle fe trouve 
compliquée avec l’ulcere des poumons ; alors ïül 
n’y a point d’elpérance de guérifon. 

L Dèsque la roux (rangée dans la Clfle des 
| malcdies inflammatoires ne cede pas aux remedes 
 prefcrirs , il fauc tout mettre en ufage pour éviter 
a pouffe : les vapeurs aqueufes réitérées trois OU 
quatre fois le jour dans une écurie parfumée d’en- 

- cens , le miel, à la dofe de deux livres par Jour 
& au cheval , l'eau miellée pour boiflon, le foufre 
incorporé avec fufhfante quantité de miel pour des 
bols, des frictions feches répétées deux fois par 
our le long du poitrail & des extrémités anté- 
ieures, la paille pour nourriture, un cautere au 
poitrail, enfin un exercice modéré, fonc les re- 
medes les plus efficaces pour garantir le cheval de 

a poufle à la fuite d’une toux opiniâtre. La poule 
qui vient à la fuite des autres maladies de poi- 
“cine, comme l'inflammation des poumons, &c. 
eft sbfolument incurable. 


_ CLASSE IP. MALADIES sPAsM. | 


V: Esprcr. Pouffe Par replétion. 1 
L'anrmaz efl'gras, replet ; 1l refpire ot 


1 


. ment au moindre exercice, il bat des flancs , il 
tombe en fueur & il râle. À 


… Le foin & l’avoine donnés à difcrétion, & te! 


À 
grand repos, font les principes de cette efpece de 
pouffé ; ainf il n'eft pas furprenant de voir les 
_ Chevaux des Curés & des Chanoines , devenir | 
 pouffifs. Lorfque la poufle a pris un accroifle- 
ment confidérable , l’animal devient maigre >) 
ii languit & meurt , comme 51l étoit attaqué d’une. 
maladie de confomption avec ulcere interne. J 

Aufli-tôt que vous vous appercevrez qu’un che 
vai où ün bœuf prend trop d'embonpoint , quand. 
même il ne mangeroit qu’une quantité de foin 18 
d'avoine égale à celle qu’on donne à fes -compa- | 
gnons , il faut lui retrancher le foin, l'avoine , &! 
y fubflituer de la paille avec peu de foin, enfuite 
ve lut préfenter que de la paille , l'exercer deux | 
heures le matin , deux heurés le foir, à labourer 
des terres légeres. Si la difficulté de refpirer eft bien! 
fenfible , faites un cautere avec l’ellébore au poi-\ 
trail ; vous en entretiendrez l'écoulement pendant 
deux mois : donnez des bols faits avec le fonfre A la | 
imaille d'acier & le miel : réduifez le malade à | 
ke paille pour route nourriture ; ne faites boire tous | 
les jours qu’une petite quantité d’infufon de racine} 
de réglifle ; adminiftrez de deux jours l'un , un, 
lavement compolé d’une légere infufion d’aloës || 


dans une décoétion de racine de guimauve; écrillez 


Fee TU 


& bouchonnez exactement le cheval & le bœuf 
deux fois par jour, Rr 
< 1 1] 


FOIBLESSES. 


Maladies paralytiques , maladies quiétales , 
N abartements , infenfibilités , réfoluvions 
4 Se] 1 se ; À | 

N de nerfs , débilités de nerfs. 


4 A foibleffe des fens & des mouvements libres 
2 ou involontaires , forme le caractere effentiel 
des maladies de cette Clafle. L’oœil, le nez, la 
bouche , les oreilles , les téguments, les parties 
dela génération, ne font naître des idées à l'ani- 


o . . f ? 
nal, qu'autant que les nerfs diftribués dans ces 


barties , peuvent tranfmertre à l’ame les impref- 
ions qu’ils reçoivent. La fenfibilité & l'irritabihité 
“de ces nerfs .viennent-elles à diminuer , aufli-tôt 
Ma vue s’afloiblit , la membrane pituitaire ne 
diftingue que foiblement la plante odorante, du 
corps inodore; le dégoût furvient, les fons fe 
ont entendte d’une maniere confufe , les tégu- 
ments font peu irrités par l’aiguillon ou l’éperon , 
le membre entre à peine en érection à l’approche 
de la femelle , les aliments, de quelque efpece qu'ils 
foient, ne font plus defirés avec empreflement. 
h Les nerfs ne peuvent-ils plus tran{mettre l’im- 
effion des corps extérieurs, l’animal ne voit point, 
il n'entend pas, il eft entiérement dégouté, lai 
œuillon nirrite plus les réguments, il ne peut 
Plus s’accoupler, & il refufe les aliments’ les plus 
nucitifs. 


os À ‘ | 


Les nerfs qui fervent au mouvement des mufcles, 
font-ils afloiblis, ils ne fe contrattent qu'ayee 
peine, animal languic, il fe tranfporce difficile 
ment d’un endroit à un autre: la libre communi= 
cation des nerfs avec les mufcles eft-elle abfolus 
ment interrompue, aufli-tôt les mufcles ceflent de 
{e contraéter , & l'animal ne peut fe mouvoir. 1 

Cette théorie n’eft poinc fondée fur de vaines 
conjectures , elle a pour bafe lexpérience & l’ob- 
lervation. Faites la ligature d’un nerf qui va fe dif 
tribuer dans une portion des téguments ou dans un. 
mufele ; fi la ligature comprime doucement le 
nerf, la portion des téguments perdra un peu d : 
fa fenfibilité naturelle, & le mufcle fe contrac-| 
téra avec moins de force ; fi la ligature des tégu- 
ments eft forte, ou fi vous coupez entiérement le 
nerf, aufli-tôt la fenfbilité & la contraction feront. 
abolies. Donnez un coup violent fur la tête du bœuf! 
ou de la brebis, l'animal tombera par terre, fa 
fenfibilité diminuera confidérablement ,; ilne con. 
tractera plus avec la même force certains mufcles ,. 
à moins que la commotion du cerveau n’ait été aflez. 
forte pour produire un fpafme mortel. Le mouve- 
ment mufculaire & les fenfations dépendent done! 
de l'intégrité des nerfs & du cerveau. Anterceptez 
la communication du cerveau avec les nerfs nécef-\ 
faires à une fenfation ou à un mouvement quel 
conque , vous fupprimerez cette fenfation & cek 
mouyement. Perfonne ne peut contredire certes 
théorie ; elle eft évidemment démontrée pars 
les expériences précédentes , & par une inf 
nité d’autres , qu'il feroit trop long de rap-( 
porter. $i on connoifloit la ftruéture interne des 
nerfs & du cerveau, & les fon@ions particulieres 
de ces organes, quelle lumiere cette théorie ne 
jeceroit-elle pas fur l’art de guérir ! On pourroir4 
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en faifant des recherches exates fur les animaux 
malades & fur les cadavres , parvenir à connoître 
Mes affettions particulieres du cerveau , les diffé- 
rentes caufes de l’affoibliffement des nerfs, ou plu- 
tôt ce qui s’oppofe à la libre communication du 
cerveau , parle moyen des nerfs , avec les organes 
des fens & du mouvement. Malheureufement pour 
la pratique , on n’a pas encore découvert la ftruc- 
“ture interne des nerfs, celle du cerveau & fes fonc- 
“tions; & plus on confidere attentivement les mem- 
“branes & la matiere pulpeufe des nerfs, la fubf 
Mtance corticale & médullaire du cerveau , fes 
Mmembranes , fes ventricules, les fluides dont ils 
{ont arrofés, fa correfpondance immédiate avec 
Mrous les nerfs du corps humain, la maniere dont 
les impreflions des corps extérieurs fe tranfmettent 
Nau cerveau, & du cerveau à lame, plus onfe 
«voit éloigné de certe heureufe découverte: quelle 
gloire pour le mortel qui pourroit feulement en 
Mindiquer la poflibilité ! En conféquence, com- 
M ment pouvoir établir d’une maniere pofitive, que 
M le fiege des maladies de cette Clafle réfide plutôt 
M dans le cerveau que dans les nerfs de la partie 
Maffectée ? Un corps extérieur intérefle-t-il un nerf 
… de la jambe antérieure , cela eft évident , le mal 
W à fon fiege dans le nerfpiqué, ou comprimé, ou 
“ en partie coupé; mais lorfque vous ne voyez aucune 
M léfion extérieure des nerfs qui fe diftribuent dans la 
M partie léfée , vous ne pouvez point porter de juge- 
“ ment certain fur le fiese de la maladie. Au milieu 
M de tant d'incertitudes , apiflez comme les Prati- 
M ciens qui ne s’occupent qu'a diftinguer les efpeces 
M de maladies les unes des autres, par leurs fymp- 
M comes, & à connoitre les remedes propres à com- 


' 
Du 


… battre chacune de ces efpeces, plus par les effets 
… fenfibles de ces remedes, que par des raifonne- 


M ments fyftémariques, 


" 


#02 ÉLARSE V. | 
Les nafeau- déterfifs | fi célébrés pour les 
foiblefles | pañlent avec raifon pour agir avec 
force fur le genre nerveux ; ils irritent vive 
ment la membrane pituitaire; en conféquence! 
. la nature eft engagée à faire fes efforts pour les: 
- chaffer hors du nez; elle emploie pour cela une. 
forte expiration , qui eft fuivie d’une violente. 
fecouffe de la tête & de la poitrine : cette irritariont 
produit encore une fecrétion & une évacuation plus! 
abondante de mucofité. Ces médicaments réveillent! 
donc le genre nerveux , en même temps qu’ils fone. 
office d'inflammatoire, puifqu’ils detournent fur la 
membrane pituitaire une plus grande quantité de 
fluide. Si la foibleffe des nerfs venoit de l’excefive. 
replétion des vaifleaux fanguins , ou d’un violent, 
coup fur la tête, ou d’une inflammation de la tête, 
les nafeau-déterfifs feroient nuifibles. Ces médica- 


ments fe prefcrivent, pour les maladies de foiblefe 
| 


| 
| 


en vapeurs où en poudre, qu'on fouffle dans les. 
nafeaux: mais de quelque maniere qu’on les ad-" 
miniftre, 1l faut toujours commencer par les plus À 
doux , & venir par degrés aux plus forts , à moins 
qu'il ne foit effentiel d’exciter tout à coup un ébran- 
lement confidérable dans toute la machine ani-« 
male. Les feuilles de bétoine réduites en poudre 
fubtile, & le tabac ordinaire, foufflés à petite“ 
dofe , par le moyen d’un chalumeau , produifent ,w 
fans enflammer la membrane pituitaire , une éya-4 
cuation fenfble d’humeurs muqueufes, & un ébrote= 1 
ment léger : le tabac d'Efpagne, la racine d’el- 
lébore blanc, l’euphorbe, conviennent raremenew 
dans les foibleffes; ils enflamment la membran 
pituitaire, & caufent des ébrouements fi forts, que M 
les fonctions du cerveau, & fur-tout de la poi- 4 
_trine, en font dérangées : ce n’eft que dans /la foi- M 
bleffe des nerfs, compliquée avec l’affoupiflement ,M 
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juils peuvent produire de bons eflets, encore 
faut-il les faire pénétrer à petite dofe dans les 
hafeaux. Em ployez rarement lésnafeau-dérerfifs done 
la vapeur eft extrêmement active , comme l’eau de 
duce & l’alkali volaril de fel ammoniac ; ils agiffene 
avec trop de promprirude & de force fur les nerfs 
“de la fnembrane pituitaire, ils font même capables 
de faire naître d’autres maladies , aufli dangereufes SE 
que l’afloupiflement ; en général, ils augmentent, #1 
peu la fecrétion & l’excrétion des humeurs nafales oi 
L'action des falivaires n’eft accompagnée d’au- ja 
un danger dans la plupart des maladies de cette "4 
a laffe ; au contraire, ils en diminuent fenfible- ; 
ment les fymptomes , 1ls font une dérivation des 
humeurs qui {e portent vers la tête , ils rendent les 
ens du malade plus vifs , ils aiguifenc l'appétit» 
ils diffipent le dégoût, & favorifenr fouvent le 
Mouvement & la fenfibilité des parties éloignées de 
a tête: ainfi dans les foiblefles vous devez em- 
ployer les falivaires, excepté les efpeces de cette 
Clafle où la tête eft affectée d’inflammation ou de 
bléthôre. Les pelÿtes d'afa-fœrida, les racines de | 
byrethre & de gentiane font les médicaments les 
lus efhcaces pour cet effet ; vous pouvez y ajouter, $ 
uivant l'indication, des plantes ou des réfines l 
aromatiques : ces dernieres fubftances jouifienr “ 
d’une grande vertu pour remédier à la foiblefle des AE 
nerfs ; car il femble que Îles molécules aromatiques Fu 
nt plus de facilité qu'aucun autre corps à pénétrer ( 
“dans le ciflu des nerfs , à réveiller leur ation en 
Bourdie, & à les rérablir dans leur premier état, 
Les feuilles de fauge , la gomme ammoniac & le 
benjoin font pour l'ordinaire les médicaments aro- 
matiques préférés. Les fpiritueux ne doivent point 
être rejettés ; l'animal peu accoutumé à certe efpece 
de boiflon, en éprouve quelquefois des effets qui 
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tiennent du prodige; ïlsle raniment en très-pem 
de temps , 1lsréparent fes forces mufculaires abat 
tues , & fes fens prennent plus de vigueur. Le vin, 
eft le premier de tous les fpiritueux ; il ne fatigue, 
ni le bœuf, ni le cheval, ni la brebis, pourvu 
que vous l’adminiftriez à une dofe modérée : à une” 
forte dofe , il produit des effets oppofés ; car bien 
loin de réveiller les fens & les forces mufculaires « 
il les jette dans une efpece de ftupeur, nommée 
ivreffe, qui dure autant de temps que le vin agit 
fur le cerveau. Lorfque l'a&ion du vin eft trop! 
Jente, faites ufage de l’eau-de-vie, dont vous 
réitérerez la dofe , plutôr que d’en faire boire une 
grande quantité à a fois. Si vous voulez adminif# 
trer des fpiritueux en lavement, ne vous fervez que 
de bon vin, particuliérement chez le cheval , dont” 
les tuniques inteftinales font beaucoup plus fenfibles® 
& irritables que celles des inteftins du bœuf Affo 
ciez les plantes aromatiques avec les fpiritueux, en“ 
faifant macérer à une douce chaleur les plantes 
dans une fuffifante quantité de vin. Les aroma-# 
tiques paroiffent favorifer l’aétiog des fpiritueux ,8 
& réciproquement les fpiritueux celle des aroma-# 
tiques. Quoique le camphre foit une fubftancem 
très-fubile, & abondante en parties aromatiques, 4 
ne vous opiniâtrez pas à en faire un long ufage,# 
quand il feroiten folution dans l’eau-de-vie: j'a1ob-# 
fervé qu'en général il étoitici plus nuifible qu’utile.m 
L'alkali volatil mêlé avec l’eau-de-vie & des fubf-M 
tances aromatiques, & prefcrit intérieurement , 
neft pas aufli falutaire qu’extérieurement: fon ex-" 
trême activité le met bien dans le cas de ranimer 
avec promptitude les fon@tions des rerfs & du cér- 
veau ; mais 1lirrire, & quelquefois enflimme les 
premieres voies , fur-tout la caillette du bœuf & la ÿ 
portion duodénale de leftomac du cheval: jee { 
ans 


ne 
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Mans beaucoup d’eau , il ne produit aucun effèt 
fenfible. Lorique vous jugerez, que l’alkali volaril 
peur tre de quelque uulité , pris intérieurement , 
“ncorporez-le avec beaucoup de miel. 
… Les eaux minérales fulfureufes alkalines, & 
même les eaux minérales ferrugineufes , paflenc 
depuis long-temps pour combattre avec fuccès les 
Kits : on les adminiftre en breuvage, en 
Javement, en boiflon, en douche , en fomenta- 
tion & en bain. La boue de ces eaux s'applique fur 
la partie affectée; mais la difficulté, ou plurôe 
Jimpolhbilité de tranfporter le malade à peu de 
frais dans l'endroit où font les fontaines d’eaux 
minérales , fera toujours un obftacle pour lufage 
de ces eaux: les animaux voifins des fontaines 
minérales, peuventc jouir de cer avantage: en boif- 
don , elles fatiguent moins le cheval que le bœuf, 
& lui font plus de bien: ordinairement elles ex- 
cirenc le cours des urines, fi effentiel dans les mala- 
dies de cette Clafle. Si les eaux minérales purs 
geoient l'animal, 1l faudroir s’en abftenir ; [es 
Évacuations abondantes par l'anus , naturelles, ou 
produites par des médicaments , ont toujours au g= 
menté la foiblefle des fens & du mouvement mufcu- 
laire ; même lorfque la foibleffe vient de l’affluence 
d'une humeur vers la tête ne donnez les purgarifs 
qu'en lavement; la dérivation fera plus prompte , 
& n’affoiblira pas aurant l'animal: il eft donc plus 
avantageux de favorifer dans ces maladies, l’évas 
Cuation des urines, que celle des matieres fécales, 
La faignée , lefeu, les ferons , les véficatoires & 
les parfums ne doivent pas ici être rangés dans la 
claffe des remedes inuriles ; 1ls fonc tous les jours 
employés. avec fuccès dans plufeurs efpecés de foi- 
Diet : la faignée foulage la plupart des animaux 
atraqués d’affections foporeules; mais ceux qui 
D Yy 
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{ônt affetés de foiblefle des fens, ou d’affe@ions 
paralytiques , en éprouvent de très-mauvais effets; 
elle diminue les forces mufculaires , & afloiblit les 
organes des fens ; ce n’eft donc que dans les foi= 
bleffes dépendantes de pléthôre , qu’elle convient, 
Le feu eft plus accrédité chez les Maréchaux, qué 
la faignée ; ils appliquent un fer rouge fur l’endroit 
affetté, ou fur les environs, ou ils brülent fur ces 
parties des éroupes ; mais de quelque maniere! 
‘qu'ils cautérifent, il faut , pour en obrenir de bon 
effets , que la brûlure foit grande & profonde, en, 
raifon de lefpece & de l’intenfité de la maladie. Je 
ne crois pas qu’on fe foit jamais plaint des mauvais! 
effets du feu dans la plupart des maladies de foi- 
blefle , fur-tout des étoupes enflimmées; il ranime 
avec force le genre nerveux, il établic une déri= 
vation fenfible, & il eft fuivi d’un effet plus 
prompt que les venroufes & le feron. Les ventoufes 
n'agiffent que foiblement fur les parties paralyées , 
& n'ont jamais été accompagnées d’un fuccès heu 
eux : le feton avec la racine d’éllébore eft plus! 
utile ; il enflamme les parties où il eft appli-i 
que, il dérermine une abondante fuppuration , ill 
établit une dérivation plus confidérable que le feu ,! 
mais il ne réveille pas le genre nerveux, commé 
le cautere actuel : le feton avec les crins enduits 
d’onguent de fcarabées, n’eft point à négliger àl 
quoiqu'il agifie plus lentement que le feton avec la! 
racine d’ellébore , il ne laifle pas que d’entretenir 
un écoulement falutaire, & d’irriter continuellez 


: 


ment les nerfs de la partie où il eft fitué: cette 
irritation eft cependant moins efficace quel 
celle des inflammatoires. L’onguent de mouches. 
cantharides où de fcarabées, mis fur une partié 
affeétée de paralyfie, produit l'inflammation 4 


plus vive, &, sil eft réitéré, une fuppuratio® 


| 
| 
| 
| 
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abondante ; en même temps 1l s'échappe de cet 
©nguent des molécules de mouches cantharides ou 
de fcarabées , qui paflent dans le tiffu des mufcles 
& dans les cutRu ne abforbants continus avec les 
Meines: ces molécules ayant pénétré dans le torrent 
de la circulation, elles augmentent la contraction 
du cœur, la vélocité du fluide fanguin & des 
autres humeurs qui fe féparent du fang. Réitérez 
#fouvent l’application de l’onguent de mouches 
Cantharides ou de fcarabées , {1 vous voulez qu'il 
féuflille ; ne craignez point de former de grands 
ülceres, & de caufér de vives douleurs : l’ulcere 
'eft pas difficile à cicatrifer, lorfqu’on cefle l’ap- 
plication des véficatoires, & la douleur fe calme 
auffi-tôrqu'on pane la partie ulcérée, avec le digef- 
tif Les frictions avec un bouchon de paille ,  répé: 
fées deux ou trois fois par jour, ne réufliflent pas 
Comme les frictions faites avec l'huile de laurier , 
ou avec l’huile par expreflion de noix mufcade , ou 
avec l’eau-de-vie faturée de favon, ou avec une 
forte infufion de feuilles dé fauge dans parties 
égales d'eau-de-vie & de vinaigre, ou avec un 
mélangé de favon , d’alkali volaul & d’eau-de-vie ; 
alors ces friétions rendent aux mufcles afloiblis où 
Paralyiés, leur premiere vigueur, particuliére- 
rent fi vous favorifez leur ation, en appliquant 
fur la partie affectée , des cataplafies faits avec les 
feuilles de fauge & l’eau-de vie: réitéréz l'appli- 
ation dés cataplafmes toutes les fix heures, & 
ayez loin , lorfque vous changerez dé caraplafne, 
dé frotter pendant demi-heure l'endroit léfé, avec 
üh des mélanges ci-deffus. 
… Les parfums aromatiques, de quelque nature 
qu'ils foient, agiffent roujours foiblement fur les 
mufcies paralylés; & s'ils ont nn de bons 
Ed à ÿ 1] 
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effets , on ne le doit qu'aux fritions préliminaires 
faires avec un des mélanges ci-deffus. 1, il 

La réuflite de ces remedes ne répond pas tous 
jours à l’efpérance que les Maréchaux s’en formental 
Lorfque la paralyfe de plufieurs mufcles effentielsl 
à la progreflion, a réfifté aux médicaments les! 
plus actifs pendant quinze jours ou trois femaines À 
ouvrez le tronc des carotides; ce feroit perdrell 
votre temps, votre argent & vos peines , que d'en 
pourfuivre la guérifon, Si l’animal pafloit de l’état 
foporeux à la paralyfie , ouvrez le tronc des caro= 
tides, ou affommez-le. [1 eft donc bien important 
aux Maréchaux de connoître les maladies incu=il 
rables , pourne pas jeter le Cavalier, le Labou 
reur & le Berger dans des dépenfes inutiles, ou quil 
excedent le prix de lanimal. Lit j +0 


s = 2 
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Es organes de la vue, de l'ouie, de l'odoratk 
& du goût, & les réguments pechert,, ou pars 
diminution de fenfibilité, ou par. privation entiere» 
de fenfibilité. La fenfibilité de ces organes eft-elle?! 
diminuée , l'animal ne voit pas diftinétement les) 
objets, les fons n’agiflenr que foiblement fur, fes, 
oreilles , la membrane pituitaire diftimgue difficiles! 
ment les corps odorantsles uns des autres ; 1l rés 
pugne peu auxaliments qu'il abhorre en parfaite 
fanté , ou il perd l’appéur, & Îles tégumients font . 
prefque infentibles à l’aiguillon ou à 'éperon :, lin=\ 


| 
fenfibilité eft-elle entiere, il ne voit plus aucun 
objet, il n'entend rien, les corps odorants. ng}| 
frappent plus fa membrane pituitaire, 11 mange 
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indifféremment toutes fortes d'aliments, ou il perd 
ablolument l'appétit, & ilne donne plus aucune 
marque de douleur , lorfqu’on frappe ou pique fes. 
téguments. 


s GENRE PREMIER. 


Privarion entiere de la vue, fans opacité. 
À ( Goutte fereine. ) 


L'aximar ne diftingue , ni la grandeur , ni la 
figure des objets éloignés; la cornée tranfparente , 
TJhumeur aqueufe, le cryftallin & l’humeur vitrée 
jouiffent de leur tranfparence naturelle ; l'iris n’eft 
doué d'aucun mouvement fenfible. Faites pañler 
Mubitement le malade d’une écurie obfcure, dans un 
“endroit fort éclairé, vous n’appercevrez point la 
prunelle fe refferrer ou fe dilater ; fermez les pau- 
picres du malade quelque temps ; ouvrez-les fubi- 
tement au grand jour, la pupille confervera tou- 
jours la même grandeur ; paflez la main devant 
Tœil affecté , les paupieres & l'œil refteront comme 
immobiles. 

La goutte fereine attaque rarement les beftiaux : 
je n'ai vu qu'un cheval affecté de cette maladie ; il 
éroir âgé de cinq ans, vif & colere; il n’avoit 
qu'un œil malade, & l'autre étoit parfairement 
fain. Si le malade n’éprouve pas d’autres accidents 
que la perte de la vue , il eft inutile de tenter 
des remedes ; ils font infruétueux , comme on 
Véprouva fur Le cheval dont je viens de parler. 
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GENRE SECOND 
. ' | 
Perte de l’ouie. ( Surdité.) | 

Les fons les plus aigus ne font point mouvoir les | 


| 
| 
oreilles de l’animal; il ne dirige point fa tête vers | 
l'endroit d’où partent les rayons fonores, il eftl 
infenfible à la voix de fon maître & au bruit du | 
fouet : lorfque la furdité n’eft pas entiere, un bruit | 
violent lui fait mouvoir les oreilles, il tourne la | 
têre du côté où le bruit fe fait entendre. «| 

La furdité eft de naiffance, ou accidentelle ; 13» 
furdiré accidentelle peut dépendre de la vieillefle 
de l'animal, de l'abondance & de la tenaciré de. 
l'humeur qui revêt le conduit externe de l’oreille &" 
la face exterieure de la membrane du tambour, de: 
J'infenfibilité du nerf auditif, d’un ulcere, d’une 


humeur hétérogene , d’une tumeur qui bouche le 
conduit auditif externe, & d’une léfion des parties 
contenues dans la caifle du tambour ou dans le laby-" 
rinthe. La difficulté de connoître le principe de law 
furdité, à caufe de la longueur du cartilage exté-" 
rieur de l'oreille , & de la fituation des parties qui 
conflituent cet organe, mettra toujours le Prat 
cien dans la néceflité de tirer des indications dou- 
teufes , & de donner des remedes incertains. 4 
Les injections dans l’oreille augmentent toujours” 
la furdité, & ne remédient point aux maladies 
indépendantes de l'oreille: j’aimerois mieux y intro- 
duire du coton imbibé d’une liqueur propre à com-. 
battre le mal qu’on y foupçonne. Si la furdité vient 
de la vifcofité de l'humeur qui revêt les parois in- | 
sernes de lorcille externe ; le vin miellé, faturé de” 
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favon, peut la difloudre , & fortifier en même 
remps la membrane du tympan; fi elle eft produire, 
par une tumeur polypeufe, il faut arracher la 
tumeur avec des pincettes ; s’il y a douleur & cha- 
leur dans l'oreille externe, faites-y pénétrer du 
coton imbibé de décottion de racine de guimauve ,. 
aiguifée de nitre ou de fel de farurne: quand 
l'oreille externe n’eft affectée, ni de douleur, n4 
de chaleur , certains prétendent avoir éprouvé de 
bons effets des parfums aromatiques : le coton im- 
bibé d’huile effentielle de girofle, les véficatoires 
oule feu avec les étoupes, près de la bafe de l'oreille 
externe, peuvent être mis en pratique. 

Ne faites aucun remede pour la furdité critique ; 
ordinairement elle fe diffipe à mefure que le con- 
valefcent recouvre fes forces & fa fanté. 


GENRE TROISIEME. 
Perte d'odorat. 


Les odeurs défagréables n’irritent point la mem- 
brane pituitaire du malade; il ne fait point de fortes 
expirations pour chaffer les co:ps d’une odeur vive & 
défagréable. Les beftiaux font plus fujets à cetre ma- 
ladie que ne le penfe le vulgaire des Maréchaux. 

… Le cheval morveux des deux narines , le cheval 
atraqué de deux polypes, le cheval affecté d’une 
 gourme qui jette abondamment par les nafeaux , 
le cheval dont la membrane pituitaire eft enflam- 
mée ou ulcérée, diftingue difficilement les corps 
odorants, des fubftances inodores; d’ailleurs lin- 
fenfibilité des nerfs olfacuifs peut exifter comme 
celle des nerfs optiques, 

Y y iv 
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La perte de l’odorat , qui vient de la morve, ow. 
d’un polype , ou de la gourme, ou de l'inflamma=s 
tion de la membrane pituitaire, n’eft qu'un fympa 
tome de ces maladies, qui fe diffipe lorfqu’on les. 
guérit ; mais quand la perte de l’odorat eft pro 
duite par la paralyfe du nerf olfactif, les parfums” 
aromatiques font les remedes les mieux indiqués, à 
moins que la paralyfie ne tire fon origine de la plé- 
thôre ; alors faignez copieufement le cheval à la 
veine jugulaire; donnez-lui de l’eau blanche nitrée 
en boiflon & en lavement: faites-lui prendre un 
demi-bain, fi la chaleur du foleil eft aflez grande 
pour échauffer l’eau ; enfuite introduifez dans les 
naleaux les vapeurs qui s’élevent d’une forte décoc- 
tion de feuilles de fauge dans parties égales d’eau 
& de vinaigre: dès qu'il n’y a plus apparence de 
pléthôre, rerminez la cure par les parfums aroma- 
tiques , avec l’encens, ou les baies de genievre , 
ou le fuccin, ou le benjoin ; employez les fali- 
vaires pendant tout le traitement , lorfqu'il ny a 
poine de pléchôre; quoiqu'ils n’agiflent pas im- 
médiatement fur la membrane Pituitaire, ils ne 
laiflent pas d'établir une heureule dérivation. 


GENRE QUATRIEME. 


Dégoût ; inappétence : perte d'appétir. 


ne mange moins qu'à l'ordinaire, ou il 
refufe abfolument la nourriture. Plufieurs dif- 
.tunguent le dégoût, de linappétence: le dégoût 
eft, fuivanteux, une fuppreffion de la faculté de 
connoître les différentes faveurs des corps ; l'inap- 
pétence eft une diminution fenfible , ou une cefla- 
ion entiere de la faim. Si l’on n’avoit pas égard à 


4% 
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14 voracité du cheval & du porc, lorfqu'ils ont 
Mrefté quelque temps fans manger , on feroit porté 


à croire qu'ils fe nourriflent indifféremment de - 


Mroures forces de fubitances végétales, fans diftin- 


_guer leur faveur ; mais préfentez-leur des plantes 


IMnuilfibles mêlées avec des plantes falutaires, lorf- 
[Mqu’ils ont commencé à fatisfaire leur appétit, vous 


oblerverez leur attention à féparer les mauvaifes 


Mplancés des bonnes , à rejetter les premieres , & a 
“manger les fecondes. Pour la fuppreffion abfolue 


8 F' , 
‘de la faculré de connoître les différentes faveurs 


des végétaux, il faut admettre une paralyfie entiere 


Mdes nerfs qui fervent à tranfmettre au cerveau, & 


du cerveau à l’ame , les impreflions des corps fa- 


woureux. Comme cette fuppreflion n’entraîne pas le 


refus des aliments, il paroit qu'ils font fondés à 
diftinsguer l’inappétence , du dégoùr. Cependant 

© PF NN 7 $ F ? 
pour fe conformer à l’ufage , & ne pas créer des 


hefpeces que lobfervation n'a pas confirmées, on 
mappellera cheval dégoûté , celui qui mange moins 
hqu’à l'ordinaire, ou qui refufe entiérement la nour- 
|riture. 


Le dégoût ou la perte d’appétit, qui accom- 


| pagne la plupart des maladies, eft un fymptome 


qui ne forma jamais une efpece particuliere de 


. maladie. 


J. Espece. Décoët par la dépravation des humeurs 
| contenues dans les prermieres voies. 


Le bœuf ou le cheval mange peu ; il répugne 
aux aliments ordinaires ; fa langue eft blanche, fes 
excréments different de ceux qu’il évacue loriqu'il 
eft en parfaite fanté; ils font, ou plus defféchés, 
ou plus humectés ; tantôt il eft altéré, tantôt il 
rejette les boiflons abondantes: il refte quatre à 


cinq jours dans cet état, fi vous le cenez à un 
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ségime analogue au principe de fa maladie; au 
contraire , fi vous le forcez à manger, le dégoût! 
fubfifte plus long-temps. ‘ à 

Les mauvaifes qualités du fourrage , les pâtu- M 
rages dans des terreins marécageux , lelong féjour. | 
dans une écurie humide , remplie de fumier & mal W 
agrée, le défaut d’exercice, l’abondance de la ! 
graifle , font les principes communs du dégoût. | 

Suivant les Maréchaux & les Palefreniers , il n’y 
æ point de maladies plus fréquentes que le dégoût , | 
parce qu'ils confondent ordinairement le dégoût | 
fymptomatique avec le dégoût eflentiel ; aufh dès 
qu'un cheval où un bœuf eft dégoûré , fans l’exa- 
miner, ils le faignent au palais , le matin à jeun ; 
 #is pratiquent cette faignée entre le troifieme & le | 
quatrieme fillon du palais , avec une corne de cerf | 
bien pointue, ou avec une-lancette ; un moment | 
après , ils leur donnent du fon mouillé pour arré- 
ter le fang ; mais fi tous ceux qui ont ouvert l’ar- 
tere palatine, avoient eu aflez de bonne for pour 
avouer leur faute, 1l y a long-temps que certe 
efpece de faignée feroit rejettée, Lorfqu’après cette 
faisnée l’animal continue d’être dégoüré, ils le 
tiennent au maftisgadour , deux heures par jour ; 
enfuite ils lui font mâcher des pilules d’affa-fœrida : 
au bœuf, ils frottent la bouchetrois fois par jour 
avec un mélange de fel, d’ail, de poivre, de 
cumin & de vinaigre : certains lui font avaler une 4 
infufion de feuilles de rue ou de ferpolet dans trois w 
livres de vin ; quelques-uns donnent une once de w 
thériaque ou d’orviéran dans une livre de vin; M 
enfin les plus inepres adminiftrent en boiflon un … 
mélange imparfait d'huile & de vin. | 

Tous ces médicaments échauffent & irritent les | 
premieres voies , particuliérement la bouche, n 
lœfophage , l’eftomac du cheval, la caillerte du 
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- bœuf & de la brebis ; mais cette irritationeft dan- 
gereufe , lorfque la langue eft chaude, les urines 
chargées & rougeâtres , & les crottins fecs ; alors 
renez le cheval & le bœuf à l’eau blanche nitrée 
pour boiflon , & au fon imbibé d’eau nitrée pour 
nourriture ; adminiftrez des lavements compolés 
de décottion de racine de guimauve , aiguifée de 
nitre : les bains , fi la faifon.le permet , un exercice 
“ très-modéré , une écurie fraîche , feche & propre; 
la faignée à la veine jugulaire , lorfqu'il y a plé- 
« thôre, font ici d’un très-grand fecours. Si la langue 
n’a pas fa couleur naturelle , fi l’animal eft trifte, 
fi les urines font claires & les crottins humides, 
faites-lui mâcher des pelores d’affa-fœrida; nour- 
riflez-le de fon, où vous mêlerez plus oui moins 
de fel marin ; adminiftrez un breuvage compolé de 
demi-once de racine de gentiane pulvérifée & 
délayée dans une livre de vin; breuvage que vous 
réitérerez deux fois par jour pendant quätre ou 
cinq jours confécutifs ; ne faites boire que de l’eau 
aiguifée de {el marin; exercez le malade avant que 
ln de lui préfenter à manger ; ayez foin de létriller 
1 deux fois par jour ; enfin gardez-vous de le faigner. 
Si le dégoût ne cédoit pas à ce régime, vous pur- 
geriez le cheval & le bœuf avec l’aloës délayé , à La 
dofe d’une once , dans deux livres d’eau blanche ; 
enfuite vous reviendrez aux remedes prefcrits ci- 


deffus. 


TL. Esrece. Dégoñt par des fubfiances d'une faveur 
défagréable. 


Faites prendre à un cheval ou à un bœuf bien 
portant, un breuvage compofé de fubftances âcres , 
ameres & défagréables, il reftera un jour ou deux, 
| & quelquefois trois, fans prendre beaucoup de 
| nourriture. Le cheval a-t-1l mangé des plantes alté- 
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rées, ou de mauvaife qualité, il eft dégoûté pen- 
dant deux ou trois jours, te 

La faignée au palais, les aromatiques & les M 
fpiritueux en breuvage, les pelores d'affa-fœrida , 
la thériaque , & autres remedes de cette elpece , 
ne conviennent point dans ce dégoût : contentez- 
vous de laver la bouche de l'animal dégoûté , 
avec du vin faruré de fel marin, enfuite de lui 
faire boire une livre de bon vin vieux , vous 
verrez bientôt le dégoût pafflager diminuer , & lap- 
pétit reparoître. | 


ILE. Espece. Décor par la marche. 


APRÈS quelques jours de marche, l’animal | 
refufe l’avoine; enfuite il mange peu de foin; le ” 
dégoût, bien loin de fe difliper, prend tous les 
jours un accroiflement fenfible , les forces mufcu- 
laires diminuent, & l'animal fuccombe. Plus le 
dégoût a été confidérable, plus les forces mufcu- 
laires fonc affoiblies & longues à fe rétablir. 

Mettez le malade dans une écurie propre, feche 
& bien aérée ; changez trois fois par jour de litiere ; 
donnez pour boiffon de l’eau blanche aiguilée de 
nitre , & un peu de foin fin pour nourriture. Si la 
bouche n’étoit pas enflammée , ni les crottins fecs > A 
fubitituez au nitre du {el marin, & adminiftrez le : 
matin & le foir une foupe compofée de bon vin & 
de pain; lorfqu’il refufe de la manger, faites-lui 
boire deux livres de vin le matin, autant le foir : | 
le vin eft une excellente boiffon pour réveiller l’ap- | 
pétit des chevaux dans les voyages de long cours ; 
mais il ne faut pas les y accoutumer dès les pre- 
miers jours du voyage ; il ne produiroit aucun : 
eflet fenfble à une dofe médiocre, quand ils feroient 
las & dégoûtés. Si vous voyagez pendant les grandes : ! 
chaleurs de l'été, ne préfencez jamais de l’avoine 
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taux chevaux , mais du fon bumedté ; ils feront 


A 


Nbr 


| moins expolés aff dégoût & à être échaufñlés. Si 
u cette efpece de dégoût étoit. accompagnée de plé- 


thôre & d’une grande chaleur ; une petite faignée 


à la veine jugulaire rétablira lappéuit, les forceg 
« mufculaires & la chaleur naturelle. 


GENRE CINQUIEME. 
mr Pa faucs { Infenfbilité pour l'acte 


vénérien. ) 


I, taureau refufe de couvrir la vache en chaleur, 
& l’éralon de faillir la ; jument ; le membre de l’un 
& de l'autre n'entre point en érection , ou fi foible- 


ment, qu'il leur eft impoffible de s’ acquitter par- 


fairement des devoirs de l’aéte vénérien. Je ne 
parle pas de, cette impuiflance caufée par un coit 


| trop réitéré, par une longue maladie, & par des 


fatigues outrées, mais de cette impuiffance qui 
vient de la foiblefle naturelle des organes de la 
générations, , 
.… Voulez-vous éxciter un taureau ou un étalon à 
l'acte vénérien, & lui faire acquérir affez de force 
por bien remplir cette fonétion , placez le taureau” 
côté d'une vache en chaleur, & l’'étalon à côté 
d'une jument :échauffée ; attachez court ces ani- 
maux, de crainte qu'ils ne fe mordent ou neife 
bleffent ; frottez les tefticules & le fourreau avec du 
vin faturé de fel ammoniac , &.où: vous aurez fait. 
infufer une grande. quantité. de feuilles de fauge ;, 
appliquez fur ces parties un cataplafme compole de 


_ feuilles de rue & de vin ; donnez. tous les jours en, 


breuvage trois livres de vin, &, pour nourriture s. 
de l'avoine & du bon foin faupoudré. de {el marin 


MIS © Crus sr 7 


Si ces moyens mis en pratique pendant douze où 


quinze jours, ne réufliffent poinc, confeillez au. 


propriétaire de tels animaux, de ne jamais les. 


admettre dans un haras. Au comméncement du 
printemps fuivant, vous pouvez encore tenter Îles 
mêmes remedes ; s’ils font infrutueux , {oyez per- 
fuadé que vous n’aurez jamais de belles produc- 
tions de ces animaux , quand même ils viendroienc 
à jouir du pouvoir d’engendrer. | 
Lorfque les juments & les vaches ne peuvent pas 
entrer en Chaleur , tenez-les pendant le jour dans 


une écurie où elles voient continuellement l’étalon : 


& le taureau empreffés à les faillir ; frottez les pare 
ties génitales avec une étoffe de laine 3 fomentéz la 
vülve avec une forte infufion de feuilles de rue & 


de fauge dans du vin ; donnez-leur du foin abon- 


dant en plantes nutritives & aromariques , & du 
{el marin mélé avec l’avoine ; adminiftrez en lave- 
inent une forte infufion de racine de gentiäne dans 
üne eau faturée de {el marin. | Ur 


GENRE SIXIEME. 


Infenfibilité des Lépurents Avec. tumeurs 
blanchätres dans le tiffu cellulaire de La 
langue & des mufcles. (Ladrerie. Lépre 
des porcs. ) ser 


Les tégumeñts font infenfibles, l'animal fe remué 
difficilement, & paroîctrifte ; lés bords & la par- 
tie inférieure de la langue , quelquefois le palais, 
font chargés de petites tumeurs blanthâtres , rare- 
ment hoirâtres , fouvent remplies d’une humeur 
épaifle ; lorfque la maladie a fait du progrès, le 
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racine des poils eft pour lordinaire enfanglantée, 
animal peut à peine fe foutenir fur le train de der- 
friere. Ileft des cas où la Zadrerie ne {e connoît 
“qu'après avoir tué l'animal & l'avoir mis en mor- 
“ceaux; alors on trouve le tiflu cellulaire des mufclés 
“chargé de petits grains blanchâtres : ces graits 
“exiftent chez rous les animaux attaqués de ladrerie. 
» Cette maladie, jufqu’à préfent particuliere au 
iporc , vient ordinairement de la mal-propreté où 
‘on l’abandonne, & de la corruption que produifent 
les fubftances infe@tes dont il a coutume de {e rem 
Jplir. Le fanglier, efpece de cochon fauvage, n'eft 
point fujet à la ladrerie, parce qu’il ne dévore 
point de femblables ordures, & vit communément 
de grains , de fruits , de glands & de racines; de 
même le jeune cochon n'y eft point expolé tant qu'il 
tete. 
+ La ladrerie ne fe communiqüe pas ordinaire. 
* ment d'un porc malade à un porc fain : lorfqu’elle 
ft parvenue vers fon dernier degré d’accroifflement, 
elle eft incurable ; il ne faut pas s’en éronner, 
puifque dans fon commencement elle eft très- 
difficile à guérir. Mettez le porc ladre fous un 
. hangar exatement pavé, propre & bien aéré; 
étrilez-le deux fois par jour; faites-le baigner 
tous les jours dans une eau courante & pure ; aü 
{ortir du bain, bouchonnez-le exactement ; enfuité 
. samenez-le à l’étable , où vous changerez de litiere 
. quatre fois par jour ; faites-le promener une heuré 
* le matin, autanc le foir, fans lui permettre de 
manger aucune fubftance impure ; sourriflez-le 
de grains de froment ou d’avoine, & de fon 
humecté d’eau aiguifée de nitre. Que cette nour- 
riture foit prefcrite à une dofe modérée & dans des 
temps réglés. 
Plufieurs propofent de mêler tous les jours une 
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once de foie d’antimoine porphyrifé, avec le fot#| 
qui lui fer de nourriture, & cela pendant un | 
mois; d’autres ajoutent à {a nourriture du marc del 
vin, mêlé avec du fon & del’eau ; ceux-ci recom 
mandent de le faigner & purger, delui pratiquer 
un feton au poitrail , & de lui donner une once de” 
cinabre porphyrifé & mêlé avec. une livre de fon. | 
Les premiers ont quelquefois réuffi à guérir la! 
ladrerie commençanre ; les feconds n’ont obtenu | 
aucun fuccès ; les troifiemes .ont toujours rendu le | 
porc plus malade, Préférez à tous ces remedes | 
l'ufage de la racine de patience fauvage & des | 
fleurs de foufre, foit en parfum, foit avec les | 
aliments. but | 
Prenez de fleurs de foufre, trois onces ; de fon, 
une livre; mêlez exactement , & humectez le mê- 
lange avec de l’eau fimple ou aiguifée de {el marin; 
réitérez cette dofe de fleurs de foufre cous les jours | 
pendant l’efpace d’un mois ; parfumez le, malade | 
une fois le matin , autant le foir , avec les vapeurs 
qui s’élevent de deux parties de foufre.& d’une par 
tie d’encens; donneztousles jours avec le grain 
de froment la racine de patience pulvérifée, à la 
dofe de quatre onces. Si.vous defirez de guérir le 
porc ladre , faites attention de ne pas fatisfaire fon 
appétit ; réclez fa nourriture de maniere qu'elle 
égale à peine la moitié de celle qu’on a coutume de 
lui préfenter lorfqu’on. veut .l’engraifler ; évitez 
lufage interne des préparations mercurielles ;, elles 
font toujours funeftes au porc , les préparations 
antimoniales lui font beaucoup moins nuilbles, 
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PORDRE SECOND. 
4 MALADIES PARALYTIQUES: 


Es mufcles ne peuvent point fe contrater & 
À faire mouvoir les parties auxquelles ils font 
munis : l'immobilité de ces mufcles n’eft pas accom- 
“pagnée de dureté, de tenfion & de fenfbilité, 
“comme dans les affeétions fpafmodiques, mais de 
relâchement & de peu de fenfibilité, quelquefois 
même la fenfibilité eft entiérement abolie. 

” Le fiegedes maladies paralytiques réfide dans 
“les nerfs qui vont aux mulfcles affettés , ou dans la 
-moélle épiniere , ou dans la moëlle alongée , ou 
Mdans le cerveau : tout ce qui peut interrompre 
l'action réciproque des nerfs propres aux mufcles 
fur le cerveau , ou du cerveau fur les nerfs des 
“mulcles, produit la paralyfe ; ainfi la feule indi- 
“carion eft de rétablir cette a@ion réciproque; ce 
“qui eft tres-difhcile , & fouvent impoflble, parce 
“qu'on ne connoît pas la ftructure interne du cer- 
veau, de la moëlle épiniere & des nerfs, comme 
nous l'avons déja remarqué dans les généralités de 
certe Clafle ; alors un empirifme raifonné doit con- 
duire le fage Praticien , & lui faire découvrir, par 
“nalogie, le remede propre à combattre la mala- 
die dont il ignore la caufe : le principe de la mala- 
“lie peut encore l’éclairer dans les fentiers téné- 
breux de cette pratique, & le mettre dans le cas 
“de faifir la vraie indication. Qu'un animal reçoive 
un violent coup fur l’épine du dos, fans fra@ure de 
vertebre dorfale , mais avec forte commotion, auffi- 
“ôt les parties poftérieures du corps deviendrone 
Mfoibles : le dérangement arrivé dans la moëlle 
# 2 ; Zz À ie 
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épiniere, eft inconnu ; cependant l épris 
avec fuccès fur la partie afleée, des fpirirueux és 
des aromatiques, & faignera le malade une ou! 
deux fois à la veine jugulaire. Qu'un cheval qui a, 
long-temps féjourné dans une écurie humide & 
remplie de fumier, éprouve une affe@ion paraly=! 
tique ; fans chercher à connoître le fiece & la 
caufe de la maladie, il lui adminiftrera ii den 
rement les aromatiques & les fpiritueux ; il don 
nera le feu à la partie affeée ; il la parfumera avec 
des fubftances aromatiques , & il injeétera dans 
l'anus des fluides âcres & aromariques ; enfin, que 
le movement du cœur foit i interrompu ou conidé- 
rablement diminué pendant quelques minutes, 
l'animal eft fans mouvement & comme mort: fans. 
s'inquiéter fur la caufe de l’inaétion du cœur, il 
aura promptement recours aux Ipiritueux & aux 
vapeurs âcres & violentes, parce qu’il eft d'obfer- 
vation que dans ce cas les {piritueux & les nan 
fortes rérabliffent le mouvement du cœur & la ciræ 

culation, 
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Ur: grande partie des mufcles du cops ne 60 


quelques mufcles, font affetés d’immobilité avec 
relâchement, & pour l'ordinaire fans douleur 8e 
fans fentiment. 3 
Les Praticiens ont coutume de 
paralyfe, en paraplexie , \orfqu’elle intérefle. 
plus grand nombre des mufcles du corps; en: hémi 
plegie, quand eile affecte les mufcles de la à moitié 
du corps; & en paralyfie proprement dite, dès 
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elle’ ne s'empare que des mufcles d’une jambe, 
ette diftinétion ne paroît pas être d’une grande 
Monféquence ; car ces trois prétendues efpeces ne 
Miflerenr les unes des autres , que par la mulricude 
Mes mufcles affectés ; & les remedes qu'il faut em- 


IL 
Morte , lor! 
affleés. 
“ Lescoups, les chûtés, la mauvaife nourriture, 
ur-tout la grande ciguë & le charanfon qui s’at- 
che à cette plante, la vieilleffle , l'abondance du 
ang ; l'humidité des pâturages & des écuries , le 
ong féjour dans des écuries mal-propres, font les 
principes de la paralyfe. Plus la paralyfie attaque 
muicles , plus elle eft difficile à guérir ; elle eft 
ujours incurable , lorfqu’elle affeéte les mufcles 
e Ja moitié du corps, & fait promptement mou- 
ir l'animal, quand elle s'empare du plus grand 
nombre des mufcles. 
Un coup a-t-il caufé la paralyfie d’une jambe où 
deux, appliquez fur la partie où le Coup a 
porté ; & fur les mufcles paralyfés, des éroupes 
Ambibées d’eau-de-vie , des cataplafmes faits avec 
es feuilles de rue & le vin: faignez à la veine 
upulaire, sil y a inflammation, ou penchant 
rèrs cet état ; faires boire deux livres de vin par 
ur au bœuf & au cheval; donnez pour nourriture 
: l’eau blanche faite avec beaucoup de farine de 
ment & d'eau aiguifée de fel marin; adminif- 
rez des lavements compolés d'infufion de feuilles 
le fauge. Si huit ou dix jours aprés l'ufage de ces 
zmedes ,; Vous n’appercévez aucun changement 
heureux, ouvrez le tronc des carorides du malade, 
Lorfque la parälyfie dépend d’un fourrage maré. 
Cageux & mal-fain, nourriflez le ane de bog. 
: | Z 7 ij 
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foin faupoudré de fel marin ; faites-lui fouventi 
mâcher des pelores d’affa-fœrida; donnez, 10. desh 
breuvages faitsavec la racine de gentiane, les feuiile si 
de fauge & le vin ; 2°. des breuvages compofés del 
vin où vous aurez fair macérer de la racine de gen“ 
tiane & des feuilles de fauge ; adminiftrez des lave 
ments faits avec l’aloës & l’infufñion aqueufe de 
feuilles de fauge; friionnez vigoureufement las 
partie affectée , avec un mélange de vin, de gomme 
ammoniac & de favon; brülez fur le corps des mufcles 
paralylés, des écoupes ; vous réitérerez ce cautere 
actuel quatre fois dans une femaine ; enfin tentez. 
l'éledtricité. Les mêmes remedes, à l’exception de, 
l'aloës, font indiqués pour la paralyfie provenant, 
de vieillefle: mais fidans l’une & l’autre efpece de: 

aralyfie , les mufcles ne jouiflent d'aucun mou. 
vement fenfible, malgré ladminiftration conti-| 
nuelle des remedes les plus a&ifs pendant quinze” 
jours ou trois femaines, vous ne devez pas héfiter 
un feul inftant de faire tuer le malade, parce qu’en 
très-peu de temps la dépenfe l’emporteroit fur lai 
valeur réelle du cheval. Le bœuf & la brebis paraly=| 
tiques doivent être promptement égorgés, de crainte 
qu'ils ne maigriflenc & ne perdent de leur prix 
La paralyfe qui vient de la ciguë & du Hein 
attaque une trop grande quantité de mufcles pour, 
efpérer une guérifon ; d’ailleurs les vifceres de l’ab= 
domen en font tellement léfés, qu'il eft impofñlible: 
de rétablir l'animal. Au rapport de Pilluftre Liane 
les chevaux font très-fouvent attaqués de cettél 
efpece de paralyfie: le vulgaire croit qu’elle viene, 
du charanfon , qui fait fes efforts pour lortir para) 
moëlle épiniere. Les mucilagineux en boiffon & en! 
lavement, fonc les feuls remedes qu'on peur admi= 
niftrer; la décottion de racine de guimauve, l'eau, 
blanche , le petir-lait , doivent donc être donnés 4h 
grande dole. . 
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 TL'efpece de paralyfie qui naît d’une grande 
“quantité de fang, exige , 1°. la faignée à la veine 
Mjugulaire, qu’il faut réirérer jufqu’à ce qu'il n'exifte 
“plus de fignes de pléchôre ; 2°. l’eau blanche 
“nitreufe pour boiflon , & un peu de foin faupoudré 
“de nitre pour nourriture; 3°.les lavements com- 
mpoiés d’eau blanche aiguifée avec parties égales de 
“nitre & de fel marin; 4°. les bains d’eau douce & 
“d'eaux minérales, ou de mer, sil eft poñible ; 
5°. les frictions avec l’eau-de-vie faturée de favon ; 
“6°. les douches d’eaux minérales, & l'application 
* des boues d’eaux minérales ferrugineufes. Lorfque 
* la paralyfie ne cede pas à ce traitement continué 
» pendant une femaine ou quinze jours , ouvrez les 
“ arteres carotides. 

. La paralyfela plus fréquente eft celle qui vient 
t de l'humidité des écuries bafles , peu aérées & mal- 
« propres : lorfqu'elle attaque l'épaule du cheval ou 
L du bœuf , alors le Maréchal dit que l'animal eft 
* froid dans les épaules | ou qu'il a /es épaules froides. 
. {1 faut cependant bien diftinguer l'affe&ion fpaf- 
“modique de l'épaule, de Paffection paralytique : 
“dans le fpafme, les jambes font roides & les 
 mufcles de l'épaule contractés ; au lieu que dans la 
- paralyfe l'épaule ne fe meuc qu'avec peine, ou 
bne jouit d'aucun mouvement , & les mufcles ne font 
* ni concractés, ni douloureux, & ils ne tiennent point 
“les jambes étendues. Pratiquez une forreonction fur 
«la partie affeée de paralyfie , avec de l’onguent 
“ de fcarabées, mêlé avec parties égales d'huile de 
laurier ; réitérez tous les jours ces friétions , juf- 
« qu’à cequ'il furvienne un ulcere , que vous panfe- 
he avec le digeftif animé d’eau-de-vie ; couvrez 
le plumafleau chargé de digeftif , d’éroupe 
+ imbibée d’eau-de-vie, où vous aurez fait macérer 

des feuilles de fauge, QHpauE une préferent de 
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brûler fur les mufcles paralyriques , des étoupés ; où 
d'y donner plufieurs raies de feu: cé remede. 
réuffi quand ils ont eu foin de réitérer la combuf: 
tion des étoupes, & de faire pénétrer profond 
ment le cautere actuel. Faites boire au malade, 
marin & le foir, deux livres d’infufion de feuillesw 
de fauge & de racine de gentiane dans du bon vin 
touge ; donnez des lavements compofés d’infufions 
de feuilles de fauge dans l’eau; les eaux minérales 
fulforo-ferrugineufes en breuvage, en douche & 
en bain ne doivent point être négligées ; parfumez# 
le malade deux fois par jour avec l’encens ou les 
baies de genievre; étrillez-le exactement trois fois 
par jour; préfentez-lui pour nourriture du foin 
abondant en plantes aromatiques , & faupoudré de 
fel marin, & pour boiffon , de l’eau blanche ai- 
guifée de fel marin; enfin, placez le malade dans 
une écurie propre, feche, bien aérée & fouvents 
parfumée avec l’encens. L’élericité, fi vantéew] 
pour les maladies paralytiques & fpafmodiques ,M 
peut être employée avec fuccès dans cette derniere 
efpece , fi on a l'attention de proportionner la forcem 
de l'électricité à l’intenfiré de la maladie. De | 
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Foibleffe des mufcles qui fervent au mouvei 


ment proprefif. ( Epuifement. } | 
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Lis mufcles deftinés à tranfporter l'animal d’un 
endroit à un autre, ne fe contractent que lentement 
& avec peine; & fi l'animal eft forcé de faire une A 
longue marche , fes forces mufculaires diminuent , # 
au point qu'il eft obligé de tomber & de {e# 
toucher, | F4 # 


[.Espece. Farigue. (Fortraiture. ) 


 L'ansmaz eft trifte, ordinairement dégoûté, 
les muicles du bas-ventre font tendus ; il peut à 
peine fe foucenir fur fes jambes ; quelquefois les 
jambes s’enflent , les forces vitales font, propor- 
“tion gardée, aufli foibles que les forces mulcu- 
Jaires, ou 
Les longs voyages, les grandes courfes, enfin 
« toutes les efpeces de travaux violents & de longue 
durée, font les principes de cette maladie, plus 
fréquente en été qu'en hiver. 

“ Placez le malade dans une écurie propre , d’une 
. chaleur tempérée , & dont l'air foit fréquemment 
Brenouvellé; changez crois fois par jour de liriere ; 
* donnez pour boiflon de l’eau blanche nitrée, & 
| pour nourriture de la paille ; adminiftrez tous les 
- jours, 1°. deux ou trois lavements compolés d’une 
À décoction de racine de guimauve, aiguifée de 
Li nitre ; 2°. trois livres de vin vieux, lorfque Pani- 
 maln’eft pas échauffé, & qu'il n'exifte point de 
. pléchôre: quand il ya pléthôre, la faignée à la 
. veine jugulaire eft effentielle ; car fouvent elle dif- 
. fipeles fympromes de la fortraiture, & diminue 
à fenfiblement l’enflure des jambes produite par une 
# marche forcée ; alors les fpiritueux & les aroma- 
 riques font contr'indiqués : en général, les fpiri- 
« tucux ne conviennent que deux ou trois Jours après 
® que l'animal a repolé ; pratique bien oppolée à 
… celle des Maréchaux , qui , fans examiner fi Le che- 
_ val ou le bœufeft pléthorique, faignent copieu- 
… fement à la veine jugulaire, enfuite font prendre 
+ des breuvages fpirirueux & aromatiques , purgent le 
— lendemain de la faignée , & réirerent les breuvages 
“ échauffants; lorfque les mufcles du bas-ventre font 
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" tendus, ils recommandent de les oindre d’onguent * 


foin qu’on leur a confié ! Il eft certain qu'ilya du « 


réglées; mais que la quantité de ce foin foit tou- 
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ou de graifle, comme fi le mal réfidoit dans ces 
parties. Les bains font d’une grande utilité pour la% 
fortraiture , pourvu que vous ayiez foin de les 
réitérer, & de laïffer l’animal dans l'eau jufqu'à 

ce qu'il commence à trembler; augmentez infen 

fiblement la nourriture , de même que l'exercice 
H feroit dangereux de ne pas faire promener le . 
malade au moins demi-heure le matin, autant le ) 
foir , Les deux ou trois premiers jours ; enfuite une 
heure. : | eee 


JT. Espsce. Foibleffe par défaut d'aliments. 


La maigreur & la foibleffle des mufcles qui. 
fervent au mouvement progreflif, fonc confidé-… 


= 


rables ; l’animal peut à peine marcher, & lorfqu’on ! 
P F ; 


veut lui faire porter une charge d’un poids mé-. 
diocre, 1l fuccombe : l'appétit ne lui mañque pas, . 
mais il a le malheur d’appartenir à un maître avare | 
où indigent , qui lui refufe une partie de fa nour- « 
riture. Combien de Palefreniers & de Bouviers 
ont -à fe reprocher d’avoir trop économifé fur . 
les aliments du cheval, du bœuf & de la bre- 1 
bis, & cela fouvent pour vendre une partie du ; 

à 
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danger à abandonner le cheval à fa voracité natu- « 
relle; mais , fous prétexte de gouverner fonappé- 4 
ur, il ne faut pas lui faire endurer la faim. Le bœuf M 
exige les mêmes précautions : donnez-lui du foin, 
ou de la paille mêlée avec du foin , à des heures « 
jours relative à fon appétit. Quoique le bœuf pañle u 
pour ne pas manger avec excès, il ne faur pas 
cependant lui offrir du foin jufqu'à ce qu'illlé : 
refule; c’eft s’expoler à rendre la rumination plus 
lente & plus difficile, & déranger la digeftion. | 

Augmentez infenfiblement rousles jours au bœuf M 
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‘au cheval affoiblis par le défaut de nourriture, RS 4) 
Quantité du foin & de l’avoine ; abreuvez-les d’eau 
blanche ; exercez-les modérément , de crainte qu'ils 
ne prennent trop d’embonpoint , & ne deviennent 
Doufffs, ou ne foient affectés de quelque autre mala- 
Mie fâcheufe ; gardez vous bien de les faigner, pur- 
er, ou de leur donner des médicaments fpiritueux 
- aromatiques ; s’ils éroient dégoûtés, contentez- 
ous d’aiguifer l’eau blanche avec le fel marin. 


iT. ÉSsPECE. Foibleffe par des aliments de mauvaife 
$ qualité. 


“ Les animaux font lâches, peu ardents au tra- 
vail; s'ils ont de l’embonpoint , le moindre exer- 
\cice le diffipe , & leur fait enfler l'extrémité infé- 
rieure des jambes. Ce dernier fymptome attaque 
lus fréquemment les chevaux qui habitent des 
rairies marécageufes. | 

» Le fourrage abondant en plantes peu mucilagi- 
neufes & aqueufes, ou cueilli dans des prés maré= 
cageux, les eaux corrompues pour boiflon , font 
les principes de cette maladie. | 
 Nourriflez le bœuf & le cheval, de foin conte: 
nant beaucoup de plantes aromatiques; donnez- 
* leur tous les marins un breuvage compofé de feuilles 
| de fauge & de racine de gentiane, chacune à la 
- dofe d’une once , fur une livre & demie de vin 
ouge ; étrillez-les trois fois par jour ; faites boire 
e l’eau pure aiguifée de fel marin ; faupoudrez de 
temps en remps le foin, de ce même fel; exercez 
marin & foir le cheval & le bœuf fur un terrein fec 
& fous un ciel ferein; tenez-les dans une écurie 
feche , où l'air joue avec facilité , & que vous par- 
umerez avec parties égales d’eau-de-vie & de 
vinaigre, ou avec de l’encens, au défaut du mé: 
ange ci-deflus, | 
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d’aloës délayé dans une livre d’eau blanche: lorfque | 
l'indication exige d’excirer par l’anus des évacua-w 
tions abondantes , augmentez la dofe de l’aloës! 
jufqu'à une once & démie. à À 


IV. Esvece. Foibleffe par excès de l'aile vénérien. 


L'ÉTALON perd fes poils, particuliérement ceux | 
de la criniere & de la queue ; il devient maigre &« 
foible ; à peine peut-il foutenir fon corps languif. 
fant : le taureau prend un air trifte; la vache en! 
chaleur ne l'affete plus ; la maigreur & la foi-. 
bieffe s'emparent de lui ; il fe tient plus volontiers : 
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couché que levé, il mange peu, & fi on ne 
Féloigne pas des troupeaux de vaches, tous ces | 
fymptomes augmentent, & il meurt. L': NE. 

L'écalon eft expolé à ces accidents, lorfqu’on | 
le laifle faillir en liberté un grand nombre de, 
juments : le taureau paroît plus modéré dans fes: 
actions ; quoiqu’abandonné au milieu d’un trou 
peau de vaches, il s’épuife moins, foit qu'il 
répugne à faillir des vaches pleines, foit qu'il 
perde moins pendant le coïr. + 

Ne permettez jamais la monte en liberté à l’éta-M 
lon ; préfentez-lui, depuis le mois d'Avril juf- 
qu'au milieu de juin , un nombre de juments rela-# 
tif a fon âge & à fa vigueur naturelle: dès qu'ils 
paroîtra trifte & peu empreflé du coït, ne Juin 
offrez plus de juments ; nourriffez-le de bon foin ;, 
donnez-lui pour boiffon de l’eau blanche aiguifées 
de fel marin; ne lui prodiguez pas l’avoine , des 
crainte de léchauffer; cependanr vous pouvez [ui# 
faire boire tous les quatre ou cinq jours deux livres 
de bon vin vieux, où vous délayerez une once dell 
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fâcine de gentiane ; fi les forces font abfolument 
battues, adminiftrez en breuvage & en lavement des 
Vune forte infufion de feuilles de fauge dans de l’eau 
“aiguifée de fel marin. Certains font grand cas du 
camphre pour recablir l'appétit vénérien , & prin 
-cipalement les forces mufculaires ; mais préférez le 
foin abondant en planres aromatiques, & l'infu- 
fion de feuilles de fauge ou de racine de gentiane 
dans l’eau aiguifée de fel marin, ou dans le vin: 
fi l'animal éroit échauffé, vous devez les premiers 
Mjours donner pour nourriture du foin faupoudré de 
nitre, du fon humedté d’eau nitreule; & pour 
Éboiffon , de l’eau blanche nitreufe ; ayez foin que le 
L fon deftiné pour la nourriture & pour faire l’eau 
blanche , contienne beaucoup de farine, 


ÊGENRE TROISIÈME. 
| Mal de cœur. (Syncope.) 


à Lie bœuf ou le cheval refte ‘un inftant fans mou- 
Mvement, ni fentiment ; ileft couché; la refpira- 
tion eff comme inrerceptée ; le battement des ar- 
“teres ne fe fair plus appercevoir , la chaleur natu- 
relle eft confidérablement diminuée. 

. Le mal de cœur atraque rarement le cheval & le 
bœuf; peu de Maréchaux l'ont obfervé; je n'ai 
vu qu'un feul cheval atteint de cette maladie, 
Wencore tenoit-elle du fpafme , puifqu’avant de tom- 
Mber par terre, l'animal fur agité, & qu'il refta 
Meulement deux ou trois minutes couché , fans mou- 
Mvement, ni fentiment, ni contrattion fpafmo- 
Mdique ; enfuite il fe réveilla comme d’un profond 
bmmeil , fedébatric, & fit des efforts pour fe 


: 2 
réveiller : il avoit déja éprouvé trois ou quatre 
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lent termina fa vie. Il fur auffi-tôt écorché & jeté 
dans l’eau, ce qui m’empêcha de l'ouvrir & den 
. Chercher le principe de cette efpece de mal de cœur. 
* Les chevaux auxquels on refufe entiéremene. 
toute forte de nourriture , éprouvent quelquefois k 
des maux de cœur; alors ils ne tardent pas à. 
mourir. | Se LA 
Un anévrifme, une tumeur dans les ventriculesw 
du cœur , une concrétion polypeufe, un rétrecif-w 
fement confidérable des extrémités artérielles ou » 
veineufes , enfin tout ce qui peut empêcher le cœur | 
de vaincre la réfiftance que le fang & les parois 
des vaifleaux lui oppofent, doit pafler pour les. 
principes du mal de cœur. Que le cœur ne fe con- | 
tracte pas, le fang s’accumulera dans fes venri- | 
cules , & ne pourra être chaffé dans les vaifleaux | 
artériels : que le fang foit arrêté dans les vaiffeaux 1 
artériels & veineux , fila force du cœur ne l’em- 4 
porte pas fur la réfiftance qu'offre le fang , la cir- * 
culation fera interrompue, & le mal de cœur fub- w 
fiftera jufqu’à ce que le cœur acquiere aflez de & 
force pour chaffer le fang , dont le cours eft pæefque 
interrompu : fi le cœur ne peut vaincre cette. 
réfiflance , l'animal meurt. PAUSE 
Tous vos efforts doivent donc tendre à augmen- 

er les forces du cœur : pour remplir certe indica- 
tion, injectez dans l'anus une forte infufon der 
feuilles de tabac , faturée de fel ammoniac : intro- \ 
 duifez dans les nafeaux, de la fumée de tabac 5 
foufllez-y du tabac d’Efpagne ; faices boire , 1174 
vous eft pofñlible, de l’eau-de-vie; enfin injectez : 
dans les nafeaux de l’alkali volatil ou de l’eau de . 
luce : quelquefois l'impreffion fubite de eau fraîche 4 
fuffit pour ranimer la circulation. 2 | 


ï FOND BLESSE S, FA 
* Ne confondez pas ce genre de mal decœuravee 
Jefpece d’inflammation des eftomacs du bœuf par 
“une fubftance vénéneufe, nommée par certains 

“Maréchaux ineptes, mal de cœur ; car le bœuf, 


ment abolis , eft pour lors extrêmement agité, il 
“bat des flancs, il fait de temps en temps des efforts 
" pour vomir , il a les yeux triftes, le cœur fe con- 
b tracte avec violence , les pulfations des arteres font 
. fréquentes & fortes. 


ORDRE TROISIEME. 


ABFECTIONS SOPOREUSES. LÉTHARGIES 
AFFECTIONS COMATEUSES: 


ES 
Er 


E cheval & le bœuf font comme plongés dans 
un profond fommeil, la refpiration eft grande, 
ordinairement accompagnée de ronflement , ou de 
 râlement, ou de foupir; le mouvement du cœur 
eft forc & fréquent ; fi vous les irritez avec l'ai- 
uillon ou avec le fouet, ils font infenfibles , quel- 
\ quefois ils fe remuent & fe levent ; un inftant après 
 ilsfe couchent, & rerombent dans leur premier 
état; fouvent ils marchent en vacillant, mais ils 
ne tardent pas à fe coucher, ou à comber par terre 
“ comme une mafle inanimée. 
« Les affections foporeufes attaquent rarement les 
“ beftiaux ; cependant on a obfervé que le bœuf & 
* le porc y font plus fujets que la brebis & le cheval. 
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“bien loin d’avoir le mouvement du cœur & le fenti- Cote 
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Affoupifment. (Sommeil avec infenGbilité 
. battement des flancs & fréquence du 
pouls. Apoplexie.) 


LE refpiration eft grande, laborieule, & quel. | 
quefois avec bruit; le mouvement du cœur eff" 
fort & fréquent , les mufcles font dans le relâche. 
ment, la fenfibilité eft médiocre , fouvent il. 
exifte infenfibilité parfaite. Ces fympromes s’em- | 
parent tout à COUP de l'animal ; & l'obligent à fe 1 
. coucher; il change difücilement de fituacion. k 
. L'afloupiflement a différents degrés, qui ont. 

fair imaginer à plufieurs Praticiens qu’on pouvoit # 
créer autant d'affections foporeufes; . par exemple, 4 
lafoupifflement carotique, l’affoupiflement léchar- 1 
gique; mais, à les bien confidérer ; on pourroit 4 
à peine en faire deux efpeces. À 


| 1 
1. Espece. Affoupiffement par l'abondance du Jang, 


Les vaiffeaux de la tête font diftendus, les | 
yeux font enflammés , la bouche eft chaude, lPani- « 
inal eft affoupi ; il ne fe remue qu'avec peine, le 4 
fouet & laiguilion lobligent rarement à changer M 
de place ; le pouls eft plein & fréquent, la refpi- « 
ration grande & laborieufe.6 2: r 51 

Les principes de cette maladie font l’abondante 
nourriture de plantes mucilagineufes , -le féjour 
dans les écuries extrêmement chaudes , une marche « 
forcée après un grand repos, une courfe violente 
au milieu des chaleurs de l'été. RS À 

Le cheval & la brebis font plus expofés à! cette # 


AL\IA: Le, 


MORTE LESSE & 


Us reftent foibles & maigres , incapables de rendre 
aucun fervice, 

# Le premier de tous les remedes eft la faignée 
aux veines de la cuifle & des flancs, qu'il faut réi- 
“érer toutes Les trois heures ; fi ces veines ne four- 
“ifloient pas aflez de fang, faignez à la veine 
Jugulaire ; à chaque faignée tirez une petite quan 
“tité: jene faurois "trop le recommander, il vaut 
Mieux réitérer les faignées | que d’évacuer trop 
“de fang à la fois : donnez plufeurs lavements 
fcompolés d’une infufion de féné , farurée de 


A 


el d’eplom; enfuite appliquez fur le plat des 
|cuifles de- larges véficatoires. Si vingt - quatre 
heures après ladminiftration de ces remedes > VOUS 
.m'appercevez point de changement heureux, faites 
aflommer le malade, ou bien ouvrir le tronc des 
“carorides ; il ne refte plus d’efpérance de guérifon: 
en vain vous injecterez dans l'anus une forte infu- 
fion de feuilles de tabac , aicuifée d’alkali volatil; 
. vous ferez pénétrer dans les nafeaux la vapeur de 
 l'alkali volatil, & vous en verferez quelques gouttes 
“ fur la membrane pituitaire & dans la bouche, le 
. malade ne cardera pas à expirer. 


| “IL. EsPece. Affoupiffement par la fumée de charbon. 


1) 

à L’animaz eft aMoupi; il ne fe meut qu’avec 
. beaucoup de peine, il bat des flancs ; le pouls eft 
- fort fans être fréquent , la fenfibilité des téguments 
& des autres parties du corps n’eit pas entiérement 
détruire, fes flancs font couverts de fueur , fes 
yeux font ouverts, & les narines dilarées. 

. Mettez un cheval dans une écurie étroire & fuf. 
… ceprible d'être exactement fermée; faires-y brûler 
du charbon neuf, jufqu'à faturer de fa vapeur 


helpece d’afloupiffement , que le bœuf & la chevres 
A ceux qui en font attaqués n'en meurent pas, 


Y 
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Vair de l'écurie , vous verrez l’animal s’apiter 
fe tourmenter , relpirer difficilement , fe coucher 
fe tenir tranquille , battre des flancs : entrez 
dans l'écurie lorfque le battement des flancs efb 
confidérable, frappez-le, il donnera des marques 
de peu de fenfbilité ; cependant il fera fes effortsk 
our fe lever & fe traîner du côté de la portes 
enfin, fi vous le laiflez plus long-temps expole à Iæ 
vapeur du charbon , 1 expirera ordinairement fans 
éprouver de mouvements convulfifs. À 
La vapeur qui s’éleve du bois neuf ou des réfine . 
aromatiques, ne produit pas les mêmes accidents ;! 
quelque abondante qu’elle foit ; l'animal eft conti-" 
nuellement agité ; & s’il meurt , c'eft au milieu, 
des convulfions , comme fi on l’étrangloit. k 
Évitez donc de faire brûler du charbon dans des 
écuries baffes & fans courants d’air: êtes-vous 
appellé pour fecourir un animal qui commence à. 
éprouver les funeftes effets de la vapeur du charbon, 
retirez-le aufli-tôt de l'écurie, pour l'expofer al 
lation de Fair libre ; faires-lui fencir du vinaigre 4 
ou plutôt faites parvenir dans fes nafeaux les va-« 
peurs du vinaigre mis en ébullition; donnez en 
breuvage au bœuf & au cheval demi-livre d’un mê-# 
lange de parties égales d’eau-de-vie & de vinaigre , 
& frottez les téguments de la tête & du col, de cetrek 
liqueur. Ces remedes agiflent avec tant d’effica=. 
cité, que peu de temps après leur adminiftration ,! 
le malade {e leve, regarde autour de foi, & fe 
met à manger comme à l'ordinaire. DE 


{IL EsPece. Affoupiffement par le folal. 4 

Le bœuf a l’airtrifte, la tête penchée: il nefe . 
rend qu'avec peine à l'écurie , & aufli-tôt qu'il yet L 
arrivé, il fe couche; alors il eft prefque impot. 
fible de le faire lever, foir pour manger, foit pours 
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marcher ! 
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narcher ; Paiguillon ne l'irrite que foiblement , la 
“refpiration eft laborieufe , rarement 1l,a les yeux 
"fermés , les vaiffleaux de la tête font diftendus , la 
“langueeft chaude, & les extrémités ne font agiréés 
“d’aucun/mouvement; quelquefois 1l les remue, 
“comme pour Changer de fituation, & communé- 
‘ment il meurt le fecond ou le troifieme jour. 

La brebis a beaucoup de peine pour fe rendre à 
écurie, & aufli-tôt qu’elle y eft arrivée, elle fe 
met en peloton ; & change rarement de fituation ; 
elle eft peu fenfible aux menaces & aux coups , elle 
refufe les aliments & la boiffon , enfin elle meurt 
fans entrer en convulfion. 

Cette efpece d’afloupiffement attaque les bef- 
tiaux qui ont été long-remps expolés aux ardeurs 
du foleil , particuliérement le bœuf & la brebis ; il 
faut bien diftinguer certe maladie, du vertige 

roduit par les ardeurs du foleil, quoiqu'elle exige, 
à peu de chofe près , les mêmes remedes. 
Réitérez plufieurs fois la faignée aux veines de 
la cuifle & des flancs; donnez en lavement de l'eau 
 aiguifée de nitre & de crême de tartre ; faites éva- 
porer beaucoup de vinaigre dans l'écurie où fe 
trouve le malade ; adminiftrez pour boiflon de 
Veau blanche faturée de crême detartre ; appliquez 
» fur toute la tête des éroupes imbibées de vinaigre 
de faturnetiede ; fomentez les jambes avec de l’eau 
. chaude. Si douze heures après l’ufage de cés re= 
» medes, l’afloupiffement ne paroît pas diminuer, 
» fi, au contraire, il prend de l’accroiflement , aflom- 
- mez le bœuf, & ouvrez les carotides de la brebis. 
-  Obfervezqu'il ne faut jamais faigner auf fré- 
quemment la brebis que le bœuf & le cheval; deux 
* ou trois faignées fufhfent , encore devez-vous pro- 
. portionner l'évacuation du fang aux forces & à l’âge 
. de la brebis, | 
2 Aaa 
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AU commencement le malade peut à peine fe. 


tenir fur fes jambes ; enfuite il refte couché , il n'ai 
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n1 fenfibilité ni appétit, il eft extraordinairement, 
gras, il refpire avec difficulté, & ïl meurt en peu 


detemps, comme opprimé par le poids exceflif dei 
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la graifle. 


Ne confondez pas l’affoupifflement ar, excès de’ 
P P P 
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graifle , avec la léthargie du porc. Le porc attas… 
qué de certe efpece d’afle@ion léthargique , tombes 
au milieu des champs; il dort au foleil ; il refte 
quelque temps afloupi , jufqu’à ce que devenu fen-" 
fible à des coups de fouet réitérés & vigoureufe- 
ment appuyés, 1l fe-réveille, fe leve, & va d’un 


air trifle & les oreilles bafles, gagner fon écurie: 
ces efpeces, d’accès épilepriques s'emparent de lui 


plus ou moins fréquemment dans le jour, & pen- : 
dant tour le cours de cette maladie > ina point. 


d’appétit , & maigriten trés-peu de temps. 

Si douze heures après avoir adminiftré des laves 
ments compolés d’aloës & de fel d’epfom., & après 
avoir appliqué de larges véficatoires- avec les 
mouches cantharides fur la face interne des cuiffes p. 


le malade ne commence pas à fortir de l'afoupif: . 
lement où il eft plongé, il faut lui ouvrir les arteres k 
carotides , parce qu’il n'y à plus d’efpérance de le | 
guérir, Les faignées abondantes » les breuvages « 
purgauifs , les fetons & les cauteres actuels, ne « 
lervent qu’à accroître les fymptomes de la; maladie, " 

Ceux qui ont traité de la léthargie ‘des porcs, : 


prétendent qu’il faut les tenir enfermés fous un 
hangar bien pavé, fans leur donner ni boiffon nË 
nourriture de vingt-quatre heures ; le lendemain, 
s'ils font altérés, leur préfenter de l’eau: où l’on. 
a fair macérer des racines de concombre fauvage: 


des 
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“Mbroyées ; après qu'ils en ont bu, il leur prend un 
vomifiement qui les guérit ; enfuite ils recom- 
mandent de les nourrir de pois chiches , ou de feves 
“arrofées d’eau farurée de fel commun, & de leur 
. faire boire de l’eau blanche tiede. C'eft à l’expé- 
 rience à confirmer cette méthode, 


Y. EsPEce. Affoupiffement par un coup [ur la tête, 


… Ux coup donné avec violence fur un des os du 
crâne, jette l'animal dans un afloupifflement con- 
 fidérable ; il n’éprouve aucun mouvement fpafmo. 
dique , il refpire difficilement , fouvent il refufe 
de fe lever, quoiqu’on Pirrite fortement avec l'ai. 
guillon ou avec le fouer ; s'il s’eft levé , il fe couche 
aufli-côt après , & retombe dans fon premier état: 
tous ces fymptomes prennent en trés-peu de temps 
un accroiflement fenfible |, & il meurt, fi on ne 
porte aucun fecours. 

- C'eft pour le fortir de cet affoupiflement , que 
| yous Le faignerez plufieurs fois aux veines des cuifles 
. À des flancs ; réitérez les lavements compofés d’eau 

faturée de fel d’epfom & de nitre ; ne donnez pour 
. nourriture que de l’eau blanche aiguifée de nitre; 
tenez continuellement fur la croupe. des linges 
_imbibés d’eau chaude, que vous renouvellérez 
* routes les demi-heures ; enfin, que le malade fit 
 dans'une écurie feche, propre, aérée, & conti- 
 nuellément parfumée avec le mélange de parties 
| égales d’eau-de-vie & de vinaigre. 
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bœuf & au cheval , douze livres, & à la brebis, 
fix livres ; le cheval peut à peine fe foutenir fur fes 
jambes ; veut-il fe lever & faire quelques pas, il 
chancele , il tombe par terre, où 1l refte comme 
immobile, & plongé dans un profond fommeil ; 
alors il n’eft pas abiolument infenfible, les coups 
de fouet le font remuer, & 1ïl fait des efforts fou- 
vent inutiles pour fe lever ; 1l ne mange point, 
il eft très-altéré; quelquefois il refte dans cet 
état pendant vingt-quatre heures; enfuite l’affou- 
piflement diminue, la fenfibilité revient, & les 
mufcles néceffaires au mouvement progrefhf , 
exécutent mieux leurs fonctions. Le bœuf & la 
brebis éprouvent, à peu de chofe près, les 
mêmes fymptomes : ni les uns ni les autres ne 
font point furieux , feulement le bœuf & le cheval 
font plus animés lorfqu’ils ont bu une médiocre 
quantité de vin. L’eau-de-vie agit avec plus de 
force fur les béftiaux ; elle produit un afloupifle- 
ment de plus longue durée, & fouvent mortelle, 
quand elle eft adminiftrée à haute dofe. 

… Dès que vous vous appercevrez qu’un bœuf ou 
un cheval s’eft enivré, vous lui adminiftrerez en 
bol quatre onces de crême de tartre, &en boiflon, 
de même qu'en lavement , de l’eau blanche faturée 
de crême de tartre ; appliquez fur les parties natu- 
relles un cataplafme compolé de vinaigre & de 
terre argilleule ; faignez-le deux ou crois fois aux 


Éarres boire au cheval , au bœuf & à la brebis ” 


Û 
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une grande quantité de vin; par exemple, au 
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eines de la cuifle & des flancs ; ne lui préfentez 
‘aucune efpece de nourriture, que l’eau blanche 
faturée de crême de tartre ; enfin, tenez-le dans 
“une écurie fraîche & bien aëérée. Ces remedes 
Lagiflenc plus promprement fur le bœuf que fur le 
cheval ; la brebis en reflent peu d'effet, & quelque 
moyen que j'aie employé, elle a toujours reftée plus 
long-temps fatiguée : mais comme la brebis n’aime 
as autant le vin que le bœuf, & fur-tout le che- 
val, elle ne fe met jamais dans le cas des’enivrer , 
.& jamais on n’a vu des brebisge cacher dans les 
celliers , comme le bœuf & le cheval, pour boire 
du vin, lorfque les vignerons fe font retirés. 


x 


Aaa ii 


CLASSE SIXIEME! 


MALADIES ÉVACUATOIRES. 


LE s folides & les fluides qui compolent le corps! 
de l’animal vivant, ne jouiflent jamais d’un 
repos parfait ; ils font dans un mouvement conti. 
nuel, foit pour réffarer les parties qui fe décom- 


pofent, foir pour évacuer celles qui font altérées , 


al 
4] 
| 
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nuilibles ou inutiles. Les fluides deftinés à réparer, 


les différents organes du corps, ne peuvent être 


évacués fans produire un dérangement confidé-! 
rable dans les fonétions; par exemple, la falive, 
le mucus des inteftins , le fuc pancréarique , le fuc\ 
gaftrique , étant évacués, caufent des maladies” 


d'autant plus graves, qüe l’excrétion en eft plus 


abondante. D'un autre côté, les matieres excré-\ 
toires nuifibles , ou inuriles, ou chargées de folides à 
décompofes , féjournenc-elles dans le corps, elles 
troublent l’économie animale ; il faut abfolument 


u'elles foienc évacuées dans des proportions évales 
P 


à la décompoftion & à la réparation des fluides & : 


des folides ; car fi l'évacuation des matieres excré- 


toires l'emporte fur celles qui doivent réparer les 1 
fluides & les folides, il ya maladie. En confé- w 


quence 1Î convient de confidérer la Claffe des ma- 
ladies évacuatoires {ous trois Ordres différents : le 


premier Ordre comprendra l'évacuation des hu- : 


meurs recrémentiuielles, ou des fluides qui fervent 
a réparer le corps de l’animal , tels que la falive, 
le fuc gaftrique & le fuc inteftinal ; le fecond Ordre 
renfermera les rétentions de matieres excrémenti- 
tielles, ou des fubftances qui doivenc être chaf- 
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fes hors du corps ; le troifieme Ordre contiendra 
des évacuarions trop abondantes de marieres excré- 
menticielles. Il eft encore deux Ordres qui doivent 
rouver place dans la Claffe des maladies évacua- 
woires ; je veux dire, les évacuations anguines & 
es évacuations parulentes: Le fang contenu dans 
des vaifleaux fanguins, ne peut en ordi ns qué 
les parois de ces RE ne loient divifées ; ce n’eft 
donc point une humeur fecrécoire qui doir étre 
évacuce hors du corps en plus ou moins grande 
Quantité ; il faur néceffairement un principe mé: 
chanique ou interne, pour ouvrir les parois des 
vaifleaux , & laifler échapper le fang contenu. 
Le pus a plus d’analogie avec les humeurs excré- 
toires ; mais fon évacuation hors du cerps exige 
une folution de continuité ; au lieu que dans les 
trois premiers Ordres , il n’y a pas ordinairement 
#olution de continuité. 

. A n'eft point d'évacuarions où la force qui 
 chaffe les matieres fluides ou folides, ne l'emporte 
fur celle qui les retient; de même qu'il n’exifte 
point de rérention où la force qui retient les ma- 
tieres contenues , ne foit plus grande que la force 
qui les expulle : ainfi dans toutes les maladies de 
cette Clafle , il faut avoir égard à ces deux forces, 
pour les augmenter ou les diminuer , lorfque l’ane 
ou l’autre peche par excès d’accroiffement ou de 
. diminution : par exemple, dans lhémorragie du 
nez, la contraction du cœur & le mouvement dés 
arteres conftituent la force expulrrice du fang ; fr 
cette force l’emporte fur la réfiftance qu offrent les 
parois d’un vaiffeau fanguin du nez, 1l y a folution 
de continuité, &en conféquence évacuation fan- 
guine. Îlen ét de méme ded fréquente évacua= 
* tion d'urine; la contraction réirérée de la tunique 
mufculeule de la vellie l'emporte LA la contraction 

aa 1y 
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du fphinéter. Cette augmentation de force expu . 
trice ne Vient pas toujours des folides : elle peut 
naître des fluides ; c’eft-à-dire, de leur gravité, 
comme l'urine accumulée dans une veflie paraly-h 


tique ; & de leur raréfation , comme le fang 
raréfñé dans les petits vaiffeaux, ou Pair raréfién 
dans les inteftins. À 

On peur établir la même théorie fur la force qui À 
retient les matieres excrétoires: l’accroiflement dev 
cette force dépend des folides comme des Muides : 1 
par exemple, la rétention d’urine vient ,ou de la forte. 
conftriétion du fphinéter de la veffie, qui l'emporte. 
fur la contraction de la tunique mufculeufe de la 
veflie ; ou dela confiftance de l’urine, où d’un 
gravier qui bouche le col de la veffie, & oppole! 


une réfiftance infurmontable à la force expulrrice ( 


de l'urine. | À 
Les principes des maladies évacuatoires & des 1 
maladies de rétention font innombrables : plufieurs . 
les réduifent , 1°. à l'augmentation du volume ou 
de la quanuté de la matiere contenue; 2°. à la : 
grande fenfibilité des parties; 3°. aux efforts de la 
nature pour chaffer un corps hétérogene; 4°. à la M 
mauvaile conftrution des parties contenantes ; M 
5-à la dépravation des fluides à évacuer ou à 
retenir ; 6°.aux habitudes vicieufes , comme le tic | 
d'appui; 7°. aux coups, chüûtes, bleflures, &c. À 
Les évacuations abondantes font quelquefois le 
produit d’une crife heureufe ; alors vous ne devez | 
pas les ranger dans la Claffe des maladies évacua- 
toires , puifque ce font des efforts faluraires de law 
nature , pour débarrafler le corps des fubftances w 
qui l'irricent: lorfque ces efforts {ont trop violents, 
& qu'ils produifent des évacuations dont la quan- | 
tité devient auifible & dangereufe , il faut les | 
regarder comme des maladies eflentielles à com- | 
; : 
H 
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battre. Vous devez donc être bien attentif à diftin- 
guer les évacuations critiques, des évacuations 
effentiellement morbifiques ; à borner l’évacuarion 
critique trop abondante, & à augmenter celle qui 
“ne l’eft pas aflez ; à ne jamais détourner l’évacua- 
“rion critique d’un conduit excrétoire vers un autre à 

à ne pas excirer le cours des urines ou de l'infenfible 
cranfpiration, quoique diminué lorfque la diar- 

\rhée eft critique, 

Les maladies évacuatoires n’offrent aucun traite- 
“ment général : les aftringents, fi vantés pour la 
) plupart de ces maladies , font très-fouvent con- 
 trindiqués. Combien ne fe préfente-t-il pas de 

maladies évacuaroires où les mucilagineux lempor- 

tent fur les aftringents; où les fpiritueux & les aro- 
mariques produifent de très-bons effets ; où les aftrin- 
gents arrêtent avec trop de célérité une évacuation 
confidérable ; où les aftringents ne ralentiflent que 
pour un inftant l'évacuation; où les aftringents dé- 
tournent le cours des fluides altérés , fur d’autres 
parties plus effentielles à la vie ; où les aftringents 
augmentent la fenfibilité des parties contenantes ; 
enfin, où les aftringents peuvent arrêter une éva- 
cuation critique , au lieu de fufpendre cellé quieft 
 nuifible ? Gelui-là peche donc contre les loix de la 
faine prarique , qui cherche le fpécifique des ma- 
ladies évacuatoires, parce qu’il ne trouvera jamais 
un remede capable de répondre à toutes les indica- 
tions de ces maladies ; qu'il découvre feulement le 
principe qui produit chaque efpece d'évacuation 
ou de rétention , ilne fera pas embarraffé à faifir 
le médicament qui convient à chacune de ces ef- 
peces. Pour vous repréfenter le tableau général des 
maladies évacuatoires , confultez l'Ordre dixieme 


de la Claffe des maladies [uperfcielles ; page 411. 
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ORDRE PREMIER. 


ÉVACUATIONS DE MATIÈRES RECRÉMENTIS à 
TIELLES. MALADIES EV ACU ATOIRES RECR ÉN 
MENTITIÉLLES. 


DE 


7 Es humeurs qui fervent à réparer les fubftaneesh 
2 que l’animal perd tous les jours, fonc prépa- ! 
rées dans les premieres & fecondes voies : Le chyle » 
eft le premier fuc nutritif que les organes de la 
digeftion dégagent des aliments ; aufi-rôr qu'il eft | 
pailé dans le torrent de la circulation , il eft vrais. 
. femblable qu'il y fouffre une atrénuation affez 
grande pour le changer en la propre fubftance de | 
l'animal : de quelque maniere que ce changement 
s'opere , la nature eft fans cefle occupée à l’entre- 
tenir pour renouveller continuellement les humeurs 
& les folides décompofés par le mouvement intef-. 
tin & le cours rapide des fluides. 2 

Ne regardez point le chyle comme un fimple 
fluide tenant en folution le corps muqueux de la 
pâte alimentaire , mais confidérezle comme un 
compolé de falive, de fuc gaftrique, de fuc pan-w 
créatique , de bile & des fucs inreftinaux : fi une 
affection morbifique enleve une portion de ces hu- 
meurs, le chyle n’eft point fi nutritif, & répare les 
fluides & les folides de l'animal avec moins de 
prompurude & d'efficacité Ileft donc important 
d'empêcher l'évacuation de ces fucs. Jerez les yeux. 
fur un animal attaqué d’une telle maladie ; il ef 
maigre , trifte, abattu, les forces virales & muf- 
culaires diminuent tous les jours, il tombe dans 
unéimaigreur. extrême , enfin il meurt. 


É V ACTU ATOIRESS JAY 


GENRE PREMIER. 


n Salivation. ( Perre de falive. Bave. 
dé Ptyalifme.) 


! 


1F fort involontairement de la bouche du cheval ow 
“du bœuf une grande quantité de falive ; l’animal 
perd lappérir; fes forces mufculaires diminuent, la 
maigreur devient tous les jours plus fenfible , & 
plus l'écoulement de falive eft abondant & de 
longue durée, plus les fymptomes augmentent & 
la maladie devient fâcheule. > 


JL. Esrece. Salivation par le mors. 


Ir y a des chevaux auxquels on ne peut mettré 
le bridon le plus léger, qu'ils ne perdent une 
‘grande quantité de falive: il faut bien les diftin- 
guer de ces chevaux qui, pleins de feu & d’ardeur, 
ongent fans cefle leurs mors & écument ; la quan+ 
tiré de falive que ceux-ci perdent, leur porte rare- 
ment préjudiee.Lavez fouvent la bouche des premiers 
“chevaux avec de l'eau fraîche , où vous aurez fait 
macérer peu de temps une boule martiale. Certains 
préferenc linfufion de racine de plantain dans du 
‘vinaigre , ou la folurion d’alun dans une infufion 
de fleurs de rofes, ou linfufon de noix de galle: 
n’employez ces remedes qu'après Padminiftration 
“infrudueule dé la folution de la boule martiale. 
‘II. Espece, Salivarion par l'ufage trop réitéré des 
médicarnents falivaires. 

N FaAïTES mâcher au bœuf ou au cheval une 
“grande quantité d’affa-fœrida où de facine dé 
fpyrethre , où frotrez-lui la bouche avec du poivré 


+ 


748 CLASSE WI. MALADIES | 
& de Îa racine de pyrethre , vous exciterez une … 
falivation utile , lorfque les humeurs font tropn 
abondantes ; mais elle devient nuifible quand l’ani-w 
mal eft foible & prend peu de nourriture: on a vuw 
des falivations de cette nature jeter l'animal dans 
des maladies fâcheufes. Confidérez le nombre des. 
glandes falivaires, la quantité de falive qu’elles 
féparent , & la néceflité de ce fluide pour unew 
bonne digeftion , & vous ne ferez pas {urpris de ' 
voir périr des animaux par une falivation trop 
abondante. À 

Saignez une fois le malade aux veines de law 
cuifle ou des flancs ; lavez la bouche avec du 
lait où vous aurez fait bouillir de la racine deb 
guimauve ; ne lui donnez pour nourriture que 
du fon contenant beaucoup de farine, & pour! 
boiffon de l’eau blanche aiguifée de crême de! 
tartre , environnez la ganache & les parotides d’un, 
cataplafme fait avec la mie de pain & lelaics fi les 
glandes falivaires écoient enflées , ne craignez pas 
d'y appliquer un cataplafme compofé de feuilles den 
roles & de vinaigre faturé de fel commun ; admis 
nifirez des lavements faits avec l’eau blanche fatu- 
rée de nitre; tenez l’animal dans une écurie” 
fraîche ; changez fouvent de litiere; faites-le bai. 
gner quatre ou cinq heures par jour : lorfque trente-" 
fix heures après la premiere faignée la falivation” 
n'eft pas modérée, & que la bouche eft toujours. 
enflammée , réitérez la faignée ; mais fi la faliva-" 
tion exifte depuis fept à huit jours , ne la pratiquez” 
pas, elle affoibliroit trop l’animal , & ne remé- 
dieroit point à la falivation ; continuez l’ufage des: 
mucilagineux, quand la falivation exifte depuis 
quelque temps ; nourriflez le malade de foin fin & 
d'orge moulue, & ajoutez à l’eau blanche plus 
de farine ; en même temps évitez LOUE ce qui peut 
échauffer ou enflammer la bouche, 
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XII. Esrece. Salivation par le tic d'appui. 


Le cheval appuie les dents fupérieures fur les 
bords de la mangeoire ; il ouvre un peu la bouche, 
& laifle couler plus ou moins de falive; au bour 
d’un certain temps, il perd l’appétit, il magrit, 
la falivation augmente, les forces mufculaires & 
vitales Ciminuent, enfin il meurt exténué & dans 
une maigreur extrême. 
11 faut premiérement employer les remedes indie 
qués pour combattre le tic d'appui, page 679, 
enfuite laver trois fois par jour la bouche du malade 
avec la folution de boules martiales dans parties 
égales de vinaigre & d’eau ; donner à boire beau- 
coup d’eau blanche ; tenir la tête toujours élevée, 
pour favorifer la déglurition de la falive ; enfin 
tréitérer fouvent les remedes prefcrits pour le tic 
d'appui : quand vous ne pallieriez que pour quinze 
“jours ou un mois le tic d'appui, le cheval auroit le 
temps de réparer fes forces , & peut-être ne falive- 
 roit plus, 


"IV. EsPece. Salivation par le mercure. 


ë La rêre eft enflée , les glandes falivaires fonc 
“gonflées , animal porte la cête & les oreilles baffes 


“il tient la bouche ouverte , la langue eft enflée, & 
pour l'ordinaire fort de la bouche ; une falive d’une 
“odeur plus ou moins féride , s'écoule ; les arteres 
temporales battent avec plus de force & de fré- 
quence que dans l'état naturel ; les vaifleaux qui 
“rampent fur la tête, font diftendus: enfin le 
malade peut à peine marcher, & paroït comme 
afloupi. 

- Les préparations mercurielles adminiftrées inté- 
|rieurement ou extérieurement, produifent ces fymp- 


tomes, & 1ls ne ceflent qu'autant que l’action du 
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mereure fur les glandes falivaires diminue. On a vi | 
périr plufieurs chevaux lé fecond jour de cettèh 
efpece de falivation , & je fuis perfuadé que lel 
plus grand nombre des beftiaux en périroient , fik 
on n’y portoit un prompt fecours. À 

Saignez aux veines des flancs & des cuifles troisk 


A 


ou quatre fois dans l’efpace de vingt-quatre heures 54 
réirérez les lavements compofés de deux onces de 
feuilles de féné infufées dans quatre livres d’eau# 
 fturée de crême de tartre ; ne donnez pour nour-h 

riture & pour boiffon que de l’eau blanche aiguiféeh 
de nitre; faires baigner long-temps l'animal dans 
une eau courante & pure;; lavez fouvent la bouche# 
avec une décoétion de racine de guimauve faturéew 
de crême detartre, ou injectez-y cette liqueur A. 
s’il n’eft pas poffible d’y introduire une éponge 31 
faites continuellement évaporer auprès du malade | 
parties égales d’eau-de-vie & de vinaigré ; ehviron=| 
mez la ganache & les parorides d’un cataplafme fait! 

avec la mie de pain & l'eau faturée de nitre ; fi la 
langue eft enflée jufqu’au point d'empêcher l’ani-4 
mal de boire , pratiquez une faignée copiéufe aux 
veines de la cuifle ; donnez après chaque lavement 4 
purgatif, un lavement compofé d’eau blanche &4 
de jaunes d'œufs, & verlez par un des nafeaux ,! 
de l'eau miellée, tenant en folution beaucoup de” 
farine de froment: ne tentez ce dernier moÿen que 
forfque les lavements nutritifs paroîtront infuffifants ; 
pour foutenir les forces chancelantes , à caufe du 
danger auquel on expole le malade en lui faifantw 
prendre les breuvages par lesnafeaux. ti 
V. Esrece. Salivation par la divifion extérieure du 
conduit falivaire de. la glande parotide. | 


Le conduit falivaire de la glande parotide exté-4 
rieurement ouvert ou divié par un inftruments 
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tranchant, ou par les mauvaifes qualités d’une 
“matiere purulente , ou par des cauftiques, ou par 
‘efeu, fournit une grande quantité de falive, dont 
il eft eflenciel de fufpendre l'évacuation. Pour s'op- 

ofer aux fuites fâcheufes de cer écoulement, apph- 
.quez fur l'ouverture un mélange de poudre de lico- 
perdon & de blanc d'œuf; foutenez le plumafleau 
“chargé de ces fubftances , avec un bandage propre 
 comprimer louverture, & à faciliter la réunion 
de fes bords extérieurs. Rien de plus diflicile & de 
plus long que la réunion des bords du conduit fali- 
vaire : fi la poudre de licoperdon ne réuffir pas, 
efayez l’alun , le vitriol, la future entortillée. 
‘après avoir rafraîchi les bords des téguments avec 
inftrument tranchant , les terres bolaires & difé- 
rentes efpeces de bandages. | 
. Nora. Les humeurs recrémentitielles , telles 
que le fuc gaftrique , le fuc pancréatique , la bilé, 
les fucs inteftinaux, ne peuvent être chafées hors 
du corps fans entrainer avec elles des matieres ex 
crétoires ; c’eft pourquoi nous avons rangé tous les 
cours de ventre , où la bile, le fuc Pañcréatique & 
les fücs inteftinaux dominoient, dans les maladies 
évacuatoires excrémentitielles, quoiqu'à la rigueur 
elles duffent être compriles dans Ordre des évæ- 
cuations de. matieres recrémentitielles. - - 


“ 
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TIELLES ET DES HUMEURS RECRÉMENTI-\ 


TIELLES. 


À Mesure que l'animal fain évacue des fub£ 
tances nüifibles ou inutiles , il fait pénétrer 
dans les premieres voies , des marieres capables de 
réparer celles qu'il perd; mais lorfque ces fub{= 
tances inutiles féjournent trop long - temps danse 
le corps , ou s’y arrêtent entiérement , les fonctions 
font dérangées , & les maladies qui réfulcent dum 
féjour de ces matieres , forment un Ordre par-« 
ticulier , entiérement oppofé aux autres Ordres 
de cette Clafle ; mais comme 1l ne differé de» 
l'Ordre des évacuations excrémentitielles | que pars 
la feule rétention de ces matieres , j’ai penfé qu'il! 
falloit, pour en mieux faifir les indications, les 
rapprocher l’un de l’autre, fans en former des Claflesw 
diftinétes. L: 


GENRE PREMIER 4 
Diminuion de l'infenfible tranfprrations £ 
(Tranfpiration fufpendue. ) 3 


Ë 


Lrs téguments font ordinairement froids , quel- À 
quefois fecs & chauds, les poils plus ou moins & 
hériflés & ternes ; l’animal a l’air trifte; il ne 
mange pas avec appétit; fouvent les urines font 
claires & abondantes , le pouls fréquent & ferré ; 


il 


Ni Û AR 
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il n’eft pas rare de voirle pannicule charnu agité 
d’un mouvement fenfible vers les cuifles, les flancs 
L & les épaules. 
h La pouffiere retenue trop long-temps entre les 
poils , le paffage fubit d’une, écurie chaude dans 
“ une atmofphere froide, ou d’une atmofphere échauf- 
- fée dans une écurie froide , le long féjour dans une 
» écurie froide & humide, une boiflon trop fraîche, 
- des aliments & une boiflon,de mauvaife qualité , 
* fonc Les principes de l’infenfibie tranfpiration. 

_ Sila tranfpirationne fe rérablit pas au bout de 

douze à vingt-quatre heures, Ja fievre furvient ; 
elle détermine une abondante tranfpiration , ou un 

autre genre de maladie fâcheule. 

_ Aufli-tôr que vous vous appercevrez que Îa 
tran{piration infenfible du bœuf ou du cheval eft 
diminuée, faites-le pafler dans une écurie feche , 

propre & d’une chaleur rempérée ; étrillez-le exac- 
tement, & après l'avoir légérement bouchonné à 
rebours du poil, vous l'envelopperez d’une légere 
couverture de laine; vous ne lui donnerez point à 
manger , vous prélenterez feulement de l’eau” 
blanche tiede , aiguifée de fel marin; vous admi- 
niftrérez un ou deux lavements compolés d’une 

infufion de racine d’angélique; fi fept où huit 
. heures après, les céguments ne devenoient pas 
 moites, bouchonnez une feconde fois ; couvrez 
plus exaétement, & faites boire une forte infufion 
de racine d’angélique, éduicorée de miel. 
Si La bouche du malade étoit enflammée, fi les 
vaifleaux fanguins étoient gonfiés, fi les urines 
» étoient fétides & colorées, fi les excréments avoient 
» de la féchereffe , abftenez-vous de ce breuvage ; ne 
lui faires boire que de l’eau blanche tiede ; ne lui 
donnez que des lavements mucilagineux , & laifez 
l'animal couvert jufqu'à ce que la fueur ou une 
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_ autre maladie fe déclare. Il ne faut donc pas ims\ 
ter ces Maréchaux qui, impatients de voir la fueur, M 
fe hâtent de donner les breuvages les plus échauf 
fants, comme la thériaque ou l'orviétan délayé 
dans le vin, à la dofe d’üne once fur chopine de! 
vin ; enfuite ils font galoper le malade pendant 
une heure , ou ils le mettent dans une fofle pour * 
être couvert de fumier, ou ils le font entrer dans 4 
une écurie étroite, bien fermée, & échauffée par. 
du feu, ou ils l'enveloppent de plufieurs couver- à 
tures de laine, & paflent entre les couvertures une Li: 
bafinoire remplie de braife. 10 
_ Lorfque les téguments font fecs & chauds, vous M 
éprouverez de bons effets de la vapeur de l’eau 
bouillante ; réitérez certe fumigation deux ou trois 
fois par jour , & retranchez de l’eau blanche le fef 
marin. Due 

Les brebis dont a tranfpiration infenfible à été 
fufpendue , doivent être raflemblées dans une | 
étable d’une chaleur tempérée ; faires-les-y prefler u 
les unes contre les autres pendant l’efpace de cinq à. 
fix heures; fi la fueur ne s’écablit pas, donnez à | 
chacune demi-once de poudre de fourmis avec une 
once de fel, & demi-heure après faites-les prel- 4 
fer les unes contre les autres , jufqu’à ce que la % 
fueur furvienne ; enfuite abandonnez-les à elles- fe 
mêmes , fans leur donner à manger ; le lendemain w 
vous leur ferez manger un peu de foin fin faupou- 
dré de {el marin, & vous ne préfenterez à boire 
dur le loir que de l'eau blanche tiede & aiguifée de » 
felmarin, à 
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D de fie (Soif par diminution 
É de falive.) 


DT; bouche eft feche, particuliérement la langue ; 
#animal a un defir exceilif de la boiflon, & il boit 
* plus fouvent & en plus grande abondance que 
“dans l’état naturel ; la botte eft ordinairement 
‘chaude , .Gtiles mr de la tête gonflss. Plu- 
Roue Praticiens ont rangé la diminuron de Eh ! 
* (efpece de foif) dans la Claffe des maladies inflam- 
h matoires , parce que la bouche eft fouvent échauf- 
diée, parce que la foi£ accompagne un grand nombre 
“ de maladies inflammatoires : mais CRE la dimi- 
Ÿ nurion de falive, ou plucôt la fécherefle de la 
* bouche, eft le fymprome elfentiel ; comme la foif 
* peut exifler dans les maladies évacuatoires fans 
 fécherefle de la bouche, & qu'elle eft pour lors 
. fympromatique, il faut ranger la diminution de 
4 five dans les maladies de rérentions. 
. Un violent exercice pendaur les chaleurs de l'été, 
| Le défaut de boiffon fraîche ou d'eau pure, des 
ÿ aliments trop échauffants , les falivaires , une écu- 
« sic trop chaude, & les mauvaifes qualités de la 
F1 _falive ; font les principes de la diminution de 
“ falive. 
M. Les chevaux, & particuliérement les bœufs, 
pee plus fouvent eh de cette efpece de loif, 
| que les brebis & les chevres. 
Conduilez l'animal altéré dans une écurie ie 
+ propre, & dont l'air foit fréquemment renouvellé 
À changez trois ou quatre fois de litiere par out 3, 
k Bb bez pour nourriture du fon humeëté avec de 
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l'eau faturée de nitre, & pour boiflon de l'eau 
blanchie avec de la farine de feigle, ou avec des 
femences de courges, réduires en ” poudre fubtile 5 
aiguifez cette eau de nitre. Pour le bœuf, vous M 
fubiticuerez la crême de tartre au nitre; “adminif. 

trez plufieurs lavemencs compofés He blanche. 
nitrée ou aiguifée de crème de tartre; fi la faifon le’ 
permet, cie baigner le malade dans une eau cou- 
rante & pure, pendant l’efpace de fepc à huit 
heures ; conduifez-le deux ou trois heures le jour 
dans des pâturages abondants en plantes dont le. 
mucilage eft noyé dans une grande quantité d’eau. 
La citrouille, les pommes cuites mélées avec 
beaucoupd'eau., les feuilles de vigne, particulié- 
rement Ja laitue apprêtée avec un peu d'huile & de 
vinaigre, fonc des aliments qui calment prompte- 
ment la {oif du bœuf: le perit-lait où vous aurez 
mis en folution du nitre, peut être d’une grande 
efficacité. CE" CR 

Lorlque tous ces remedes n’ont produit aucun 
foulagement, & que vous foupçonnez que la {oif # 
dépend des mauvaifés qpsines des fucs qui arrofenc : 
le pharinx, l’œfophage & les eftomacs, délayez 
une once & demie de craie blanche dans demi- 
livre de petit-lair ou de fuc de laitue, que vous 
donnerez le matin à jeun au cheval ou au bœuf, & 
que vous réitérerez le foir, quatre heures après lui | 
avoir donné à manger : les eaux minérales alka- 
lines ont quelquefois réufli. 

Quand da foif eft avec chaleur conBerslle de © 
la bouche, & gonflement des vaifleaux fanguins | 
de la tête , la faignée aux veines de la cuiffe ou des … 
flancs eft ven accompagnée d’un fuccès heureux. 

La foifde la brebis eft plus facile à rempérer: 
conduifez-la dans des pâturages arrofés par des 
Eaux pue ; & où il croît peu de plantes aroma- 
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. riques ; faies-la parquer fur les hautes montagnes, 
 enfuite paître dans les vallons à Fabri du foleil ; 
 donnez-lui beaucoup de feuilles de vigne pour nour- 
riture, & un peu d’eau blanche nitrée pour boif- 
|. fon; ne lui permettez pas de contenter fa foif; # 
| vaut mieux la faire boire fouvent & peu, que de 
lui abandonner l'eau blanche à difcrétion, parce 
. que les boiflons abondantes nuifent a la brebis, & 
. a jettent dans l’hydropifie. 


GENRE TROISIEME. 
Rétention des corps étrangers dans le gofrer, 


 L,s bœuf friand de pommes, fonvent les avale 
 fansles mâcher; lorfqu'’elles font trop grofles , elles 
- reftent dans le pharinx ou dans l’œfophage, & 
_ mettent l'animal dans la néceflité de mourir au 
milieu des douleurs & des cofivulfons les plus vives, 

fi ces corps étrangers ne peuvent fortir de: l'œlo- 
| phage: comme le danger eft prefflant, à caufe de 
la compreffion de la trachée-artere, ayez recours 
_ à des remedes a@ifs & prompts. Les uns propolent 
_ de divifer la pomme avecun maillet , en frappant 
fur la portion de l’œfopliage qui répond à la 
| pomme; pour rendre les coups du maillet plus 

eHicaces , ils appuient, fuf le côté oppofé, un 

morceau de bois: les autres introduifent dans le 

gofier un nerf de bœuf courbé, de maniere à pou- 
voir paffer dans le gofier ; ou bien un bâton aflez 
flexible pour prendre la courbure du pharinx avec 
l’œfophage, & aflez fort pour faire pailer la pomme 
dans la panfe : quelques-uns conjeillent d’intro- 
duire dans lœfophage une baguette de-jonc, ow 
autre bois flexible, dont lextrêmité feroit armée 
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d’une efpece de tire-bouchon , qui auroic les pointe 
rentrées en dedans, qui feroit enveloppé de coto 
cardé, de maniere que les pointes fuffent inca 
pables deblefler les parois de lœlophage, fan 
empêcher l'extraëtion du corps étranger. à 


a 


Le meilleur moyen eft, à mon avis, celui de 
verfer dans la bouche de l'animal une verrée de L 
bonne huile d'olives ; enfuite d'introduire dans l'œfo- # 
phage un jonc mince, fort, flexible & garni à fon 
extrémité découpés imbibées d’huile, le corps étran- 
ger paflera avec plus de faciliré dans la panfe ou À 
dans le vencricule du cheval ; fi la pomme eft au 
commencement du pharinx , vous pouvez la retirer À 
avec les doigts. Lorfque l'huile & le bâcon ne font \ 
pas accompagnés d’un fuccès heureux, vous ten- 
terez Île maillet, enfuite le tire-bouchon, parce 
qu'il vaut mieux effayer un remede incertain, que 4 
de laiffer périr l'animal ; & lorfque tous ces moyens | 
ont été infruétueux , ce ne feroit pas s'éloigner de 
la faine prarique , que d'ouvrir avec le biftouri un | 
paflage extérieur au corps étranger : aucune obfer- : 
vation n'a démontré l'impoflbilité de la cicatrice 
de telles plaies ; il eft permis, an contraire, de | 
l'efpérer ; par l’exemple: de femblables plaies dans : 
l'homme : quant aux autres parties que lebiftouri 
eft obligé d’offenfer, leurs cicatrices n'offrent pas W 
des difficultés infurmonrables. TUE 
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GENRE QUATRIEME 


Rétention des matieres fécales. (Conftipation.}. 1 


L'anmar refte un jour où deux, & quelquefois 
quatre, fans fenter ; iles croctins font ordinaire- 
mentiecs, durs & comune torréfiés ; l'animal eft, 


Æ 
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“inquiet, les céguments fonc échauffés , il fait quel- 
| quefois des efforts pour fienter , fans le pouvoir ; 1} 
« perd l'appétit ; le mouton éleve la tête, & fait 
‘ le dos haut ; la main huilée a beaucoup de 
“ peine à pénétrer dans l'ineftin re&um du bœuf & 
! du cheval, pour enlever la fiente ; les urines font 
. hautesen couleur, & beaucoup plus croubles chez 
le cheval. À | 
M Le cheval & la brebis font plus fujets à la con/li- 
k pation que lebœuf, | 
: Le foin abondant en plantes aromatiques , Îes 
violents exercices pendant les chaleurs de lere , Îles 
. longs voyages, les pâturages trop fecs , le défaut 
de boiffon fraîche , le grand ufage de lavoine & : 
du fl, les préparations martiales & autres aftrin- 
gents adminiftres à trop haute dofe, font les prin- 
. cipes ordinaires de la conftipation. 
| Lorfque la conftipation a produit la fievre , & 
* nn commencement d’inflammation dans les intef- 
 tins, elle devient dangéreufe : c’eft pour prévenir 
Ù Ces accidents, que votre main étant frottée d'huile 
_ d'olives récente, vous l'introduirez peu à peu dans 
_ Jinteftinre&tum du cheval, & vous enleverez Îles 


4 crottins: lorfque vous aurez entiérement nettoyé 

” l'inteftin retum, injéctez ÿ une décoétion .de 
“ racine de guimauve , tenanten {olution trois onces 

dé mannè, & une once de nitre ; réirérez ce lave, 
4 . ment trois OÙ quatre fois dans le jour ; enfuite con 

|. rentez-vous d’injecter de la décoétion de racine de 

“ guimauve, aiguifée" de nitre; ne donnez, pour, 

M boiffon que de Peau blanche, & pou: NOBITIIUrS 
que du fon mouillé. | | 

NW Vous enleverez avec une efpece de petite curétte 

D d'acier les grotins de la brebis ,, enfuite, vous 

 injeterez dans l'anus quatre .onces de petit-fait ,: 
 & vous lui en ferez boire fix onces ; vous réitérercz. 
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ni purgatif violent. Si la conftipation venoit d’unew 
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trois ou quatre fois lé même lavement Ne une 
feconde fois le perit-lait en boiflon. Ne faignezh 
l'animal conftipé que dans le cas où il y a fievre ouw 
inflammation ; ne lui donnez ni breuvage huileux, \ 


chaleur exceflive, d’une fueur abondante & de 
grands travaux, l’ufage des bains dans une eau 
courante & pure, eft tiès-avantageux, pourvu 0 
que la faiion le permette. ‘4 


met 


GENRE CINQUIEME 


PP ER TS 


Rétention de l'air dans les inteflins ou les eflo- \ 
macs. ( Tranchées de vents. Tuméfaétion 
du ventre par la raréfaétion de l'air.) 


Cowsurrez le cinquieme Genre de l’Ordre troi- | 
fieme , Clafle premiere, maladies fuperficielles , 
page 63. à 


GENRE, SIXIEME 
Rérention d'urine dans la vefre ; fuppreffion | 


du cours d'urine. ( [churie, )} n ms 


Covsurrez le quatrieme Genre de l'Ordre troi- 
fième , Clafle premiere , maladies fupérficielles , 
page 67. 14 “1 
Parmiles Efpeces de ce Genre on peut ranger la 
fuppreflion d'urine par linflammation des reins, … 
ou le calcul dans les reins , dont plufieurs Auteurs 
ont fait mention. Dans cette efpece de maladie, 
le cheval s'agire, plie les reins , les regarde, 
n'urine point, & fe rrouve attaqué d’une violente 
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“fevre. La fuppreffion d’urine qui vient du calcul, 
Left moins dangereufe que celle qui eft caufée par une 
inflammation; mais je crois que dans la fuppreffion 
* d'urine parle calcul, l’inflammation ne tarde pas à le 
{imontrer, fi on n’y remédie promptement par des fai-. 
.gnées peu abondantes, mais répérées; les bains, les 
fomentarions mucilagineufes fur les reins, & fur-tout 

“les lavements fais avec la décoction de racine de 

“guimauve, aiguifée de nitre; l'eau blanchie avec-les 

“femences de courges pour boiflon , font les remedes 

indiqués ; mais gardez-vous bien de l'ufage inté- 
“rieur de l'huile d'amandes douces & des urinaires 3 
le premier médicament ne parvient pas dans les 
fecondes voies fans fe décompofer , & les feconds 
ne fervenc qu’à accroître les fympromes de linflam- 
mation. 


Ÿ GENRE SEPTIEME. 
 Rérention d'un calcul dans le tube inteftinal. 
ñ ( Tranchées de bézoard. ) 


Le cheval regarde fouvent fes flancs ; il paroît de 
« temps en temps agité , l’évacuarion de la matiere 
fécale fe fufpend par intervalles , & fe trouve ac- 
« compagnée d’agitation & d'inquiétude. Ces fymp- 
“ comes annoncent , fuivant quelques Praticiens, la 
Borcfence d’une concrétion pierreufe dans les intef- 
“rins, particuliérement dans l'inteftin cœcum, où 
l'on a coutume de la trouver. Comme je n'ai vu 
“aucun cheval attaqué de cette maladie, & que je 
“n'ai jamais rencontré de femblables pierres dans les 
linteftins de cecanimal, je ne peux rien dire de 
“cerrain fur le caractere eflentiel de ce genre de 
maladie. | ' 


L 
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GENRE ONU 


elles. Mal fec. ) 


Re eu Le quatrieme Genre L l'Ordre cin 
quieme , Claffe prémiere, maladies fuperficielles , 
page 141, de même que l’inffammation des mam-W 


melles, Clafle Dretiére , maladies fwperficielles 
page 403 | 44 


GENRE NEUVIEME. 


Accouchement difficile. Rétention du fœtus 3 
dans la matrice. | e 


Lorsque le fœtus a pris dans la matrice aflez del ‘4 
force pour foutenir l'aétion de l'air libre, & poûr » 
vivre du lait de fa mere, le diametre des vaifleaux 
ombilicaux diminue , la matrice cefle de fe dif w 
tendre , les cotiledons du fœtus de la vache & le 
chorion du fœtus du cheval n’adherent que foible- | 
ment à Ja tunique interne de la matrice ; le fœtus ne 
qui ne peut tirec une nourriture fuffifante des yaif- J 
feaux ombilicaux & de la liqueur de lamnios il 
qui ne peut augmenter de volume , irrite [a ma- 
trice,, & par- “es engage la nature à faire fes efforts 4 
pour 1e chaffer ; en conféquence la narure implore 
le fecours des mufcles abdominaux, du diaphragme 
& de la tunique mufculeufe des cornes & du corps, 
de la matrice: quand ces mufcles ne peuvent pas 
expuler le fœtus, c’eft au Praticien à reconnoître, 4 
d’où vient laréfiftance ; fi le fœcus cl retenu par la, | 


Po ZHICUATOIRES) 70 
b ! ’ ’ ° rey DE a) LAS 
oibleffe de la mere ; fi certe rétention eft produite : 


(AN 


€ft caufée par un volume trop confidérable des:o8 "7% 
(du fœtus, refpettivement à l'ouverture des os du 
Ibafin ; enfin, fi elle eft occañonnée par une faua— 
“tion vicieufe du fœtus dans le baffin. | | 
\T. Esrsce. Rétention du fœtus par la foibleffe de la 


7n1êres 


La vache ou la jument fait des infpirations 
Bnédiocres & réirérées ; elle paroît inquiete & fouf- 
frir beaucoup ; les forces vitales & mufculaires font 
“afloiblies ; fi vous introduifez la main dans le va- 
gin, vousne fentez que de foibles efforts de Îla, 
part de la mere, pour dilater l'orifice de la matrice ; 
«la contraction du diaphragme, des mufcles abdo- 
“minaux & de la tunique mulculeufe de la matrice, 
Left fi foibie, qu’elle ne peut chaffer le fœtus dans le 
col de la matrice. ir 
Cette efpece d'accouchement difficile vient d’une 
] L 

» hémorragie confidérable , ou d’une longue mala- 
die, oudela paralyhe de la tunique mufculeufe 
de la matrice, ou du défaur de bonne nourriture. 
- En vain plufeurs Praticiens s'accordent à foutenir, 
que la foiblefle ne fauroit retarder un accouche 
ment naturel , leurs preuves ne font point fondées 
+ fur l’obfervation : le col de la matrice offre toujours: 
- uncréfiftance que le feul fond de la matrice avec. 


matrice ; alors on diroit avec eux, que la réfiflance: 
“du. col étant inférieure à la puiflance de a ma-! 
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Dar un défaut de conformation de la mere ; fL'elte ess 
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mufculaires font extrêmement afloiblies: le col de 
la matrice d’une vache foible a beau offrir moinsh 
_ deréfiflance que celui d’une vache robufte , les 
mufcles de l'abdomen , le diaphragme & la tunique 
mufculeufe de la matrice ne feront jamais aflez 
forts pour favorifer la fortie du fœtus. dis 4 

Augmentez la force contrative du cœur & desM 
autres mufcles , vous obtiendrez en très-peu de# 
temps un accouchement heureux : pour remplir 
cette indication , vous donnerez à la vache ou à la 
jument une livre de bon vin vieux , où vous aurez L 
délayé une once de racine de gentiane ; injectez. 
dans l’inteftin retum une forte infufion de feuilles 
de fauge & de rue; réitérez deux ou trois de ces 
lavements , les douleurs fe renouvelleront , les } 
mulcles de l'abdomen & du diaphragme fe con- w 
tracteront avec force , le col de la matrice fe dila- 
tera , & le fœtus fortira. | 1 


TL EsPece, Rérention du fœrus par la forte conffric- 
tion du col de la matrice. | 


Les mufcles de l'abdomen & le diaphragme fe … 
contractent avec force; la femelle poufle des fou- … 
pirs; elle eft agitée; les arteres battent avec force 
& fréquence ; introduifez la main dans le vagin de … 
Ja vache ou de la jument, vous y fentirez une 
grande chaleur , particuliérement vers le col de la « 
matrice , & en même temps des efforts que le fœtus \ 
femble faire pour dilater le col de la matrice, & 
fortir de l'endroit où il fe trouve renfermé. 4 

Le fpafme , l'inflammation du col de la ma- à 
trice font les principes qui s’oppofent à l’accouche- ” 
. ment: ces principes peuvent être déterminés par ;. 
l'introduction d’un corps étranger dans le vagin, 
par la mauvaife qualité des fluides qui arrofent le 
col de la matrice, par la grande fenfbiliré de la. 


= 


Î ices violénts. 

La premiere & la feule indication eft de relâ- 
«cher ; pour cet effer, faignez copieulement la fe- 
“melle à la veine jugulaire ; réitérez la faignée fix 
“heures après , fi la premiere ne produit aucun relà- 
“chement ; adminiftrez fouvent des lavements com- 
“polés d’une décoction de racine de guimauve ou 
“d’une émulfion d'amandes douces & de femences 
“de courges, ou du lait coupé avec une décoction: 
‘d'orge; introduifez dans la matrice la vapeur de 
Veau chaude ; venez fur la croupe des linges trem- 
lpés dans de l’eau tiede , que vous renouvellerez 
| tous les quarts d'heure ; donnez pour boiflon & 
pour nourriture de l’eau blanche, Lorfque le fœtus 
. eft long-temps retenu par la trop grande denfiré 
des membranes qui l’environnent, ouvrez-les avec 
. les ongles, les eaux s’échapperont, & ie fœtus fortira. 


ÿ # 
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III. Esrece. Rétention du fœtus par la mauvaife 
| conformation de la mere. 


Les efforts de la mere font violents & répétés ; 
* elle poufle de longs foupirs, elle eft inquiete, fes 
“ flancs font couverts de fueur; fi vous introduifez 
“ Ja main dans le vagin, vous fentez l'ouverture 
“ extérieure du petit baffin étroite ; la tête du fétus 
«“ qui s’y préfente, ou qui s’y trouveen partie en- 
\ gagée, ne peur entrainer le refte du corps, malgré 
« les efforts réirérés de la mere. 
“ Les branches poftérieures de los 1fchion trop 
 rapprochées, & la conftriction du vagin, caufenc 
“ ordinairement cette efpece d’accouchement. La 
vache & la chevre y font plus expofées que la jumenc 
“ & la brebis ; mais en général cet accouchement eft 
« rare. 
… Comme le danger eft extrême, il faut fur le 


mere , enfin par la mauvaife nourriture & les exer+ 
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champ employer le moyen le plus facile pour l'ex 
æraction du fœtus : les uns propofent les tenettes à 
les autres, la corde; ceux-ci, le crocher ; ceux-1ll 
la, le biftouri couibe. {es tenettes font com poféesiil 
de deux branches, donc les ferres ou cuillers font 
longues ; féneftrées & courbées , de maniere 
qu'elles répondent à fa convexité de la tête du 
foetus ; les branches peuvent s’introduire féparément, & 
& enfuite s'unir folidement par encochure; la par-# 
tie de chaque branche comprife depuis la cuiller 
jufqu’à l’encochure , doit être forte, longue & un @ 


Ja tête fe trouve engagée dans. le petit bafin , fans 
pouvoir furmonter la réfiftance de l’onifice exté-@ 
rieur , introduifez les branches des tenettes, l’une" 
après l’autre, & dirigez vers les parties poftérieures 
des oreilles, près de la mâchoire poftérieure, les ! 
extrémités des cuillers, dont les bords font cour-! 
bés , fans avoir rien de tranchant : quand les cuillers 
auront embraflé les parties latérales & poftérieures 
dela tête, uniflez les branches de l’inftrument à 
F'endroit où elles fe reçoivent mutuellement, & 
retirez les tenettes avec une force graduée , en leur 
faifant exécuter des quarts de tours de rotations, 4 
pour mieux comprimer la tête, l’alonger & la 4 
proportionner à l'ouverture du baflin; ayez tou- 
jours foin de diriger les branches de vos renettes 
vers la fymphyfe des os pubis, qui doit, pour 
ainfi dire, vous fervir de point d'appui. Les renettés M 
ont encore l'avantage de dilater le vagin , fuppofé # 
qu’il préfente au fœtus une réliftance infurmontable. # 

Le Maréchal ennemi des nouvelles découvertes, 
quelque utiles qu'elles foient , aime roujours L 
mieux avoir recours à la corde qu'aux tenettes : M 
après avoir fait un nœud courant à l'extrémité 4 
d’une corde qu’il a foin d’huiler , 1l introduit le. 
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nœud courant dans lle vagin, & l’engage, SAN 
peut, autour du col; enfuite il fait tirer avet s 
“force la corde par un ferviteur robufte, tandis 
qu'avec la main il tâche de déterminer lextrémiré 
antérieure de la tête, dans l'orihice extérieur du 
és baffin ; mais pour l'ordinaire 1l arrive que plus 
le ferviteur tire la corde, plus la tête acquiert de 
largeur & trouve d’obftacle à furmonter le paflage, 
“que les parois du vagin fe déchirent, que le fœrus 
mort eft obligé de refter dans [a matrice, & que 
la femelle ne vit pas long-temps après cette opéra- 
tion. La corde fait donc un effet oppofé à celui des 
tenettes ; elle raccourcit la tête, les renetres l’alon- 
gent, & favorifent par ce moyen le pañlage du 
. fœtus. Lorfque le Maréchal vigoureux fait paffer la 
tête par l’orifice extérieur du baflin, queiquefois 
ona vu qu'il namenoit que Îa tête, à caufe de 
a réfiftance de la poitrine. du fétus ; inconvénient 
* moins à craindre de la part des tenettes, fur-rout fi. 
Le Praticien a eu foin de couper les cartilages des 
côtes, & de comprimer la poitrine avec les renettes 
ou avec la main. | 
Le crochet offre encore moins d'avantages que la 
corde; il n’alonge point la tête, il n'en diminue 
“point le volume, il né dilate pas les parois du 
“vagin, il n’entraîne fouvent qu'une portion du 
“ crâne : c’eft en vain que vous donnerez à la portion 
 courbée plus de largeur , que vous riendrez l’extré- 
“ mité du crochet moule, le crochet favorifera diff 
* cilement la fortie du fœtus. 
“ Le fcalpel ou le biflouri courbe ne doit être mis 
Den ufage qu'apès avoir tenté inutilement les tenettes, 
. & cela pour divifer le fœtus en plufieurs parties, 
à dont vous ferez l'extraction à mefure que vous Îles 
“ amputerez. Le 'calpel deftiné aala fetion du fœtus 
“contenu dans le vagin ou la marrice, eft un inftru* 
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ment dont l'extrémité fupérieure eft terminée pa 
une petite portion courbe, dont la partie convexe 
eft moufle & la portion concave tranchante. La 
branche de cet inftrument doit avoir une longueurs 
proportionnée à celle du vagin. De la main droitew 
vous introduifez le fcalpel dans le vagin, de las 
main gauche vous dirigez le tranchant , depuis le# 
“vagin jufques dans la matrice, fi le fœtus y eftw 
logé ; alors vous placez le tranchant derriere l'oreille 
droite , & vous coupez la plus grande portion du 
crâne ; vous réitérez cette opération du côtés 
gauche , enfuite vous emportez le refte de la tête 5 
ainfi vous faites l’extraction de toutes les parties du 
corps. Cette opération entraîne de grandes difficul-. 
tés; la premiere, de conduire linftrument dans 
la matrice , & d’y couper les différentes parties du w 
fœtus fans bleffer la matrice ou le vagin ; de cou-. 
per des morceaux d’une grandeur relative à celle 
de l’orifice extérieur du petit baflin. Suppofé que 
vous ayiez été forcé d'employer le fcalpel , vous 
retirerez avec les tenettes les parties divifées. Ë 
C’eft dans les accouchements de cette efpece que « 
la veflie & l'inteftin rectum doivent contenir le“ 
moins de matieres pofhble ; en conféquence, avant 
d'entreprendre aucune opération , vuidez exacte- « 
ment l’inteftin retum ; injectez-y une folution de w 
quatre onces de manne dans une livre de décoétion 
de racine de guimauve ; fondez la femelle, lorfque 4 
fa veflie renferme beaucoup d'urine. Je crois qu'il w 
eft inutile d’avertir le Praticien d’être toujours « 
pourvu de troisou quatre efpeces de tenettes de w 
différentes grandeurs; la brebis & la chevre offrent w 
une ftructure bien différente de la vache & de la 
jument, & par conféquent exigent des inftru- 
ments d’une figure & d’une grandeur qui leur 
{oientrelatives, s | 
à À 


“les douleurs, ne doit être que de l'eau tiede, 
“ blanchie avec de la farine de feigle ou avec des 
 femences de courges ; après l’accouchement, ayez : 
“ foin de la mettre dans une écurie d’une chaleur 


à 4 
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La nourriture de la mere, tant qu’elle fera dans 


» rempérée, & foyez attentif à ne pas laifler des por- 


tions d’arriere-faix dans la matrice. 


IV. Esrece. Rérention du fœtus par le volume con- 
fidérable de certaines parties de fon corps. 


La mere fait des efforts continuels pour engager 
la têre du fœtus & fon corps dans le col de la 


matrice & le vagin ; la tête du fœtus n'offre pas 


‘ordinairement une réfiftance confidérable à fon paf- 


ES TN 


fage par lecol de la matrice & le vagin: maisil 
en eft autrement de la poitrine ; comme dans l’état 
naturel elle a plus d’érendue que la tête, il n’eft 
point étonnant que le paflage de la cêre ne foi pas 
toujours accompagné de la fortie de la poitrine. Ja- 
mais on n’a obfervé que la grandeur de la croupe ait 
été un obftacle à l'accouchement : quand la tête & 
la poitrine ont pañlé, les autres parties du corps 
viennent avec facilité. 
. Cette efpece d’accouchement eft un des plus 
difficiles & des plus fréquents. 
Lorfque la tête du fœtus eft trop volumineufe, il 
faut tout employer pour la comprimer & la tirer en 
même remps hors de la matrice par le vagin: les 


.zenettes produifent cer effet. Si l’extrémité infé- 
*rieure éroit engagée dans le col de la matrice, de 


maniere à ne pouvoir pas introduire l’extrêmiré de 
chaque tenette entre la tête du fœtus & les paroisde 
Ja matrice, repouflez la tête dans la marrice, & 
faififlez aufli-tôt avec les tenettes la tête du fœtus, 
que vous ferrerez avec force pour l’alonger le plus 
qu’il vous fera poffble ; alors virez à vous le fœtus, 
TAN Cce 
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en faifant des demi-tours, jufqu’à ce que la tête foi! 
engagée dans le vagin, ayant toujours foin de né. 
pas bleffer avec les renettes les parois du vagin, 
ce qui pourroit caufer linflammation , & peut-être M 
la gangrene. on +  ' 
Ceux qui ouvrent la tête du fœrus avec le fcalpel, 0 
avant de la faifir avec les renettes, favorifent les ! 
bons effets de cet inftrument , la tête eft plus facile 
à être comprimée & à s'alonger 
La corde attachée autour du col, n’eft ici d’au- 
cunavantage, excepté que vous n'ayiez ouvert le À 
crâne , & avec la main droite comprimé & alongé. 
la crête du fœtus; alorslacorde peur être de quelque 
utilité, encore faut-il diriger la tête avec une main, 
tandis qu'un fervireur robufte tirera doucement la 
corde. Cette méthode ne doit être mile en ufage N 
qu’au défaut des tenettes. US 
La nature n’eft d’aucun fecours dans cette efpece W 
d'accouchement, de mêmeque dans celle où la 
poitrine du fœrus eft fi volumineufe , que lorifice 
extérieur de la matrice lui refufe paflage: pour 
Jors , coupez avec Le fcalpel courbe les côtes de Pun 4 
& l’autre côté dela poitrine, fervez-vous de la main, 4 
ou plutôt des tenettes , pour comprimer la poitrine. 
enfuite tirez le fœtus par la tête. $1 vous avez 
J'adreffe de fcarifier profondément la poitrine du 
fœtus , fans intéreffer les parois de la matrice , vou 
êres afluré qu'en tirant fa tête avec les tenertes, la 
poitrine fuivra facilement , & que l'accouchement 
me fera fuivi d'aucun accident fâcheux, :\ 
Les médicaments propres à faciliter ou à accél 
rer la forrie du fœtus, font ici très-inutiles , & 
même dangereux, particukérement les fpiritueux M 
& les aromatiques ; ils augmentent l'inflammation K 
des vifceres de l'abdomen, fur-tout des parties de w! 
la génération; les injections mucilaginéules ne = (à 


feuls peuvent enlever le fœtus & fauver la mere , en 
diminuant le volume de Li tête ou de la poitrine di 
4 fœtus. 

MVL ÉsPecE.  Rérention. di fœtus par la mauvaife 
| ftuation de fon corps. 


La femelle fe leve, fe couche, pouffe des fou- 
. pirs , & fait des efforts pour expulfer le fœtus hors 
de la matrice; fi vous introduifez la main vers le 
col de la matrice, vous le trouvez lubréhé & 
- dilaté , & le corps du fœtus dans une fituation qu£ 
deu dé fortir : la tête s’oppofe très-rarement 
ace pañlage: mais Jorfque le fœtus eft couche en 
travers, & que n1 la tête ni la croupe ne fe 


| préfentent vers l’orifice extérieur de la matrice, 


l'accouchement eft extrêmement difhcile; fi la 

RUE occupe l’orifice interne de la matrice, l’ac- 

| couchement eft moins laborieux : quand les extrê- 

| mités antérieures fortent feules , l’accouchementne 
fe fait qu'avec beaucoup de peine. 

La facilité qu'on a d'introduire la main dans {e 

col de la matrice de la vache ou de la jument, per- 

met de donner à la tête du fœtus une fituarion 


avantageulfe : la chevre & la brebis n’offrent pas le 


» même avantage; on a de la peine à introduire [a 
main dans le vagin jufqu'a là matrice; ce n’eft 
. qu'avec l’extrêmité des doigts qu’on peut diriger 
| l'extrémité inférieure de la tête vers le col de’ la 
matrice: fi » après avoir engagé la tête du fœrus 
| elle reprenoit [à premiere fituation , n'héliez 
… pas à vous fervir des renettes ,vous entraïînerez faci- 
lement Le fœtus hors de la matrice & du vagin. 
Le fœtus firué en travers , eft un des plus grands 
. obftacles à furmonter pour accouchement. Faites 
tous vos efforts pour lui faire changer de place & 
Gcci 
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faifir fa tête ; il ne faut pas cependant employer M 
de grandes forces pour obliger le fœtus à changer M 
de fituation. Il arrive fouvent qu’une légere impul- M 
fion détermine les parois de la matrice & fes mufcles M 
coadjuteurs , à fituer le fœtus avantageufement, 
quelquefois même fans le fecours du Maréchal, & 
dans le moment où l’on y penfe le moins; la ma- | 
trice & fes mufcles auxiliateurs font un effort, d’où 4 
réfulce l’expulfion du fœtus hors du vagin. On ne 
. fauroit trop fe confier aux efforts de la nature dans M 
toutes les efpeces d’accouchements qui viennent de M 
la mauvaile ficuation du fœtus ; c’eft pourquoi il W 
ne faut aider que lentement à la nature. 1 

La croupe occupe-t-elle logifice du col de la « 
matrice, repouflez-la, & faififlez aufli-rôr les 
jambes poftérieures , que vous ferez pafler dans le 
vagin ; après les avoir liées enfemble , un fervireur 
s'emparera de la corde ; d’un autrecôté, vous fai- | 
firez la queue du fœtus, & l’un & l’autre vous ure- N. 
rez en même temps le fœtus hors du vagin: fi vous # 
êtes aflez fort pour le tirer par les pieds fans em- 
ployer la corde , cela fera préférable. ES 

Siles extrêmités antérieures fe croifoient fur la w 
poitrine , lorfque la rêre du fœtus a paflé le.col de 4 
la matrice , il faudroit repoufler la têce.du fœtus, 4 
étendre les jambes le long de lencolure ; alors la w 
poitrine & les jambes n’offriroient plus.de réfiftance. : 

Lorfqu’il ne {e préfente qu’une jambe de der- w 
riere , allez chercher l’autre: faiffflez-les coutesles M 
deux de la main droite, & de la mao 
prenez la. queue du fœtus , &rirez-les à vous JU 
qu'a ce que le fœtus foit hors du vagin: filesjambes " 
vous glifloient entre les doigts , férvez-vous dela 
corde , ou frottez-vous la main d’une poudre ou 
d’une terre aftringente & feche , comme la noix de 
galle. L | 


he 
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Quand les jambes antérieures font feules hors de 
Ja matrice, faies-les rentrer, & rangez-les fous 
* le ventre du fœtus ; par le mouvement que vous 
faites exécuter au fœtus, vous l’engagez à changer 
_ de fituation , & à préfenter la rêre au lieu des 
. jambes. | | 
» Le fœtus mort dans la matrice, prend fouvent 
| une fituation défavantageufe à fon expulfion : vous 
reconnoîtrez que le fœtus eft mort , 1°. par le 
défaut de mouvement du fœtus ; E°. par la flacci- 
dité de fes membres; 3°. par la triftelle , l’abatte- 
ment & l’avalement des flancs de la mere; 4°. par 
l'odeur fétide de la liqueur de l’amnios. Le fœtus 
mort exige les mêmes moyens pour le fortir de la 
matrice, que le fœtus vivant ; il faut feulement fe 
preffer d’extraire ce corps , dont la pourriture pour- 
roit léfer la matrice , & produire des accidents très- 
raves. 

Jamaisle fœtus n’eft plus expofé à prendre une 
mauvaife fituation , que lorfqu’il fe trouve renfermé 
avec un autre fœtus dans la matrice: fi le premier 
fœtus fe préfente mal , l'accouchement fera difficile 

_ & dangereux ; au contraire , fi le premier pale 
librement , & quele fecond foit mal fitué, il y 
aura moins de difficulté à furmonter ; les voies font 
préparées, élargies & lubréfiées, & pour peu qu'on 
dirige la tête du fœtus vers le col dela matrice, il 
ne tarde pas à fortir. Ayez foin de faire l’extrac- 
tion du premier fœtus , comme fila matrice n'en. 
contenoit qu’un feul, & ne percez point les mem-- 
branes qui renferment le fecond fœtus, de crainte. 
que les deux fœtus ne s’entrelacent , & ne rendent 
laccouchement laborieux. Il eft extraordinaire de 
voir la jument mettre bas deux poulains ; Ja vache 
accouche plus fréquemment de deux veaux; 
la brebis, & fur-tout la chevre , mettent fouvent 

Gcceu] 
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éprouver des accidents. | n 


VL ESPECE. Rérention du Ru par Le cordon 
| ombilical. AC k 


. Le cordon ombilical environne le corps a foerus, | 1 
ou fait une ou deux circonvolutions autour du col ; 30 
alors le fœtus eft rerenu dans le col de la matrice, M 
ou dans le vagin, jufqu’à ce quele cordon ombi= # 
lical fe rompe , ou que larriere-faix vienne en. 
même temps que ce fœtus : en introduifant la main. 
entre le fœrus & les parois du vagin, il eft facile de 
fentir le cordon ombilical autour du col, ou autour À 
du COrPs : quelquefois vous voyez le fœtus de la 
vache hors du vagin, encore retenu par le cordon 4 
ombilical qui lui entoure le col. Comme le cordon 4 
ombilical fe rompt pour l'ordinaire dans le temps | 
que le fœtus eft chaffé avec force hors du vagin , il M 
faut que dans cette elpece d’accouchement ; 1 (o1e 4 
aflez fort pour réfifter à l’action des mufcles de 
Vabdomen, du diaphragme & de la tunique mu. \ 
culeufe de sn matrice , Ce qui expole le fœtus a 0 
périr , parce qu'alors le cordon ombilical comprime ‘à 
trop le col du nouveau né; fi vous êtes prompt à 
couper le cordon ombilical, vous éviterez la mort # 
du fœtus ; ne craignez pas qu’il réfulteune hémor= 
ragie de cette RON à ; les veines ombilicales &M 
Yartere ombilicale font tellement oblitérées, lorfque 
accouchement eft de terme , qu'a pee elles L 
donnent une goutte de lang. Quand le fœtus eft 
retenu dans le vagin par le cordon ombilical, intro: M 
duifez des En moufles , donc vous dirigerez 4 
les extrémités avec le doigt index; enfuite coupez » A 
s’il vous eft poflible , le cordon ombilical dans DE | 
BRAIN comprife entre le col du fœtus & la matrice. 4 
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GENRE DIXIEME. 


Rétention d'un corps étranger dans la matrice 
Door | ou dans le vagin, 
À Après l’expulfon du fœtus, il refte ordinaire- 
ment dans la matrice, des membranes qui fer- 
voient d’enveloppe au fœtus; lorfqu'elles y fé- 
journent trop long-temps ; les fonctions de la ma- 
trice font dérangées. Des corps étrangers intro- 
duits dans le vagin ou dans le col de a matrice , 
peuvent encore, par leur féjour & leur mauvaife 


qualité, caufer des maladies très-graves. 
TL. Esrsce. Rétention de l'arriere-faix. 


Les membranes qui environnent le fœtus reftent 
dans la matrice ; la femelle fair des efforts inutiles 
pour les chafler ; elle fe tourmente , & fouvent la 
fievre s'empare d'elle. 

Favorilez les efforts de la nature, en faifant 
Vextraction des membranes, dont J'adhérence à 
la cunique interne de la matrice eft peu confi- 
dérable. Les cotiledons du veau & de l'agneau 
quelquefois adherent trop Jong-temps à la face 
ihterne de la matrice, de même que le chorion 
du poulain. C'eft pour vaincre cette adhérence 
que vous introduirez votre main entre le chorion 
ou les cotiledons & la face interne de la ma- 
trice, le dos de la main étant tourné du côté de la 
matrice, & la paume de la main du côté des mem- 
branes du fœtus; vous déracherez peu à peu avec 
les doigts le chorion ou les cotiledons , & lorlque 
vous l'aurez entièrement féparé, vous entraïnerez 
Varriere-faix hors dela matrice & du vagin. Foute 

Geciv 
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autre méthode eft dangereufe: le forceps peut pin Li 
cer les parois de la matrice avec les membranes du » 
fœtus. N’arrachez pas avec force l’arriere-faix, vous !. 
vous expofez à inflammation de la matrice, ou à | 5 
une hémorragie confidérable. Ne vous preflez pas 
d'introduire la maïn dans la matrice auffi-tôt après W 
Vaccouchement ; pour l'ordinaire l’arriere-faix fort À 
cinq à fix minutes , un quart d'heure ou une demi- 
heure après l’expulfion du fœtus: au bout d’une 51 
heure, vous pouvez pañer la main dans utérus, "1 
pour examiner l’état de la matrice & de l’arriere- 4 
faix, & pour folliciter la tunique mufculeufe de 
la matrice à expulfer larriere-faix par de légers 
mouvements du chorion ou des cotiledons. Si cela 
ne réuffit pas , mettez en pratique la méthode ex- 
pofée ci-deflus, en faifant toujours attention de 
féparer lentement le chorion ou les cotiledons , de 
ne pas irriter avec les doigts la tunique interne de 
la matrice, & de ne donner aucun breuvage, ni . 
aromatique, ni fpiritueux ; les Maréchaux qui en 
font un grand ufage, n’en voient que detrès-mau- 
vais effers, | | 


IT Esrece. Rérention d'un Corps étranger dans le \ 
col de la matrice ou dans le vagin. 


. La femelle fait des efforts femblables à ceux qui ! 
tendent à chafler les matieres contenues dans lin- 
teftin retum ou dans la matrice, les parois de la 
vulve font ordinairement truméfées , rouges &c 
douloureufes ; fi vous introduifez la main dans le 
vagin jufqu'au col de la matrice, vous y trouve- 
rez Un Corps étranger : certains Laboureurs & : 
Palefreniers font en ufage de faire pénétrer dans le + 
vagin, diverfes fubftances, pour irriter les parties 
les enflammer , & produire par ce moyen lavorte- 
ment ; les uns {6 fervent de pelores remplies de 


ré ns ( 
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“abine , les autres introduifent un bâton dans le 
vagin, jufqu’au commencement de lorifice de la 
matrice ; ils ne peuvent pas lintroduire bien avant, 
“parce que le col de la matrice permet a peine à UR 
ftilet d'y pañler , lorfque la jument, ou la vache, 
eu la brebis fe trouve pleine. 

| La premiere indication eftde retirer fur le champ 
Je corps étranger , enfuire d’injetter plufieurs fois 
dans le jour une émulfon d'amandes douces, Oo 
‘une décocion de racine de guimauve , aiguifée de 
nitre, ou fix parties d'eau tiede avec une partie 
de vinaigre , lorfqu'il y a beaucoup de chaleur. 
La vapeur d'eau chaude aiguifée de vinaigre, eft 
encore très-utile ; réitérez les lavements mucilagi= 
neux faturés de crême detartre; faignez le malade 
à la veine jugulaire auffi-rôt après l'extraction du 
corps étranger, & réitérez la faignée , sil y a 
inflammation. Pendant tout le temps que la chaleur 
du vagin exiftera , que le pouls battra avec force 
&fréquence, que la femelle fera inquiete , réitérez 
les lavements mucilagineux & les injections dans le 
vagin ; donnez pour boiflon de l'eau blanche ai- 
_guifée denitre, & pour nourriture un peu de fon 
. Hume@té d’eau nitrée. 


ORDRE TROISIEME. 


 ÉVACUATIONS ABONDANTES DE MATIERES 
EXCRÉMENTITIELLES:. 


= corps de l'animal fain perd tous les jours , pa 
À les conduits excrétoires , prefqu'autant de ma- 
* riere que les vaifleaux abforbants des téguments » 
des bronches pulmonaires & des premieres voies 
_entranfportent dans le corrent de la circulation. 


tins , onde: évacuées en pa su ee «| 
quanrité que dans l’état de parfaite fanté, l animall 
tombe malade, &, fuivant l'abondance dl qua- 
Jiré de la matiere eutielles l'affection mor 
nu cit plus ou moins s dangereufe. 


Car nauseere, 


GENRE PREMIER. 


Ecoulement de larmes. \ Larmoyeinent. ) 


À gs larmes fortent fans celle » Où par intervalle ; | 
les bords des paupieres & la cornée opaque fonc | 
pour l'ordinaire e: nflammés. i 
Cer écoulement de larmes vient, ou d’une dcr | 
tion trop abondante de larmes, ou de la grande. 
conftriétion dés conduits lacrymaux , ou de lob£ 
tudtion des conduirs lacrymaux ; alors les orifices ! 
fupérieurs des conduits lacrymaux ne peuvent pas | 
tranfmettre dans les narines une quantité d'hu- : 
meur égale à celle qui lé pou a leur HE 
chure. | 
Lorfque le tn naît de l’acrimonie des 
larmes , les bords des paupieres & la cornée opaque 
font nes ) | 
Le larmoyement dans les maladies aiguës eft 
toujours de mauvais augure, particuliérement dans 
les maladies dela poitrine & de l'abdomen ; ; lor£ 
qu'il n’eft pas fymptomarique, il nannonce rien à 
de fâcheux pour la vie du malade. à 
L’écoulement des larmes caufé par une excrétions 
furabondante , indique les fomentations de l'œil 
avec l’eau fraîche aiguifée de nitre & de quelques s 


et 
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sains de vitriol blanc; donnez en même temps. 
eux ou trois lavements purgatifs. 
… Le larmoyement eft-1l produit par l'âcreté des 


Jarmes, qui enflamment & reflerrent les points 


Jacrymaux, appliquez fur l'œil de la pulpe de 


pommes reinettes cuites à la braile; lavez l'œil 


‘vec une infufon de fleurs de rofes dans du petit- 


air; faices baigner le malade tous les jours , fi la 


”faifon le permet ; adminiftrez des lavements com- 


pofés d’une décoétion d’orge ; faites boire de l’eau 
blanche nitrée; mettez le cheval au verd; nourrif- 
{ez le bœuf de plantes abondantes en mucilage 
aqueux & de courges, de concombres, de ci- 
crouilles ; enfin employez tout ce qui peut tempé- 
rer l’Âcreté de cerre humeur fecrétoire. 

Quand lécoulement des larmes vient de lobf-. 


truction des conduirs lacrymaux , paffez le feron 


dans les conduits lacrymaux , foit par un des 
orifices fupérieurs , foic par l’orifice inférieur 5 
injetez-y de la décoction d'orge feule, ou édul- 


£orée avec du muel. 


GENRE SECOND. 


Flux immodéré d'urine. (Diabetes. ) 

>] e 
Tanmac rend tous les jours une plus grande 
quantité d’urines qu'il ne faut pour le maintenir eñ 
parfaite fanré ; elles furpaflenr de beaucoup en 
uantité la boiflon , & pechent ordinairement du 
côté de la couleur & de l'odeur. Ce flux immo- 


* déré fait maigrir fenfiblement le malade ; enfuite la 


foiblefle, la perte d’appérit & la confomption s’en 
emparent. Al fauc bien diftinguer certe maladie, du 
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flux abondant des urines, excité par une boiffon! 
copieufe; alors la quantité des urines ne furpañle 
pas celle du fluide que l’animal a bu, & il ne fur-l 
vient aucun fymptome fâcheux. À 100 

Le flux immodéré desurines arrive plus fréquem=# 
ment au bœuf qu’au cheval & à la brebis, peut-être 
parce qu'il tranfpire moins. | 1 

Les pârutages fertiles en plantes aromatiques , ! 
une prande quantité de fel, les breuvages fpiri- 1 
tueux, ‘les violents exercices pendant les grandes | 
chaleurs de été, les mauvaifes qualités des eaux L 
dont les beftiaux font obligés de s’abreuver , & la 
tranfpiration fufpendue , font les principes ordi- | 
naires de cette maladie. | 

Lorfque l'animal eft échauffé, que les urines : 
font fétides & colorées , faignez à la veine jugu- 
laire ; donnez de l’eau blanche pour boiflon, & 
du fon mouillé pour nourriture ; faites baigner 
dans une eau courante & pure; adminiftrez plu- 
fieurs lavements compofés d’une feule infufon de 
fleurs de mauve ; bouchonnez légérement ; expo-. 
fez tout le corps à la vapeur de l’eau chaude; files 
vaifleaux continuent d’être diftendus ; la bouche & 
les técuments, d’être échauffés , réitérez la faignée, 
& continuez le même régime. ; 

Le flux d’urine n’eft-il accompagné , ni de cha- 
leur, ni d'inquiétude, nidepléthôre, ne faignez 
pointé bouchonnez fortement ; couvrez les tégu- 
ments d’une couverture ; donnez de la fuie de che- 
minée avec de la racine d’angélique ou de la poudre. 
de fourmis ; ne faites prendre aucun breuvage fpi- 
ritueux , aromatique ou acide: l’accroiflement de 
Finfenfible tranfpiration rétablit le cours des urines ; 
faites boire de l’eau blanchie avec de la farine 
d'orge ou de riz ; réitérez les lavements compofés 
de la même eau ; expofez le malade à la vapeur de 
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Yeau chaude ; bouchonnez-le exaétement pendant 
le temps de cette efpece de fumigation ; ne préfen- 
rez que de la paille pour nourriture ; tenez-le dans 
une écurie propre & feche ; ne lui faites prendre 
‘aucun exercice violent. Quelques Maréchaux ont 
"éprouvé dans ce dernier cas de bons effets des fali- 
(vaires, & d’un feron avec la racine d’ellébore au 
poicrail: les purgatifs, tels que laloës, leur ont 
‘quelquefois réuffi ; mais en général ils fonc 1ci très- 
nuifibles. | + 


PERRET RE. En TS NP EEE RENE RE TOUT ED TETE à 


GENRE TROISIÈME. 


Ecoulement involontaire de femence. 
( Gonorrhée. ) 


Ïz ‘écoule du membre du taureau ou de létalon 
une humeur blanchâtre, fluide, abfolument fem- 
. blable à la femence : pendant l'évacuation de cette 
humeur , le membre eft peu tendu, & prefque 
renfermé dans fon fourreau; les forces mufculaires 
safoiblifenc, la maigreur devient confidérable , 
les poils tombent, enfin le malade parvient au 
dernier degré de confomption , ët meurt. 

Ne confondez pas la gonorrhée avec l'excrétion 
de femence furabondante. Qu’un étalon en chaleur 
| voie une jument; s’il ne peut la faillir , le membre 
s'étend, fe roidit; il s’en frappe le ventre, il lui 
fait exécuter un mouvement de balancier , jufqu'a 
ce que la femence s’évacue : cette excrétion, bien 
loin de l’énerver , le foulage, le rend plus léger, 
lus forts il devient plus tranquille ; un jour après, 

i] faillit avec autant de force, & féconde mieux. 
Diftinguez encore cet écoulement, de l'humeur 


- 


| purulente qui vient d’une légere excoriation du 


> 
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gland ou du prépuce, & que certains nomment 
très-mal-à-propos , chaude-piffe, gonorrhée. 

L’écoulement involontaire de la femence pro 
vient-il de la foiblefle des fphincters des véficuless 
féminales & de ceux des vaiffeaux déférents, faitesi 
baigner le malade dans une eau courante & pure 5! 
appliquez fur les parties de la génération un cata“ 
plafme fair avec la terre argilleufe & le vinaigre 31 
répérez les lavements compofés d’eau blanche ai-1 
guifée de fel marin ; donnez pour nourriture du 
bon foin , de la farine de feves & de froment, &i 
du fon humecté d’une petite quantité d’eau falée 54 
qu'il boive de l’eau blanche tenant en folurion plus® 
ou moins de fel marin; fi vous foupçonnez une: 
grande irritabilité , fans chaleur ni foibleffe , fub-\ 
ftituez au foin, de La paille ; retranchez le fel marin, 
de la boiflon & des lavements; mettez fur les par- 
ties de la génération le cataplafme de mie de pain :, 
les fomentations avec le vinaigre de faturne ne fonc, 
pas à négliger. “4 

L’écoulement involontaire de la femence eft-if! 
avec chaleur & pléthôre, faignez à la veine jugu- 
laire ; appliquez fur les parties de la génération. 
le cataplafme fait avec la terre argilleufe & le: 
vinaigre ; lavez fouvent le fcrotum & le fourreau 
avec le vinaigre de faturne, ou avec du vinaigre 
faturé de boules martiales ; injeétez dans l’inteftin 
rectum de l’eau aiguilée de crême de tartre, ne 
donnez pour nourriture que du fon humecté d’eau. 
faturée de nitre; pour boiflon, de l’eau blanche; faites 
baigner tous les jours le malade dans une eau cou- 
rante, pendant fix ou fept heures; tenez-le dans une 
écurie fraîche , feche, propre & parfumée avec du: 
vinaigre ; gardez-vous bien de le purger avec la 
rhubarbe , & de lui adminiftrer des lavements com= 
pofés de térébenthine & de jaunes d'œufs. Hire 


: 


É MACUATOLRES. | 7980. 

&ucun principe de l'écoulement involontaire de 
femence, qui indique ces deux remedes. Enfin, 

après avoir épuifé fans fuccès les remedes les plus 

efficaces pour arrêter l'évacuation de la femence, 

décidez-vous à la caftration ; c’eft le feul moyen 

d'éviter les funeftes effets de l’évacuation trop abon: 
dante de la femence. 

_ Lorfquela matiere qui découle du membre, 
vient d’une excoriation du prépuce ou du gland, 

caufée par la mal-propreté, ou par l’âcreté de 

l’humeur qui lubréfie le prépuce & le gland , lavez 

la partie affectée & tout le fourreau avec du vin 

miellé ; faites fouvent baigner lanimal dans une 

eau pure & courante; que fes aliments & fa boif= 

fon foieat de nature à tempérer & à rafraichir ; fi le 

fourreau & le fcrorum étoient enflammés , fervez- 

vous du cataplafme d’argille & de vinaigre, & 
faignez en même temps à la veine jugulaire ; fi l'ul- 

cération du prépuce ou du gland réfifte au vin 

miellé , employez le fuc de noyer édulcoré de miel, 

ou de l’eau de chaux miellée. L’ulcération du pré- 

puce doit être rangée parmi les Genres des évacua- 

sions purulentes. 


GENRE QUATRIEME. 


Evacuation fréquente des matieres fecales. 
(Flux de ventre. Diarrhée. Cours de 
ventre. Dévoiement. ) 

. Les matieres fécales fonc évacuées plus fréquem- 
. ment que dans l’état naturel ; elles fonc ordinaire- 
ment fous forme liquide; quelquefois cette éva- 
. cuation eft accompagnée d’efforts pour chafler les 
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matieres contenues dans l’inteftin retum : l’animaf 
_eft pour l'ordinaire trifte & foible. FU 

Les aliments tropaqueux , les eaux bourbeufes 
corrompues ou minérales, les exercices violentsk 
après un long féjour dans f’écurie, les purgarifsi 
âcres , Les plantes vénéneufes ou nuifibles, enfin les# 
fucs inteftinaux dépravés, font les principes les 
plus communs de la diarrhée, : | 


XL. Espece. Diarrhée falutaire. 


Les matieres fécales font liquides, & fortent 
fréquemment de l’anus; elles n’ont point de cou-\ 
leur extraordinaire, elles ne donnent pas une odeur 
bien fétide ; l'animal ne paroît ni inquiet n1 foible ; # 
1l mange & il boit comme de coutume. | 

Cette diarrhée ne dure pour l'ordinaire que 
trente-fix ou quarante-huit heures chez le bœuf & * 
le cheval; quand même elle dureroit trois OU quatre \ 
jours , fi les forces mufculaires & vitales ne dimi- # 
nuent pas , fi l’appétit continue, ce qui arrive fré-# 
quemment chez le bœuf, la diarrhée eft toujours 
falutaire. É 

Les plantes abondantes en mucilage aqueux, 4 
telles que l'orge verte, une indigeftion, fonc les # 
principes de cette diarrhée. Mettez un cheval au, 
verd, bientôt il prendra la diarrhée, & cetre éva-, 
cuation fe foutiendra quinze jours ou trois femaines, « 
c’eft-à-dire , jufqu'a ce que l’eftomac & les intef- 
tins, peu accoutumés à cette efpece d’aliment ,M 
s’y foient habitués. Le bœuf nourri pendant l'hiver ,% 
de foin & de paille , éprouve les mêmes fympromesu 
lorfqu’on commence à le faire pâturer. 11218 

Pour ne pas vous tromper fur l’érat des matieres 
fécales , rappellez-vous que les marieres fécales du 
cheval jouiffant d’une parfaite fanté, ont de la 
confiftance, & fortent par crottins plus où moins 

jaunes . 
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jaunes & humectés ; que celles du bœuf fain font 
prefque liquides, ne forment point de crottins, 
ofirenc une odeur entiérement différente de celle de 
Ja fiente du cheval, & jouiffent d’une couleur 
herbacée. Les matieres fécales de la brebis fortenc 
toujours en petits trottins , d’un brun noirâtre, 
& peu humectés 

out le remps que la diarrhée falutaire perfifte, 
donnez de l’eau blanche pour boifion ; diminuez ta 
quancité des plantes qui contiennent beaucoup de 
wmucilage ; fubfticuez-y du foin mêlé avec de la 
paille ; renfermez l'animal dans une écurie propre 

& bien aérée ; étrillez-le exattementr deux fois 
par jour. 

Si la diarrhée vient d’une plante nuifible, ne 
donnez pendant vingt-quatre heures pour boiflon 
& pour nourriture, que de l’eau blanchie avec de la 
farine de feigle, & ne remettez le malade aux ali- 
ments ordinaires que par degrés. Si la diarrhée 
dépendoit de la mauvaife qualité des fucs dépolés 
dans le conduit inteftinal, douze heures après 
avoir privé le malade d’aliments {olides , donnez- 
lui en breuvage une once d’aloës délayé dans trois 
jivres d’eau blanchie, ou de peut-lait : ce breu- 
vage eft nuifible lorfqu’il y a chaleur, ou penchant 
vérs cet état. Si la diarrhée continue plus de huit 
jours , afloiblitle malade, lui ôte l’appérir & le 
fait maigrir, faites boire une légere infufion de 
racine d’ipécacuanha dans l’eau blanche; donnez 
en layement une plus forte infufion de cette racine : 
-enfuite pañlez à l'ufage du cachou & des terres cal- 
caires , délayés dans une décoction de racine de 
grande confoude, 
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TL Espece. Diarrhée bilieufe. ( Flux bilieux.) 


Les excréments font liquides & fort jaunes, l’ani- ! 
mal a la bouche échauffée & feche ; il eft altéré ," 
les forces mufculaires font afloiblies, l'inteftin rec-" 
tum eft un peu enflammé ; ce que vous pouvez M 
obferver lorique lanimal fiente, parce que les4 


efforts qu'il eft forcé d'exécuter , en chaffant la 
3 


matiere fécale, font faillir pour un inftant l'extré- 


imite poftérieure de l’inteftin rectum. 


Le foin crop vieux, ou altéré par fon féjour dans M 
un endroit humide , où contenant beaucoup de 


plantes marécageufes, les eaux impures pour boif- 
fon , les violents exercices au milieu des grandes 
chaleurs de l'été, le long féjour dans les écuries 
baffes, humides, & où l'air ne fe renouvelle pas; 
les plantes couvertes de rofée , ou rouillées, font 
les principes les plus fréquents de la diarrhée bi- 
lieufe. 


T'enez-vous toujours en garde contre les fuites w 
de cette diarrhée ; elle dégénere facilement en dyf- 
fenterie ; quand même elle n’en prendroit pas le ! 


caractere , elle peut faire mourir en très-peu de 


rempsle malade, fi la fievre eft vive, file flux, 


bilieux eft confidérable. 
Ne donnez au malade pour nourriture & pour 


boiffon que de l’eau blanchie avec de la farine de. 


froment ; à labrebis , préfentez pour nourriture du 
fon où vous aurez mêlé un peu de nitre , & pour 
boiffon , une petite quantité d’eau blanche ; admi- 


niftrez tous les jours au bœuf & au cheval plufieurs 


Javements compolés d’une décoction de racine de 
guimauve , aiguilée de crême de tartre; lorfque 
linflammation & la fievre commencent à calmer, 


délayez dans une livre d’eau blanche deux dragmes 
de racine d’ipécacuanba pulvérifée , pour un breu-, 


Ro 
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 vage, que vous donnerez le matin à jeun , & que 

vous réirérerez tous les jours, de même que le lave- 
. ment compolé d’une once de racine d’ipécacuanha 
_ pulvéritée , & de trois livres de décoction de racine 
de guimauve: à peine la diarrhée eft-elle dimi- 
nuée , qu’il faut éloigner l’ipécacuanha , & n’em- 
ployer que les mucilagineux en breuvage & en lave- 
inents. 


JIT. EsPece. Diarrhée Jéreufe. (Flux féreux, 


Diarrhée pituiteule. ) 


La bouche eft humectée , la langue eft blan- 
châtre, l'appétit eft confidérablement diminué, 
les forces vitales & mufculaires font afloiblies , le 
flux des matieres fécales eft fréquent & fans efforts : 
elles font liquides & peu jaunes ; on diroit que c’eft 
une eau légérement colorée en jaune; pour l’ordi- 
naire elles ne donnent pas une odeur forte & fétide. 

La diarrhée féreufe attaque plus fouvent le bœuf 
que le cheval & la brebis ; elle jette le malade dans 
une fi grande maigreur , qu'il meurt quelquefois 
en peu de temps. | 

* Les aliments qui contiennent une trop grande 
quantité de mucilage aqueux, les plantes couvertes 
de rolée , les eaux de mauvaife qualité pour boif- 
fon , le long féjour dans des écuries mal expofées, 
les pâturages marécageux, une atmofphere tou- 
jours humide , font les principes de la diarrhée 
féreufe. 

Donnez pour fourriture du fon abondant en 

farine, & où vous aurez mêlé du fel marin; pour 
boiflon , de l’eau blanchie avec la farine, & ai- 
-guilée de fel marin , & adminifirez en lavement 
une légere infufion de racine de genriane , tenant 
enfolution du nitre: fi quatre jours après ce ré- 
 gime, la diarrhée, bien loin de diminuer, s’ac- 
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croît, adminiftrez en breuvage au bœuf & au che< 
val une infufion de racine de gentiane , tenant en 
folution une once de cachou ; breuvage que vous M 
pouvez réitérer deux fois par jour: quelques-uns 
préferent au cachou la thériaque , à la dofe d’une: 
once pour le bœuf & le cheval , délayée dans une 
livre de vin ou d’infufion de ratine de gentiane ; 
plufieurs font grand cas de la craie blanche, dé- 
Jayée dans une forte infufion de racine de gentiane; # 
mais rien n’eft plus utile , après l’ufage infruétueux Le 
du cachou, que la racine d’ipécacuanha en dé-W 
coction dans l’eau, à la dofe de demi-once fur une 
livre d’eau , pour breuvage , & à la dofe d'une 
once fur trois livres d’eau , pour lavement. É 
Je ne parle pas de ceux qui prefcrivent le kina, à 
les martiaux, les noix de galle , l’écorce de gre- 4 
nade , le fimarouba & lalun; quoiqu’ils en aient M 
vu de bons effets , ce n’eft pas à dire que vous M 
deviez les préférer aux médicaments ci-deffus. J'ai. 
vu un bœuf attaqué d’une diarrhée féreufe, qui 
avoit réfifté aux remedes que les Maréchaux fonc 
en ufage d’adminiitrer , guérir par un breuvage … 
compoié d'une livre d’eau-de-vie , où l’on avoit « 
délayé demi-once de thériaque. De tels médica- W 
ments ne doivent être employés qu'après avoir tenté à 
inutilement les remedes indiqués journellement par M 
Vobfervarion & l'expérience. 


/ # ° d > e f 
IV. Espece. Diarrhée avec féridiré des marieres M 
éyacuées. | 


ts 


_ ‘Les marieres fécales font liquides; elles donnent 
une odeur forte & infupportable ; la langue eft® 
quelquefois feche , un peu noirâtre fur le fond ; 
J’animal fait ordinairement des effurts pour fienter ; # 
il eft accablé, & voudroit toujours refter couché , M 
particuliérement le bœuf, plus fujer à cette male 
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die que le cheval , la brebis & la chevre. Les bef- 
 tiaux bien portants, & qui vivent dans des pâtu- 
-rages fertiles , répugnent à habiter les écuries où 
il {e trouve des malades affectés de cette efpece de 

diarrhée. | 
Le foin corrompu, le foin attaqué de rouille, 
les eaux putrides, bourbeufes & ftagnantes pour 
boiflon ; le défaut de boiffon pendant les grandes 
| chaleurs de l'été, les écuries mal-propres , pro- 

duifenc fréquemment la diarrhée avec féridité. 

Donnez pour boiflon au cheval & au bœuf de 
l’eau blanche faturée de crême de tartre, & pour 
nourriture de la paille faupoudrée de nitre ; admi- 
niftrez tous les jours plufieurs lavements compolés 
d’une eau de riz faturée de crême de tartre. Certains 
. Maréchaux prétendent avoir obtenu un grand fuccès 
du mêlange de cendres d’abfyntheavec de l'eau ai- 
guifée de vinaigre, en adminiftrant ce mélange 
aufli-côr qu'ileft fair. L'expérience a quelquefois 
parlé en faveur de ce remede , qui n’eft autre chofe 
qu'une efpece de terre foliée de tartre. Quel- 
ques-uns eftiment beaucoup les bols compofés d’une 
once de crême de tartre, de demi-dragme de 
camphre & de fuflifanre quantité de vinaigre 
miellé pour incorporer ces fubftances & en former 
trois bols ; ils en adminiftrent un le matin, le fecond 
à midi, & le troifieme far les cinq heures du foir. 
Un bœuf robufte, gras, âgé de fix ans, étoit 
‘attaqué depuis huit jours d’une diarrhée avec féti- 
dité des matieres fécales ; l’eau blanche & les lave- 
ments mucilagineux aiguifés de crême de tartre 
navoient produit aucun effet; il ne fut foulagé 
que par l’ufage de ces bols réitérés pendant quatre 
jours confécutifs. | 
Ayez foin de mettre le malade fous un hangar, 

_& de luiinterdire toute communication avec les 


Là Did d uj 


700 CLASSE VI. MAraprEs 
beftiaux fains ; faites évaporer continuellement prés! 
de fa mangeoire un mélange de parties égales# 
d'eau-de-vie & de vinaigre ; fi les forces vitales# 
font extrêmement affoiblies, vous pouvez faire 1 
boire au bœuf trois ou quatre onces de cetteliqueur, 
& au cheval une ou deux onces délayées dans une“ 
livre d’eau blanche ; n’adminiftrez ni purgatif ni 
faignée ; changez de litiere cinq à fix fois par jour, 
& enterrez profondément le fumier. L’eau deftinée 1 
pour faire l’eau blanche & les lavements, doitétre# 
pure & récente ; retranchez le foin au malade, & M 
ne l’envoyez pas au pâturage, ou dans fon ancienne M 
écurie, que la diarrhée ne foit diminuée, l'appétit 
revenu, & la mauvaife odeur des matieres fécales 


diffipée. 


V.Espece. Diarrhée par les médicaments purgatifs. 


( Superpurgation. ) 


L'ÉVACUATION des matieres fécales fluides, 
jaunes & un peu muqueufes , fuccede à la diarrhée # 
occafionnée par un purgatif violent; la bouche du w 
malade eft jaune ; il eft altéré ; l’inteftin retüm 
eft plus échauffé que dans l’état naturel. 

Cette efpece de diarrhée eft fouvent accompagnée W 
de météorifme , de tenfon des mufcles de labdo- M 
men, de tenefme, de fievre & d’inflammation des « 
eftomacs ou des inteftins ; c’eft pourquoi il n’eit w 
pas extraordinaire de voir les convulfons & la M 
mort terminer la fuperpurgation. 

. Lorfqu’un Maréchal aura adminiftré un purga- 
tif crop violent , qu’il fe hâte de faire boire beau- w 
coup d’eau blanchie avec la farine de riz ou de fro- M 
ment ; quil réitere les breuvages & les lavements 
compolés de décottion de racine de guimauve & 
d'amandes douces, files premieres voies font me- 
nacées d’inflammation ; qu'il faigne deux où trois 


+ 
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) fois le malade à la Veine jugulaire ; qu'il refulé 
. routes fortes d’aliments , jufqu’à ce. que la diarrhée 
_foir calmée , la langue humeëtée, & Vinteftin 


rectum doué d’une chaleur rempérée. Le purgauif 
avoit-il pour bafe une préparation mercurielle , 
ajourez a l'eau blanche, de la craie réduite en 
poudre fubule; quoiqu'elle. décompofe plus lente- 
ment les préparations mercurielles que l'alkali fixe ; 
elle irrire moins les premieres voies , ordinairement 
enflammées.par le contact de.ces feis. Pourles autres. 
purgatifs, les mucilagineux, excepté le lait, le miel 
& leshuileux, fufifenc: les narcotiques ne fayo- 
rifent point lPaction des mucilagineux , , de même 
que le,nitre uni avec le.camphre. BU à 


or 


GENRE CINQUI EME. 


E ffort pour fienter avec déjetion muqueufe. 


( Épreinte, Tenefme. ) 


JLss violents efforts que lanimal fait pour fienter,, 
font accompagnés. d’une quantité plus ou moins 


confidérable de matiere muqueufe peu colorée: ces 


efforts durent un moment, mais ils reviennent fré- 
quemment, & courmentent beaucoup le malade. 


Cette maladie eft fouvent précédée pendant un 


jour ou deux; d’une diarrhée qui évacue toutes les 
matieres fécales d’une certaine confiftance. 


Les purgatifs âcres ,; les plantes vénéneufes où 


nuifbles,, les eaux. flagnantes & impures pour 


boiflon , les exercices forcés, les longues marches 
endant les chaleurs de l’été, letrop grand ufage 
de l’avoine & des fpiritueux, font Îles principes 
ordinaires de cette maladie. 
Le tenefme fait avorter la jument, la vache, a 
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brebis & la chevre : lé'tenefime conduit ordinairez 


ment à la dyflenterie. 
tenelme , tenez-le à leau blanchie avec la farine 
de froment pour nournitute & pour boiffon ; admi- 
niftrez plufeurs lavèments compolés d’une décoc- 
tion de racine de guimauve & de têres de pavots ; 
lorfque vous en aurez fait pafler fept à huit, don- 
nezau bœuf ou au cheval deux lavements compofés 
de deux onces de riz, de demi-once de racine 
d’ipécacuanha , mifes en ébullition dans trois livres 
d’eau ; enfuite revenez aux lavements ci-deflus. 
Vous pouvez faire prendre deux dragmes de racine 
d'ipécacuanha pulvérifée & délayée dans une livre 
d’eau de-riz , lorfque vous n’avez pas obfervé de 
bons effets de la racine d’ipécacuanha en lavement. 
Les Maréchaux qui emploient en lavement les 
huileux, les graifles, le lait, les aftringents , ont 
toujours lieu de s’en repentir. Le lavement compofé 
de jaunes d'œufs délayés dans trois livres de décoc- 
tion de racine de guimauve, n’eft pas à rejetter , de 
: même que l'infufon de rêtés de pavots dans l’eau 
blanchie avec la farine de froment : quoique les 
têtes de pavots ne procurent pas le fommeil au bœuf, 
au cheval & à la brebis ; elles ne laifflenr pas que 
de produire de bons effets par leurs parties mucila- 
gineufes. art rai 
Evitez avec foin les purgatifs, les fpiritueux, 
les aftringents & les aromatiques : la faignée à fa 
veine jugulaire ne doit être pratiquée que dans le 
cas où il y a pléthôre & vive inflammation , autre- 
ment elle eft dangereufe. | 
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Dès qu'un bœuf ou un cheval eft attaqué de Î 
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GENRE SIXIEME. 


Evacuation abondante de mucofité avec les 
matieres fécales. ( Grasfondure. ) 


IF fort avec les excréments une matiere muqueule; 
dont la confiftance & la quantité varient; ouelle 
reffemble à de la graifle fondue, alors elle enve- 
loppe, pour ainfi dire, la matiere fécale; ouelle 
a les qualités du mucus qui revêt les parois des 
inteftins; quelquefois elle eft teinte de fang. L’ani- 
mal affecté de cette évacuation, refufe les aliments ÿ 
il couche & fe leve fouvent , ilregarde fes flancs, 
fa bouche eft enflammée; fi vous introduifez la 
main dans l'inteftin re%um, vous en retirez de la 
matiere fécale contenant beaucoup de mucofité. 

Les courfes rapides, les longs voyages pendant 
les chaleurs de l'été, les aliments échauffants , 
âcres & aromatiques ; les purgatifs violents, les 
eaux bourbeufes & chaudes pour boiffon, les plantes 
âcres & vénéneufes, font les principes les plus com- 
muns de la grasfondure. | 

Cetre maladie dégénere fouvent en dyffenterie 3 
_fi elle eft compliquée avec l’inflammation des intel 
tins, elle met l'animal dans un danger imminent 
de perdre la vie. Les bœufs & les chevaux de haute 
graifle , font plusexpolés à la grasfondure que ceux 
qui font maigres & exercés au travail : les brebis & 
les chevres y {ont très-rarement fujettes. 

Saignez à la veine jugulaire, s'ily a inflamma- 
tion, & réitérez plus ou moinsla faignée, fuivant 
“Vintenfité delinflammation ; donnez pour boifon 
& pour nourriture , de l’eau blanchie avec de la 
farine de feigle, & aiguifée avec un peu de crême 


chie avec des amandes douces, blanchies & pilées, M 
ou plurèt de la décoétion de ’femence de courges.\ 
Quelques Prariciens recommandent d’y ajouter # 
trois ou quatre cêres de pavots. Lorfque les intef: M 
tins n'ont plus de difpofition à s’enflammer, injectez 4 
dans le reétum du bœuf ou du cheval, une déco&ion * 
compolfée de deux dragimes de racine d'ipécacuanha!, 4 
d’une once de femence de courges, & de trois M 
livres d’eau blanchie avec la farine de froment: M 
réitérez ce lavement une fois tous les jours, juf- | 


qu'a ce que l'évacuation des marieres muqueufes 


foi prefque interrompue : vous devez toujours con- k 
tinuer l’ufage des lavements mucilagineux ; ils favo- 
rifent l'effet de celui où entre la racine d’ipéca- 


cuanha. Si la racine d’ipécacuanha en lavement 
n'étoit pas accompagnée d’un fuccès heureux, ne 
craignez pas, lorfque linflammartion eft entiére- 
ment diflipée, & que la bouche eft fraîche, de 


prelcrire le matin à jeun au cheval & au bœuf deux « 
dragmes de racine d'ipécacuanha en décoétion « 
dans une livre d’infufon de fleurs de mauve. L'ipé- « 
Cacuanha , qui n’agit que comme altérant chez les j 
beftiaux , s’oppole dans ce genre d'évacuation à la { 
formation abondante des matieres muqueufes qui 
arrofent & lubréfent les petits inteflins, où la 4 


liqueur injeétée par l'anus ne peut parvenir. 


ORDRE QUATRIEME. 4 


ÉVACUATIONS SANGUINES. 


Î E fang ne peut pas s'échapper des vaifleauxoù : 
il eft contenu , fans prendre une route étran- 
gere; & pour cet effet 1l faur que l'effort continuel 


; L : | Ne 
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au’il fait contre les parois des vaifleaux, l'emporte 
fur leur réfiftance. La réfiftance des vaiffeaux fan- 
guins eft vaincue , ou par la raréfaétion du fang , 
ou par l'abondance réelle de ce fluide , ou par fa 
vélocité , ou par les qualités particulieres de fes 
principes, ou par un inftrument méchanique qui a 
divifé les fibres , ou diminué la denfité des parois, 
ou par l’action de quelques humeurs voifines du 
vaifleau. | 
L'ouverture d’un vaiffeau fanguin n’eft pas ordi- 
nairement chez les beftiaux l'effet d’une crife falu- 
taire ; la nature choifit d’autres voies pour évacuer 
la matiere morbifique : les reins , les réguments, les 
inteftins , font les organes qui reçoivent communé- 
ment cette matiere hétérogene pour la tranfmettre 
hors du corps. 
Si l'évacuation fanguine eft critique, gardez- 
vous bien de la fufpendre , à moins qu’elle n’afloi- 
liffe trop les forces vitales; alorsil faudroit l’arré- 
ter, pourmñe pas s'expoler à voir périr le malade, 
d’une évacuation produite pour fon foulagement. 


GENRE PREMIER. 


Evacuation du fang par le nez. (Hémorragie 
| nafale. } 


Je fang fort du nez goutte à goutte, le malade 
ne foufre pas , & il ne rend point de fang écu- 
meux par les nafeaux : très-rarement les deux na- 
eaux fourniffent du fang. 


I. EsPrece. Hémorragie nafale falutaire. 


 L'animaz porte la tête bafle ; il paroit inquiet, 
les veines de la cêce font gonflées, les arterés tem- 
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porales battent avec plus de force & de fréquence 
que dans l’état naturel, les yeux font tuméfés & 1 
a » le fang coule du nez goutte à goutte, ou 
forme un petit jet continu ; l'écoulement fanguin 
ceffe-t-il après une évacuation modérée , l'animal 
paroit plus vif, moins trifle, & les veines de la 
tête font plus petites. Ileft extraordinaire de voir 
les deux nafeaux fournir en même temps du fans, 

L’hémorragie nafale n'attaque pas communé- 
ment les béftiaux , fur-tout le cheval & la brebis. 
Le bœuflong-temps expofé aux rayons ardents du 
Joleil, & celui qui fait de violents exercices au 
milieu des grandes chaleurs de l'été, font quelque- 
fois atteints de cette évacuation fanguine. 

Tant que l’hémorragie nafale n’affoiblit pas le 
malade, permettez au fang un libre cours; mais 
1 la quantité du fang évacué fait craindre pour 
J'anéantiflement des forces vitales , fufpendez l'hé- 
imorragie le plus promptement qu’il vous fera pof- 
fible: pour cet effet, environnez le col du malade 
d'un linge trempé dans l’eau fraîche ; verfez con- 
tinuellement fur le nez de l’eau froide ; fi l’hémor- 
ragie ne diminue pas, appliquez autour du col 
près des parotides, un linge remplide glace ; enfuite 
introduifez , parle moyen d’une fonde, dans la 
narine d’où le fang coule, une tente d’étoupe 
faupoudrée de licoperdon ou de vitriol blanc ; 
faites-la parvenir jufqu’à l’orifice fupérieur & in- 
terne des fofles rafales, de maniere qu’elle n’em- 
pêche pas la déglutition ; enfin lorfque lhémor- 
ragie ne cede pas aux topiques, adminiftrez en 
boiffon un breuvage compofé d’une dragme d’alun 
& d’une livre d’infufon de feuilles de fanicle. 

La teinture de corail, la poudre aftringente & 
les acides minéraux , adoucis par l’efprit de vin, 
tels que l’éther & l’eau de rabel, prefcrits intérieu- 
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emment , irrient beaucoup les premieres voies, & 
d'ordinaire ne fufpendent pas l’hémorragie nafale : 
les injections alumineufes ou vitrioliques faites dans 
les nafeaux , ne font pas d’une grande efficacité ; 
de même queles poudres de vitriol blanc ou de 
licoperdon, fouffiées dans le nez à l’aide d’un cha- 
jumeau. x 


IL. Esrece. Hémorragie du nez par un coup. 


Le fang coule des nafeaux à fa fuite d’un coup 
porté fur lenez , ou d’un inftrument quelconque 
introduit dansles nafeaux; 1l fort plus facilement 
du nez du bœuf que de celui du cheval, parce 
que les vaifleaux qui rampent fur la membrane 
pituitaire du bœuf , font plus délicats & plus nom- 
breux que ceux de la membrane pituitaire du che- 
val ; d’ailleurs la membrane pituitaire du premier 
eft plus étendue & plus irritable. 

Combien de fois n’eft-il pas arrivé aux Bouviers 
de faire faigner les bœufs, en leur donnant des 
coups fur le nez pour les faire reculer ou pour les 
arrêter? Les Charretiers impatients & coleres ne 
donnent-ils pas tous les jours des coups avec le 
manche du fouet fur la têre de leurs chevaux P ce 
qui les mer dans le cas de perdre la vie, ou de 
faigner abondamment du nez. Lorfque les Maré- 
chaux injetentune liqueur dans les nafeaux du 
bœuf ou du cheval, n'intéreflent-ils pas fouvent 
la membrane pituitaire, foit par mal-adrefle, foit 
par le mouvement fubir & violent de l’animal ? 

L'écoulement fanguin de courte durée n'exige 
que le repos & une nourriture médiocre ; mais fi la 
violence du coup fair craindre une inflammation 
de la membrane pituitaire, ou un engorgement 
dans le cerveau , faignez aux veines de la cuifle & 
des flancs, quand même lhémorragie feroit fuf 
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pendue ; donnez de l’eau blanche pour boiflon & |. 
pour nourriture ; adminiftrez plufeurs lavementsi 
mucilagineux : lorfque l’hémorragie eft confidéM 
rable , réitérez la faignée aux veines des flancs &4 
de la cuiffe; enveloppez la tête & le col de lHinges 4 
imbibés d’eau froide, que vous renouvellerez toutes 4 
les trois ou quatre minutes ; vous pouvez y ajouter À 
du vinaigre, de l’alun & de la glace. Si cette 4 
application n'arrête pas lhémorragie , introduifez 4 
dans la narine d’où fort le fang , une tente d'étoupe « 
garnie de vitriol blanc ou de licoperdon; donnez k 
au malade pour nourriture & pour boiffon de l’eau 
blanchie avec la farine de riz ou la farine de fro- 4 
ment ; Continuez ce régime pendant deux ou trois 


jours après la fufpenfion de lhémorragie. 


JIL Esrece. Hemorragie du nez par une fubflance : 


äcre ou cauflique. 


LE fang qui s'écoule des nafeaux, vient d’un 


vaifleau fanguin ouvert pas le contat immédiat 


d’une fubftance âcre & hétérogene furla membrane % 


pituicaire , ou d’une humeur dépravée, jufqu’au 
point de ronger les parois du vaifleau; ou des 
mauvaifes qualités d’une matiere purulente. 

Si, après avoir foufilé dans les narines, del’eu- 
phorbe, ou de la fabine, ou de la racine d’ellé- 
bore , il furvient une hémorragie, injeétez-y beau- 


coup d’infufion de fleurs de mauve, édulcorée de 


miel. Quelques-uns préferent de verfer du lait dans 
les nafeaux ; mais le lait diminue moins l’hémor- 
ragie : 1l faur que les liquides injectés ou verfés 
dans les nafeaux, foient d’une chaleur beaucoup 
inférieure à celle de l’animal, Lorfque ces fluides 
ne calment pas l’hémorrhagie , vous pouvez fubfti- 
tuer aux fleurs de mauve les feuilles de fanicle, la 
décoion deracine de grande confoude, la dé- 
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_coétion de noix de galle , & mêler du lait avec 
quelques-unes de ces infufions ou décoétions, 
ayant toujours foin d’appliquer de l’eau à la glace 
autour du col de l'animal. 

Quand lhémorragie eft produite par un ulcere, 
_injectez dans les nafeaux une légere folution de 
vitriol blanc dans une infufion de feuilles de fanicle, 
ou faites-y pénétrer une tente chargée de vitriol 
blanc ou de poudre de licoperdon , jufqu’à l’en- 
droit où vous foupçonnez l’ulcere & le vaiffeau 
ouvert. 


IV. Espece. Hémorragie du nez par des Jang-fues, 


_Les beftiaux, particuliérement le cheval, en 
buvant des eaux bourbeufes | peuvent y rencontrer 
des fang-fues, qu'ils avalent , ou qui parviennent 
dans les nafeaux , lorfqu’ils trempent dans ces eaux 
impures l'extrémité du nez ; alors les fang-fues 
s’attachent aux vaiffeaux de la membrane pitui- 
taire. L’hémorragsie eft plus ou moins confidérable, 
fuivant la quantité , la qualité & la grandeur des 
vaifleaux fanguins affectés. Vous devez foupçonner 
l’hémorragie nafale produite par des fang-fues, lorf 
qu’elle arrive quelque temps après avoir fait boire le 
cheval dans une eau bourbeufe. Pour les faire prom- 
prement fortir , injectez dans les nafeaux de l’eau 
faturée de fel marin ; faites-lui recevoir la vapeur 
du foufre , les fang-fues lâcheront prile, & l’hé: 
morragie ceffera. 


{ 
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:G'E N\'R ES EE CiO ND 


Ævacuation nafale du fans pulmonaire. 


( Hémoptyfie. ) 


Le fang qui fort par les nafeaux , eft rouge, clair 
& écumeux ; l'animal toufle avec plus ou moins de ! 
force , & à chaque expiration fonore 1l s’échappe 
du nez une grande quantité de fang; la difficulté 
de refpirer eft pour l'ordinaire confidérable , quel- , 
quefois les flancs battent avec force, & les forces 


vitales font afloiblies; le fang ne coule pas du nez 
outte à goutte , COMME dans l’hémorragie nafale, 
mais il fort en abondance, fur-tout pendant l'expi- 
ration. 
L'hémoptyfie attaque rarementle bœuf, leche- 
val & la brebis. Un effort pour tirer ou foulever un 
corps pefant , une difpofition particuliere des vaif- 


feaux pulmonaires, une dépravarion des huinièurs 


qui humectent les bronches, la pléthôre des vaif- 
feaux pulmonaires , peuvent déterminer le fang mu 
avec plus ou moins d’impétuofité , à vaincre la 
réfiftance des parois fanguines , à s'échapper par les 


bronches pulmonaires, & à {oruir hors du corps : 


par les nafeaux. | 
Le fang qui s'écoule des narines eft-il écumeux, 
clair & très-abondant , l’animal eft en danger de 
erdre la vie ; ne s’écoule-t-il qu’en petite quantité, 
fans battement des flancs & difhiculté de refpirer, 
l’hémopryfie eft curable, pourvu que la fuppura- 
tion ne fuccede pas à cette évacuation. La faignée 
eft le remede le plus a@if & le plus effentiel pour 
diminuer & fufpendre l’hémoptyfie : que les fai- 
gnées à le veine jugulaire Aoient perites, mais 
fouvenr 


| 
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 fouvent répétées , ayant toujours égard à la quans 
tité du fang évacué par les narines , à l'étac plés 
thorique du fujet & à fes forces virales; adminif: 
trez un grand nombre de lavements mucilagineux ; 
ne donnez pour nourriture & pour boiflon que l’eau 
blanchie avec la farine de riz, & la décoction dé 
racine de grande confoude ; aiguifée d’une dragme 
d’alun, fur fix livres d’eau ; faites prendre foir & 
matin au bœuf & au cheval un bol compolé d’une 
once de cachou & de quantité fufhfante de miel 
pour l’incorporer ; ne donnez à la brebis que de Ia 
farine où vous aurez ajouté une dragme d’alun 
pulvérifé, fur une livre de farine, | 4 

Les préparations ferrugineufes, les acides miné- 
raux dulcifiés ne font pas indiqués dans ce genré 
d'évacuation. La magnèfie, la craie blanche, la 
terre bolaire & le corail n’agifient que très-foible. 
ment fur les fecondes voies , parce qu'il en pañe 
très-peu dans le torrent de la circulation. Le fuc 
d’ortie, la racine de plantain, les gommes ara- 
bique & adragante, les feuilles de f{anicle , fonc 
encore des aftringents trop foibles pour agir fenfi- 
blement fur les vaifleaux pulmonaires. L’applica- 
tion de la glace fur les parties latérales de la poi- 
trine, a quelquefuis fufpendu l’hémoptyfie venane 
d’un effort; malgré ce fucces, ne l'employezdans 
les autres efpeces d’hémoptylie, qu'après avoir tenté 
inutilement les remedes ci-deffus. Gardez-vous de 
. faire boiré de l’eau à la glace ; ce remede eft aufii 
dangereux que les purgatifs,, les fpirirueux & les 
aromatiques ; tenez le malade dans üne écurie 
propre, feche & bien aérée, & ne lui préfenrez ni 
foin ni avoine, que l’hémoptyfie ne foit parfaites 
ment fufpendue, | 
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GENRE TROISIEME. 
Piffement de fano. 


Le fang fort par luretre, feul , ou mêlé avec 
Vurise; fi le cours du fang eft abondant & conti 
nue long-temps , l’animal s’affoiblit & meurt:W 
Jorfque les réguments jouiffent d’une grande cha- 
leur, que les arteres battent avec force & fré-u 
quence , que lanimal eft pléthorique , & que le 
fang fort en grande quantité, le piffement de fang 
eft dangereux : mais pour l'ordinaire cette évacua- : 
tion cede au repos , aux bains, à l’eau blanche 
pour boiffon, & au fon pour nourriture. d 
Le bœuf eft plus fujer au piflement de fang que W 

le cheval & la brebis. 
Les jeunes poufles de frêne & d’orme, & plu-w 
fieurs efpeces de plantes communes dans certains w 
pâturages, mangées en trop grande quantité , fonc w 
piffer le fang au bœuf; le cifte à feuilles de laurier à 
fait le même effet fur Ja brebis : les farigues outrées w 
pendant les grandes chaleurs de l'été, les mau- à 
vaifes qualités des eaux pour boiflon , les calculs 4 
dans les reins ou dans la veflie, & la dépravation 
de l’urine ou des humeurs qui lubréfient les parois w 
de la veffie & del’uretre, peuvent caufer le pifle- 
ment de fang à toutes les efpeces de beftiaux. À 
Le fang qui s'écoule de luretre, vient, ou des 
reins, oude la veflie, ou du canal de l’uretre. w 
Les reins doivent fournir beaucoup plus de fang w 
que la veflie. Ce qui diftingue le fang de la vefie 
‘ou des reins, de celui de luretre, c’eft quesle | 
remier fort de l’uretre par intervalles plus ou moins … 
confidérables , comme l'urine; tandis que l'autre M 
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f'évacue continuellement , quelque effort que l’ani- 
mal puifle faire pour le retenir. Cette derniere 
£lpece de piffement eft extrêmement rare, & jene 
rois pas que les Maréchaux modernes l’aient 
obfervée. 

… Sile piflement de fang vient d’avoir mangé avec 
excès certaines efpeces de plantes, faites boire de 
Peau blanchie avec la farine de feigle ; adminiftrez 
fes layvements compofés d’une infufion de fleurs de 
mauve ; nourriflez le malade de fon humedté avec 
de l’eau ; faites boire trois fois par jour au bœuf 
%X au cheval deux livres de décoction de racine de 
grande confoude ; tenez le malade dans une écurie 
fraîche , propre & feche, 

Le piffemenc de fang prend-il fon origine d’un 
travail excefif pendant les chaleurs de l'été, ou 
d’une pléthôre, ou d'aliments âcres & échauf. 
Hants , faignez l'animal à la veine jugulaire ; réi- 
térez la faignée jufqu’à ce que le mouvement des 
ârteres aic repris fon évat naturel ; faites boire dy 
petit-lair coupé avec parties égales de racine de 
grandé confoude ; répétez fouvent les lavements 
compofés d’une émulfon d'amandes douces ou de 
femences de courges , ou d’eau blanchie avec la 
farine de feigle ; faites baigner foir & matin le 
malade ; ne donnez à manger que du fon hume“té 
d’eau nitrée ; appliquez fur les reins des linges 
imbibés d’eau faturée de crême de tartre. Si l’écou- 
lement fanguin continuoit abondamment quatre ou 
cinq jours après l’adminiftration de ces remedes, 
mettez fur les reins & fur les parries génitales, des 
éroupes imbibées de parties égales de vinaigre & 
d’eau froide, que vous renouvellerezZ toutes les 
demi-heures ; nefaites boire que la décottion de 
racine de grande confoude, aiguifée d’une petite 
guanrité d’alun ; ajoutez à lémulfion qui doit fervig 
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pour le lavement, demi-once d’alun fur trois td 
d’eau: fi les arteres battoient avec beaucoup de 
force & de fréquence , réitérez la faipnée; conti 
nuez l’ufage des boiflons & des (or mucilaæ 


gineux. 


R ss 


À 
Quand ? écoulement fanguin eft fi abondant, qu'il if. 
fait craindre pour la vie du malade, faites une 
. faignée copieufe à la veine jugulaire; donnez au 
bœuf & au cheval un breuvage compofé d’une livre 
d’eau de riz, tenant en folution demi-once d’alun: 3 
appliquez fur les reins de la glace, ou du vinaigre 
extrêmement froid ; adminiftrez un lavement mu 
cilagineux , pour nettoyer linteflin rectum; en« 
fite une eau de riz , tenant en folution deux oncesk 
d’alun ; enfin, fi la riviere n’eft pas éloignée de! 
l'écurie, faites-y baigner le malade pendant quatre 
heures conte ; autrement contentez-vous “4 
lui fomenter les reins avec de l’eau bien fraîche , 
renouvellée tous les quarts d’heure ; car le repos e fe 
très-eflentiel à cette maladie, de même que la 
fraîcheur & la propreté de l’é ici | À 

Le piflement de fang qui naît d’un calcul ‘dans s 
les reins ou dans la due , téfifte fouvent à touresi 
fortes de remedes : les mucilagineux & les doux 
aftringents font les médicaments qui lune le 
malade pour quelque temps. 


GENRE QUATRIEME. 


LOU TA. 


M iheniens prématuré. Avortements 
Faux germe. ) E 


Lx focus eft CAT hors de la matrice avant 1e 
neuvieme mois chez la vache, avant le onzième 
mois chez la jument , & avant le fixieme mois chez 4 


Le” 
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“a brebis. L'’expulfion du fœtus eft toujours précédée 
Jou accompagnée d’une évacuation fanguine par la 
 vulve. | | 

Les principes de l’avortément font innombrables ; 
‘les plus fréquents font, 1°,la difpolition naturelle 
“dela macrice à ne pas fe diftendre au-delà d'un 
certain degré déterminé; 2°. l’irritation qu'éprouve 
|1a matrice lorfque l’accroiffement du fœtus loblige 
La fe diftendre; 3°.le peu d’adhérence des cotle- 
dons ou du chorion avec la matrice ; 4°. le fœtus 
mort ; 5°. les exercices violents , tels que les fauts , 
les grandes courfes , les efforts pour tirer , ou por- 
ter, ou Combattre ; 6°. la pléthôre ; 70. les vio- 
lents purgatifs; 8”.letenefme, la dytflenterie & 
_Jes maladies aiguës ; 9°. la peur ; 10°. le paflage 
Æubit d’une vive chaleur à un grand froid ; 11°. 1e 
relâchement du col de la matrice ; 12°. la dilara- 
tion du col de la matrice par un corps étranger ; 
13°. l'injeétion des médicaments âcres dans le va- 
gin; 14°. l'irtitation ou l’inflammation du col de 
la matrice , &c. 

… La brebis avorte plus fouvent que la vache & 
la jument. L’avortement eft roujours plus dange- 
. reux que l'accouchement naturel, fur-rout lavor- 
| tement qui arrive avec perte d’une grande quan- 
tité de fang. Lorfque la fievre furvient, la femelle 
court grand rifque de mourir. L’arriere-faix eft fou- 
vent plus adhérent à la matrice que dans l’accou- 
chement naturel. : 

La vache ou la brebis menacée d’avortement 
 doir être premiérement faignée à a veine jugu- 
laire, lorfqu'il y a chaleur & pléchôre; enluite 
donnez pour nourriture & boiffon de l'eau blanche 
tiede ; injectez dans l'inteftin rectum la même 
* eau; n'adminiftrez ni fpiritueux, ni aromatiques. 
. niaftringenis ; laiffez la femelle sn dans. 
| ee HU} 
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üne écurie propre & parfumée avec du vinaigre 
renouvellez trois fois par jour fa litiere ; fi leë 
efforts de la mere continuent, ne les troublez point $ 
& laiflez agir la nature : demi-heure apres que le 
fœtus eft hors de la matrice , fi l’arriere-faix n’efft 
pas détaché , tentez de féparer doucement avec les 
doigts le chorion ou les cotiledons , de la face in4 
terne de la matrice , fans tirer l’arriere-faix par le 
tordon ombilical. Si, après l'extraction de larriere-# 
faix , il furviencune hémorragie abondante , faitest 
difloudré dans trois livres d’eau blanche deux® 
üragmes d’alun pour trois breuvages, à faire prendre 
dans différents temps de la journée. / 
L’avortement qui dépend de la foible corftitu-# 
tion dela mere , & particuliérement de la matrice,M 
peut être prévenu par l’ufage réitéré des prépara4 
tions ferrugineufes : le foin abondant en plantes # 
aromatiques & les pâturages dans les terreins légers # 
& fecs, le vin à petite dofe, & le fel commun 
mêlé avec la nourriture ordinaire | peuvent encore 
favorifer l'effet des préparations ferrugineufes. 
Quand lavortement eft déterminé par des fœtus 
monitrueux , ou d’une ftruture à gêner l’extenfion 
ordinaire de la matrice, il faut center les moyens * 
de l'extraction , indiqués dans les différentes efpeces k 
d'accouchements laborieux. 4 
Après l'avortement , ayez grand foin de la mere: 
ñe lui offrez point de nourriture échauffante ; faites-M 
Jui boire de l’eau blanche & tiede ; nourriffez-la de 
fon hume‘té & d’une petite quantité de foin fin; 
qu'elle foit tranquille dans une écurie, à l’abri de 1 
tout courant d'air. Ne vous écartez pas de ce régime « 
pendant cinq à fix jours; enfuite remettez-la par 
degrés à fon genre de vie ordinaire. ; 
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GENRE CINQUIEME. 


! e C2 é 0 
Evacuation de matieres fanguinolentes par 
Panus. ( Déjeétion fanguinolente. Dyf- 
fenterie. ) 


Lis matieres fécales font teintes de fang , fouvent 
Y'animal fait des efforts pout fienter, & ne rend. 
que des marieres muqueules, mêlées avec plus où 
moins de fang; quelquefois le fang fort de l'anus 
. fans aucun mélange , feulement pendant le temps 
que le malade s’efforce de rendre les marieres con- 
tenues dans l’inteftin. reétum : ordinairement les 
forces mufculaires fontaffoiblies , l'appétit eft dimi- 
nué , les flancs font tendus & les forces vitales font 
accrues. Les violentes contractions des mufcles de 
l'abdomen & du diaphragme n’accompagnent pas 
toujours l’évacuation des matieres fanguinolentes ; 
çar il eft des efpeces de dyffenterie où l'animal ne 
fait point d'efforts pour évacuer les matieres que 
renferme l'inteftin rectum. 

Le bœuf eft en général plus fujet à la dyffenterie 
que le cheval & la brebis. 

Les mauvailes qualirés de Pair, du foin, des 
pâturages, des eaux deftinées à la boiflon, les 
grandes chaleurs de l’éré & les exercices outrés 
paffent pour les principes les plus fréquents de la 
dyffenterie. 

_ En parcourant les Auteurs qui ont traité de la 

dyffentrie, on ne peut s'empêcher de gémir de 

l'incertitude qu'ilsont jetée fur le traitement de 

cette maladie : les uns recommandent la faignée & 

les purgatifs ; les autres condamnent ces remedes , 

& font grand cas des aftringents ; “av eftiment 
ee iv 
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les fudorifiques ; ceux-là les blâment, & préferent l 
les aromatiques ; enfin un grand nombre ont leurs \ 
Ipécifiques particuliers, tels que la racine d’ipé- 4 
cactanha , le fimarouba , la rhubarbe, les terres à 
calcaires, la gomme arabique , le quinquina, la w 
falicaire , le cachou , lopium, les œufs de poule 
avec le vin, l'écorce de grenade, . les noix de 
galle, les huileux, &c. tous prétendent avoir retiré ! 
de bons eflets de leurs remedes fpécifiques. Que 
conclure de cette variété de fentiments & de pra 
tiques ? qu'ils en ont impolé : il y auroit lieu dele 
foupçonner , fi on ne favoit pas que Ja dyflenterie 
offre tous les jours des efpeces dont le traitement | 
exige des remedes d’une qualité prefque oppolée ; 4 
d'un autre côté , il ne fe trouve que trop de Maré- 
chaux intéreflés à furprendre & à tromper le public 
aveugle, | | 
Pendant le cours de la maladie , faites obferver 
au malade une dicete rigoureufe : l’eau pure blan- 
chie avec la farine de feigle ou avec la farine de 
riz , la décodtion d’orge, & quelquefois le petit- 
lait, doivent fervir de nourriture & de boiflon : 1 
changez toutes les quatre heures de litiere: tenez M 
le malade dans une écurie d’une chaleur tempérée, 
propre , feche , bien aérée, & continuellement par- 
fumée avec beaucoup de vinaigre & un peu d’eau- 
de-vie ; féparez les beftiaux malades , de maniere 
qu'ils n'aient aucune communication avec les ani- 
maux bien portants: quand même la dyflenterie 
h'auroit point de caractere épidémique, il fuffe 
qu'elle peut devenir épidémique, pour interdire M 
toute communication immédiate ou médiate des M 
animaux fains avec les malades. dé 


Er 
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L Esrece. Dyfenterie benigne, ( Dyflenterie 


non aiguë. ) 


L'appérTir n'eft pas entiérement aboli, la langue 


| eft humectée , le malade ne paroît pas trifte ; il eft 
un peu accablé ; les forces vitales font moins affoi- 


blies que les forces mufculaires, les déje&tions de 
matieres fanguinolentes ne font pas copieufes , elles 


| ne donnent pas une odeur bien fétide, elles font 


ordinairement accompagnées ou mêlées avec des. 


| matieres excrémentirielles fluides , jaunâtres & mu- 


queufes. 

? Cerre efpece de dyffenterie affeîte plus fouvent 
les jeunes bœufs oifif, que les bœufs maigres x 
âgés & conrinuellement occupés à travailler. 

La dyffenterie benigne eft rarement mortelle, 
lorfqu’én adminiftre à temps les remedes indiqués. 
Ouvrez les animaux morts de dyffenterie benigne , 
les gros inteftins fonc plus enflammés que les petits 3: 
ils contiennent un mucilage fanguinolent , & beau- 
coup de matieres jaunâtres d'une odeur fétide. Il ne 
faudroit pas juger par l'infpection de ces cadavres ,: 


que linflammation astaque toujours les gros inref- 


tins & une partie des grêles. 
: Dans la dyffenterie benigne il n’exifte qu'une 
grande irritation dans le tube inteftinal, caufée 
par la mauvaife qualité des fucs qui fe mêlent avec 
la pâte alimentaire, ou qui lubréfient les parois 
des inteftins ; & s’il y a inflammation, elle n’af- 
fecte que la portion poftérieure de l'inceftin rectum. 

Auffi-côr qu'un bœuf ou un cheval. éft attaqué 
de dyffenterie, féparez-le des autres beftiaux; 
mertrez-le feul dans une écurie bien aérée , tres 
éloignée de l’étable, & facile à tenir exactement 
propre ; ne donnez pour boiflon & pour nourriture 
que de l'eau blanchié avec la farine de froment ou, 
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deriz , tenant en fufpenfion une perite quantité de. 
craie blanche; adminiftrez le premier jour trois ou. 
quatre lavements compofés d’une décotion de : 
racine de guimauve ; le lendemain matin à jeun, 
faites prendre au bœuf ou au cheval le breuvage 
fuivant : Prenez de racine d’ipécacuanha concaflée, 
demi-once ; d’eau blanchie avec de la farine de 
froment, deux livres; faites bouillir pendant demi 
heure ; paflez & adminiftrez la colature; deux 
heures après, vous donnerez une femblable décoc- 
tion en livement ; le foir, répétez les lavements 
mucilagineux : fi les déjetions fanguinolentes con- 
tinuoient , vous vous en tiendrez aux mucilagi- 
neux pendant trois ou quatre jours ; enfuite vous 
reviendrez à l’ufage de la racine d’ipécacuanha, 

Ni la rhubarbe , ni le cachou, ni la racine de 
tormenrille, n1 l’écorce de grenade, ni les noix de 
galle, ni les fpiritueux, ni les aromatiques, ni les 
huileux , fi vantés, ne conviennent dans cette 
elpece de dyflenterie. La faignée, que plufieurs 
regardent comme pernicieufe dans cette efpece de 
maladie , ne peut pas au commencement être nui- 
fible, s’il y a des fignes évidents de pléthôre & 
d’une vive inflammation de l’inteftin rectum ; mais 
craignez de la réitérer dans le cours de la maladie, 
les humeurs qui arrofent le conduit inteftinal pren- 
droient un plus mauvais caractere, les fonctions 
vitales s’affoibliroient, les déjections fanguinolentes 
feroiént plus rares, & l’animal tomberoïit dans un 
afaiffement qui pourroit le conduire à la mort. 

Quand l’évacuation fanguine eft confidérable- 
ment diminuée ; que le malade ne fait plus d’eflorc 
pour fienter, que les excréments commencent à 
prendre de bonnes qualités, & qu'il n’exifte plus 
de difpofition inflammatoire, vous pouvez admi- 
niftrer la décoëtion de racine de grande confoude , 
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le cachou , à la dofe d’une once par jour au bœuf 
ou au cheval: le vin, à la dofe d’une livre, ne doit 
pas être rejerté dans ce dernier cas; mais il ne faut 

as abufer du cachou , & particuliérement du vin; 
au lieu de rétablir les forces virales & mufculaires , 
ils feroient capables de renouveller la dyflenterie. 
Lorfque les forces vitales s’afoibliflent , que les 
déjections deviennent plus fétides , faices prendre 
deux fois par jour au bœuf où au cheval un bol 
compofé de demi-dragme de camphre, de deux 
dragmes de crême de tartre ; & de miel, quantité 
fuffifante pour incorporer ces deux fubitances : ce 
bol reftaure les forces virales du malade, diminue 
l'évacuation des matieres fécales , s’oppofe à la 
tendance des humeurs vers la putridité, fans échaut: 
fer ni trop refferrer. 


XI. ÉsPEcE. Dyffenterie contagieufe. 


Eve s'annonce par le dégoût , le refus conftant 
des aliments & de la boiffon, le défaut de la 
rumination , l'air trifte, les oreilles & la rêre baffes, 
la vue trouble, & les friflons de tout le corps, fur- 
tout aux flancs & aux cuifles; le poil fe hériffe fuc- 
cefivement & très-rapidement de la croupe à la 
tête, & de ja tête à la croupe ; les yeux font lar- 
moyants à la plupart, & fouvent les larmes de- 
viennent fur la fin chaffieufes & purulentes ; elles 
creufent quelquefois un fillon fur la peau , depuis 
les yeux jufqu’aux nafeaux ; il découle des nafeaux 
une morve purulente, quelquefois fanguinolente ; 
la refpiration eft gênée : dès le fecond ou le troi- 
fieme jour de la maladie, le cours de ventre com- 
mence; il eft précédé d'efforts pour fenter, & 
d’une évacuation de matieres dures, liées & noi- 
râtres ; enfuite le malade rend , & fouvent lance 
fort loin une matiere fluide, d’un verd foncé & 
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d’une odeur infupportable : cette diarrhée devient 
le cinquieme jour fanguinolente & couverte d’une M 
efpece d'huile grafle. L’odeur de cette matiere fécale 4 
répugne fouvent aux bœufs fains ; quelquefois ils la 
cherchent de cinquante pas, & la reniflent. Cette - 
cfpece de dyffencerie n’attaque ordinairement que 
les bœufs & les vaches ; elle n’eft pas toujours pré- 
cédée des fymptomes ci-deffus ; fouvent elle com- 
mence par la triftefle , l'abattement , le défaut de 
rumunation & la diarrhée, accompagnée de tenefme ; 
enfuite Ja diarrhée fe change en dyffenterie, a 
fievre devient des plus fortes , & l'animal meurt. 
La premiere ou la feconde femaine, les vaches 4 
perdent leur laic, & leurs veaux netertent plus. Soue 
vent aux fymptomes de la dyflenterie il s’en joint 
d’autres, qui caratérifent chaque efpece de. dyf-. 
fenterie épidémique: par exemple, la dyffenterie 
épidémique qui atraqua les beftiaux du Vivarais 
En 1743 ,; eut pour fymptomes accidentels une 
morve copieufe , l'extrême fenfibilité de l’épine du 
dos, & des emphyfemes vers les flancs. pl 
Les effomacs & les inceftins font ordinairemene 
enflammés,la panfe & le bonnet contiennent toujours 
beaucoup de fourrage noirâtre & comme defféché. 
Dès qu'un bœuf commence à être attaqué des 
fÿmpromes avant-coureurs de la dyfenterie épidé- 
mique , féparez-le du troupeau , & tenez-le dans 
une écurie propre & bien aérée; après avoir net- 
toyé Finteftin re&tum, donnez plufeurs lavements 
compofés chacun de demi-dragme de camphre en 
folution dans un jaune d'œuf, & mêlé avec trois 
livres d’eau de riz aisuifée de crème de. tartre ; 
adminiftrez tous les matins un femblable mélange 
en breuvage ; que la nourriture ne foit compolée 
que d’eau blanchie avec une petite quantité de 
farine | &aiguilée de nire; fi la chaleur défla 
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bouche, des réguments & de l'anus eft confidé: 
rable : files matieres fécales ont beaucoup de féri2 
diré, vous fubfthtuerez au nitre la crème de tartre; 
au bout de vingt-quatre heures, adminiftrez un 
Javement, où vous mettrez à la place du camphre 
&'du jaune d'œuf employés pour le lavement ei: 
deflus , deux dragmes de racine d'ipécacuanha ; 
vous réitérerez ce lavement deux fois par jour, & 
dans l'intervalle vous ferez pafler les lavements faits 
avec le camphre , les jaunes d'œufs & l'eau de riz 
nitrée. La faignée eft roujours funefte dans cette 
efpece de dyflenterie, parce qu’elle détruit les 
forces virales, qui font abatrues : le feton avec lel- 
jébore mis au poitrail, a quelquefois produit de 
bons effets ; mais rien ne l'emporte fur les lave- 
ments prefcrirs ci-deflus. Evitez en b'euvage & en 
 lavement les huileux , les déterfifs , le camphre à 
trop haute dofe, le vinaigre , les aftringents, Îles 
aromatiques , les falivaires, les fudorifiques , les 
fpiritueux & les purgatifs : faites continuellement 
évaporer dans l'écurie où fe trouve le malade, par- 
ties égales d’eau-de-vie & de vinaigre; au défaut 
de l’eau-de-vie, parfumez avec du foufre; netroyez 
exaétement l'écurie quatre ou cinq fois par jour. 
Si la dyffenterie fe communiquoit avec prompti- 
rude, qu'il ne fe trouvât qu'un petit nombre de 
bœufs afletés , faites-les afommer fur le'champ , 
& enterrer enfuite profondément , fäns les écorcher; 
 parfumez exaëtement Îles écuries où logent les bef- 
ziaux fains ; pratiquez au noitrail de chaque bœuf 
jouiflant d’une parfaite fanté , un feton avec le fil 
de crin; ne leur donnez aucune fubftance capable 

de les échaufer ; au contraire, faites-leur boire de 
” Veau blanche nitrée, & adminiftrez quelques lave- 
ments mucilagineux , aiguifés de crême detartre, 
& fur-tout offrez-leur moins de nourriture qu'à 
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l'ordinaire; par ce moyen, en facrifiant quelques 
bœufs, vous bornerez les progrès de l'épidémie. 
IIT. Espece. Evacuation de fang par lanus. 


I fort de l'anus une grande quantité de fang 


toutes les fois que l'animal veut fienter: cette éva- 


- Cuation n'eft pas toujours accompagnée de la flui- 
dité des matieres fécales & de violents eflorts pour 
rendre le fang. 

Les fang-fues, les plantes vénéneufes, une fubf: 
tance cauftique, aiguë ou tranchante, un calcul 
inteftinal , peuvent être rangés parmi les principes 
de cette efpece d’hémorragie par l'anus. La brebis y 
eft plus fujette que le bœuf & le cheval. 

Si l’évacuation du fang par l'anus dépend d’une 
fang-fue , cé que vous pouvez foupçonner lorfque 
Panimal a bu des eaux bourbeufes & ftagnantes, 
donnez-lui pour boiflon de l’eau blanche faturée de 
{el marin ; adminiftrez en lavement la même eau ; 
continuez-en lufage jufqu’à ce qu'il ne forte plus 
de fang par l'anus. 

Une plante vénéneufe a-t-elle caufé l’ouverture 
d’un vaiffleau fanguin , faites boire de l’eau blan- 


chie avec de la farine de feigle ou de froments;- 


prefcrivez plufieurs lavements mucilagineux. 
L’évacuation fanguine eft-elle avec chaleur des 
tégumehts & de la bouche, vélociré du pouls, 
ardeur de lintéflin rectum , faignez promptemens 
à la veine jugulaire; que leau blanchie avec les 
femences de courges ou avec les amandes douces, 
ferve de boifflon & de nourriture; que les lave- 
ments foient compofés de décoëtion de racine de 
grande confoude ; que les bains dans Veau cou- 
rante & pure foient réitérés, & que le malade 
refte tranquille dans une écurie fraîche & parfumée 
avec du vinaigre. 


t 
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Rejettez les fpiritueux & les aromatiques ; ils ne 
fervent qu'a augmenter l'évacuation fanguine ; la 
faignée à la veine jugulaire, fi recommandée, ne 
convient que lorfque la perte de fang eft confidé- 
rable , & qu’on craigg inflammation des inteftins. 
Les TRS pas ordinairement fuivis 
d’un fuccès heureux, parce qu’ils s’oppofent à 
l'évacuation des fubftances nuifibles & ils ne doivent 
être employés qu'après avoir tenté inutilement les 

remedes ci-deffus. 

® 


LE 


ORDRE CINQUIEME. 


ÉPACUATIONS PURULENTES. ÉVACUATIONS 
DE MATIERES FLUIDES D'UNE COULEUR 
ET D'UNE CONSISTANCE APPROCHANT DE 
CELLES DU PUS. 


À gs fituation & la qualité des abcès & des ulceres 
À, qui attaquent les parties intérieures du corps, 
font varier l'iflue du pus; ou il fe dépofe dans une 
cavité interne du corps, ou il s'ouvre une route 
particuliere , ou il pafle par les conduits excré- 
toires, tels que le nez , la bouche, la veflie & 
l'anus. 

L'Ordre des évacuations purulentes , ou des éva- 
cuations de matieres fluides d'une couleur d'une 
confiffance approchant de celles du pus , ne comprend 
que les évacuations qui fe font par le nez, parla 
veflie ou par l'anus: pour les autres efpeces d’éva- 
cuations purulentes , confultez le troifieme Sous- 
Ordre des folutions de continuité, page 488. 

Toutes les maladies rangées fous cet Ordre, ne 
préfentent pas dès le commencement, des fluides pu- 
rulents ; quelques-uns font muqueux dans leur ori- 
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gine ; mais lorfque la maladie a acquis un cértaiit. 
degré d’accroiflement , le fluide évacué prend ünM 
caractere purulent, comme il eft facile de l’oblerverl 
dans la gourme des chevaux ; la morve des brebis 


& des chevaux, e | 


GBNRE PREMIER 
Gourme. 


_# 6 4 
ESA gourmé eft une affe@ion particuliere aux 4 
jeunes chevaux, dont les fymptomes eflentiels fonëu 
la toux, la triftefle, une tumeur qui occupe 144 
plus grande partie de la ganache , & un écoule- 
ment d'humeur par les nafeaux. 4 
L’humeur qui coule par les nafeaux n'a pas tou- 
jours le même caractere ; on en voir de vifqueufe & 
blanchâtre , de jaunâtre & épaifle , de purulente &M 
d’un jaune verdâtre. La quantité de cette humeur M 
varie fuivant le dépôt qu’elle forme: fi la tumeur“ 
fituée entre les branches de la mâchoire poftérieure, 4 
vient à s’ulcérer, l'écoulement par le nez fera 4 
moins confidérable, quelquefois même il eft peu 
fenfible : lorfque cette humeur vient à fe dépofer M 
fur d’autres parties du corps, l’écoulement del’hu-u 
meur par le nez fe fera à peine appercevoir, ex- 
cepté que le dépôt n’attaque les amygdales & 
autres parties environnantes du larynx ou du pharinxe 
Les Maréchaux diftinguent trois efpeces de # 
gourme; favoir , la gourme benigne, \a gourmé dl 
maligne & la gourme fauffe. La gourme benigne eft M 
une entiere évacuation de l'humeur, qui fe fait, 4 
ou par le nez, ou par un ulcere fous la ganache , 4 
ou par ces deux voies en même temps. La gourmew 
maligne eft celle dont l'humeur attaque des parties M 
| _ effenrielleg 
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éffentielles à la vie, comme les poumons, le fa 


rynx, &c. La faufle gourme eft celle où l’humeurde 


ja gourmeé ne 5 ’évacue pas entiérement, & va formet 


un dépôt fur queiqu'autre partie du corps. Ces trois 
efpeces de gourme ne prélentent qu'une ieule efpece, 
accompagnée d’accidents qui dépendent des par« 


.ties que l’humeur de la gourme attaque. 


Il eft peu de chevaux quin éprouvent la gourme 


dans l'intervalle de l’âge de deux ans à quarie ans & 


demi; rarement vient-eile plus tard, & afleéte-t-ella 
deux fois le même cheval. Loriqu'il arrivé un 


écoulement par les nafeaux à un cheval à âgé de cinq 


ou fix ans , vous devez foupçonner une autre mala- 
die, telle que la pulmonie, la motve, &c. mais f 
vous faites attention aux fymptomes qui accom- 
agnent la gourme, vous diftinguerez avec faci- 
de cé genre d’ écoulement. 
Auffi-rôt qu’un jeune cheval eft menacé de 14 
ourme , il devienttrifte , il eft abattu , le pouls 
a plus de force &ude fréquence que dans l’étas 
naturel, & 1l commence à fe former entre les deux 
Hévches de la mâchoire poftérieure , une tumeur 
qui s accroit jufqu'à occuper tout cet elpace ; ; en 
fuite il fe fait un écoulement qui ne dure jamais 


au-delà de deux mois, excepté qu'il ne fe foit 


formé un ulcere de mauvaile qualité; alors la 


gourme s’eft difipée , & il ne refte plus qu'un 


ulcere , qui ne tient point du caraétére du virus de 


la gourme. 
La gourme dont l'évacuation nafäle eft abonz 


‘dante , n’eft jamais accompagnée de danger, & 


fa téerminaifon eft prompte: celle qui attaque 


Jelarynx, les poumons , le foie, lés inteftins & 
autres vifceres eflentiels à la vie, eft ordinairement 
mortelle, 
Lorique les premiers fymptomes É poure 
à 
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commencent à fe montrer, renfermez le malade 
dans une écurie d’une chaleur tempérée , propre M 
leche, & où il n’exifte point dé courant d’air affez 
rapide pour rafraîchir lanimal plus d’un côté que 
d’un autre; ne donnez pour nourriture & pour w 
boifion que de l’eau blanche rtiede ; faignez une 
fois à la veine jugulaire, fi l'animal eft plétho- # 
rique; autrement la faignée eft nuifble; enve- W 
Joppez d’une peau d'agneau la rête du malade, 
particuliérement la mâchoire poftérieure ; appli- 
quez fur la tumeur comprife entre les angles de la l 
mâchoire poftérieure , un cataplafme fait avec la 
mie de pain & le lait, que vous renouvellerez # 
toutes les quatre heures ; faites fouvent recevoir la M 
vapeur de l’eau chaude, en attachant à la rêce du 1 
cheval un fac rempli de plantes mucilagineufes , « 
mifes en ébullition dans l’eau ; adminiftrez des 
lavements mucilagineux; n’injectez point dans les 
nafeaux de l’eau d'orge miellée, ni autres fluides; : 
évitez l’'ufage intérieur & extérieur des fubftances 
capables d’irriter & d’échauffer. Si la tumeur de la # 
ganache conferve fa dureté > malgré l'application @ 
du cataplafme de mie de pain, fubftituez à ce # 
çataplafme la pulpe d’oleille ou le levain. La plu- M 
part des Maréchaux fe contentent de frotter la 
tumeur avec la graifle ou l’onguent d’althéa , 
ou l’onguent baflic : peu de temps après , la fup- 
puration sy établir , la douleur & la dureté de la 4 
tumeur diminuent , la flutuation fe fair fentir, & 4 
labcès eft formé; alors ouvrez l'abcès vers l’en- M 
droit où il fait le plus de faillie, & dans la partie : 
la plus inférieure ; exprimez légéremenc les parois w 
de l’ulcere , pour faire fortir tout le pus contenu, # 
& couvrez l'ouverture d’un plumafleau d’étoupes | 
chargées de digeftif; réitérez ce panfement tous 
les jours, jufqu'à ce que l’ulcere foir dérergé &u 


k 
? 
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fes duretés  diffipées ; enfuite .appliquez- y des 
-éroupes cardées, la cicatrice ne tardera pas à fe 
faire, & l'animal commencera à jouir d’une par- 
faire fanté. | 
L'humeur de la gourme s'eft-elle jetée fur une 
des parties de l’arriere-bouche , faignez plufieurs 
fois copieufement aux veines de la cuifle & des 
flancs; réirérez fouvent les vapeurs aqueufes ; pra- 
_tiquez un feton avec l’ellébore au poitrail ; envi- 
ronnez la rêce & le golier d’une peau de mouton ; 
_appliquez le cataplafme de mie de pain & de lait 
fur tout l’efpace compris entre les branches de la 
mâchoire pofñtérieure juiqu'à la trachée-artere ; 
faites boire de l’eau blanche tiede ; adminiftrez 
des lavements mucilagineux ; fi l’abcès fe faic jour 
de lui-même, verfez dans les nafeaux de l’eau 
d'orge miellée ; enfin, dans tous les dépôts de 
gourme , attendez plus des eflorts de la nature que 
de ceux de l’art, & par conféquent n’adminiftrez 
point de remedes violents & capables de trouble 
ces eflorts. | | 
Quand ilnes'eft pas évacué une grande quari« 
tité d'humeur par les nafeaux, & qu'on craint un 
dépôr de gourme , n’héfirez pas de faire à la partie 
inférieure du poitrail un feron avec l’ellébore, dont 
vous entretiendrez l'écoulement pendant quinze 
jours ou trois femaines. Le feton doit roujours être 
préféré aux purgaufs , fudorifiques & urinaires ; 
car ces médicamèénts ne répondent point aux indi- 
cations de la maladie & aux eflorts de la nature, 
qui cherche à expulfer l'humeur de la gourme par 
des dépôts fur les glandes extérieures du corps, 
Jorfque l’évacuation nafale n’a pas été abondante, 
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GENRE SECOND. 
Morve des brebis. 


La morve des brebis eft une maladie contagietfe , 
avec écoulement par les nafeaux , d’une humeur au& 
commencement vifqueufe , enfuite blanchâtre, en- 
fin purulente ; elle ne $’annonce point par la trif-M 
telle, le dépoût & la foiblefle: tant que l’écoule-4 
ment n’eft que muqueux, la brebis mange comme 
à fon ordinaire; lorfqu'il devient purulent, ‘la 
criftefle , le dégoût, la maigreur & la foibleffleM 
s’accroiffent tous les jours , la malade donne une« 
odeur fétide ; alors fa mort eft prochaine. 4 

Le mucus qui s’accumule dans les nafeaux eft 4 
quelquefois fi confidérable, que l’animal eft obligé 
de faire de violents efforts pour le chaffer hors des M 
narines: on a vu des brebis mourir, fuffoquées paru 
l'abondance de ce mucus, foit dans les nafeaux ," 
foit daris les bronches pulmonaires. La morve des « 
brebis eft ordinairement mortelle , & fouvent elle w 
fe communique jufqu’au point d’infecter en très-M 
peu de temps des troupeaux nombreux. A 

Au premier coup d'œil, la morve des brebis 1 
paroît avoir beaucoup de reffemblance avec la 
morve des chevaux ; maisles glandes maxillaires 
de la brebis ne font pas communément engorgées , 
au lieu qu’il fe trouve toujours chez le cheval mor-w 
veux une ou deux glandes maxillaires engorgées.w 
La morve d’une brebis introduite dans les nafeaux M 
d’un cheval fain, ne le rend point morveux ; de 
même la morve d’un cheval morveux n’agit point fur 
la membrane pituitaire de la brebis faine. Cependant 
comme ces expériences m'ont été faites que fur des 
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chevaux d’un vil prix & âgés, & fur deux brebis. 
on ne peut pas encore Îles donner pour invariables = 
mais ce fentiment paroït fondé, parce qu’on voit 
tous les jours des brebis habitant la même écurie: 
que des chevaux morveux, & fe bien porter. 
Ne permettez jamais aucune communication dès 
rebis fur lefquelles vous faites de femblables expé- 
riences , avec les autres brebis du troupeau, parce 
qu'il pourroit fe former une nouvelle maladie con- 
tagieufe, qui, en infectant le troupeau , fe perpé- 
tueroit , fans qu'il füc poflible de l’éteindre ; fa ites 
donc égorger ou aflommer toutes les brebis & les 
Chevaux fur lefquels vous aurez éprouvé le virus. 
morveux du cheval ou de fa brebis. En généra\, 
ces fortes d'expériences font plus curieufes qu’avan- 
tageufes pour l’Art vétérinaire. ; 

L'ouverture de$ brebis morveufes démontre que 
laffetion du nez & des poumons eft relative à la 
qualité de la mariere évacuée par les nafeaux : tant 
qu'il fort du mucus, Îles parois du nez , du larynx, 
de la trachée-artere & des bronches font tapifées 
de ce mucus, & légéréement enflammées ; quand 
la matiere évacuée par les nafeaux eft purulente, 
les bronches & les nafeaux font ulcérés, fans pou- 
voir décider fi les bronches le font avant la mem- 
brane pituitaire. 

Dès que vous reconnoïtrez une brebis morveufe .. 
féparez-la du troupeau ; mettez-la dans une écurie 
fi éloignée de celle où fe raffemble le troupeau, 
qu’il ne puifle en être infecté ; faites-lui prendre- 
deux fois par jour un bol compofé de deux dragmes 
de foufre, incorporé avec {ufhfante quantité de: 
miel; injectez dans. les. nafeaux de l’eau de chaux 
feconde | édulcorée avec du miel; parfumez l’écu- 
rieavec parties égales d'encens & de foufre; ne: 
donnez qu'une fois à boire par jour, de l’eau blanche 
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aiguifée de {el , & nourriflez-la de farine de feigle,! 
où vous ajouterez un peu de fel. Je ne défapprouves 
point la pratique des Bergers qui mêlent avec lesk 
fubftances des bols décrits ci-deffus, une dragme de 
térébenthine ; il eft certain qu'ils favorifent l’ex- 
eétoration nafale, & la déterfion de l’ulcere , 
quand il exifte. 1 
Lorlqu'il ne fe trouve dans un troupeau que# 
deux ou trois brebis affetées de la morve, faites 
les affommer fur le champ , & enterrez-les profon- 
dément. Âyez attention que vos Bergers n’imitent: 
ps certains Laboureurs, qui livrent au Boucher. 
leurs beftiaux auffi-rôr qu'ils les voient attaqués de’ 
maladies dangereufes , & même contagieules ; les! 
Magiftrars chargés de la Police, devroient don-M 
ner les plus grands foins pour fupprimer un abus 
aufli nuifible à la fanté des cicoyens. ME 


. Dur 
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Econenens de matiere fluide & contagieufe 
par les nafeaux du cheval, (Morve des 
chevaux. ) 1 


C'esr un écoulement par les nafeaux, d’une hu-# 
meur virulente & contagieufe, avec tuméfattion 
d'une ou plufieurs glandes maxillaires , fans fievre # 
& fans perte d’appetit. Le 1 

Le cheval, le mulet & l’âne font les feuls ani-#l 
maux expolés à cette maladie. L 

Les premiers jours que le cheval eft attaqué de # 
la morve, il rend par un des nafeaux, rare- 4 
ment par les deux , une humeur limpide ou mu-4 
queufe ; du côté où lécoulement fe fair | il fe 
trouve une glande dure, ruméfite, douée de peu 


1 


7 
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de fenfbilité , fituée entre les branches de la mâ- 


» choire poftérieure ; & deux glandes, une de chaque 
” côté de la face interne des branches, lorfque l'ani- 
” mal jette par les deux nafeaux; enfuire la matiere 


{ 


qui s’écoule des narines, change de couleur, devient 
d'un blanc jaunâtre; le volume & la dureté de 
la glande s’accroiflent, l'humeur morveufe prend 
une couleur verdâtre , elle tombe au fond de l'eau, 
& fa vifcofité augmente ; depuis le commencement 
de la maladie jufqu’a ce degré d’accroiflement, le 
cheval ne toufle point, 1l ne paroît pas trifte , il 
boit & mange comme de coutume. 

Lorfque les matieres purulentes qui fortent des 
nafeaux , commencent à prendre un mauvais ca- 
ractere , le malade perd de fa gaieté & de fon 
appécit ; fa marche eft pefante, il porte la tête 
baffe, ila l'œil trifte ; on voit la tunique interne 
des nafeaux plus ou moins ulcérée ; bientôt les deux 
parines jettent une humeur purulente, fanieufe , 
de couleur d’un jaune noirâtre, quelquefois fan- 


guinolente; Îles jambes fe cuméfent, les poils 


tombent , pour peu qu'on les tire ; la maigreur 
s'accroît, la foibleffe augmente, & lanimal meurt. 

Le cours de cette maladie n’a rien de fixe : le 
cheval morveux peut vivre un an, deux ans, & 
même trois ans ; quelquefois il meurt au bout de 
fix mois, & même avant ce temps, fuivant l’acti- 
vité du virus morveux , l’âge & l’efpece de fujet, 
le pays qu’il habite , les exercices qu'il fait, & fa 
nourriture. 

Faites habiter un cheval fain avec un cheval 
morveux au dernier degré, il fera plutôt affecté de 
la morve , & ce virus fera des progrès plus rapides 
que s’il avoit pris la morŸe d’un cheval attaqué 
depuis peu de certe maladie ; d’un autre côté, le 
virus morveux a divers degrés d’activité, qui ne 
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dépendent pas toujours du temps de la maladie! # 
Les jeunes chevaux font plus expofés à prendre la 4 
morve que les vieux, & les progrès font beau- 4 
coup plus rapides chez les premiers, à caufe de | 
la grande fenfibilité & de la délicatefle des or- L 
ganes que la morve affecte, Lorfque le virus mor- 


Veux attaque les mulets , il fait des ravages confi- 
dérables, & fe communique avec prompritude : 


l'âne en eft plus difficilement affecté ; mais lorf. : 


qu'il eft morveux , il en eft plutôt la vidtime. 

 L'éré eft la faifon où le virus morveux eft le plus 
contagieux , & où il agit avec. beaucoup plus d’a&i- 
vité; C’eft pourquoi dans les pays chauds la morve 
Je communique fi facilement, & prend un accroiffe- 
ment fi prompt ; c’eft pourquoi elle eft plus conta- 
gieufe dans les écuries chaudes où il fe trouve un 
grand nombre de chevaux raffemblés , que dans les 
champs & dans les écuries peu nombreufes & bien 
aérées. 

Les chevaux maigres & exercés aux travaux : 
même les plus pénibles , fonc moins fujets à être 
infectés que les chevaux oififs & bien gras. La nour- 
riture abondante en plantes & en femences mucila- 
gineufes , favorif{e encore la contagion de ce virus : 
mais il n’eft point de pays, de faifon , de nourri- 


ture , d'exercice d'âge & de tempérament qui 


mettent le cheval bien portant à l'abri de la morve, 
forfqu’il habite quelque temps avec un cheval mor- 
veux dans la même écurie, Si certe maladie fe com- 
unique, n’affeéte-t-elle le cheval fain que par 
Communication immédiate avec le cheval mor- 
veux ? Tous les Maréchaux ne s'accordent point 
ur cet objer ; les uns æeufent qu'un cheval fain 
peur être affecte de la morve, fans coucher immédia- 
tement où médiatement un cheval morveux : les 
autres fouciennenc le conrraire ; les premiers fe 
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croient fondés fur leurs propres obfervations ; ils 
ont élevé des poulains dans des écuries & des pâtu- 
rages où ces animaux font devenus morveux fans 
avoir eu aucune communication avec des chevaux 
infeétés : mais un Maréchal, un valet d'écurie 
n'ont-ils pas pu leur apporter le mal, après avoir rou- 
chédes chevaux morveux ? Le peu d’atrention que la 
plupart des Maréchaux ont de fe laver, de fe par- 
fumer & de changer d’habit , après qu’ils ont panfé 
des chevaux morveux, doit vous engager à adopter 
ce dernier fenciment. Il fuffic qu'un homme, un 
chien & autres animaux touchent un cheval mor- 
veux , pour Communiquer la morve à des chevaux 
fains. L'air feul eft fouvent capable de tranfmertre 
la morve jufqu’à une certaine diftance ; on pour- 
roit en citer plufieurs exemples frappants : pour lors 
eft-ce la falive, les vaiffeaux abforbants des tégu- 
ments, ou des bronches pulmonaires, ou de la 
membrane pituitaire, qui tranfmertent le virus 
morveux dans letorrent de la circulauon, pour 
enfuire le dépofer fur la membrane pituitaire & les 
bronches pulmonaires ? ou le virus morveux, par 
le moyen de l’air , va-t-ilaffecter immédiatement 
la membrane pituitaire & les bronches pulmo- 
naires ? [ly a lieu de croire , d’après une infinité 
d'expériences , que le virus morveux ne fe commu- 
nique qu’en couchant immédiatement la membrane 
pituitaire & les bronches pulmonaires , en buvant, 
ou en mangeant, ou par le moyen de l'air chargé 
de molécules morveules. Introduifez de la morve 
dans une plaie faire aux réguments d’un cheval 
bien portant, le cheval ne deviendra point mor- 
veux : fi le cheval prend la morve en mangeant 
des plantes infeétées de l'humeur morveufe, cela 
n'eit pas furprenant , à caufe de la communication 
immédiare de l’arriere-bouche avec le nez. Mais 
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ne préfentez point d’aliments imbibés du virus. 
morveux; tenez l’orifice extérieur de chaque nafeau | 
du cheval fain, oint d’huile eflentielle de téré- 


benthine, l'animal ne prendra point la morve, 
quoiqu'il habite avec un cheval morveux au der- 
nier gré. Cetre derniere expérience répétée {ur 
deux chevaux, me paroît abfolument décider la 
queftion. Îlen eft une autre, aufli effentielle à 
réfoudre ; c’eft de favoir où réfide le virus mor- 
veux. Les uns ne reconnoiffent pour véritable fiege 


de cette maladie, que la membrane pituiraire; les 


autres , les poumons ; & certains, la membrane 
pituiraire & les poumons : tous appuient leur fen- 


timent fur l'ouverture des chevaux morveux. Les 


premiers foutiennent que fi l’ouverture des chevaux 
fe faifoit lorfque ces animaux commencent à être 
attaqués de la morve , on auroit vu, d’une maniere 
évidente, que la membrane pituitaire étoit la feule 
partie du corps affectée du virus morveux, & que 
Laltération des poumons étoit un eflet dé l’ulcéra- 
tion de la membrane pituitaire ; les feconds re- 
prochent aux premiers, de n'avoir pas examiné avec 
aflez d'attention l’état des bronches & la qualité du 
mucus qu'elles renferment chez les chevaux affectés 
de la morve depuis peu de jours ; ils affurent que 
fouvent on trouve les poumons ulcérés, ou les 
bronches contenant une humeur blanchâtre , tandis 
que la furface interne des finus & des cornes du 
nez n’eft que légérement enflammée, fans être 
ulcérée: enfin les troifiemes aflurent que jamais ils 
n'ont ouvert un cheval morveux au premier , au 
fecond & au dernier degré , fans lui avoir trouvé 
la membrane pituitaire & les poumons plus ou 


moins affcétés ; en conféquence ils ont conclu que 
' A D 


le virus morveux affectoit autant la membrane pirut- 


taire que les poumons. Je me rangerois volontiers 4 


| 
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‘du parti de ces derniers ; au moins jufqu’à préfenc 
l'ouverture des chevaux morveux ne m'a pas dé- 
montré le contraire. in 
Ceux qui n’admettent le fiege de la morve que 
dans la membrane pituitaire . regardent cette ma- 
Jadie comme un vice local , ou plutôt comme un 
ulcere particulier & facile à guérir, fi on peut y 
appliquer des médicaments déterffs : les injections 
par les nafeaux ne pouvant parvenir dans les finus 
& les cornets du nez , ils ont imaginé de pratiquer 
le trépan avec une grofle urille fur les parties de la 
tête qui répondent aux finus du nez, de maniere 
que l'ouverture faite par l'urille, ne permette que 
le paffage d’une canule capable de tranfmettre le 
fluide contenu dans une feringue : avant que d'en : 
venir à cetrépan, ils faignent le cheval morveux, 
ils lui adminiftrent des lavements rafrafchiflants, 
ils retranchenc le foin, & ne font manger que du 
fon chaud dans un fac, qu’ils atrachent à la tête 
du malade : lorfque l’ulcere de la membrane pitui- 
taire eft bien confirmé , ils pratiquent le trépan du 
côté où l'animal jette , & injeétent par cette ouver- 
ture artificielle une décoction faite avec la racine 
de gentiane & les fommités de petite centaurée ; 
quand l'écoulement change de couleur , & devient 
blanc, épais & d'une louable confiftance, ils 
injectent de l’eau d'orge miellée ; enfin, pour deffé- 
cher & terminer la guérifon , ils fonc palier l'eau 
de chaux feconde : ils font , malgré ceremede, un 
grand ufage des fumigations aromatiques ; pour 
cer effet , ils ont fait conftruire une boîte, dans 
laquelle les fubftances aromatiques fe brûlent, & 
donnent en même temps leur vapeur par le moyen 
d’un long tuyau adapté à la bofte ; la vapeur ainfi 
ramaflée, pénetre facilement dans les nafeaux du 
malade : c’eft en fuivant certe méthode, qu'ils nous 
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certifent avoir guéri un grand nombre de chevaux A 
Or Veux : mais l'expérience n’a pas répondu à nos 
elpérances ; à peine avons-nous calmé pour quelque 


temps les fympromes de la morve, encore nous 
fommes-nous apperçu qu'on devoit attribuer cet 
effer aux parfums aromatiques ; car aufli-tôt qu'on 
les ceoit , les fymptomes devenoient plus graves. 

Les partifans du fiege dela morve dans les pou- 
MONS ont employé tous les remedes capables de 
déterger les ulceres qui attaquent cet organe : les 
baumes, tels que la térébenthine , le baume de 
copahu , le baume du Pérou » Pris intérieurement, 
ont retardé pour quelque temps les progrès de la 
morve ; l’eau de chaux miellée, continuée pen- 
dant plufeurs femaines » 4 produit, à peu de chofe 
près ; le même effet. Parmi ces Maréchaux il s’en 
trouve qui prétendent avoir guéri des chevaux mor- 
VEUX, par le feul ufage de l’eau miellée , lorfque la 
inorve étoit à fon premier degré. L'expérience n’a 
point confirmé cette vertu {pécifique , quoiqu’on 


ait favorifé l'ufage intérieur de l’eau miellée , par 4 
les fréquentes injections d’eau de chaux feconde 


miellée. 

Quant aux Maréchaux qui reconnoifent pour. 
fiège de la maladie , la membrane pituiraire & les. 
Poumons , ils fe font attachés autant aux remedes 


- 


internes qu'aux externes ; les uns font prendre une: 


fois par jour au cheval morveux une once d’éthiops. 
antimonial ; préparation compolfée de deux parties. 


d’antimoine crud , & d’une partie de mercure, tri=" 


turés enfemble à froid, ou mêlés lorfque Panti- 
_ moine crud eft en fu fon ; ils prefcrivent en même 


téMPS tous les jours une braflée de pérvenche 
: hachée & mêlée avec du fon : ils purgent le malade 


tous les huit jours; sil n'éprouve pas du foulage= 
ment au bout de quelques femaines , ils pratiquene 
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trois trous de trépan , afin de pouvoir mieux in- 
jecter dans les nafeaux linfufion de racine de 
gentiane, ou l’eau de chaux miellée, & ils ont 
foin de faire l’extirpation de la glande maxillaire 
ou lymphatique tuméfiée. Je connois des Maré- 
chaux qui n’ont obtenu aucun fuccès de cette mé- 
thode , quelque exactitude qu'ils aient portée à 
exécuter tout ce qui eft néceflaire pour la faire 
réuflir. Plufieurs Empiriques emploient les prépa- 
rations mercurielles, fur-tout le cinabre, ou la 
panacée mercurielle, mêlée avec le double de fon 
poids de foufre, & incorporée avec fuffifante 
quantité de miel; mais le fuccès n’a jamais cou- 
ronné leurs promefes ; ainfiilne faut plus s’atta- 
cher à trouver dans le mercure & l’antimoine le 
vrai fpéciñique de la morve. 

De tous les moyens qu’on vient d'indiquer, il 
n’en exifte pas un feul de fpécifique pour domter 
le virus morveux: on peut bien avoir guéri un ou 
deux chevaux par une de ces méthodes, mais fon 
fuccès n’eft point conftant ; elles demandent beau- 
coup de temps, & deviennent très-difpendieufes, 
Toujours guérir le cheval morveux, excepté celui 
qui eft affecté du dernier degré de la morve ; obte- 
nir une prompte guérilon, & donner un traite- 
ment peu difpendieux : voilà les avantages que 
doit procurer le vrai fpécifique de la morve, 
Le feul médicament qui m'a paru foulager fen- 
fiblement le cheval morveux , eft la vapeur de 
l'orpiment : je ne faurois trop vous inviter à éprou- 
ver ce remede fur les chevaux morveux, en le fai- 
fant évaporer dans une efpece de petit fourneau, 
qui fe cermineroit par un ou deux tuyaux, dont 
l'extrêmité feroit dirigée vers le nafeau d’où la 
morve découle. Tenez-vous en garde contre la 
vapeur de lorpiment ; elle eft extrêmement nui- 
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fible à l’homme, tandis qu'elle ne fatigue point le « 


cheval. Favorifez la déterfion de lulcere qui at 
taque la membrane pituitaire, en inje@ant dans 
les nafeaux de l’eau {econde de chaux , éduicorée 
de miel; en faifant prendre beaucoup de foufre & 
de térébenthine fous forme de bol ; en adminif- 
trant des lavements compolés de térébenthine & de 
foufre en folution dans des jaunes d'œufs; frotrez 
avec un onguent compolé de fuie de cheminée & 
d’aloës, la partie inférieure du nez, pour qu'il n’en- 
traîne pas avec la langue la morve qui en découle, 
Si cette méthode ne réuflit pas, effayez d’autres 


fubftances minérales ou végétales : quoique le mer- 


cure, l’antimoine & leurs préparations, connues des 
Chymiftes modernes, ne produilent aucun effet 
avantageux ; que le cuivre & fes préparations foient 
dangereufes ; que le fer & fes préparations ne fou- 
ligent pas, peut-être que le zinc, le bifmuth, le 
cobalt, l’étain, l'argent, larfenic , combinés avec 
d’autres fubftances minérales , fourniront des com- 
pofitions utiles; peut-être que le fpécifique de 
la morve exifte dans une préparation mercurielle 
ou antimoniale inconnue jufqu’àa préfent ; peut-être 
que le regne végétal contient ce fpécifique tant de- 
firé. C’eft aux Maréchaux zélés pour leur état, à 
faire des tentatives. | 

Tout bien confidéré , il me femble que pour 
détruire le virus morveux , il faudroit que toutes 
es nations s’accordaflent en même temps à détruire 
tous les chevaux morveux , ou feulement foupçon- 
nés tels ; il fufhroir qu’ils fuflent légérement glan- 
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dés, quand même l’écoulement feroit muqueux & 
peu abondant, pour les faire affommer & enterrer. 


profondément, {ans permertre de les écorcher. Ce 
projet fera roujours de difhcile exéeution , à caufe 


des moyens que les propriétaires des chevaux mor: 
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. veux prendroient pour éluder l'arrêt de mort: Ine . 
refte donc qu’une reffource , pour préferver les che- 
vaux menacés de la morve: pour cet eflet, frottez 
d'huile eflentielle de térébenthine, une fois le 
matin, autant le foir, les orifices extérieurs des na= 
feaux; parfumez l'écurie avec parties égales d’en- 
cens & de foufre; faites prendre trous les jours à 
Vanimal deux ou trois onces de fleurs de foufre, 
que vous mêlerez avec du fon. C'eft en fui- 
vant une telle méthode, fi fimple & fi peu coù- 
teufe, que j'ai préfervé de la morve deux che- 
vaux qui habitoient avec un cheval morveux au 
dernier degré, dans une écurie étroite, bañle, 
mal aérée : dans les armées & dans les écuries où 
vous foupçonnez des chevaux morveux , rien ne 
vous empêche de mettre en pratique ces moyens. 
Je ne fais quel cas on doit faire de ces fameux 
éleftuaires antimorveux, dont les auteurs fe ré- 
fervent le fecret, vraifemblablement pour tirer du 
public la récompenfe qu'ils ont attachée à Îeux 
prétendue découverte ; mais le témoignage de ces 
Empiriques doit toujours être fufpeét ; linrérér qui 
les guide peut quelquefois les forcer à voiler le 
imenfonge. 


GENRE QUATRIEME. 


Evacuation par les nafeaux d’une matiere 
urulente venant des poumons. (Pulmonie, 
Phthifie pulmonaire. Confomption.) 


L'animar ef trifte, languiflant ; il a peu d’ap- 
pétit, il rumine à peine, iltoufle ; il rend par 
les nafeaux une matiere purulente , que chaque 
expiration fonore fait forcir en plus grande quan- . 
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tité ; le poil eft terne, & rombe facilement ; if: 
fort ordinairement des naleaux' une odeur fétide | 
da maigreur s'accroit tous les jours, de même que 
la foibleffe ; le bœuf & la brebis font ordinairement 
couchés , le pouls eft petit & fréquent, 
L'inflammarion des poumons eit le principe le 
plus fréquent de la pulmonie : quelquetois la pul- 
monic eft produite par le traniport d’une humeur 
purulente ; le virus morveux, le farcin, la gourme, 
déterminent fouvent la fuppuration dans les pou- 
mons du cheval; c’eft pourquoi la plupart des 
Maréchaux ont érabli quatre elpeces de pulmonie; 
favoir, 1°.la pulmonie fimple , qui fuccede à l’in= 
flammation des poumons, produite par des farigues 
outrées, par le paflage fubit d’une grande chaleur 
à un froid vif, &c. 1°. la pulmonie de morve, 
caufée par le virus morveux ; 3'.la pulmonie de 
farcin, provenant du farcin; 4°. la pulmonie de 
gourme, formée par un dépôr de gourme. Comme 
ces quatre efpeces de pulmonie n’offrent aucune 
efpérance de guérifon , il me femble qu'il eft très- 
inutile de propofer un traitement qui pourroit vous 
jeter dans des dépenfes infruétueules. Les dérerfifs 
pulmonaires , les plus actifs, tels que le miel, le 
lait, les baumes, le foufre, l’eau de chaux miellée, 
les parfums balfamiques , n’ont jamais réufli ; ils 
ont tout au plus calmé pour quelques inftants les 
fymptomes de la pulmonie; ainfi, pour ne perdre; 
nivotre temps, ni Votre argent, ni VOS peines ; 
n’entreprenez jamais la guérifon de la pulmonie. 
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GENRE CINQUIEME. 


Evacuation du pus par les voies urinaires. 


( Piflement du pus. ) 


L'onixe que lanimal rend , eft épaifle, blan- 
châtre , «opaque & très-féride; fi on la reçoit dans 
un vale rempli d’eau , il: fe précipire une matiere 
blanchâtre fétide , & qui adhere aux parois du vafe. 

Il fauc bien diftinguer les urines purulentes, des 
urines troubles. Le cheval a naturelleinenr les urines 
troubles , le bœuf jouiffant d’une parfaite fanré ; 
les rend tranfparentes , de même que la brebis : 
mais l’opacité des urines naturelles du cheval n'ap- 
proche point de celle que leur procure le pus; le 
pus leur donne une odeur étrangere & fétide » plus 
d’opacité, & une couleur d’un blanc jaunâtre > OU 
verdâtre, ou gris, quelquefois rougeâtre ; le 
pus fe dépofe plus promptement & a plus de con- 
fiftance lorfqu'il eft dépofé,que le fédiment vifqueux 
de l'urine. 

Les reins , ou les ureteres , ou la veffie » four: 
niflent le pus qui eft mêlé & rejetté avec les urines: 
Juiqu’a préfent il n’a pas été poffible de diftinguer 
le pus qui vient des reins, de celui que donne la 
vefñie, parce qu'il n’exifte aucun figne qui faffe 
reconnoître la prélence de l’ulcere plurôt dans les 
reins que dans la veflie. 

L'inflammation , qui eft le principe le plus 
fréquent de ce genre d'évacuation » préfente 
des fignes fort incertains, On a vu des chevaux 
mourir à la fuite d’une inflammation des 


\ 


reins, offrir pendant le cours de certe inflam- 


mation , les mêmes fymptomes que l’inflammation 
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de la veilie : peut-être cela venoit-il de la commu- 
nication & de la fympathie qui exiftent entre ces 
deux vifceress Sans chercher à découvrir la caufe 
de ce phénomene & la fource du pus, efforcez- 
vous de iodérer les fymptomes de cette maladie ; 
car la guérilon en eft imaginaire; faites donc 
rendre la térébenchine mêlée avec le jaune d’œuf 
& lé miel, foir en breuvage, foit en laivement. Je 
ne parle pas ici del ulcération du prépuce ; ni de 
celle du gland ; elles n’ont point de rapport avec le 
piffement du pus; les lotions fréquentes avec le vin 
imiellé , fufffent pour Îles guérir: je“paflé encore 
fous filence lulcérarion des inteftins; forfqu’eile 
attaque le cheval où le bœuf, il féroit trop dé 
pendieux & trop incertain d'en tenter. la I EACRIOER 


EAN, 
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ORDRE Tuméfaëion des téguments ; 
accroiffement fuperficiel du corps : aus- 

ement fuperfictel du corps ; aug 
mmentation générale du volume du COTPS ; 
rétention de matieres fluides dans les 
vaiffeaux ou les téouments. Page 2 


GENRE À. Auomentation dn volume on de la 
quantité du fans dans les vaiffeaux. ( Pléthôre ; 
trop de fang. ) 

I. ESPECE. Augmentation du volume du fang par la chan 
leur. (Faufle pléthôre. Ibid. 
ÎL. Espece, Aypmentation de la quantité du fang. (Plé- 
thôre vraie. ) 6 
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à TABLE 
G:nRrE IL. Colleilion d’eau dans le tiffu cellu- 
_ laire des téguments. ( Anafarque, œdeme, 
hydropifie par infiltration. ) 19 

I. Espece. Colleétion lente € fimple de matiere aqueufe 
dans le tiffu cellulaire des tésuments. ( Anafarque 
fimple. ) | ; Ibid. 
Al. Esrsce. Accumulation d'humeurs dans le tiffu cellu- 
laire, produite par le farcin. (Hydropifie farcineufe. 


 Anafarque farcineufe, ) 28 
GENRE IL Excès de graife. (Corpulence. 
Obéfité. » … 30 
JL'Esrece. Excès de graiffle par le repos 6 les ali- 
ments. | Ibid. 

11. Espece. Excès de graiffle avec furabondance d’eau 
dans le tiffu cellulaire. 32 


Genre IV. Tuméfatlion des tézuments par l'air. 


( Emphifeme. Bouffiflure. ) 


I.Espece. Bouffiffure par la morfure ou la piquure d’une 


bête venimeufe. id. 
Ir. Espece. Bouffiflure à la fuite d’une plaie. 3< 
JIX. EsPece. Boufiffure par la dyffenterie. 36 
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ORDRE IL Diminution générale du y0- 


lume du corps. 39. 


Genre 1. ZAfaigreur. ( Marafme. ) Ibid. 
“JL Esrsct. Maigreur fans évacuation fenfible. ‘(Con- 
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II. Esrece. Maipreur par les vers contenus dans les or- 
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lil, Esrece, Maigreur du mouton par une efpece de ver 
folitaire. 43 


ORDRE IIL Accroiffément de différentes 


parties di corps par des fluides ACCUMUs 


dés dans des cavités membraneufes. Ke. 
tention de divers fluides dans differentes 
Cavités. | LOT. DT 
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GENRE |. Gorflement de certaines portions dy 


tiffu cellulaire par des matisres aqueufes. 45 
I. ESPECE. Enflure des paupieres. ( Gonflement œdéma- 
teux des paupieres. } Ibid, 
IE Espece. Enflure des bourfes & du fourreau. 46 
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de certaines parties du corps par des 
matieres plus ou moins fluides dans une 
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tention de matieres fluides dans une 
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I. Espece. Ames d’eau dans le bas-ventre par l'obftru&ion 
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I. Esrece. Tumeur capfulaire proche du jarret , contenant 
une humeur liquide. ( Vefligon. ) 98 
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II. Espece. Colleflion de pus dans le pâturon ou la cou- 
* ronne. (Javart.) 119 
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IL Esrece. Tache fur le cornée tranfparente. (Taïe. ) 212 
IL. Espece, Opacité de l'humeur aqueufe du globe de l'œil. 


(Nuage. ) 21 3 

HIT. Espece, Opacité du cryftallin. (Cataraëte.) , 214 
GENRE. IT. Jeuriffe. 217 
I ESpecr. Jauniffe avec chaleur. 218 
IT. Espzce. Jauniffe froide. 219 
IL Espece. Jauniffe par les vers. 225 


GENRE III. Couleur dépravée de la langue. 223 


GENRE IV. Couleur noiratre des parties exté- 


rieures du corps, ( Echimofe. ) 226 
GENRE V. Gangrene (Sphacele. Mortifica- 
tions. J'#: 228 

I. Espece. Gangrene par inflammation. 233 
IT. EsPece. Gangrene par contufion. 234 
WII. Espece. Gangrene par compreffion. 236 
IV. EspecE. Gangrene par le froid. 237 
V.Espece. Gangrene par brélure. _ 238 


VI. Espece, Gangrene par morfure de bêtes venimeu- 
fes. "240 


k DIESUTC Et ANSISE 5) <A 
ORDRE IX. /nflammations ; maladies 
| inflammatoires fuperficielles. 241 


[. Sous - ORDRE. Maladies inflammatoires 
atouès & fuperficielles. Tumeurs in- 
ammatoires accompagnées d'un danger 
| 248 
Gexrs JL. Péfle. (Maladie contagieufe. Mala- 
die peftilentielie. Maladie épidémique.) 249 


’ 


eminent. 


I. Esrece. Épidémie de 1711. 277 
II. Espsce. Épidémie de 1712. 280 
III Espsce. Épidémie de 1713. 28 
IV. Espece. Épidémie de 1730. 283 
V.Esprece. EÉpidémie de 1731. 285$ 
VI.Esprce. Épidémie de 1740. 287 
VII. Espece. Épidémie de 1744, 174$; 17464 289 
VIILESpPeCE. Fpidémie de 1745. 293 
IX. EsPece. Épidémie de 1760. 297 
X. EsPece. Épidémie de 1761. 300 
XI. Esrscr. Épidemie de 1762. 302 
XII. Esrece. Épidémie de 1762. 304 
XIIL. Especs. Épidémie de 1763. 306 


GENRE IL Témenr inflammatoire, d'un accroifft- 
ment © d'une violence extrêmes. ( Charbon. 


Anthrax. ) 312 
I. Espece. Charbon fimple. 314 
IT. EsPrcE, Charbon peflilentiel. ( Charbon malin. ) 317 
IL. Espece. Mufaraigne. ( Mufette.) 320 
1V.EspEcE, Feu S. Antoine. 322 


GENRE III. Témeur inflammatcire an poitrail. 
( Avant-cœur. Ancœur.) 323 


GENRE ÎV. Eÿwption de boutons inflammatoires 
contagieux * de prompte terminaifon. (Petite 


vérole. Clavelée. Claveau. Clavin.) 326 
I. ESPece, Petite vérole benigne 6 diférere. (Clavelée 
benigne, ) Mer T 
Il Esrsce, Perte vérole confluente, (Clavelée ma- 
ligne, ) 332 


si TANBRILUE \ 
GENRE V. Inflammation des glandes falivaires Os 
lymphatiques. (Phlegmons glanduleux.) 326! 

I. EsPsce. Inflammation des parotides. ( Avives,)  338\ 
If. EspeCe. {nflammation des amygdales. ( Étranguillon. 


Goîtron. ) in 341 | 
JT, Espece. Jnflammation du voile du palais. 344 
IV. EsPece. Jnflammation des glandes maxillaires , ‘des W 

glandes trachéales & des glandes fublinguales. ( Boffe. } " 
V. Esrece. Jnflammation des glandes des aines. aber 

fimple. Bubon benin, ) : NN URSAT 
VI. Esrece. Tumeur inflammatoire circonfcrite & conta= W 


gieufe. ( Bubon peftilentiel. } 349 À 
Genre VI Tumeur inflammatoire [uperficielle G | 
non Circonfcrite., ( Éryfipele. Feu facré.) 352 4 

J. Esrecs. Eryfipele contagieux. 555" 

IL Sous-ORDRE. Maladies inflamma- M 
toires fuperficielles non aiguës. 356, 


| 

GENRE L. Farcin. Ibid. 4 
GENRE IT. Tumeur inflammatcire circonfcrite , 
AVEC pus Vif (EF I 266 

P queux. uroncle, ) 366 : 
GENRE II. Boutons inflammatoires circonfcrits | 

des porcs. ( Gourme des porcs. ) 368 | 
* GENRE IV. Agrégation de petits boutons inflam- 


matoires. 369 « 
I. Espece. Petits boutons inflammatoires agrégés, plus ou 
moins prompts à fe terminer par réfolution. ( Ébulli- 
| 


tion. } | Ibid. 
IT, Espece. Boutons inflammatoires avec demangeaifon. 

(Gale.) 371: 
Til. Espece. Boutons inflammatoires terminés par écailles. 


( Dartre ) 376 


GENRE V. Bouton inflammatoire fur le bord des 
paupieres. (Orgelet. y FU | 


GENRE VI. loflammation des parpieres. 382 


MP ACL'A DST S En 
Genre VIL Zflummation du conduit lacrymal, 
( Inflammation du fac lacrymal. ) 384 


Genre VIII. /rflammatson dr globe de l'œil. 


C(Ophthalmie. ) | 386 

1, Esr:ce. Inflammation intermittente de l'œil, ( Animal 
lunatique. ) 389 
Genre IX. /rflammation de D'opeslles 391 
GENRE X.- Jnflammation du cel. (Enflure du 
col. ) | 395 
GExrE XI. Zrflammation du [crotum ; inflamma- 
tion des bourfes. 396 


Genre XIL Ioflammation du prépuce ; Men 
mation du fourreau, 398 


Genre XIII. Inflammation des teflicules. 400 
Genre XIV. {nflammation des mammelles.. 402 
Genre XV. Inflammation du picd, 405. 
Genre XVL Bralure, | 408 


ORDRE X. Maladies evacuatoires Juper- 
fictelles ; folutions de continuité avec 
épanchement d'humeurs plus ou moins 


fenfible. Al! 


I Sous-ORDRE. Solutions de continuité 
fuperficielles ; avec épanchement infen- 


… fible d'humeurs. _A4LZ 


Genre I. Aorfure ou piquure d'infèiles G autres 
animaux ; fans évacuation bien [enfible de mA 
rieres fluides. 413 

I. Espece. Piquure des mouches. 414 
II. Espace. Morfure par les poux. ( Potilencelnent y 416 


5 COM AM TDE | 
ÎT, Espece. Tumeurs formées par des vers dans les 
téguments des bêtes à cornes. ( Vers de Bouvier.) 418 ! 


IV. Esrece. Vers des ongles. de 420 N 
V-EsPECE, Morfure de viperes € autres infeéles veni- 
meux. | | 42H 
GENRE IL. Chäte de la laine des brebis. Chüre des 
poils du cheval, du bœuf, &c. 423 
GENRE III. Corufion. 424 


GENRE IV. Piolente extenfion des vaiffeanux , des 
mulcles, des tendons, des ligaments, c, fars 
évacuation fenfible d'humenrs. 429 


GENRE V. Jreroduëtion d'inffruments aigus ou 
tranchants dans diverfes parties extérieures du 
Corps , fans évacuation fenfible d'humeurs. 432 
I. Espece. Bleffure d’un nerf. Piquure d'un nerf. Abid. 
IL EsPece. Bleffure d’un tendon par un inflrument tran- 

chant où aivu 434 
XII. EsPece. Piquure du pied. ( Retraïîte, ) 435 
IV. EsPecE. Clou dans la chair du pied. (Encl uure,) 334 
V. Esrice. Int'oduftion d'un corps étranger dans la four- 

chette ou dans la fole. ( Clou de ue, Je 437 


GENRE VE. Solution de continuiré des parties 
düres , fans évacuation fenfible de marieres. 438 

L Esvece. Rupture du tendon ou du ligament. _ 439 

IT. E:pece. Cornes caffées. | 442 

IL. Esreces: Fente dé la corne du pied. (Seime, Quarte.)443 

IV. Esrecr. Séparation entiere de La corne du pied. Chite 


des ongles du pied. 444 
V. Esrece.. Fraëure des os du créne, 445 
VI. Espece, Fraëure des os du tronc. 449 
VIL. Espsce. Fraëlure des os des jambes. 453 


IL Sous-ORDRE. Solution de continuité 
avec évacuation de [anp. 1 AR 


GENRE I. Solution de continuité. AVEC eVACUAtION 
de fang, (Plaie. Bleflure. ) 458 


TL. ESPÈCE. Ouverture des grends vaiffeaux fanguins. ( Hé- 


D'EUSC IL ARS SE. pére 
morragie. Effufion de fans. Évacuation fanguine.) 469. 
II. Expscr. Plaies d'armes à | feu. 472 
III. Espece. Plaies d'inftruments aïgus 6 tranchants. 476 
IV. Espice. Morfure d'un animal enragé. (Rage. Hydro- 


* phobie, ) 481 
V. Esrice. Bleffure de la langue. 487 
VI. Espece. Bleflure des barres. R . 488 


III Sous-ORDRE. Solution de conti- 
nuité avec évatuation de matiere puru- 


lente où d'humeur {éreufe. Ibid. 
GENRE I. Solution de continuité avec évacuation 
de pus. (Ulcere. ) 459 


L. Espros. Ulcere de l'œil. 
JU. Espece. Ulcere du conduit lacrymal. CFiftule ce 


male. } WA: 
IIL Esrsce. Ulcere de l’oreille. É s03 
IV. Espece. Ucere de la bouche. ( Aphte, ) sos 


V. Esprece. Ulcere de l'épaule, (Fiftule à l'épaule.) $so6 
VI. Esrsce. Uicere au Jcrotum ; fftule aux ss 508 


Vil. Espece. Fiflule a l'anus. s10 
VII. EsPece. Ulcere aux jambes. fiz 
GENRE Il. Solution de continuité avec évacuation 
d'humeur [anieufe on [éreufe. | USA S 

J. Especre. Solution de continuité avec évacuation d’hu- 
meur féreufe & âcre. ( Chancre. ) 16 

II. Especs. Solution de continuite du tendon ou du  Figa- 
ment, avec évacuation de matiere féreufe, 517 


JT. EsPeCe. Carte des os, / 518 


CLASSE SECONDE. 
MALADIES FÉBRILES. 
FIEVRES. 


ORDRE IL Fievres continues. 544 


GENRE Ï. Ficores continues de trois à : fept 


Jerome S45$ 
I: EsPsCe. Fievre fimple de trois à cinq jours. Ibid. 
IT. EspPece. Tremblement fébrile du pannicule charnu de 

la brebis. si LE 


LEA TS NAT 
IL Espsce. Fievre de cinq à fept jours , avec affoibliffe. 
ment fubit des forces mufeulaires. (Fievre maligne.) 549 


GENRE Il. Heures continues de deux femainesi5 st 
I. Esrecs. Fievre continue de onze a quatorze jours » avec 
dépravation des matières” contenues dans les premieres 


voies, ( Fievre putride fimple.) | s52 
IT. EsPece.  Fievre de fept à quatorze jours , avec chaleur. 
(Fievre inflammatoire.) . 54 


_ GENRE IIT Fieure continue de trois [tmaines, 
d'un mois on de deux mois, ( Fievre lente. Fievre 


hectique. ) | 559 


ce 


CLASSE 


À 
\ 


DES LR FPS Me 


CLASSE TROISIÈME. 
MALADIES 


INFLAMMATOIRES. 


ORDRE I. Maladies inflammatoires in- 
ternes de La tête. 82 


GENRE Î. Inflammation des parties contenues dans 
le crane ; difpolition inflammatoire des parties 


contenues dans le crane. * 533 

1. Especs, Wertige. ( Vertico, ) Ibid. 
Il. Espece. Mal de tête inflammatoire. (Mal de feu. Mal 
d'Efpagne. ) 586 
NII. Esresce. Mal de tête de contagion, 587 
IV. Espace. Etourdiffement. ( Tournoïiement. ) 589 
GENRE IL Zoflamimation de la tunique interne du 
nez. 59 N 

I: EsPecr. Inflammation effentielle de la membrane pitui- 
taire. Mal de tête. \ Ibid, 
II. Esrsce. Inflammation de la APS pituitaire par la 
gourme. 94 
Il. Esrece. Inflammation de La membrane pituitaire par Le 
morve. 59$ 


ORDRE II. Maladies inflammatoires de 


la poitrine ; inflammations des parties 


contenues dans la potrine. . 596 
GENRE. |. Jnflammation des poumons. CPéri- 
pneumonie, ) 597 

I, EsPece, Jnflammation fi PA des poumons, (Courba. 
ture, Ibid, 


2 Hhh 


TA BÜL'TE 
11. Esrecs. nflammation épidémique de poitrine. 604 
Genre II. 7oux, | | 607 
IL. Espeer. Toux avec évacuation de matieres fluides par 


les nafeaux. (inflammation fuperficielle de la mem- 
brane interne du larynx ou de la trachée-artere. Mor- 


fondure. Rhume. Toux humide. ) … Ibid, 

I. Esrecr. Toux fans évacuation par les nafeaux. (Toux 
feche.) 610 
ORDRE IIL Maladies inflammatoires 
du ventre. 61r 
Genre JL. /flammation des effomacs. 612z 


I. Esrece. Inflammation effentielle des effomacs du bœuf 
& de la brebis , ou de l'eflomac du cheval & du 
porc. | Ibid. 

IL. Esrecs. {nflammation de l’eflomac du cheval ou de le 
caillerte du bœuf & de la brebis par des fubftances véné- 
neufes. (Poifon. Bête empoifonnée ) 614 


Genre. IL. Jrflammation des inteflins 3 inflam- 
mation dm ventre. : 61:19 

1 Esrece. Jnflammation des inteflins par l'eau froide. 626 
IL. Esrece. fnflammation des inteflins par des fubflances 
vénéneufes. 627 

III. Esrece. [nflammation des inteflins par des vers. Ibid. 


Guvre IL. Zrflammation du foie. 623 
Genre IV. /nflammation de la vellie, 625 


Gsnre V. /rflammation de La matrice. 627 


DES CLASSES, & 


CLASSE QUATRIEME. 
MALADIES 


SPASMODIQUES. 


> re Ce 


ORDRET Maladies Jpafmodiques géné- 
rales. Spafmes généraux avec rigidité 
conflante, 635 


GENRE L. Spafme de la plus grande partie 7 


corps. ( Tetanos. ) 629 
I. Esrece. Spafme univerfel. (Mal de cerf. ) Id. 
IL. EsPeCe. Spafme des parties antérieures du corps. 

( Fourbure. } Der. 


JL Espece, Spafme des parties poflérieures du corps. 647 
AV. Esrece. Spafme par une bleflure. Ibid, 
V. Espece. Spafme douloureux. ( Rhumatifme,) 6,8 
VI. Esrece, Spafme fubir. (Faim-vale.) 61 


ORDRE II. Maladies fpafmodiques par 


ticulieres 3 fpafmes particuliers avec 


rigidité. 6ç2 
GENRE I. Spafme articulaire ; : contraiture ; Yi Ti 
dité d'une articulation [ans ankylofe. - Ibid. 

I. EsPECE. Contraëlure goutteufe. ( Goutte.) Ibid. 
1. Esrece. Spafire douloureux de l'articulation. ( Con. 
tracture rhumatifmale. ) 655 
Genre IL Spafine pafager «avec douleur. 
( Crampe. } 656 


GENRE IN. Priapifme, 657 
| Hhh :ij 


A 


CN A BE E 
2. Espece. Priapifmevoluptueux, ( Satyriafe.) Jbid, 
IL Especs. Priapifine douloureux, 658. 


GENRE IV. Fureur utérine. 660 


ORDRE III. Maladies convulfives ge- 
nérales ;: maladies Jpafmodiques péne- 
rales avec mouvement involontaire. 66z 

* à 


GENRE L. Corvulfion. ( Mouvement convul- 


ff. | | Ibid. 
I. Esrecr. Convulfion par inanition. 662 
IT. Espece. Convuljion par replétion. 16 0.02 
II], Espgce. Convulfion par le paffage d’un fluide hétéro- 

rogene dans La trachée-artere. 66 


IV. Esrece. Convulfion par la bleffure d'un nerf. 666 
V. EsPscs. Convulfion par les vers contenus dans les pre- 

rnieres voies. | 667 
VI. Espece, Convulfion par des [ubflances vénéneufes. 668 


* GENRE Il. Temblement. 670 
L EsPece. Tremblement des extrémités du corps par excès 


de colere ou de peur. 671 

IT. EsPece, Trernblement du pannicule charnu. Ibid, 
GENRE ÏIT, Epilepfie. (Mal caduc. Haut mal. 

Mal de la terre. MalS. Jéan. 672 


ORDRE IV. Maladies convulfives par: 
| ticulteres ; maladies fpafmodiques par- 
riculieres avec mouvement ‘involon- 


taire. 656 
GENRE L Palpitation, 677 
Genre IL 7c. | 678 

I. Esrece, Tic en l'air. Ibid. 
IL. Espece, Tic d'appui, 679 
GENRE III. Ror. 680 
I. Esrecr. Rotr avec effort pour vomir. Ibid, 


H]. Esrece., Rot des brebis; fans effort fenfible pour vos 


DES. CLASSES, &c. 


GENRE IV. fl de mer. - 683: 
GENRE V. Appérir exce]fif des aliments. ( Faim 
bovine. Faim canine. ) 684 
GENRE VI. Ebrouement, ( Ébrouiflement.) 686 
GENRE VIL Béillement. | 637 
GENRE VIIL Difficulté de refpirer fans fièvre. 
(Pouffe. ) 688 
I. Esrece, Pouffe de narffance. É 
IT. Espece. Poufe feche. : Ibid. 
IIL.Esrece. Pouffle humide. 69$ 
IV. Esrece. Pouffe par une maladie de poitrine. 697 
V. EsPECE. Poufle par replétion. 698 


CLASSE CINQUIEME. 
FOIBLESSES. 


MALADIES PARALYTIQUES,MALADIES QUIÉ- 
TALES, ABATTEMENTS, INSENSIBILITÉS, 
RÉSOLUTIONS DE NERFS , DÉBILITÉS DE 
NERFS. 


> &£e 


ORDRE LIL Forbleffe des fens. 708 


GENRE I. Privation de la vue fans opacité, 


( Goutte fereine. ) 709 
Genre IL Perte de loue. ( Surdité. ) 7I0 
GENRE II. Perte d'odorat. 71H 


GENRE IV. Dégont ; inappétence ; perte d'appé- 
THE ‘712 
Hhh ii] 


_ L'Espece, Dégoir par la dépravation des humeurs con: | 
tenues dans les premieres voies. 713 
Il. Esrecx. Dégoër par des fubflances d’une faveur défa- 


 gréable. 715 À 
I. Esrsce. Dégoit par la marche. 716 
GENRE V. Impuiffance. ( Infenfibilité pour l'acte ! 
| vénérien. ) | R17 


GENRE VI. /nfenfibilité des tégnments avec tu- 
meurs blancharres dans le tiffu cellulaire de la 


langue © des mufcles. ( Ladrerie. Lepre des 


porcs.) 718 
ORDRE IL Maladies paralytiques. 711 | 
Genre I. Paralyfie. | 722 


GENRE IL. Foible]e des mufcles qui fervent an 
mouvement progreff. ( puifement. ) 726 


I Esprce. Farigue. (Fortraiture. ) ‘727 
II. Espece. Foiwleffe par defaut d'aliments. w* 718 
11}. Espece. Foibleffe par des aliments de mauvaife qua- 
* lité. | “es RL 9 - 


ORDRE IL Aféélions foporeufes. Le. 
tharote, Affeélions comateufes. 733 


Genre J. Afoupiffiment. (Sommeil avec: in- 
fenfibilité, battement des flancs & fréquence 

du pouls. Apoplexie. Y 734 

TL Espece. Affoupiffement par l'abondance du fang. Ibid, 
IL. Espece. Affoupiffement par la fumée du charbon. 73 
III, Espece, Afloupiffement par le foleil, , 736 
IV. Espsce. Affouprilement par excès de graiffe. "738 
V. Esrece. Affoupifjement par un coup fur la tére. 739 


2 GENRE Il. Zoréfe. | 740 


DÉS CLAPSES, & 


LCA 29m are Baie he han Se à Are . 


CLASSE SIXIEME. 
MA ADALE S 


EVACUATOIRES. 


«<< 


> 


ORDRE I. Evacuations de Rene r'ê= 


S a DU 
crementitielles ; maladies éyacuatoires 


récrérnentitrelles. 7 46 
GENRE I. Salivarion. ( Perte de falive. Bave. 
Ptyalifme. ) 746 

I. EsPece. Salivation par le mors. Ibid. 
II. Esrrce. Salivarion par l'ufage trop réitéré des médi- 
caments falivaires.' Ibid, 

IT, Esvece, Salivation par le tic d'appui. 749 
IV. EsPece, Salivation par le mercure. Ibid, 
V. Espece. Salivation par la divifion extérieure du con- 
duit falivaire de la glande parotide. T0 7$0 


ORDRE IT. Rérentions de matieres ex- 
crémentitielles G& des humeurs recrémen- 


« 


rrtrelles. 752 


GENRE Î. Diminution de linfenfible tranfpiration. 
(Tranfpiration fufpendue.Ÿ Ibid. 


GENRE IL. , Diminution de falive. (Soif par 
diminution de falive. ) ASS 


GENRE III. Rerenrion des corps étrangers dans 
le gofier. PS7 


GENRE ÎV. Rétention des matieres fécales. 
Ç Conftipation. ) 758 


se TABLE 

. Genre V. Rétention de l'air dans les foie 04 

“ lesintefiins. ( Tranchées de vents. Tuméfac- 
tion du ventre par la raréfationde l'air.) 760 


Genre VI. Ré’ention d'urine dans la œeffie ; [up- 
préffion du cours d'urise. (\churie. >) Ibid. 


Genre VIE Rérention d'un calcul dans le tube 
énteffinal. (Tranchées de bézoart. ) #61 


Genre VIIL Rérention du lait. ( Defléche- 
ment des marmelles. Mal fec. ) 762 


Genre IX. Rérention du fœtus dans la matrice. 
Accouchement di ificile. | Ibid. 


X.Espece. Rétention du fœtus par la foibleffe de la mere 363 
Î. Especr. Résention du fœtus par la forte contraëtion du 


col de la mairice . 764 
Hi. Esrice. Rétention du fœtus RE la mauvaife confor- | 
mation de la mere. 7 $$ 
EV. ÉsPscr. Rétention du fœtus par le volume de certaines 
_ parties de fon corps. 769 
V. Esrece. Rétention du fœtus par la mauvaife fitwation 

de fon corps. 771 


VE. Esrscs. Rétention du fœtus par le cordon ombilical. 774 


Genre X. Rétention d’un corps étranger dans la 


matrice ou dans le vagin. 77$ 

EL Fspece. Rérention de l'arriere- fax. | Ibid. 

EE. Espsce. Rétention d’un corps étranger dans le col de la 
matrice Où dans le vagin. 776 
ORDRE IIE EÆEvacuarions abondantes de 
 matteres excrémentitielles. 777 


Genre Î. Ecoulement de larmes. ( Larmoie- 
ment. } 778 
GENRE II. Flux immodiré d'urine. (Diabetes. ) 77 9 


GENRE Il Ecoulement involontaire de femence. 


( Gonorrhée. } 751 


ati he he RS de RSR 


D'ESTÉÉA SSES JE : 
: GENRE IV. Evachation fréquente des matieres fe 
| cales, (Flux de ventre, Diarrhée. Cours de 


ventre. Dévoiement. ) 78% 
I. EspeCe. Diarrhée falutaire. ibid. 
IT, ESPECE. Diarrhée bilienfe. (Flux bilieux, ) 786 
Jul. Espece. Diarrhée féreufe. (Flux féreux. Diarrhée 


pituiteufe. ) 787 
IV. Esp.ce. Diarrhée. avec fetidité de  matieres pu- 
trides. 788 
V. EsprcE, Diarrhée par les médicaments purgatifs. 
( Superpurgation. ) 790 


GENRE V. Æffort pour fienter | avec déjeëtion mu- 
quenfe. ( Épreinte ; tencfme.) 791 


GENRE VI. Evacuation abondante de mucofité 
avec les matieres fécales. (Grasfondure.) 7 97 


ORDRE IV. Æyacuarions fanguines. 704 


GENRE L. Evacuation de [ang par le nez, (HE 
_morragie nafale. ) 795$ 
I. Espece. Hémorragie nafale falutaire. Ibid, 
II. Espece. Hémorragie du nez par un coup. 797 
III. EsriGe. Aémorragie du nez par une fubflance âcre ou 

cauflique. 798 
IV. EsPeCe. Hémorragie du nez par des Jang-fues. ‘799 


GENRE Il. Evacuation rafale du fang pulno- 


natre. ( Hémoptyfe. ) 800 
GENRE IL Pifement de fang. Ibid. 
GENRE IV. Accouchement prématuré. ( Avorte- 

ment. Faux germe. ) 804 


GENRE V. Evacuation de matieres farguino- 
lentes par l'anus. (Déje&tion fanguinolente. 


Dyflenterie. ) 807 
I. Esrrce. Dyflenterie benigne, (Dyffenterie non ai- 
QUE, } | 809 
A. Esrece. Dyffenterie contagieufe. 811 


LI. Espscr, Evacuation de fang par Panus, 8 14 


À TABLE DES CLASSES, &c  . 
ORDRE V.Eyacuations purulentes. Eva=. 
cuations de matieres fluides d’une cou- 
leur & d’une confiftance aprrochant de 
celle du pus. 815 


GENRE Ï. Gourme, k 816 
GENRE II. ÆMerue des brebis. 820 


GENRE II. Ecoulement de matiere fluide & 
contagien(e par les nafeaux du cheval. ( Morve 
des chevaux. ) 822 


GENRE IV. Evacuation par les nafeaux , d'une 
matiere purulente venant des poumons. ( Pul- 
monie. Phthifie pulmonaire. Confomp- 

HO, 0 83: 

GENRE V. Evacuation du pus par les voies uri- 


naires._ ( Piflement de pus. ) 833. 


Fin de la Table du Tome fecond.: 
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